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ilA  CONDVITE 

DE  S.  IGNACE 

DE  LOYOLA. 

Menant  itçc  Ame  a  la^perffedion  par 
les  Ekerciees  Spirituels. 

yiv$c  qnelqHes  Remarques  cjui  en  facilitent  U 
CQnnôijfinse  à  cem  q^^i  défirent  de  s'^  em*  ' 
pUyer^  oh  i^y  conâmre  lej  antres. 

Et  va  petit  Extrait  cies  Règles  Se  Inftruâions 
Spirituelles,  que  S.  Ign  aSie  y  a  inférées  5  avec  la 
Buile  cJe  l'Indalgencc  Pkniere d'Alexandre  VIF, 

-arleB.P,  A  N  T  O  l  N  £   V  A  T  î  £  R  de  U 

CôK?p^rç[rie  de  ÏF  S  VS. 


A   L  r  O  N, 
Chez  Pierre  Compagnon, 
ficRoBE^T  Taixlandîek, 
rue  Mercière  au  Cœur- bon. 


M,    D  C,  L  XXX  L 
WEC  APPROBATION,  &  PERMISSION. 


AV  BIEN-HEVREVX  P. 

FRANÇOIS  BORGIA 

D  VC  DE  GANDIE, 

TROISIEME  GENER  AL 

DELA 
COMPAGNIE  DE  lESUS, 

Régnant  glorieux  dms  le  Ciel, 

R  A  N  D  Serviteur  de 
Dieu  ,  très- digne  en- 
fant de  Saine  icNACE, 
vouseuftesen  fî  grande  véné- 
ration dés  voftrc  entrée  en  la 
Compagnie,lc  Livret  des  Exer 
cices  de  voftre  trcs-faint  Pere, 
â  z  eue 


que  vous  employaftes  le  crédit  i| 
de  voftre  tres-illuftre  Maifoni 
envers  le  Saint  Siège ,  pour  fai-  ; 
re  approuve^  par  le  Vicaire  de  |t 
1  E  s  V  s-C  ri R I ST,  l'œuvre  que  le 
Saint  Efprit  avoit  diûé  à  ce 
foidat  encore  ignorant  touc- 
nouveliement  converty  ;  afin 
que  le  fruit  qu'on  en  pouvoic 
efpererà  la  gloire  de  Dieu  ,  &: 
au  bien  des  arnes>s'acreufl:  d'au- 
tant plus,  que  plufieurs  prati- 
queroient  plus   volontiers  ce 
qu'ils  verroient  avoir  la  recom- 
raandation  d'vne  authorité  in- 
faillible. 

C'eft  cette  confideration  qui 
fait  que  ie  vous  prefente  ce  pe- 
tit travil ,  que  ie  n  ay  entrepris 
fînon  pour  l'honneur  de  celuy  , 

qui 


qui  a  donné  à  Ton  Eglîfe  par 
Je  moyen  de  Saint  Ignace  >  vn 
inftrument  Ci  propre  a  la  fan- 
ùiûcr  plus  hautcmenc.  Cet 
honneur  eft  i'objec  qui  vous 
poflfedc  vniqucmenc.  Agréez 
doncjs'il  vousplàift,  la  Dédica- 
ce que  ic  vous  fais  de  cette 
GOND  VITE  ,&  luy  obtenez 
la  bcnedi£Hon  de  Noftre  Sei- 
gneur, à  ce  qu  ell<î  rcùffiflc  à  fa 
gloire  ,  à  l'honneur  de  yoftJc 
Trcs-glorieax  Pere  ,  dz  au  bien 
des  Ames. 

Pleuft  à  là  Divine  Bonté  , 
que  iefu^e  entré  G  avant  dans 
la  connoiffance,  &  dans  la  pra- 
tique de  la  perfediion  compri- 
fe  en  ce  Livret ,  que  ie  pufTe 
coucher  icy  quelque  chofc,  qui. 

â.  y  appro 


approchaft  tant  foit  peu  du 
mérite  delà  pièce  à  laquelle  ic 
veus  donner  de  lefclaircilTe- 
ïnent.  le  fcrois  aflTeuré  du  fruit 
de  mon  labeur  ;  &  ne  douterois 
nullement  C[ue  ie  ne  ftlTe  con- 
noiftre  clairement  à  tous ,  qu© 
vous  avez  eu  tr^-iufte  fujet  de 
tant  prifer  &  de  tant  aymer  vn 
Livre  où  tous  auront  toujours 
à  apprendre^ 

Communiquez  -  moy  ,  s*il 
vousplaift  ,vn  peu  des  excel- 
lentes lumières  que  vous  y  avez 
puisées  :  affermifez  mes  pen- 
sées par  la  folidité  des  voftres: 
fervez  moy  de  règle  en  tout  ce 
que  ie  diray  :  &  faites  que  ic  ne 
des  honore  point  celuy  que  ie 
ne  fçau  rots  alTez  honorer. 

0|3t 


On  nous  fait  efperer  que 
par  Tordre  de  fa  Sainteté  on  va 
travaillera  voftrc  Canoniza- 
cion  '.faites,  ievous  enconiure 
par  l'amour  que  vous  avez  pour 
Ibsvs,&  par  le  refped  que 
vous  portez  à  Saint  Ignace  , 
que  ie  me  promette  fans  me 
tromper  3  que'  vous  travaillerez 
auflî  à  la  perfcâ:ion  de  celuy 
qui  cft  à  Saint  I GN  Ac E  ,  & 
à  vous , 

^Mon  glorieux  Vere  x 

Trcs-indigne  fils ,  &  trcs  -  obligé 
fujet  &  ferviteur  en  N.  Seigneur 
A  N  T  o  I  N  E  V  A  T  I  E  R,  deia 
Compagnie  de  Iesvs. 
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PREFACE 

AV  LECTEVR. 

E  petit  Linjre  des  Exer-- 
cices  Spirituels  du  glo- 
rieux Pere  S.  I  G  N  A  C  É 
de  Loyola  Von  dateur  de  la  C&m- 
pagnie  de  Iesvs  ejl  aujonrd  huy 
tellement  authorise  dans  l'Eglife, 
^uil  n  a  hefoin  d'aucune  recom- 
mandation pour  eftre  fruBueux.  Le 
rejpeU  (jue  toi^ts  les  fidèles  portent 
a  la  définition  du  S>  Siège  j  ta 
approuvé,  par  Bulle  exprejfe  , 
en  a  recommandé  l<-ufage  à  tom: 
le  grand  crédit  de  la  tres-accom- 
plie  g/  très  -  parfaite  njertu  de  fon 

Authear 


MEF.  AV  LECTEVR: 
i^yéniheur  :  fj^  t expérience  très* 
affettrée  d'ojne  infinité  d'ames  qui 
tone pratiqué  a  leur  gra>nd  profit. 
Je  font  rece<^oir  comme  <ijn  owura,-» 
ge  diUé  par  le  S.  Efprit  a  o^»  foi- 
dat  non  encore  culttué  par  les  let- 
tres Jequel  fa  Diuine  Ma^efié  dif 
pofoit  dés  lors  ,  pour  s*en  fatre  tvm 
•  fr'-viteur,  qui  Auec  le  temps  ame^ 
\neroit  ,  par  foy^^  par  fesenfans^. 
un  monde  d'hommes  a  la  connoif^ 
fance ,  ^  au  fermice  de  leur  Crea^ 
teur. 

Veflime  de  ce  Li*vreî  a  fait  qm 
prejque  toutes  les  Communauté^ 
\  dédiées  à  Dieu  ^  ^  un  tres-grand 
\  nombre  de  perfonnes  particulières^, 
fe  font  obligées  volontairement  à , 
fe  retirer  une  fou  par  an  j  pour 
communiquer  plus  familièrement 

aUM: 
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a^vec  DieU'  fm^ant  les  ordres  de 
ce  grand  Pere. 

La  trop  grande  multitude  de 
ceux  qui  ont  demandé,^  dejtré  d'y 
ejireinjiruits  à  caufé  la  difette  des 
DireReurs  :  ^  dans  une  fi  grande 
necej^tté ,  toutes  fortes  de  perfonnes^ 
ont  eflé  contraintes  de  donner  les 
Exercices  fpirituels ,  ^de  conduire 
les  ames  en  leurs  folitudes,  com- 
munications auec  nojire  Seigneur» 
D'où  il  ejî  arriué  que  plufieurs 
noyant  pas  formé  rune  ajjez^  bonne 
idée  du  Liure  de  S'  Ign  acEj 
tofl  que  pour  aucun  mefpru  qu'ils  en' 
fiffent ,  ont  donné  de  parole  ^  par 
efcrit  des  Medi,tations  entièrement' 
différentes  des  fimnes  :  fi  bien  quà 
prefent  ceux  qui  font  tous  les  ans  les 
Exercices  Spirituels  efijmt  en  treS' 

grand 
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grand  nomhre  ^  il  en  eft  toutesfok 
ajfez^peu  qui  les  faffent  fuinjant  la 
direction  la  méthode  c^ue  Dieu  en 
a  donné  à  [on  jideîle  Serruiteur. 

^elques  -  'TfnSipeut  -  eflre  sett 
font  retirez^  penfant  qtte^s  Médi- 
tations efioient  bonnes  pour  la  con- 
njtrfton  d'un  pécheur  3  mais  non 
pour  parfaire  njn  Samt  ^  acheuer 
run  homme  anjancé  en  la  uiertn  : 
D' autres ^ parce  quils  omiugé  qtt  el- 
les n  efioient  pas  affez^pleines  de  fuc 
^  de  moiieIkiefianP  trop  feiches,  ^ 
trop  courtes.  Il  s'en  fera  trowvé  qui 
amont  douté  fi  elles  efioient  affez^ 
propres  pour  toucher  fvne  ame^com- 
me  il  faut  y  pour  la  refoudre  a  Jet 
donner  hautement  à  Dieu»  Il  femhU 
que  certains  les  ayent  quittées  parce 
quils  ne  ofoyoient  pas  le  defiein  de 

quelqws^ 
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quelqms  Méditations  3  ny  le  fruis 
quon  en  doit  tirer. 

De  là  font  uenm  tant  d'Exer- 
cices quon  a  imprimez^  prati- 
quez,Jai£ant-la  ceux  de  S.Ignace. 
Jl  eji  hien  wray       tous  ceux  qui 
ont  donné  au  public  leur  trai^ail fur 
cette  matière  »  ont  grandement  obli- 
gé les  ames^  deftreufes  de  la  perfè- 
Bion,^  ont  porté  un  tres-honora- 
hle  iugtment  de  S.Ignace.  Ce  nefh 
pas  au  fi  pour  me  plaindre  d'eux 
ïay  mii  la  main  à  la  plume ^ou  pour 
méprifer  des  oururages  que  Dieu 
rend  recommandahles  par  le  bon 
fuccez^quil  leur  donne  :  mais  feule- 
ment afn  que  la  fontaine  de  ces- 
grands  ruijfeaux  tantgoufiez^  ^ 
tant-  puifez^  ne  foit  m  Je  en  oubly^, 
puïfque  je  s  eaux  pufée^  en  elles 

mefpes^ 
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mefmes  font  encore  ^  falutaires  ^ 
délicieuses, 

Vom  ne  trôUuereTi  pas  md»^ 
uaiiymon  cher  LeEieur,  que  te  era- 
-n^aille  pour  l'honneur  de  mon  Vert, 
^  que  fuifVàntfon  noble  dejfekh 
ie  utjè  à  ÎA  plus  grande  gloire  de 
mon  Créateur iT/ous  donnant  icy  au 
mieux  que  ie  pourray  ,  la  uraye 
Conduite  de  Saint  Ignace  dans 
les  Exercices iQ;}  la  njom  defdmfant 
en  forte  que  <uoHS  n.wyez^  aifemem^ 
,que  prefque  toutes  les  façons  d  E- 
xercices  qui  ont  ejié  publiées  ,  quoy 
que  très-bonnes  ^très-excellentes, 
ne  font  de  S.  Ignace  finon  bien  pe- 
jtitemem»tÉ^  quilnen  eft  aucuns  qui 
foient  plus  propres  à  quelque  per^ 
Jonne  que  ce  foit  y  qui  condmfent 
mieux  les  ames  a  la  tres-haute  per- 

feBion, 


fRER  AV  LECTEVR. 
fi3ion  j  qui  foiem  plm  remplis  de 
douceur  3  ^  de  consolations  ^  plm 
fuijfans  peur  ranger  run  cœurà  fan 
dea^oir  que  les  fans:  Et  de  plm  qu'il 
ny  a  en  eux  aucune  partie  qui  ne  foit 
€ouchée  en  [on  lieu  a'-vec  ^ne  gran- 
defrgejfe ,  ia  fuite  ^  la  liaijon  que 
njomy  remarquerez^efiant  <-vraye- 
ment  admirable.  Si  ie  pem  obtenir 
de  uom  que  Tfom  les  prifaz.  à 
l'honneur  de  SJgn ace  J'efpere  que 
la  pratique  <-vom  en  réunira  à  la 
plm  grande  gloire  de  Dteu  :  lequel 
donnant  cet  infirument  de  perfe- 
£lton  à  fon  Eglife  par  fin  fer^i- 
teur ,  femhle  le  luy  auoir  drefsé  m 
la  forme  qui  efioit  la  meilleure  * 
four  l'aa^ancement  de  ceux  qui  s'en 
dea^âtent  ferfvir  à  [honneur  de  fa 
tome-hanté, 

INSTRV 


INSTRVCTION 

SVR  f'VSAGE 

DES  EXERCICES- 
DE  S.  IGNACE. 

^  la  ferfetiion  les  Exercices  iê  Saht  , 
Ignace  nefl  feint  altérée  par  les  Medi^  A 
tations  »  nypar  le^s  autres  chofis  qu'on  y  a 
^djoujlées  pour  vn  flM  grand  ielairciffe'- 
ment ,  &  qu'il  a  efté  nectjfdrc  d'en  r^- 
trancher  quelque  partie* 

E  craignez  point  que  la  per- 
fection des  Exercices  de  Saint 
Ignace  marquée  fur  la  fin 
de  la  Préface  ne  (bit  gaftée  par  au- 
cun  changement  que  j'y  aye  apporté. 
Ne  vous  eftonnez  pas  ,  fi  vous  pro- 
mettant les  Exercices  de  S.  Ignace  >  je 
vous  y  donne  quelques  Méditations  qui 
ne  font  point  de  luy,  S*  -  g  n  A  c  e  luy- 
mefme  nous  avertir  à  la  fin  du  cinquième 
Exercice  de  la  première  Semaine  ,  qu'il 
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iailfc  libre  au  Dîredeur  cVajoufter  quel- 
ques autres  Méditations  qu'il  a  couchées 
pour  k  première  Semaine  ,  comme  fe- 
vroient  celle  de  la  Mort ,  celle  du  Juge- 
ment, ô^c.  J  ay  vfe  de  cette  permiffion  fui- 
vant  Texeniple  de  pluficurs  autres  &  no- 
tamment du  R.P.Antoine  Gaudier  ,  hom- 
rnc  fort  intelligible  en  la  Théorie  >  &  en 
la  pratique  de  la  vie  rpirituellc. 

C'eft  à  (on  imitation  que  dreflant  ces 
Exercices  pour  des  perfbnncs  qui  veulent 
les  faire  tous  les  ans  ,  après  les  cinq  de 
J  G  N  A  c  E  ^  j'en  ay  mis  vu  de  la  Moit;  vn 
autre  du  lugement  particulier  ,  &  vn  troi- 
iicme  des  fruiâs  de  Pénitence  :  aufquels^ 
avec  l'authorite'  de  plufieurs  grands  hom* 
mes  j'ay  joint  celuy  de  TEnfant  prodigue, 
concluant  la  première  Semaine  par  vn  ex- 
cellent modelle  de  la  converfion  du  pé- 
cheur. 

Dans  les  trois  autres  Semaines,  comme 
S.  Ignace  ne  montre  point  qu  il  juge  à 
propos  d  y  ajoufter  :  auffi  ne  l'ay  je  fait. 
Et  parce  que  toutes  les  Méditations  qia*il 
y  a  particulièrement  mifes  font  tres-utiles 
à  l'Ame  qui  veut  avancer  au  bien  ,  je  n'en 
ay  laifle  aucune  ains  me  fuis  eftudié  à  les 
comprendre,  &  à  les  cclaircir  5  afin  qu'on 
reconnoilTe  leur  importance  ,  ôc  la  tres- 

haute 
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haute  perfeûion  des  Exercices  de  Sainr 
Ignace^  &  la  mervcilleufc  conduite  qti'it 
y  garde. 

Toutefois  il  a  eftc  neccuaire  que  me 
feftreignant  à  huiéb  jours,  je  laiflafle  quel- 
ques-vues  des  Méditations  des  myftçres 
de  N.  S.lefquelles  S  Ignacê  a  propofées 
pour  Toccupation  du  mois  entier.  C'cft 
pourquoy  j'ay  choilî  dans  la  vie  cachée 
de  N.  wS.  les  plus  notables  myfteres  pour 
l'employ  de  deux  jours  :  j  ay  réduit  la  Paf- 
fion  à  vrt  jour ,  &  pareillement  la  dernière 
Semaine  >  prenant  de  l'vne  &  de  Tautrc 
ce  qui  y  cft  de  plus  vtile  potir  mon  fujet; 
8c  laiflant  le  rcftc  à  ceux  qui  ont  le  moyen 
d'y  mettre  plus  de  temps.  Vray  cft  qu'en 
la  quatrième  Semaine^au  lieu  de  toutes  le,s 
Apparitions  de  N.  Seigneur  ,  j'ay  mis  vnr 
Médication  du  Paradis,  comme  je  voy  quff. 
prefque  tous,  ont  fair* 

Aptes  les  huit  fouxs  jay  proposé  qj?^J.¥^ 
ques  Remarques  qui  pourront  (crvir  d'é- 
(^laircifTemcnt ,  tant  à  ceux  qui  feront  les 
Exercices  ,  qu'à  ceux  qui  les  donneront,^ 
&  qui  conduiront  lés  amcs  en  leur  (bli tu- 
ile, l'ay  de  plus  donné  pour  les  huit  jours, 
huit  matières  à  ruminar  >  derquelles  cha- 
mint  cft  telleiïîenrpt^preà  Ton  jour  ,  qu€ 
comprenant^  enfoy  k  principal  frtiit  qu'iî. 
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doit  porter  ,  elle  eft  le  plus  ordinaire  cn> 
tretien  que  Tamc' doive  y  avoir  :  &  pour 
cette  caufe  fe  nomme  l'Entretien  de  ce 
jour-là.  le  ne  croy  pas  que  ce  foit  altérer 
Tefprit  de  S.Ignace  ,  que  de  donner  quel- 
que jour  à  fes  plus  hautes  pcnfées. 

Qiiarit  aux  affections  qui  (ont  couche'es 
dans  les  Méditations  j  c'eft  pour  le  foula- 
gement  de  quelques  ames  ^  qu'elles  y  font» 
Il  n'y  a  point  d'obligation  de  s'y  attacher^ 
encore  moins  de  les  produire  toutes  ,  ou 
de  fuivre  Tordre  qui  y  eft  gardé.  Le  con- 
feil  que  je  donne  en  cela ,  eft  qu'on  tafche 
d'en  avoir  quelqucs-vnes  qui  ayent  rap- 
port à  la  Vérité  comprife  dans  la  Médi- 
tation* Car  ce  qu'on  doit  principalement 
faire  en  chaque  Méditation  ,  c'eft  de  bien 
imprimer   en   l'entendement  la  vérité 
qu'elle  enfcignCa  &  de  porter  grandement 
la  volonté  aux  affeâ:ions  qui  luy  fonti 
conformes» 
^"En  fuite  des  Méditations  qui  font  dé-l 
duites  un  peu  amplement  ^  )*ay  mis  leur 
Abbregé  >  ny  apportant  aucune  nouvelle 
"confîderation  :  mais  cotant  brièvement 
celles  qui  avoient  efté  propofées  plus  au 
long  >  afin  que  plus  aifement  on  fe  relfou- 
Viennc  de  ce  qu^elles  contiennent  de  plus 
/  impoîtant.  le  n  ay  marqué  aucunes  Af-J 
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ferions  dans  TAbbicgé  * ,  eftimant  qut^ 
moins  on  aydera  l'ame  à  \cb  former  ,  ellesr 
liiy  feront  de  tant  plus  douces  ôc  plus 
Vtiles. 

Ne  trouvez  point  eftrange  que  dans  la^ 
propofîrion  de  la  taatiere  de  chaque  jour^ 
que  Tay  nommée  Temploy  du  lour  y  j'aye 
mis  i  Entretien  du  iour  au  premier  lieu  de- 
vant toutes  les  Méditations  du  jour  j  &  en 
la  dedudion  particulière  >  des  parties  de 
cette  matiere-là  ,  j'aye  rejette  ce  mefînc 
Entretien  après  toutes  les  Méditations  du 
jour  :  Icray  fait  à  defTein  ,  couchant  Ten- 
tretien  au  commencement  &  à  la  fin  du 
jour  y  afin  qu  on  entende  qu'il  eft  propre 
pour  tour  le  jour.  Si  jeu^eulfe  eu  efgard  à 
retenir  la  fiiitc  des  Méditations  fans  Tin- 
terrompre,  j'euffe  placé  l'Entretien  vers  le 
milieu  du  igur ,  après  la  féconde  Médita- 
tion, Mais  il  m'afemblé  meilleur  de  le  dé- 
férer après  toutes  les  Méditations  ^  aver- 
tiifant  icy  qu'on  le  peut  lire  à  toute  heute 
du  jour  y  pourveu  que  la  ledurc  qu'on  en 
fcra^ne  trouble  les  Oraifons ,  ny  les  autres 
chofes  qui  ont  leur  temps  réglé.  Dans  l'or- 
dre gênerai  du  Iour  j'ay  donné  quelques 
places  affeurées  à  laledure  de  cet  Entre- 
tien y  afin  qu^on  îe  îife  au  moins  vue  fois> 
fi  on  ne  peut  davantage. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  Confideration  dèr 
quelques  plus  notables  actions  ,  le  P.  An^ 
toine  Gaudier  l*a  mife  en  tel  crédit  ,  que 
f  euffc  fait  tort  aux  bonnes  Ames  de  To-* 
mettre.  Ty  ay  fuivy  à  peu  prez  la  façon  du 
R.  P.  lulien  Hayneufve,  n'en  voyant  point 
déplus  vtile^Jl  eft  bien  vcay  qiie  les  Exer- 
cices cftant  ordonnez  pour  régler  toute 
r.oftrc  vie  ,  ôc  rpecialément  les  plus  im- 
portantes a6lion$  qui  en  font  la  meilleure, 
part  on  doit  beaucoup  prifer  cette  Con«^ 
lîderation  5 .  &  la  faire  avec  un  grand  foin^ . 
Toutefois  comme  elle  eft  hors  des  marie- 
ares  des  Exercices  5  en  cftant  plûtoft  la  fin,, 
qu'vne  partie5je  luy  ay  aflîgné  la  dernière 
place  dans  l'employdii  lour  >  &  dans  la, 
déduction  de  la  journée  -,  quoy  que  dan» 
Tordre  gênerai  du  lour  Je  luy  ay  trouvé; 
lieu  parmy  les  autres  occupations,  Cha-- 
cun  aura  foin  de  la  faire  à  l'heure  quil- 
jugera  eftre  la  meilleuî<e  pour  fon  bien^ 
^iritucl;,  &  pour  fa  commodité,. 

J  ay  eu  peur  que  quelqu'un  ne  fe  tl'ou 
v^â  trcpchargé3  &  comme  accablé  ^.s'il 
luyv falloir  garder  fon  ordre  du  laur 
îire  dans  chaque  lour  tout  ce  qu  il  trou- 
•^roit  icy  luy  eilre  affigné.  Pour  obvier  à 
cette  inc0mmodite  3  J>y  rejette  toutes  les 
RJemarques  apte^ies  toit  pmso  Celity^q^w 
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trouvera  court  de  temps  5.  pourra  lès^ 
omettre ,  ôc  pareillement  JaiflTer  la  ledure 
de  rimitation  de  J  e  s  v  s-C  h  k  i  s  t.  iL 
pourra  aufll  attendte  à  faire  les  Confîdc- 
rations  après  qail  aura  achève  les  Exerci- 
ces, afin  d'y  vaquer  plus  à  loifir,  elles.pou- 
vanc  grandement  ayder  à  profiter  de  cette, 
fblitude.  Qui  voudraen  vler  ainlî^  il  .say- 
dcra  de  la  xxiii.  Remarque. 

Qiiand  à  ce  qui  concerne  chaque  Mé- 
ditation en  particulier,jc  croy  qu'il  eft  ex?» 
pedient  de  le  lire  >  foit  qu'il  précède  la  ; 
Ivlediration3&  lors  il  faut  le  lire  devant  la . 
Méditation  :  foit  qxxû  ayt  fa  place  imme-- 
diatemcnt  après  elle  ,  &  fon  Abrégé  ^  &c 
pour  lors  il  faut  le  lire  après  que  la  Medi^»- 
tation  eft  faite.  Uabregé  a'eft  que  pour 
foulager  la  mémoire  j  qui  pourra  s'en  paC» 
fer-,  il  n'aura  befoin  deie  lire.  Si  au  con-* 
traire  quelqu'un  a  du  temps  de  refte  y  îl: 
pourra  lire  les  Meditarions  dans  le  Livret 
de  S.  Ignace. 

L'imperfection  de  qiielques-vns  m'o= 
Mige  de  donner  à  tous  cet  avis,  qu'ils  ne 
fe  laiffent  jamais  aller  au  defir  de  lire  ce 
q^>i  eft  alEgné  pour  vn  autre  temps.  Cette^ 
c^iriofité  feroir  grandemeurnuifible  :  car 
Dieu  qui  fe  plaift  à  l'ordre  ^  ne  donneroir 
pas  libéralement  fes  grâces  à  l'ame  qui 


INSTR.  DE  S.  IGNACE. 

s'tmporteroit  à  vn  tel  defi'cglement.-  il 
faut  lire  chaque  chofe  au  temps  qui  luy  eft 
marqué,  &  non  en  un  autre. 

Ceux  qui  délireront  de  tneftrc  dix 
jours  en  leur  (blitude  ,  trouverônt  en  la 
XXI  !•  Remarque, la  diftribution  ,  &  l'or- 
dre qu  ils  y  pourront  garder. 

Voilà  ce  que  j-avois  d'abord  à  vous> 
dire  en  gênerai  :  maintenant  fi  vous  le 
trouvez  bon  nous  entrerons^  dans  les 
Exercices. 
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A  L  A 

TRES-SAINTE  HVMANITE" 
j     DE  NOSTRE  SEIGNEUR 
lE  s  US-CHRIST. 

De  laquelle  S.  Ignace  fe  fert  parfois  dansj 
les  Colonnes  de  Jes  Méditations 

ANima  Chriftl  fandifica  me  % 
Corpus  Chrifti  falva  me  : 
Sanguis  Chrifti  inebria  me  : 
Aqua  lateris  Chrifti  lava  me  : 
Paffio  Chrifti  conforta  me  : 
O  bone  Ie  s  v  exaudi  me  : 
Intra  tua  vulnera  abfconde  me  r 
Ne  permittas  me  feparari  à  te  : 
Ab  hoftc  maligno  d«fende  me  ; 
In  hora  mortis  meae  voca  me  : 
I  Et  iube  me  venii^e  ad  te  : 
Vt  cum  Sandistuis  laudem  te , 
}n  fxcula  fdeckiiorimi.  Aaiep. 
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FRANC  O  I  S. 

y 

A Me  4r  I E  s  V  %  f/%n&ifi€z>  moy: 
Corps  de  1  e  s  V  s  f^Hvez  moyt 
^.fLug  4fif  1e  s  V  S  enyvrc'^^moy'. 
Eaté du  cofté dc\^%y%  Uv€z,.in0y.  • 
P^J?ton     Iesv  s  confoftcz.  mûy: 
O  Doux  I E  s.v  S  €X:Mucez>  moy. 
Cachez  mofdms  vos fmnîes  fU^esi 
Nefermittez  point  o^ut  it  fou  fepari^ 
de  *vom. 

Dcfenàt^moy  contre  mm  ennemyi 
Aff€Re\moy  k  l heure  de  ma  morti 
Bt  me  CQmv%mdî\f  AÏÏer  à  votui 
Afin  que  te  vsm  loue  ^vec  vos  Saints 
Bm-  toHs  ks  fiecles  des  ftecles. 

AmfifoitriL.  ^ 
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Menant  une  Ame  à  la  Perfedîéû 
par  les  Exercices  Spirituels. 

PREPARATION  AVX 
Exercices  Spirituels. 

Pour  Vafrefiinée  qui  précède  immédiat em€ ne 
les  jours  de  la  Retraite. 

j  £s  grandes  Fcftes  de  rEglifepor- 
-  tcnt  leur  veille,  pour  nous  difpofer 

iàcckbrer  dignement  ces  bonslours» 
Vous  devez  compter  les  jours  de 
voftre  folitude  entre  les  meilleurs 
ées  voftres  ,  C*eft  pourquoy  ,  prenez  de  Ta- 
prcfdinée  qui  les  précède  immédiatement  >  la. 
meilleure  partie  que  vous  pourrez  avoir  librc^ 
pour  commencer  voftre  fefte,  ôcvous  préparée 
la  paflcr  toute  tres-fruâueufement.  Et  puifque 
toute  cette  folennité  fe  doit  paflcr  entre  Dieu 
&VOUS,  aportez-y  un  cœur  pur  de  tout  pechc 
aiuant  que  rou5  pourrez  >  &  vrayement  defircur 

A  de 
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<le  voftre  falut.  Demandez  très- humblement 
Vaflîltancc  iw  S-  Efprit.celîe  de  la  tres^glorieufe 
Vierge>&  de  Ton  S.Efpoux,  celle  de  voftre  Ange 
Gardien  ,  &  de  voftre  S-  Patron,  fans  oublier  S, 
lanace  ,  qui  femhlc  avoir  eftc  conftituc  de  Dieu 
comme  l'Intendant  gênerai  des  faveurs  qu*oa 
obtient  de  fa  Divine  Bonté  pa^-*ces  faintes  Re- 
traites' Choififfez  dans  le  Ciel  quelque  Protc- 
âcur  ,  fous  la  conduite  duquel  vous  travaillez 
durant  tout  ce  temps  ,  &  auquel  vous  ayez  re- 
cours en  toutes  occurrences^mettant  voftre  ame 
entre  fes  mains  ,  afin  qu'il  la  gouverne  en  cette 
afFaire.  Invoquez  le  particulièrement  tous  les 
jours  le  matin  &le  foir,  &  vous  donnez  entière- 
ment à  îuy.  Cette  protedion  vous  fera  tres- 
avantageufe,  aufli  doit-il  eftre  en  voftre  choix, de 
la  prendre  félon  que  vous  fentirez  y  eftre  poufle 
de  Dieu. 

Ayant  ainfi  prépare  voftre  coeur  ,  commencez 
à  employer  voftre  entcndîrment,  &  confiderez 
les  fept  articles  qui  fuivcnt,  les  pefant  attentive- 
ment,&  à  cette  fin  les  lil'ant  deux  ou  trois  fois. 

I.  Plu/îeurs  perfonnes  bien  meilleures  que 
moy  onc  vefcu  quelque  temps  aflez  faintement, 
&ife  relâchant  peu  à  peu  ,  ont  fait  une  fin  mife- 
rable«  le  dois  donc  craindre  qu*il  ne  m'arrive  de 
finir  autanr  ou  plus  mal,&:  obvier  à  ce  mal-heur 
félon  que  je  le  peus. 

i,  O:  eft  il  que  dans  TEglife  de  Dieu  à  peine 
y  a-t*il  chofc  aucune  plus  capable  de  mettre  ou 
de  remettre  ,  d'afFcrmir  ou  d'avancer  une  ame  en 
'  la  vove  de  perfeftion  ,  que  les  Exercices  Spiri- 
tuels.' C'cft  a  cette  intention  que  je  dois  le 
faire,  afin  que  je  puiffe  commencer  de  me  don- 
ner à  ^^ieu  d'une  bonne  façon. 

5  '  Mais  il  eft  vray  que  plufieurs  les  ont  faits 
&  n  en  font  devenus  meilleurs  ,  parce  qu'ils  ae 
les  ont  pas  bien-faits.  4*  Qai 
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4.  Qiii  veut  en  tirci*  grand  profit  il  doit  les 
faire  le  mieux  qu'il  pourra. 

4.  Pour  les  faire  bien,  il  faut  y  entrer  avec  un 
vray  defir  de  s*y  perfeâionner  ,  &  avec  une  plei- 
ne refolution  de  ne  refîftcr  point  a  Dieu  :  Il  faut 
s*y  employer  entièrement, s'apliquant  foigneufe- 
ment  aux  Oraifons  ,  Se  aux  autres  communica- 
tions avec  Dieu,  demandant  fouvent  la  grâce  de 
s*cn  acquiter  cxaftcment  :  If  faut  procéder  fince- 
rement  avec  N,  Seigneur  ,  recevant  fesnumieres 
avec  rcfpeftjfaifant  gr^nd  eilat  de  celles  qui  font 
pour  noftre  avancement,  nous  fervant  de  la  priè- 
re envers  Dieu,  &  de  la  communication  avec  le 
Diredeur  ,  pour  obtenir  l'évidence  de  celles  qui 
paroifTent  quelque  peu  obfcures  ,  ou  qui  treu- 
vent  en  nous  trop  de  répugnance  ,  Eftant  chofc 
certaine  que  nous  ne  pratiquerons  jamais  con* 
(lamment  celles  qui  ne  nous  auront  aflez  con- 
vaincu :  Il  faut  rejctter  toute  autre  penféc  ,  8c 
veilleur  à  ce  que  le  Diable  n'cmpefche  point  no- 
ftrc  profit,  foit  nous  divcrtilTant  à  d'autres  cho- 
fes ,  foit  faifant  que  nous  donnions  à  Dieu  fujec 
de  s*éloigner  de  nous. 

6.  Pour  m* encourager  à  les  faire  ainfi,  je  con- 
fîdercray  que  Dieu  m'y  convie  ,  &  que  peut-eftre 
il  a  refolu  ,  d'attacher  les  plus  grandes  grâces 
qu'il  me  veiiille  jamais  prefentet,à  la  fidélité  que 
j  apporteray  cq  ces  Exercices.  Il  me  faut  bica 
garder  d'y  tomber  en  faute  qui  me  faffe  faire 
irreparïiblement  une  telle  perte- 

7.  Et  puifquc  rinftant  de  ma  mort  doit  eflrc 
la  règle  de  toutes  mes  aâions  ,  &  plus  particu- 
lièrement encore  de  celle- cy, qui  eft  pour  ordoq« 

^  i;^er  le  refte  de  ma  vie,  &  pour  me  difpofer  à  une 
très  bonne  fin  ,  je  les  vay  faire  ,  Dieu  aydant, 
comme  fi  c'cftoit  pour  la  dernière  fois. 

En  fuite  de  cette  Icdure  ,  &  prefque  Médita- 
A  z  tîon^ 
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tîon  5  offrez- vous  à  Dieu  ,  mais  d*un  bon  cœur, 
pour  y  apporter  de  voftre  coftétout  le  pofliblc, 
&  îe  conjurez  trcs-inftammcnc  qu  il  verfc  fur 
vous  (es  benedidions  en  grande  abondance, 
vous  confiant  beaucoup  en  fa  ^nté^ 

Psffez  aux  icdures  fuivaates,  &  premièrement 
iifcz  les  vingt  Annotations  couchées  ^u  com- 
inencenient  du  Livre  de  S.  Ignace,  pour  donner 
tcIairciiTcment  à  Tame  qui  defire  faire  les  Exer- 
cices Spiiicuels.  Pefez^les  doucement  ,  vous  en 
xecircicz  plufieurs  bonnes  inftruûions  ,  &  beau- 
coup de  confolation.  Vous  les  trouverez  dans  ce 
livre  veis  la  fin  ,  après  toutes  les  Remarques. 
Vous  aurez  en  iuite  au  mefme  endroit  les  autres 
pièces  du  livre  de  S.  Ignace,  dont  lalcélure  eft 
iTiarquce  pour  quclqu'vn  des  huit  jours,  Voftre 
féconde  kdure  fera  le  Chapitre  vingtième  du 
premier  livre  de  l'Imitation  de  Iesvs-Christ. 
Il  eft  tout  propre  pour  vous  aftedionner  à  vô- 
tre retraite,  &  pour  vous  difpofer  à  la  paflcr  vti- 
Igpent. 

*  Apres  ces  deux  le£lures  >  vous  lirez  cy  dedans 
les  Veritcz  des  Exercices  de  S.  Ignace  ,  &  ce  qui 
3cft  de  Tordre  gênerai  du  jour  ,  voyant  fi  vous 
garderez  Tun  des  deux  ordres  ,  qui  font  icy  tra- 
cez, ou  fi  vous-  mefme  vous  en  prefcrircx  un  au- 
tre plus  vtile  pour  vous. 

Trouvant  quelque  Remarque  indiquée  quel- 
que part ,  TOUS  la  lirez  tout  en  ce  lieu-  là,fi  vous 
en  avez  le  loifir,  &  le  defir. 

Apres  fouper  lifcz  TEmploy  du  premier  jour, 
6c  rAvcrtiffcment  qui  précède  la  Méditation  de 
ia  création  de  l'homme  ,  &  en  fuite  la  Médica- 
tion de  la  création  de  Thomme,  &  s*il  cil  befoin  ^ 
fon  Abrégé. 

La  quatrième  Remarque  qui  eft  de  Tcxamea 
de  la  Méditation  ,  fc  doit  lire  après  la  première 

Médita 
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Mcdltâtioti ,  afin  de  voir  commenc  il  en  faut  eu 
feire  la  rcveuë. 

LES  VERITEZ  DES  EXERCICES 
De    Saint  I  c  n  a  c  e. 

IE  vous  les  prcfentc  icy  toutes  de  fuite  déta- 
chées des  Méditations  defquellcs  elles  tirçnc 
leur  éclair^iffcment ,  &  leur  preuve  par  un«  con- 
jonction infaillible.  le  vous  les  propoferay  une 
autre  fois  chacune  à  part ,  Ôc  vous  les  monrreray 
cnclofes  dans  les  Méditations  qui  les  rendent 
c^wdentes.  Elles  font  tellement  liées  par  emr'eU 
les  ,  &  fi  bien  enchaifnées  ,  que  chacune  d'elles 
dépend  de  celle  qui  la  précède  immédiatement 
comme  de  fon  principe  ,  &  procède  d'elle  com- 
me une  conclufion  i  ii  bien  que  la  première  feule 
cft  principe,fans  eftre  conclufionj  la  dernière  feu- 
le eft  conclufion  ,  fans  eftrc  principe  :  toutes  les 
autres  ont  ce  double  taport  de  principe  à  leuc 
fuivante  ,  &  de  conclufion  à  leur  précédente,  Ce 
qui  a  fait  qu'à  la  fin  de  chacune  des  précéden- 
tes, c'eft  à  dire  ,  de  toutes,  excepté  ta  dernière, 
j'ay  ajoufté  un  mot  un  peu  à  l'écart ,  lequel  n'é- 
tant pas  compris  dans  la  Vérité  précédente  ,  eft 
feulement  la  marque  de  la  force  qu'elle  a  de  pro- 
duire la  fuivante.  Ces  petits  motsain(î  fcparez 
font  la  liaifon  de  toutes  les  Veritez,afin  qu^eîlcs 
ne  foient  delagreablcs  eftant  mifes  toutes  féales 
fans  cette  façon  de  les  voir  s'cntrefuivre  telle-- 
ment  qu'elles  faifcnt  comme  un  difcours  non 
interrompu- 
La  première  de  ces  Veritez  cft  un  article  de  foy 
&  un  principe  indubitable  en  la  Religion  Chré- 
tienne :  S.  Ignace  Ta  ainfi  receu  du  S.  Efprit  ,  & 
l'a  propofc  comme  pour  fervir  de  fondement  à 

A   3  cour 
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tout  rédificc  fpiritucl  de  Tame  qui  s'cftudie  à  ta 
perfcdion  :  Toutes  les  autres  font  appuyées  fui 
elle,  &  en  nailTenc  par  une  confequencc  neceflai* 
re,  &  ainfî  participent  à  fa  feniicté^&  à  fa-ceni- 
tude  infaillible, 

h  VERITF. 
Dieu  a  produit- rhomme  pour  la  béatitude, 
ordonnant  <]u*il  la  mcritaft  dans  un  certain 
temps  ,  faifant  la  volonté  de  fon  Créateur  ,  9c 
que  s* il  luy  defobeïfToit  il  fut  fuiet  à  la  damna- 
tion éternelle. 

II.  VERIT  F. 

C*eft  pourquoy  ,  Quiconque  pèche  mortelle- 
ment  fera  perdu  pour  jamais  ,  fi  Dieu  n'vfe  de 
grande  mifericorde  envers  luy. 

III.  V  E  p.  I  T  F. 

En  partant  ,  le  me  fui/  très  dangeureufement 
txpofé  à  un  mal- heur  infiniment  épouvantable, 
iV,  VERITE*. 
Donc  ,  le  dois  faire  tout  mon  poffible  pour 
me  tirer  de  ce  danger  tandis  que  je.  fuis  affcuié 
d*en  avoir  le  moyen. 

V.  VERIT  E\ 

Ain/î ,  Il  me  faut  gagner  mon  luge  ,  mainte- 
nant que  je  fuis  affeuré  de  le  pouvoir  fléchir» 

VI.  VERITE*. 

D*oti  il  s'enfuit.  Que  je  dois  prcfentemcnt 
commencer  une  nouyelle  vie  ,  qui  porte  fi  gran- 
de abondance  de  bien  ,  qu'il  fufïife  pour  rache- 
ter tout  le  mal  que^*ay  fait  par  le  paffé. 
VIL  VERITE'. 

Pour  cette  rai  fon  ^  Il  faas  tûu;  d©  ce  rç* 
tourner  à  Dieu  en  efprit  de  contrition  ,  &  com- 
mencer à  le  fcrvir  en  perfection,  faifant  exadc- 
ment  toutes  fes  plus  petites  volontez.. 
VIII.  VERITE*. 

Parquoy  ,  le  dois  dorénavant  imiter  la  vie  iç^ 
Iesys. Christ.  I  X, 
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'  ^  I  X.    V  E  R  I  T  E\ 

Et  confcquemmcnt ,  II  faut  que  j'obeïfTe  par^. 
fakcmcnt,  que  je  pi'humilie  jufqu  a  raneantifle- 
mcnt,&  que  Tembraffe  la  pauvreté  fouffrante. 

X.  V  E  R  I  T  F, 
A  cette  fin  ,  Il  eft  neceflaire  que  ie  me  range 

fous  récendart  de  Iesvs  >  me  conformant  à  fa 
manière  de  vie- 

XI.  V  E  R  I  T  E\ 
A  raifon  dequoy  ,  le  fuis  obligé  de  chercheu 

eà  tout  mon  aneantiffement  ,  &  de  Tembraffcr 
fincerement  toutes  les  fois  qu'il  fc  prefentera  à 
moy  fans  diminution  de  la  gloire  de  Dieu» 

XII.  VERITE'. 
Pour  ce  fuiet ,  Je  ne  dois  iamais  laifTer  perdre 

aucune  occaÇon  que  i*aye  de  m* anéantir  fans 
preiudicicr  à  la  gloire  de  Dieu- 

XIII.  VERITE*. 
Doncques,  Il  faut  mourir  entièrement  à  moy- 

mefmc  ,  &  porter  toutes  les  vertus  iufqa'a  leur 
dernier  point,  fans  m*épar^iier  en  chofe  aucune, 

XIV.  VERITE*. 
Et  pour  lors ,  Iesvs  vivra  en  moy  ,  &  ie  vi* 

vray  en  Iesvs. 

X  V.    V  E  R  l  T  F. 
D'où  avîendra  ,  Qiie  ma  convcrfation  fera  âu 
Ciel.  - 

XVI.    V  E  R  I  T  E'. 

Et  par  ce  moyen,  La  terre  ne  me  tiuîra  point, 
au  contraire  elle  me  fervira  pour  aller  à  DietK 
Ainfi  mon  avancement  égalant  les  grâces  qui 
me  fcrorit  données ,  ie  plairay  parfaitement  a 
mon  Créateur  ,  &  m'acheraineray  excellemment 
à  l'vnion  glorieufc  avec  luy  ,  qui  eft  mon  fouYC- 
rain  bien. 

Voyla  les  Vcritez  des  Exercices  de  S-  Ignace 
A    4  fepareesf 


i  LA  CONDVITE 

feparées  ^cs  Méditations.  le  vous  les  ay  icy  ex» 
jofées  toutes  d'ordre  ,  afin  que  vous  en  voyei» 
la  chaifnc,&  la  fuite,  qui  eft  admirable ,  &  tres- 
naturelle  :  admirable  ,  en  ce  qu'elle  mefmc  a  la. 
fouveraine  perfeftion,  tres-aifcment  Sctres-af- 
feurement  :  &  ce  néanmoins  très- naturelle  ,  puis 
que  chacune  fe  tire  de  celle  qui  la  précède  im- 
médiatement ,  comme  une  conclufion  Je  fon 
principe  ,  ainfî  que  voue  verrez  dans  la  première 
Remarque  ,  qui  fe  raporte  icy  comme  à,  fon  lieu 
naturel.  le  n'en  mers  en  cet  endroit  que  le  tittc 
&  le  commencement  pour  fervir  d'avertilTement 
&  de  renvoy,  à  ceux  qui  voudront  la  lire  :  ils  U= 
trouveront  immédiatement  après  le  huitième, 
leur  des  Exercices. 

I.  REMARQVE. 

La  fuite  dts  Exercices  de  S.  Ignace  ^  des  Fertte^ 
i^uils  contiennent. 
Parcourons  ,  s'il  vous  plaift  ,  les  Meditations»> 
^cc. 

II.  REMARQ.VE. 

Le  dejfein  des  Exercices ^i!^  comme  on  les  divife 

en  quatre  Semaines- 
Le  deffein  &  le  but,  &c. 

AVIS    TOVCHANT  L'ORDRE 

D  V     I  O  V  R. 

QuilfaHt  en  avoir  an  y  &  le  garder. 

CEt  ordre  du  jour  fc  nomme  gênerai  ,  parce 
qu'il  s'eftend  généralement  à  tous  les  jours 
de  la  folitude  ,  eftant  fait  &  dreffé  pour  chacun 
d'eux.  Ce  que  Tan  fait  fans  ordre  ,  par  boutade, 
&  par  humeur  ,  n'a  jamais  grand  fuccez  devant 
Dieu.  Si  donc  vous  voulez  tirer  un  grand  fruit 
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I  Je  vos  Exercices  ,  gardez- y  chaque  four  un  boa 
v'ôrdic  Ten  mets  icy  deux  ça-foite  de  Cet  aviSj, 
Tun  pour  ceux  qui  peuyent  fe  lever  a  quatre 
heures  ,  l'autre  pour  ceux  qui  auront  bcfoin  de 
_^  rcpofcr  jufqu'à  cinq.  Te  ne  veux  obliger  perfonnc 
à  garder  ny  Tunny  l'autre  :  mais  te  recommande 
fort  à  tous  ceux  qui  defîreat  de  remporter  ntv 
I  grand  fruit  de  leur  folitude,  qu'ils  en  ayent  quel- 
quVn  arrefté,  &  qu'ils  le  gardent  exa<3:ement,di- 
ftribuant  les  heures  de  la  journée  ,  en  telle  fortCj» 
qu*eu  égard  à  leur  force,  à  leur  fanté  ,  &  à  leur 
neceffité  ,  ils  donnent  place  le  mieur^u' ils  poui^^ 
ront  à  tout  ce  qu'ils  y  doivent  faire  pour  le  bien 
de  leur  ame.  Geluy  qui  fera  fidèle  à  Dieu  en  ce 
point,experiraentera  la  libéralité  de  fa  très  gran^^ 
de  bonté. 

le  defirc  de  vous  avertît  qu'il  vous  faut  gar- 
der d'une  rufe  de  Satan  ^  qui  s'éforce  toujours 
de  troubler  tous  nos  meilleurs  dcffeins.  11  ne 
vous  a  pu  cmpcfcher  de  vons  retirer  pour  trai- 
ter avec  Dieu:il  fera  ce  qu'il  pourra  pour  gagner 
fur  vous  que  vous  ^le  vous  en  acquitiez  comme 
il  faudrôit  :  &  fui  tout  il  tâchera  de  vous  dé- 
gonfler de  voftre  ordre  dans  la  diftributioni  de 
voftrc  temps-  11  prendra  des  prétextes  d'infirmi  - 
té, &  en  employé^  encore  d'autres  :  mais  le  plus 
fubtil  de  tous  ,  dl  ccluy-cy  :  il  vous  fera  croire 
que  vous  trouverez  plus  de  dévotion  faifanc 
contre  voftre  ordre ,  que  vous  affujettiflant  à  le 
garder  :  &  que  vos  Exereices  eftant  pour  vous 
faire  toucher  de  Dieu,  il  faut  prendre  la  manière 
de  les  faire  ,  qui  fe  prefcnte  la  pluâ;  cemmodc 
pour  obtenir  cette  vifîte  ,  &  cette  touche  divine: 
&  confequemment  qu'il  eft  meilleur  dé  faire  ce- 
cy  &  cela,  en  telle  8c  telle  façon,  pour  avoir  plus 
i  de  gouft  ,  quoy  que  voftre  ordre  en  ordonne  au- 
trement. Gardezrvous  de  ^tte  tromperie, Ayant 

drcffé 
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drefle  &  approuvé  voftre  ordre,  Tayanc  comma* 
nique  à  voflre  direftcur,  &  luy  ayafnc  agréé  ,  at- 
tachez vous  y  fi  eftroitement,  que  vous  né  vous 
en  départiez  point  par  humeur,  par  degouft  ,  ou 
par  efperancc  d'avoir  plus  de  devotion-.rtais  feu- 
lement par  la  iuflre  neccffitc  de  quelque  rencon- 
tre que  vous  n'ayez  pu  prévoir.  Ne  penfez  pas 
qu'il  vous  importe  peu  de  laifier  cecy  ou  cela, 
de  tranfporrer  ces  deux  Exercices  ,  donnant  à 
l'un  la  place  de  l'autre  ,  pour  voftre  contente- 
ment. Vous  vous  retireriez  de  Dieu  qui  prend 
un  fingulier  plaifir  à  voir  une  ame  afluiettie  à  fa 
règle  ,  pour  fc  tenir  en  tout  foumife  à  luy.  Ne 
recevez  en  cecy  autre  difpenfe  que  celle  qui  ve- 
nant de  la  necclEré  aura,s*il  eft  poflîblc,  Tappro- 
bation  de  voftre  Dircftcur, 

Ordre  gênerai  du  ionr  four  ceux  qni  fè 
lèvent  é  (quatre  heures. 

L  E    M  A  T  I  N. 

AOuifre  hei^res  ^  Le  lever. 
A  tj^iatre  heures  ^  demie  ,  La  première 
Méditation  d'une  heure. 
A  cino^  heures  £5*  demte  ^  La  reveuc  &  l'examen 
de  la  Mcdiratioq  ,  furquoy  vous  lirez  la  qua- 
trième Remarque. 
ji  ctn<j  heures  trois  quarts 3  Prime  &  Tierce  de 

l'Office  Ecclefiaftique,  ou  de  N.  Dame. 
A  fix  heures^  La  lefture  du  livre  des  Exercices, 

Iclon  qu'elle  eft  aiïignée  pour  chaque  iour. 
^  fix  heures  ^  un  quart  3  La  Icfture  du  livre 
de  l'Imitation  de  Jesvs-Christ,  ainfi  qu'elle 
eft  marquée  pour  la  Méditation  que  vous  ve- 
nez de  faire. 
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ji Çix  heures  ^  demie  ,  Lifez  rEiuretien  da  lour, 
A  Jix  heures  trois  quarts^  Préparez-vous  à  ia  fain- 
te  McfTc 

P  A  fept  heures,  La  Mefle  &  l'adlion  de  grâces» 
Depuis  Jept  heures  trois  quarts  tufques  à  h^tt  heu-* 
tes  £^  àemie ,  Faites  la  Confideratton  aflîgnéc 
ioar  dans  lequel  vous  eftes,fî  vous  n'aymex 
mieux  la  faire  depuis  une  heure  &  demie  iuf- 
ques  à  deux  heures  &  demie  ,  &  faire  main*» 
L     tenant  quelque  Icfture. 
I   A  huit  heures  ^  demie,  Sexte  &  Nonc. 
I  A  huit  heures  trois  quarts  ,  Préparez  ia  fecôndc 
Méditation. 
A  neuf  heures  Lz  féconde  Méditation. 
A  dix  heures.  L'examen  de  la  Méditation. 
A  dix  heures     un  quarts  La  le  dure  du  livre  de 
PImitation  de  Iesvs-CHrist'>  qui  répond*! 
la  Médication  que  vous  venez  de  faire  :  ou  U 
ledure  de  PEncretien  du  iour. 
A  dix  heures  ^  demie,  L*examen  de  confcicncc. 
A  dix  heures  gf  trois  quarts.  Le  difner. 

Aux'iours  de  ieûne,^<?/'/^^  ^/v  fcf/^r^/  ^  demiê 
îuf  ju'à  on^e  heures  fif  demie ,  on  pourra  efcrirc 
une  demie  heure,  &  lire  durant  Pautre  ,  fuivant 
îe  confeil  du  Direfteur  ,  n'eftoit  qu'on  aymaft 
mieux  inférer  quçlque  chofe  encre  les  deux  Me* 
ditatioQS  »  en  retardant  la  féconde. 

r  APRESDINE^E. 

A Près  voftre  refeâiônjdlvertîflez  un  peurè- 
^re  efprit ,  vous  entretenant  avec  voftre  Di- 
*  reftebr  ,  ou  avec  celuy  qu'il  vous  confeillera  de 
voir  pour  lors.  Si  vous  demeurez  feul ,  tenez 
vous  un  peu  moins  occupé  intérieurement ,  pre- 
nez Pair  plus  libre  ,  vous  repofaoît  un  peu  tandis 
que  la  digeftioa  commence  <îc  fe  faire.  Vous 

pouvez 
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pouvez  en  ce  temps  pratiquer  quelque  aftioiv 
extérieure  qui  ayde  à  l'humilité  ,  &  ne  requiera 
point  de  contention  d'efprit»  Si  vous  elles  pro- 
che du  S.  Sacrement  ,  allez  le  faluër  un  peu  d« 
temps  ,  fans  vous  violenter  :  ne  continuez  poinc 
fi  toffc  aucune  penfée  qui  demande  une  grande 
attention. 

A  'vne  heure-,  Dites  voftre  Chapelet. 

A  vne  hture  un  quart ,  La  préparation  à  la 
troifiéme  Méditation  ,  fi  vous  levant  à  quatre 
heures  ,  vous  avez  aflez  de  force  pour  en  faise 
q^uatre  par  iour.  Si  vous  eftes  trop  foible  ,  don* 
nez  ce  temps  à  la  le£lure  du  Nouveau  Tefta- 
m^nt,  fiiivant  le  confeil  de  voftrc  Direfteur. 

A  Tjne  heure  demie^  La  Méditation,  ou  la  le- 
âure  du  Nouveau  Teftament  ,  fort  doucement 
&  à  loifir  :  ou  mefme  la  Confideration  dci  iour^ 
fi  voftre  Direfteur  vous  confeille  de  luy  donner 
cette  place. 

jÊ^deux  heures  (jf  demie,  La  revcuë  de  la  Médi- 
tation. 

A  deux  heures  frcis  tjfuarts ^V^ifïts  Se  Com^ 
plie,. 

Suivra  la  viiite  du  Tres-faint  Sacrement  : 

La  leâure  du  hvie  de  l'Imitation  de  Iesus^ 
CHRIST)  donnée  pour  la  Méditation  de  laquelle 
vous  forcez  :  &  celle  de  rEntrccien  du  jour  :  o\x 
quelque  autre  félon  qu'on  vous  confeillera. 

v4  cjuatre  heures.  Matines  &  Laudes. 

Ar^u^tfes  heures  trois  e^uarts*  La  prcparatioîi- 
dle  la  quatrième  Méditation. 

A  cinq  heures  y  La  Méditation. 

A  Jix  heures  ,  La  revcue  de  la  Méditation. 

A  jix  heures  un  quart  y  Lalcdure  du  livre 
dcTImication  de  Iesus- Christ  ,  mifc  pour  la 
Méditation  que  vous  avez  faite  la  dernière  ,  cmi 
^©ilc  de  l'Entretien  du  jour. 
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Ji  jlx  heures     demie  ,  Le  fouper» 

^Jeft  heures.  Si  vous  pouvez  communiquer 
avec  VQjftre  Direfteur ,  tâchez  de  revoir  douce- 
ment les  meilleurs  fentîmens  que  vous  aycs  eu 
durant  le  iour»  l 

Aux  iours  de  jeûne  dans  raprefdince  vous 
ferez  tout  vne  heure  plus  tard  qu'il  n'eft  icy  mar- 
'qué:&  lors  la  colation  fera  à  fept  heures  quart. 

A  feft  heures  trois  quarts  Voyez  s*il  y  a  quel* 
que  avertilTcment  devant  la  première  Médita- 
tion  du  iour  fuivant  &:  le  lifez 

A  huit  heures.  Les  Litanies  des  SS.  &  celles  4e 
N.  Dame. 

A  huit  heures  nm  ^^^i^APrcparczî a  première 
Méditation  du  iour  fuivant  • 

A  h  ait  hcuHs  de^àf ,  L'examen  de  Con- 
fcience. 

A  huit  heures  trois  ^/^^r//,Difpofez.vous  po*tr 
aller  au  lid' 

Si  vous  expérimentez  vn  peu  de  laflîtud^  ,  la 
vraye  heure  de  relâche  pour  vous  ^  fera  entre 
trois  &  quatre  ,  prenant  vn  peu  d'air  en  vn  jar- 
din ,  ou  en  quelque  lieu  folitaire,  ou  bien  faifant 
quelque  exercice  corporel ,  fi  vous  en  avez  la 
commodité* 

Ordre  gênerai  dHjour  four  ceux  qni  repofent 
ih/qnÀ  cinq  henres. 

LE  MATIN. 
À  ^^'^^  heures.  Le  lever. 

^ii^A  cinq  heures     demie i  La  première  Mcdit^i- 

non  d'vne  heure. 
A  fix  heures     de/nie  ,  La  reveuë  &  Texamen  de 

la  Méditation, 
A  Jix  heures  trois  quarts, Vntfxt  &  Tierce  de  TOf- 

ficc 
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fice  Ecclefiaftic]ue,ou  de  celuy  de  N..Dame. 
^  ftpt  heures^  La  Icdurc  du  livre  des  Exercices 
félon  qu*elle  eft  aflîgnée  pour  chaque  iour. 
fept  heures  (ff  un  quart,  La  ledure  du  livre  de 
l'Imitation  de  lESus-CHRisT,qui  eft  marquée 
pour  la  Méditation  que  vous  venez  de  faire. 
feft  heures  (ff  demie,  Lifez  l'Entretien  du  iour. 
^  f^t^  heures      trois  quarts.  Préparez- vous  à  la 

faincle  Meffe. 
A  huit  heures ,  La  Mefle  &  Taftion  de  Grâce. 
A  huit  heures  trois  qutrts  y  Préparez  voftre  fé- 
conde Méditation, 
A  neuf  heures  ,  La  féconde  Meditatioi\. 
^  dix  heures  ,  La  reveuë  de  la  Méditation. 
A  dtx  heures  ^  un  quart  ,  Sexte  &  None. 
uidix  heures     derr/ie  ,  l'Examen  de  Confcience. 
A  dix  heures  tr sis  quart Le  difner. 

Aux  iours  de  icunt  fi  vous  faites  vos  deux 
Méditations  à  rheurc  des  autres  \o\iis ^depuis  dix 
heures  (ff  demie,  iufques  i  onxie  heures  deme, 
vous  pourrez  partie Hre,partie  efcrire,  fuivant  le 
confeil  de  voftre  Direûeur.  On  peut  ou  en  ce 
temps,  ou  entre  les  deux  Méditations  ,  faire  la 
Conuderation  mife  pour  ce  iour  là.  Si  vous  ne 
faites  l'examen  de  confcience  qu'au  foir  ,  tous 
lirez  a  dix  heures  &  demie  dans  le  livre  del'I- 
mitationde  Jesvs-Christ,  ce  qui  refpond  a  la 
Méditation  que  vous  venez  de  faire,  ou  l'Entre- 
tien du  iour. 

L'APPRESDIN  EVE. 
A  Yant  pris  voftre  rcfedion  diverti/Tezvypirs 


6leur,ou  avec  celuy  qu'il  vous  donnera-  Si  vous 
demeurez  feul,  tenez  vous  un  peu  moins  occupé 
intcrieurcmcnt,prenez  l'air  plus  libre  ,  promenez 
TOUS  tjcmt  bellemenc ,  ou  vous  repofcz  douQc- 

ment 


vous  entretenant  avec  voftre  Pire* 
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ment  fans  vous  bander  refprit-  Pratiquez  quel- 
que humiliation  extérieure  :  vilitcz  vn  peu  It  S. 
Sacrement. 

^  midj  (ff  trois  c^uarts  ,  lifez  dans  le  livre  de 
rimitation  de lîsvs  Christ  ,ce  qui  eft  pour  la 
Méditation  que  vous  venez  de  faire  ,  fi  vous  ne 
Tavcz  Icu  devant  le  diner  :  qu  TEntrctien  du 
iour. 

A  njne  heure  y  Dites  voftre  Chapelet, 
A^neheure  ^  njn  cjuart  ^  Lifez  doucement  & 
àloifîr  quelque  chofe  du  Nouveau  Teftamcnt 
qui  vous  puilTe  exciter  à  l'amour  de  N,  Seigneur 
Iesvs-Christ  ,  tâchant  de  fentir  &  de  goûter 
les  afFcdions  que  voftre  Icdure  produira. 

deux  heures :l^àkQ$  la  confideration  que  vous 
avez  prile  pour  ce  iour  ,  &  vous  y  entretenez 
iufques  aux  trois  quarts  ou  k  trois  heures, 

A  deux  heures  trois  c^uarts  ou  à  trois  heures-VcC^ 
près  &  Complie.  Suivra  la  vificc  du  Tres-faint 
Sacrement  ,  la  lecture  de  l'Entretien  du  iour  ,  ou 
quelque  autre,  félon  le  confcil  du  Diredcur. 
A  quatre  heures ,  Matines  &  Laudes. 
A  <}uatre  heures  trois  quarts  ^  La  préparation  à 
la  Méditation. 

A  cinq  heures  ,  La  Méditation. 
Afix  heures  3  La  revcue  de  la  Méditation,  \ 
A  px  heures     ^ju  quart  /  La  ledure  du  livre 
\  de  rimication  de  Iesus-Christ  ,  mife  pour  la 
Méditation  que  vous  ayez  faite  la  dernière  ;  ou 
celle  de  TEntretien  du  iour. 

A  fcpt  heuresySi  vous  ne  pouuez  communiquer 
avec  que  voftre  Diredeur  tâchez  de  revoir  dou- 
cement les  meilleurs  fcntimcns  que  vous  ayez 
eu  durant  le  iour. 

Aux  iours  de  jeûne  dans  raprcfdiriéc ,  vous 
ferez  tout  vne  heure  plus  tard  qu  il  n*efl:  icy 
marqué  :  ôc  lors  la  colatioa  kizafift  heures  fi? 
vn  a.»art. 
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ui  fept  heures  trois  quarts^  Voyez  s'il  y  a  quel- 
que avcrtiflemcnt  »  devant  la  première  Médita^ 
tien  du  jour  fuivant,  &  le  lifez. 

uihuit  heures  ,  Les  Litanies  des  SS.  &  celles 
deN.  Dame. 

jià  huit  heures  f^^mfuart.  Préparez  la  Médita*- 
tion  du  iour  fuivanr. 

ui  huit  heurts  ^  demie  ,  L'examen  de  Con* 
fciencc. 

u4  huit  heures  (f^  tfois  quarts  ,  Difpofez-  vous 
pour  aller  au  lift* 

le  n'ay  mis  en  cet  ordre  que  trois  Méditations. 
Qui  aura  le  defir  &  le  pouvoir  d^en  faire  quatre, 
en  fera  deux  Taprefdinée  ,  comme  elles  font  mar- 
quées en  Tordre  précèdent,  &  trouvera  quelque 
autre  place  pour  la  Confideration  du  iour. 

Si  au  contraire  vous  avez  befoin  d'un  peu  dt 
repos,  [l'heure  la  plus  commode  pour  le  prendre 
fera  entre  trois  &  quatre  vous  promenant  au  lar- 
din  ou  en  quelque  lieu  folitaire ,  ou  faifant  exer- 
cice corporel  fi  vous  en  avez  la  commodité. 

J^ilfaHt  awir  mgrandfiin  de  la  f ht  été 
du  cœnr  durant  les  Exercices. 

LA  Sagelfc  Incarnée  nous  enfeîgnc  que  ceux 
qui  ont  le  cœur  net  auront  le  bien  de  voir 
Dieu.  C'eft:  autant  comme  fi  elle  nous  difoit ,  qtie 
Dieu  eftant  une  pureté  indicible ,  il  ne  fc  peut 
voir  que  par  un  œil  fouveraincment  pur.  le  vous 
ay  dit  à  l'entrée  de  la  préparation  aux  Exercices, 
qu'il  y  faut  aporter  un  cœur  exempt  de  tout  pé- 
ché autant  qu'on  le  peut  faire  :  le  prens  icy  oc- 
cafion  de  vous  rafraîchit  cette  penfée  ,  de  peur 
que  vous  ne  vous  laiflSez  emporter  à  la  pratique 
de  quelques-uns  ,  qui  fçachant  que  le  vray  lieu, 
de  faire  une  bonne  Confeflion  plus  ample  que 

iesl 
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lis  ordinaites  ,  c'cft  fur  U  fin  de  la  premiccc  Se- 
maine ;  attendant  à  fc  confefler  qu'ils  en  foicnt 
venus- là.  le  ne  voudrois  pas  que  celuy  qui  a 
grand  befoin  de  faire  vne  longue  reveue  de  fa 
vie  ,  &  qui  n'y  peut  vaquer  avant  que  d'entrer 
en  fa  folitude  ,  n'ayant  point  de  commodité  de 
la  différer  à  vn  autre  temps,  s'obligeaft  à  ne  faire 
aucunes  Méditations  ,  qu'après  qu'il  auroit  mis 
fon  ame  bien  arec  que  Dieu  :  Mais  auflî  ne  puis* 
je  confeiller  à  celuy  qui  pourra  fans  grande  pei- 
ne fe  mettre  plus  affeurément  dans  la  grâce  de 
Dicujdés  le  commencement  de  fa  retraite ,  qu'il 
vfe  de  ce  delay  .  Il  y  perdroit^  beaucoup  des  fa- 
veurs que  la  bonté  Divine  communique  plus 
avantageufcment  aux  amcs  plus  nettes. 

le  vous  diray  bien  plus  fi  vous  me  croyez  , 
vous  ne  laiflcrez  dans  voftrc  confcience  aucua 
péché  véniel  dont  vous  ayez  la  mémoire  ,  fans 
vous  efforcer  de  Téfacer  ou  par  vn  a£le  de  Cha- 
rité &  d'vne  vraye  Contrition  ,  ou  de  vous  ea 
.laver  par  le  Sacrement  de  Penicence.  Ce  que  ie 
dis  du  commencement,  entendez- le  aufli  de  la 
continuation  de  vos  Exercices.  Dés-aufli  toft 
que  vous  fentirez  en  vous  quelque  chofe  qui  dé  - 
plaifc  à  Dieu  ,  tâchez  de  vous  en  purifier  ,  afia 
que  la  Sainteté  divine  prenne  plus  de  plaifîren 
vous ,  &  TOUS  communique  fes  grâces  plus  li- 
béralement. 

LE    PREMIER  lOVR 

DES  EXERCIC  E 
Vémploy  dH  fremi^r  iour  des  Exenkes. 
'Entretien  de  ce  loux^ktz  dwvyjtyhhn^  du 
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^  La  pfemiere  Méditation  fera  dg  U  création  de 

I  homme, 

La  féconde  de  la  vocation  au  Chrtfiianifme 
La  troifiéme  de  la  vocation  a  l*efiat  Religieux  » 
La  quatrième  rfe vocation  a  l'efiat  Ecclejia^ 
fiioiue. 

Qui  voudra  ne  faire  que  trois  Méditations 
ipourralaiffer  la  quatrième  ,  ayant  en  cela  égaçd 
a  fa  condition.  Celuy  qui  toudra  pourra  en  fai* 
rcvnedes  deux  enfemblc.  £t  fi  quelque  pcrfon- 
ne  n'cdoic  ny  dans  TEftat  Religieux,  n y  dans 
l*£ccltfiaftiquc,  pour  la  troifiéme  méditation  el- 
le fera  la  répétition  de  la  féconde  ^  &  fi  elle  ea 
veut  faire  quatre  elle  répétera  par  après  la  pre- 
mière &  la  féconde  cafemblc. 

On  lira  dans  le  liyret  des  Exercices  ae  S.Igna- 
CC  les  Additions, 

On  pourra  lire  dans  le  livre  de  Tlmitation  de 
ÏEsvs- Christ- 

Pour  la  Méditation  de  la  création  de  1* hom- 
me ,  le  Chapitre  neufnjiérrje  du  livre  troiféme' 

Pour  la  Méditation  de  la  vocation  au  Chri- 

II  i  an  if  me  ^  le  vingt- deux  té  me  3  h  vingt-jlxiéme 
Chapitre  du  troifiéme  livre» 

Pour  la  Méditation  de  la  vocation  à  Teftat 
Religieux  ,  le  Chapitre  dix- feftléme  du  premier  li^ 
VfCiff)  le  Chapitre  dixième  du  troifiéme  livre. 

Pour  la  Méditation  de  la  vocation  à  l'eftat 
ïccle'ûâltique,  le  Chapitre  premier leùntiméme 
du  quatrième  livre* 

Ces  ledures  de  Tlmitation  de  Iesvs-Christ 
font  pour  entretenir  Tefprit  doucement  en  foa 
iujet,îans  qu'il  s'ennuye.Que  fi  par  fois  les  Cha- 
pitres que  vous  trouverez  marquez  ne  vous  fcm- 
blcnt  avoir  tant  de  raport  aux  Méditations  auf- 
quelles  ils  font  aflignez  ,  que  quelques  autres  y  il 
vous  cft  libre  de  les  changer  ;  touiesfois  vous 

prendrez 
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prendrez  garde  que  vous  ne  preniez  point  ceux 
qui  font  affigncz  à  vne  autre  Médication, 

La  Confidcration  de  ce  lour  fera  deUfainéfe 
Mejfe  ,  des  Veff  réside  la  Communion,^  de  lanjijite 
du  Tres-ftint  Sacrement'Dty^ccit  que  de  la  faire  il 
faut  lire  la  feptiéme  Remarque- 

De  la  façon  <ju'll  faut  tenir  four  faire  les 
Confiderations- 

CEluy  qui  n*eft  dansTEftat  Religieux,  ny  das 
rEcclefiaftique,&  ne  veut  point  s*y  mettrej 
pour  la  troifîéme  Méditation  il  réitérera  celle  du 
Chriftianifme  :  &  s'il  veut  faire  quatre  Médita* 
tions  par  iour  ,  pour  la  quatriéme,il  fera  la  répé- 
tition de  la  première  &  de  la  féconde. 

Ccluy  qui  eftant  Religieux  &  Ecclefiaftiquc 
ne  peut  faire  que  trois  Médications  par  iour, pour 
la  troifiéme  il  con joindra  en  vne  ,  celle  de  la  vo- 
cation à  Teftat  Religieux  ,  &  celle  de  la  vocation 
àTcftat  Ecclefîâftique  j  donnant  vne  demy  heu- 
re à  chacune  des  deux,  &  les  faifanc  de  fuite 
dans  vne  mefme  heure. 

Celuy  qui  eftant  Religieux  n'eft  point  Eccle- 
fîaftiqufi,  ou  eftant  Ecciefiaftique  n*eft  point  Re- 
ligieux ,  laiftera  la  Méditation  qui  ne  luy  con- 
vient point  :  &  s*il  veut  en  faire  quatre  par  iour, 
poui  la  quatrième  ,  il  fera  la  répétition  de  Ja  fé- 
conde &  de  la  troifiéme, 

PoHT  U  Meàhation  de  la  CreMion 
!  dil*  Homme. 

PRenez  garde  que  S.  Ignace  a  nommé  îa  Gori- 
fiderationde  la  Création,  Principe  ou  Eondç- 
ment ,  parce  qu  elle  eft  aii  corps  des  Exercices  ^ 
vous  ^  mefmes  à  toute  la  Po<^nnc  de  Pcrfctl  on  .  c* 
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que  dans  les  fcicnces  le  principe  cft  auxConf*-  ||  t 
culfions  qui  en  viennent  j  &  ce  que  dans  vn  edi-  ij  2 
fice  le  fondement  eft  à  toute  la  mafle  qu*il  fou-  |  n 
ftient  &  qu'il  affermit.  Comme  les  conclufions  ||  <i 
tirent  leur  vérité  &  leur  certitude  du  principe  :  |l  H 
comme  toutes  les  autres  parties  du  bâtiment  il  li 
tiennent  toute  leur  fermeté  du  fondement  5  de  n 
jnefme  toutes  les  connoiffances  qui  nous  règlent 
en  la  pratique  de  la  vie  fpirituelle  dépendent  de  ti 
cette  confidcration  :  &  toutes  les  affedions  de  p 
noftre  volôtC:,par  Icfguelles  nous  pouvons  avan-  |  d 
cer  noftre  falut, doivent  naître  de  celle  que  nous  |  f 
devons  avoir  envers  noftre  b.eatitude.  D*où  s'en-  î  1 
fuit  qu'autant  qu'il  eft  necclTàire  de  dofij>er  à  vac  !  i 
maifonbon  &  ferme  fondement ,  autant  eft- il.  1  1 
important  de  bien  alTeoir  ce  fondement  de  no-  !  i 
Hrc  édifice  fpirituel ,  c'eft  adiré  de  voir  claire-  i 
jnent,de  pénétrer  entièrement  cette  vérité  i  &  de  r 
Jious  afFedlionner  fortement  &  puiflamment  à. 
lioftre  fouverain  bien  ,  pour  tirer  de  ce  principe  ? 
toutes  les  veritez  pratiquées  de noftre intérieur,, 
&  pour  nous  attacher  conftammcnt  aux  moyens .  . 
^Ue  nous  ayons  de  parvenir  à  noftre  fin. 

Outre  la  neceffîté  qui  donne  également  à  cet-  < 
îç  Méditation  le  nom  de  principe,  &  celuy  de 
fondement  ;  il  y  a  vne  féconde  raifou  qui  fait: 
qu'à  bon  droit  elle  fe  nomme  Principe.  C*eH: 
que  comme  le  Principe  eftam  bien  clairement.: 
conçeu,  il  nous  aifeure  de  la  vérité  de  toutes  les  l 
Conclufions  qui  en  font  dépendantes  ,  &  fait  que  ; 
flous  ne  doutons    aucunement  d'elles  ,  quand 
nous  les  reconnoiifons  liées  avec  luy  ;  De  mefmCu 
l'amour  de  la  fin  eftant  bien  ferme,,  ilfuffit  pour 
nous  afFerrnir  en  l'amour  &  en  Tvfage  des moires. 
Eftant  vne  fois  déterminez  à  la  pourfuite  de 
quelque  chofe  ,  par  la  pratique  de  certaines  | 
aftions  ,  nous  ne  pouvons  cfttc  lâches  en  Texer- 1  | 

cic^. 
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cîcc  de  CCS  A£tions  ,  que  nous  ne  le  derenîons 
auparavant  en  la  rcfolutioa  de  rechercher  vne 
telle  chofe.  C*eft  p.ourquoy  cette  Méditation  cft 
de  très-  grande  importance  pour  TafFaire  de  no- 
ftrc  falut  >  &  efl:  capable  d«  faire  que  nous^faf- 
fions  autant  de  bien  pour  noftre  ame  comme 
nous  en  connoiftrons. 

Pour  cette  caufe  le  fruit  que  nous  devons  plus 
tâcher  de  remporter  de  cette  Méditation  ,n*eft 
pas  de  concevoir  vne  grande  douleur  de  nous 
cftre  éloigncz^de  la  fin  pour  laquelle  nous  avons 
cfté  créez  ,  ce  n'en  cft  pûs  icy  le  lieu  :  mais  nous 
devons  principalement  nous  efforcer  de  noirs  y 
donner  vne  claire  &  nette  connoiflance  de.  cette 
mefme  fin  ,  &  des  moyens  qui  nous  ont  efté  don- 
nez pour  Tobtenir  :  &  enfemble  d*cxcitcr  en 
nous  va  grand  defir  ,  &  vne  forte  rcfolution  <k 
nous  y  employer  totalement^ 

III.  REMARQ^VE, 

Dh  Fondement  des  Exercices, 

Remarquez- y,  s'il  vous  plaift,  deux  chofes,  &c. 

La  première  vérité  déclarée  dans  la  Médi- 
tation de  la  Création  de  THommeo 

Dien  a  prodHitThemmepourla  hcatitudeior" 
donnant  c^H  il  U  meritafi  danj  m  certain 
tempSifat/ant  la  volonté  de  fon  Créateur], 
&  que  /il  lhy  defobeijfoit  U/nfi/ujet  à  la 
damnation  éternelle. 

LE  I,  Point  montre  la  fin  pour  laquelle  les 
hommes  osu  cfté  créez; Le  &,dccUi;e  les  cho- 

'   "  fcr>. 
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{es  aufqaclles  ils  foac  obligez  foas  vne  ncccffité 
abfoluë  ,  Dieu  Tayant  ainfî  ordonné  :  Le  5.cn- 
fcigne  le  moyen  qui  lear  a  efté  donné  pour  aiTi- 
ver  à  la  béatitude, &  éviter  la  damnation. 

Ainfi  dans  cette  Méditation  vous  reconnoiflcz 
voftre  Première  Vérité  ,  Que  Dieu  vous  a  créé 
pour  la  béatitude  ,  comme  dit  le  Premier  Point  » 
qu'il  vous  a  menacé  de  la  damnation  éternelle,  fi 
vous  venez  à  defobeïr  à  fes  Commandemens 
ainfi  que  voftre  Second  Point  le  déclare  ,  &  que 
pour  obtenir  voftre  fouverain  bon-heur  vo4is 
n*avez  qu'à  faire  en  cette  vie  toutes  les  volon- 
tez  de  voftre  Créateur  ,  comme  porte  le  Troi- 
fiéme  Point. 

MEDITATION    DE     LA  CREATION 
DE  l'Homme. 

LlOraifon  Préparatoire  fe  fera  comme  S. Igna- 
re a  déclaré  au  commencement  du  premier 
Exercice  des  Péchez  -,  qu'elle  fe  doit  toufioars 
faire  ,  c*eft  à  fçavoir  ,  Nous  offrant  à  Dieu  pour 
luy  rendre  fervice  durant  cette  heure  là  ,  &  luy 
demandant  la  grâce  d'employer  fincerement  du- 
rant rOraifon  toutes  nos  puiifances  pour  fa 
gloire, &  que  toutes  les  aûions  que  nous  ferons 
foient  à  fon  hoaneur. 

Le  premier  Prélude  ferv'raà  retenir  noftre 
imagination  ,  par  la  compofirion  ou  reprefenta* 
non  de  quelque  lieu  dans  lequel  nous  nous  ren- 
.  fermions  :  c'eft  pourquoy  il  doit  fe  diverfifier  fé- 
lon la  diverfité  des  matières  que  Ton  médite. 
Pour  cette  Méditation  ie  me  confidereray  com* 
me  vn  home  lequel  voyageant  hors  de  Ton  païs  > 
eft  dans  l'hoftelcrie  feulement  en  palfant  ,  &  a* 
yance  chemin  tous  kî  icurs  autant  qu'il  peut 

vers 


DES.  IGNACÊ.  i| 
fcn  le  lieu  de  fa  demeure.  le  reflcmblc  à  ce 
Tofâgcur  ,  puifque  S.  Paul  en  la  première  Epîtrc 
à  TiraotbcCjChapitrc  x.m'avcrtic  que  le  Ciel  eft 
mon  païs,  que  c*eft.U  qu'il  me  faut  aller  ,  me  di« 
(âTït^Dteu  veut  que  tous  les  hommes  fotent  ftuvcK^. 

Le  dernier  Prélude  eftant  pour  difpofcrramc 
au  truie  qui  fe  doit  princi|>alement  tirer  de  la 
Méditation.  Il  contient  toujours  la  pétition  dc^ 
quelque  grâce.  Mais  cette  grâce  qu'od  demande 
efl  diver{e,felon  les  diverfes  fins  des  Méditations: 
En  celle- cy  ie  dcmanderay  à  Dieu  la  grâce  de 
connoîtrc  clairement  le  bon-heur  pour  lequel  if 
in*a  fait,  les  conditions  aufquelles  il  m*a  obligé 
pour  arriver  à  ma  finj&  cnfemble  de  m'y  porter 
avec  toutes  les  forces  de  mon  cœur. 

I.  Voiler , Pour  ef^elle fi»  Dieu  a  créé l* Homme ^ 

CONSIDE  RATIO  NS. 

DIev  jouifTant  de  toute  éternité  du  bien  infi- 
ny  de  la  claire  conBoiffancc  de  fon  Effence 
Divine  ,  il  a  voulu  communiquer  fon  bon-heur 
aux  créatures  félon  leur  capacité.  A  ce  deffein  il 
a  choifidans  la  nature  Angélique  ,  &  dans  i'hu- 
maincjcertaines  perfonnes  particulières,  aafcjuel- 
les  il  a  donné  reftre,&  toutes  les  chofes  neceifai- 
rcs  pour  arriver  à  la  poIfeAion  du  bien  incom- 
prehenfible  de  fa  gloire.  C*eft  pour  cette  fia 
qu  il  m'a  tiré  du  néant  ,  où  il  a  laifle  vue  infinité 
d'Anges  &  d'hommes  ,  prenant  fonbon-plaifir  à 
me  faire  cette  faveur.  De  cét  article  de  Eoy  bien 
conçeu  >  ie  tireray  des  Conclufions  qui  excitent 
ma  volonté  aux  affcâions  qui  fuiV^t,ou  à  quel- 
ques autres  femblables. 

AFFECTIONS. 
Admiration  de  ce  qu'vne  telle  Majefté  a  dai- 
gné penfcr  à  moy  >  qui  fuis  fi  peu  de  chofe  ,  fça~ 

chaaf; 
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chant  bien  que  fi  elle  me  donnoic  Tefifc  ,  jc-fuy 
en  rcndrois  fi  peu  de  reconnoiflance.  %.  Vnc 
tres'hauce-^eftime,6c  vn  très- grand  defir  de  la  fin 
pour  laquelle*  Dieu  m'a  fait ,  me  voulant  élever 
a  la  participation  de  Ton  propre  bon-heur. 3. Mé- 
pris de  tous  les  biens  naturels  ,  qui  n*efl;afit  au- 
cunement capables  de  donner  contentement  à 
Dieu  ,  ne  font  auflS  point  comparables  à  celuy 
duquel  il  fe  raiTafie.  4.  Amour,  envers  cette  infi^ 
nie  Bonté,  qui  veut  communiquer  fi  libérale- 
ment fon  bon-heur  à  vn  néant ,  mefmes  avec 
préjudice  de  fon  honneur.  5.  Aâion  de  grâces 
pour  ce  très» grand  bien- fait  envers  tousJes  Ati» 
ges  &  tous  les  hommes,  &  nommément  envers 
moy  ,  qui  en  ay  eftc  obligé  à  Texçlufion  de  tant 
d*autres,qui  s'en  fufTent  rendus  moins  indignes, 
de  eufT-nt  donné  à  leur  Créateur  beaucoup  plus^ 
de  gloire  pour  iamaisi  6,  Grande  confufion  & 
douleur  d'avoir  vefcu  avec  fi  peu  de  foin  de 
parvenir  à  ma  fin  ,  &  d'avoir  auffi  fait  tant  de 
chofes,qui  ont  grièvement  offensé  celuy  auquel  , 
j'eftois  tant  obligé.  le  propoferay  de. faire  mieux^ 
cy  après,  &  en  demanderay  la  grâce. 

I  I.  Point,  ^  quelles chofes  Dieu  a  oliigi 
V  Homme. 

CONS  IDERAX  IONS.  . 

îeu  faifant  l'Homme  pour  le  Ciel,  l'a  mrs 
dans  le  chemin  qui  y  mené-  Il  luy  a  donné 
fcs  Commandcmens  ,  par  lefquels  il  l'oblige  i 
quelques  chofes  ,  &  luy  en  défend  auflî  quel- 
ques-vnes.Quant  aux  autres  ,  il  les  a  biffées  en 
la  liberté  de  i'Homme,rinvitant  toutes  fois  à  les 
raporter  toutes  fon  Cr-eateur  le  mieux  qu'il 
pourra.  Le  tout  avec  ces  deux'  conditions  :  La 
première ,  <jue  trayaillaat  pomu  Taniour  de  fon 

Dica, . 
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Dieu  y  &  gardant  quelqu*un  de  Tes  Commande- 
4nens  ,  ou  faifant  quelqu*autre  chofe  poii^r  le  glo- 
rifîcrj  il  méritera  par  chacune  de  les  atflions  ,  de 
recevoir  de  luy  quelque  acroiffemenc  de  grâce 
&  de  gloire  :  Mais  aufli  quand  il  tombera  en  une 
ofFenfe  griéve  contre  fa  divine  Majcftc,  il  fe  ren- 
dra digne  d'eftre  à  jamais  privé  de  fa  grâce,  ex- 
clus de  rentrée  du  Ciel ,  &  alFujetty  aux  peines 
cterncllesde  TEnfer.  La  féconde  ,  qu*â  mefurc 
qu*il  aura  plus  de  mérites,  ou  de  pecnez,  à  la  fin 
de  cette  vie,au(îi  fera-t*il  plus  heureux  ,  ou  mal- 
heureux à  toute  Eternité.  D*icy  j'entreray  en 
•ces 

AFFECTIONS. 
Tadoreray  Tinfinie  faiiueré  de  Dieu  ,  qui  ne 
veut  laifler  aucun  bien  fans  recompenfe  ,  &  ne 
peut  foufFrir  le  péché  fans  le  punir  ,  mefmes  par 
la  perte  totale  de  ia  créance  ,  à  laqueHe  il  veut 
tant  de  bien,  i.raymeray  fa  bonté,  qui  ne  fe  con* 
tentant  poiût  de  m*avoir  fait  pour  le  Ciel  ,  &  de 
m' avoir  afTorty  de  tout  ce  qui  m'eftoit  neceffai» 
re  pour  le  gagner  ,  m*y  obligeant  par  voye  d*a 
mour     a  vouiu  comme  m*y  contraindre  par  Ui 
crainte  de  TEnfer  ,  me  mettant  en  la  neceflîté  de 
me  damner  ,  fi  je  ne  veus  me  rendre  bien- heu- 
reux comme  elle  le  defire.3.  le  loiieray  Se  agrée 
.  ray  la  luffcice  du  châtiment  que  Dieu  prend  de 
^ceux  qui  contreviennent  à  fes  ordonnances. 4.  îc 
loiieray  la  fuavité  avec  laquelle  il  fe  porte  beau- 
I    coup  plus  à  faire  du  bicn,&  à  recornpenfcr  ,  qu'a 
punir,  &  à  chaftier  y  ayant  voulu  que  je  pulfe  gk- 
gncr  la  grâce  par  pluficurs  chofes  ;  derqueUc- 
'm'abrtenani  ie  n'encourrois  point  fa  difgi^ace 
5.  le  conccvray  une  grande  deredation  de  ton 
ce  qui  m»^  peut   faire  perdre   mon   bon- hem , 
^.  rentrer  ;  en  une  grande  crainte  d'en  edie 
privé  à  jaai/i^par  ma  faute.  7.  îe  fcniy  de  fci 

C       '  vcnr: 
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ventes  prières  à  Dieu  pour  obtenir  la  graCe  d^c- 
tre  prefervc  de  ce  malheur,  8.  le  feray  de  tres- 
fortes  refolations  de  fubir  plutoft  tous  (es  maux  ; 
du  monde  ,  que  de  contrevenir  jamais  aux  Corn-  I 
mandemens  de  Dieu  ,  mefmes  en  chofe. légère,  f 
^,  le  demandctay  lumière  pour  connoiftre  en 
temps  &  lieu  >  comment  il  me  faut  comporter  I 
en  ce  que  Dieu  ne  m*a  expreffement  ny  com- 
mandé, ny  défendu. 

III  Pc  I N  T.  Qu^el  moyen  Dieu  a  donné  a  VHommB 
four  arriver  a  fa  fin.  I 

CONSIDE  R  aViO  NS.  j 

LE  moyen  que  Dieu  a  donné,  à  l'Homme  poiu. 

acquérir  la  beatitude.c'eft  qu'il  la  mérite,  ay*  i 

manc  fon  Seigneur  ,  &  accompliflant  librement  (  i 

fes  faintes  voloncez  ,  durant  un  certain  temps;  |  i 

qui  depuis  le  péché  de  noftre  premier  pere  ,  eft  |  j 

îuTiité  à  la  durée  de  cette  vie  mortelle.  II  luy  a  j  t 

baillé  tout  le  refte  des  créatures  ,  afin  qu'il  s'en  !  | 

fcrve,  félon  qu*il  verra  qu'elles  luy  feront  vtiles  '  (] 

pour  arriver  à  fa  fia  ,  procurant  la  gloire  de  fon  j( 

Dieu.  Ainfi  tout  ce  moyen  confifte  au  bon  vfagc  i 

que  l'Homme  doit  faire  de  foy  ,  &  des  autres  ;  j 

créatures  ;  &  tout  ce  bon  vfage  fe  réduit  à  gou-  I  \ 

yerner  bien  fon  cœur  ,  &  à  ménager  bien  fon  af-  I  a 

fedion  ,  la  tenant  toujours  drclTée  purement  6c  (( 

pleinement  vers  Dieu  i  &  ne  l'arreftant  jamais  m 
fur  foy  en  façon  quelconque.  Voila  mon  un  ne^ 

€ejfitre  ,  le  bon  employ  de  mon  coeur,  &  de  mon  ,  |]( 

amour.  Après  la  grâce  de  Dieu  ,  c'eft  du  boa  fa| 

ménage  de  ma  volonté  que  dépend  tout  mon  \  |{j 

bon-heur.  C'eft,  dis  je,  mon  a/»  fouverainement  !  n;. 

necejptire.  le  ne  peus  ccffer  d'eftre  ,  Dieu  ne  m'a-  | 

ncanrira  jamais.  C'eft  pourquoy  ,  ou  je  me  dam-  ; 

neray  aymant  quelque  chofc  contre  la  volonté  |  «1,1 
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ét  DieUi  ou  il  me  faut  fauver  aymant  Dîcu  par 
defTus  toMîi  C'cft  donc  à  ce  fcul  amour  de  moa 
Dieu,  qui  m*cfloigne  de  mon  mal-heur,  &  m'a- 
chemine à  mon  fouvcrain  bien,  qu'il  eft  occeffai- 
xc  que  je  me  porte  avec  toutes  les  forces  de  moa 
cœur  ,  &  dans  toute  Teftenduc  de  ma  liberté. 
Faifant  cela  je  deviens  heureux  /  le  méprifanc  je 
me  rends  miferable.  le  tireray  de  là  ces 

AFFECTIONS^. 

Loiiange  de  la  Sage(fe  Divine  ,  qui  a  choife 
pour  une  fin  tres-noblc  un  moyen  très- excellent 
cnfoy  ,  Se  fort  proportionné  à  la  fin.  %-  A  moue 
de  cette  douce  bonté,  qui  pour  nous  donner  utt 
fi  grand  bien,  ne  nous  oblige  qu'a  une  chofc, 
qui  devient  fi  aiféc  avec  la  grâce  qui  nous  eft 
offerte  ,  quvn  chacun  y  peut  autant  qu'il  veut, 
j.  Vn  grand  defir  de  vivre  pour  Dieu  feul  ,  ne 
cefpirant  que  de  luy  plaire.  C'eft  chofe  tres-fain- 
te  &  tres-douce  que  de  m'vnir  à  Dieu  qui  eft  U 
faintcté  &  la  bonté:  C'cft  chofe  très  raifonnable, 
que  Dieu  me  pofTcde  pour  un  peu  de  temps  ,  fi 
je  veus  le  poflcder  pour  l'éternité  :  C'cft  aufli 
chofe  qui  m'eft  uniquement  vcile  -,  puis  qu'il  n'y 
a  qu'elle  qui  me  falfe  croiftre  en  mon  vray  bon» 
heur.  4.  Deteftation  de  tout  ce  qui  détourne 
mon  cœur  de  fe  donner  à  Dieu  :  horreur  de  tout 
contentement  pris  hors  de  Dieu  :  le  mettrajr 
mon  repos  en  Dieu  feul ,  Taymanc  en  cette  vie, 
pour  le  poffcder  en  l'autre.  5 .  Remerciment  à  U 
libéralité  qui  m'a  fi  bien  fourny  d'aydes  à  mon 
falut.  6.  Déplaifîr  d*avoir  aymé  dércglémenc 
les  créatures  ,  qui  ne  m'avoient  pas  efté  don« 
nées  pour  mettre  finalement  mon  cqeur  en  elles, 
comme  j'ayfa^it.  7.  Vn  vray  defir  de  tirer  de 
toutes  les  rencontres  de  cette  vie  ,  l'avantage 
qui  m'en  peut  revenir  pour  acquérir  ma  fin.  8» 
G    X  Courage 
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Courage  &  confolacion  en  tout  accident  ,  pour 
fâcheux  qu*il  foit  ,  puifque  ceft  un  ayde  ,  qui 
m'efi:  donné  pour  mç  fauvcr.  Vn  cœur  more 
à  toutes  les  chofes  créées^  lors  que  ie  n'y  remarv 
qjeray  aucun  avantage  pour  mon  faluc. lo.  Vne 
grande  indifférence  à  toutes  celles  qui  m*y  peu- 
vent également  fcivir.  i  i.  Dtfir  de  choifir  toû- 
purs  celles  qui  m*y  ayderont  le  plus.  ii.  Ferme  , 
refoîutionde  m'abflenir  de  toutes  celles  qui  fe- 
raient pouf  m'y  nuire.  En  fuite  de  ces  refolu^ 
tions 

Av  CoLOQVE.  Ayant  remercié  Dieu  de  ce 
qu'il  m'a  créé  pour  joiiir  de  luy  éternellement,  je 
m'ofriray  à  luy  pour  le  fervir  parfaitement  ,  Se 
feray  lin  ferme  propos  de  commencer  dés  ce  jour 
à  raporter  toutes  mes  adlions  a  fa  plus  grande 
gloire  ,  le  fuppliant  qu'il  m*cn  donne  la  grâce.  A 
la  fin  je  diray  le  Pater  rwfier' 

jibre^éde  la  A^eàhation  de  la  Creamn 
de  i* Homme ^ 

ORaifon  Préparatoire.  le  m'offrirayà  Dieu 
pour  fervir  durrint  ma  Méditation- 

I.  Prelvde-  le  me  reprefenreray  que  ie  fuis 
vn  Pèlerin  ,  &  en  cndray  de  la  bouche  de  S.  Paul, 
■que  je  dçi»  aller  au  Ciel  ,  Dieu  voulant  que  tous 
les  hommes  foient  fauvez. 

II.  pRELVDE.  le  demanderay  la  grâce  de 
connoiftre  ma  fin,  les  chofes  auquelles  Dieu  m'a 
obligé,  &  le  moyen  que  j'ay  de  me  fauveri&  en- 
fcmble  de  m*y  afFcdionner. 

I.  Point»  Dieu  a  créé  tous  les  hommes  pour 
les  rendre  bien-heureux  parlavcuë  de  fon  £f- 
fencc  Divine,  &  a  voulu  que  j'en  fuffe  l'vn. 

I  I.  Point.  11  nous  a  donné  fes  Comman- 
demcns  ,  &  nous  a  Cgnifié  que  les  gardant  nous 

mérite 

/ 
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mcrîtcrions  la  gloire  ,  &  les  violant  nous  tioiis 
rendrions  coupables  de  rEnfer:  &  que  nous  fe» 
rions  d'autant  plus  heureux  ,  ou  mal- heureux, 
que  nous  aurions  plus  de  mérites  ,  ou  de  péchez 
à  îa:g^  de  cette  vie. 

m.  Point.  Pour  me  fauver  il  ne  faut  qu'ay- 
mer  Dieu  &  luy  obeïr.  Les  créatures  font  pour 
mon  fer  vice  :  l'en  pcus  vfer  à  mon  plaifir  ,  mais 
ie  ne  les  dois  aymer ,  qa'autanc  qu'elles  ra'ay  * 
dent  à  luy  plaire. 

CoLO(^7E.  le  m'offiiray  à  Dieu  poar  ch'^^rcKer 
en  tout  ta  plus  grande  glou-^  ,  &  pour  n'avoii  ja- 
mais autre  deffein  que  de  le  gioiitier  très- par fai- 
temcnt ,  le  priant  qu'il  m'en  donne  ia  grâce. 

IV.  REMARQ^VE. 

De  l'Examen  de  la>  Meditathn . 
Ayant  mis  fin  à  voflre  Oraifon ,  &c» 
V»    R  E  M  A  R  Q^V  E. 
Advkfur     Méditation  ic  la  Création  de  l'Home* 
Toutes  les  chofes  de  cette  vie,  &c. 

Application  de  la  première  Vérité  à  la  Me* 
âitmoH  de  la  VocMion  an  Chrifiianijme. 

IL  cil  aifc  de  la  faire,  à  caufe  de  la  grande  rcf- 
fcmblance  qui  fe  trouve  entre  la  Méditation 
de  la  Vocation  au  Chriftianifme  i  &  celle  de  \z 
Création  de  THommc  :  les  points  de  celle-cy^ 
ciunt  prefquc  du  tout  femblables  à  ceux  de 
celle-là. 

Cette  mefme  proportion  &  fimilitude  fc  trou- 
vant encore  es  Points  des  Méditations  de  la  Vo- 
C    3  catioa 
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cation  à  Teftat  Religieux  ,  &  de  la  Vocation  i  !  | 
Teftat  Ecclefiaftique  ,  avec  les  Points  de  celle  de  1 
la  Création  de  Thommej  elle  fait  que  la  première  1  ^ 
Vérité,  qui  eft  comprife  dans  la  Méditation  de  ji 
la  Création  de  rhomme  ,  eft  pareillement  enfer*  | 
mée  en  ces  deux  autres.  Si  vous  dcfirez  de  rendre  | 
cette  vérité  propre  à  la  Méditation  de  la  Voca*  1 
lion  au  Chriflianifme,  vous  direz  :  |  ii 

i' 

Dieu  appelle  les  hmmes  â  la  Foy  Chrétienne 
pOHr  la  beatUnde^ordennam  quils  la  mcm 
ritent  durant  cette  vie  accomplijfant  /es  \ 
divines  volontez^\&  que  s'ils  defbbeijfent  \ 
notablement  en  ce  qui  efl  commandé  aux  ' 
Chrefiiens  ,  tls  foient  fumets  à  la  damna^ 
tion  éternelle.  \ 


Le  ï.  Point  montre  la  fin  j^our  laquelle  Dieu 
?cut  que  les  hommcs^oient  Çhî^'^^tcns ,  qui  eît 
la  béatitude  :  Le  i.»  déclare  \?s  chtofcs  aujcjuelîes 
ks  Chreftiens  font  abfolument  obligez  :  Le  |, 
cnfeigne  le  moyen  qui  leur  a  efté  donné  pour 
arriver  à  leur  fouverainc  félicité. 

Ainfi  dans  cette  Méditation  vous  reconnoif- 
fcz  voftre  première  vérité  raportée  aux  Chre- 
fttens  5  Que  Dieu  vous  a  fait  eftre  Chrefticn 
pour  la  béatitude  ,  comme  dit  le  premier  Point: 
qu'il  vous  a  menacé  de  la  damnation  éternelle,  fi 
vous  manquez  aux  devoirs  du  Chreftien  ,  félon 
que  voftre  fécond  Point  le  déclare  :  &  que  pour 
obtenir  voftre  fouverain  bon- heur  vous  devez^ 
faire  ce  que  Dieu  defîre  des  Chreftiens  >  comme 
porte  le  troifiémc  Point. 


MEDI  I 
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MEDITATION    DE    LA  VOCATION 
Av  Christianisme. 

L'Oraifon  Préparatoire  fe  fera  à  T ordinaire 
NoH4  V(tn)ons  ftgmfé  (tu  commencement  de  la 
Méditation  delà  création  de  l'homme. 

Le  L  pRELVDE.  le  me  rcprefenreray  Dieu 
tirant  Adam  du  lieu  où  il  Tavoic  créé  ,  &  le  met- 
tant dans  le  Paradis  terrefhe  ,  afin  qii*il  y  vé^ 
cuft  plus  doucement ,  &  fe  fauvafl  plus  parfai- 
tement» Puis  je  confidereray  qu*il  m*a  plus  obli- 
gé qu^il  ne  le  gratifia  en  ce  tranfport  ,  quand  il 
fn*a  retiré  de  Tinfidclité  ,  me  faifant  entrer  en  fon 
Eglife. 

Le  IL  Preivde.  Ic  demaîîderay  la  grâce 
de  connoiftre  clairement  la  fin  pour  laquelle 
Dieu  m*afait  Chrefticn  ,  les  chofes  aufquelles 
il  m*a  obligé  ,  &  les  moyens  qu*il  m*a  donnez 
pour  arriver  à  ma  fin  j  &  enfemblc  de  m'y  porter 
de  tout  mon  cœur. 

I.  Point»  Vohy  cruelle  fin  Dieu  appelle  les  hommes 
a  la  foj  Chrefiienne. 

CONSIDERATIONS. 

D^eu  ayant  créé  tous  les  hommes  pour  la 
béatitude  ,  il  en  a  favorifé  quelques  uns 
beaucoup  plus  que  les  autres  en  toutes  les  trois 
Loixjlcur  donnant  de  bien-  grands  avantages,pour 
arriver  à  la  fin  pour  laquelle  il  les  a  faits.  En  la 
Loy  de  nature,fans  parler  des  Patriarches  »ccur- 
là  ont  efté  fort  privilégiez  qui  ont  efté  des 
premiers  ,  lors  que  la  connoiffancc  ,  &  la  crainte 
de  Dieu  cftoi^nt  encore  un  peu  plus  parfaites. 

C  4 
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En  Li  Loy  cfcritejlaifTanc-Ià  les  Prophètes  ,  ceux 
qui  ont  eu  le  bien  de  voir  les  .merveilles  d- un 
jpieu  retirant'  fon  Peuple  de  PjE^gypte  avec  titi 
bras  pul/Tant ,  ont  efté  les  plus  heureux.  Mais  la 
faveur  incomparable  efl  celle  de  PEvangile  de 
Iesvs  &  de  la  loy  de  grâce  ,  par  laquelle  nous 
fommes  fait  Chrétiens,  &  pofledons  infiniment 
plus  de  richefTes  fpirituelles  ,  que  ceux  des  deux 
précédentes  Loix  n'en  ont  eu. 

11  eft  vray  que  les  premiers  Chreftiens  ont  efté 
les  plus  avantagez  ,  le  fang  de  Iesus-Christ 
cftoic  encore  tour  boiiillant,  &  les  cchaufoic  da- 
vantage. Toutefois  entre  ceux  qui  font  aujour- 
d'huy,nous  fommes  des  plus  gratifiez  ,  eftant  cq 
vn  païs  bien  Catholique,  ayant  eftis  tres-bien  in- 
ftruics  des  veritcz  de  nortre  fainfte  Poy  ,  &  vo- 
yant iournellement  de  grands  exemples  de  la  ver* 
tu  Chrétienne.  le  fais  donc  Tun  Az  ceux  que 
Dieu  a  choifis  par  fa  pure  bonté,  pour  participer 
plus  avantageufement  aux  trefors  de  l'Êglife  de 
Iesvs. 

C'eft  à  moy  ,  &  non  à  tant  d'autres  qui  eufTen^ 
efté  meilleurs  que  je  ne  fuis  ,  s'ils  euffent  efté  oà 
je  fuis  ;  c'eft  dis  je  à  moy,  qu'il  a  donné  la  vraye 
îpy  ,  &  la  claire  connoifTance  du  vray  Dieu  >  Vn 
en  nature  &  en  fubftance  y  mais  Trin  en  perfon- 
nés  5  &  celle  du  Med:aceur  &  Rédempteur  des 
hommes  ,  avec  rafTeurance  des  incomprehenfi^ 
bles  perfedions  de  la  Divinité  qui  font  en  luy, 
de  la  valeur  infinie  de  fes  mérites  ,  qu'il  nous 
communique  fi  libéralement  ,  &  des  inéfables 
richcffes  de  grâce  que  nous  avons  en  luy. 

Il  m'a  donné  fa  tres-faintc  Loy  mieux  décla- 
rée qu'auparavant  ,  fortifiée  de  fes  divins  Con- 
feils,  &  accompagnée  de  l'abondance  de  fes  grâ- 
ces pour  me  la  faire  garder.  Il  m*a  pourveu  d'v- 
SiC  tres-fainte  Religion,  toutes  les  cérémonies  de 

laquelle 
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5jï  i  I^^^eî  le  ion  C  faciles,  inajeftiieufes  ,  &  fruftueu- 

iilfl  fes  à  raon^cime  ,  avec  un  facrifîcc  de  prix  incfti^ 

iilf'  niable,leqael  je  peus  offrir,  ou  faire  offrir  à  Dieu 

I3  quand  je  veus  ,  &  faus  peine  :  Il  m*a  donné  fepc 

de  Sacremens  ,.qui  font  autant  de  fontaines  de  gra* 

us  ce,&  entre  autres  un  qui  contient  TAuteur  mef- 

nt  me  de  la  grâce,  où  ie  me  peus  cnrrchir  félon  moa 

jï  fouhait  :  Il  m*a  orné  des  vertus  infufes  ,  &  des 
morales,  des  dons  &  des  fruits  du  S.  Efprit,ni*cn 

lé  communiquant  les  habitudes,  &  m*en  enfeignanc 

T  les  ades,  pour  les  accroiftre  ,  &  pour  m*embellir 

a-  autant  que  ie  voudrois  :  IL  m*a  donné  fa  fainte 

:.  Efcriture  ,  avec  l'interprétation  des  SS,  Pères  Se 

Q  des  Dodeurs  Catholiques  :  Il  m'a  promis  des 

[.  recompenfes  infinies  pour  mes  tres-petits  fer- 

I.  vices. 

:.  La  grandeur  de  toutes  ces  faveurs  confifte  en 

e  ce  qu'elles  m'efloignent  d'un  nombre  infiny  de 

r  grands  péchez  ,  dans  lefquels  Tinfidelité  m*euft: 

:  plongé  i  elles  me  donnent  le  moyen  de  me  rele- 
ver aifémcnt  de  ceux, où  ie  me  feray  laiffé  choir> 

^  elles  me  fournilTent  vne  grande  multitude  de 

1  chofes  ,  par  lefquelles  ie  peus  m*avanccr  indici- 

I  blement  en  la  grâce  de  mon  Dieu  ,  &  m*afleurcx 

]  d'arriver  à  f^  gloire* 

s  AFFECTIO  N  S. 

REconnoîfTant  la  grandeur  de  ce  bien-fait 
i'entreray  en  admiration  de  la  bonté  qui  a 
1  cité  (i  libérale  envers  moy.  le  luy  en  feray  un 
remerciment  trcs-cordial.j.  le  demanderay  par- 
don d'en  avoir  efté  tant  ingrat.  4.  le  prcndray 
'  refolution  de  tenir  cy  après  cetre  faveur  pour 
très  precieufc  ,  de  me  confiderer  comme  incor- 
poré à  Iesvs,  &  de  ne  faire  eftat  que  de  fa  fainte 
Loy.  j.  le  propoferay  de  n'avoir  plus  d'égard  à 

ce 
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Ce  qui  n'cft  qu*humam  ,  cherchant  les  biens  <fit 
ChruHanifme  ,  &  ne  me  regardant  que  comme 
Chrerticn.  6^.  Ah  î  comment  eft-ce  que  le  Chre- 
flien  peut  négliger  tant  de  grands  avantages  qu'il 
apourfon  falutî  comment  s'en  oublie-t*il  fi  fortî 
Il  feroit  excufable  s'il  ne  les  connoiffoit  point, 
s'il  ne  les  croyoit  pornr.Mais  de  croire  en  Chré- 
tien ,  &  de  vivre  autrement  ,  c'eft  une  faute  in« 
4igne  de  pardon. 

I  K  Point»  A  cruelles  chofes  Dieu  a  obligé 
le  Chreftle». 

CONSID  ERATIONS. 

OVtre  ce  qui  eft  porte  dans  les  commandc- 
mens  de  la  Loy  de  Nature  >  aufquels  Dieu  a 
afTujetty  tous  les  hommes  ,  il  oblige  les  Chré- 
tiens à  croire  tout  ce  que  TEglife  leur  propofe, 
à  faire  t©ut  ce  qu'elle  leur  commande.  Quant 
aux  autres  chofes  il  les  a  laiflees  en  noftre  liber- 
té >  nous  invitant  toutefois  à  y  rechercher  tou- 
jours fa  plus  grande  gloire  ,  fuivant  ladoârinc 
de  l'Evangile,  fous  ces  deux  conditions.  La  pre- 
XBÎetê  ,  qu'autant  de  fois  que  le  Chrcftien  fera 
pour  la  gloire  de  Dieu  quelque  chofe  ,  foit  d'o- 
bligation ,  foi:  de  dévotion  ,  il  méritera  de  rece- 
voir de  luy  quelque  accroiffemcnt  de  la  béati- 
tude y  mais  auffi  quand  il  tombera  en  quelque 
offenfe  griefve  il  méritera  d'eftre  fait  éternelle- 
ment mal- heureux  :  La  féconde  ,  qu'à  mefurs 
qu'il  aura  plus  de  mérites  ,  ou  de  péchez  à  la  fin 
de  fa  vie,  aalTi  fera  t'il  plus  heureux  ,  ou  mifera»" 
ble  à  toute  éternité, 

Surquoy  ie  dois  confiderer  rèftroitc  obliga- 
tion que  j'ay  en  fuite  de  cette  grande  grâce  du- 
Chriftianifme,  de  motnir  à  tout  c^  qui  eft  contre 
tes  Commandcmens  de  Dieu  >  &  de  l'Eglifes 
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puifquc  mon  Crcatenr  m'a  favorise  fi  particuliè- 
rement ,  &  que  mon  Rédempteur  a  voulu  mourir 
pour  Tamour  de  moy  }  afin  de  m'obligcr  à  mou- 
rir au  péché  pour  fon  amour.  Sans  doute  je  me 
rends  plus  que  doublement  criminel  en  péchant, 
j'offenfc  mon  Créateur  infiniment  obligeant ,  6c 
je  foule  aux  pieds  le  Sang  de  mon  tres-aymablc 
Rédempteur. 

AÎFECTIONS. 

le  me  foumettray  volontiers  a  l'ordonnance 
de  Dieuj  elle  cft  tres-jufte  &  très- douce  :  11  pou*- 
voit  me  commander  des  choies  bien  plus  difficr- 
Ics,  &  ne  m'en  donner  aucune  recompenfc,  ».  O 
Dieud'amour,cftMl  pofliblc  qu'un  Chrcftien  ,  fe 
damne  ,  ayant  de  fi  grandes  commoditez  de  faire 
le  bien  qu'il  doit  faire  pour  fe  fauver  $  &  vous 
cftant  defcendu  du  Ciel ,  &  demeurant  icy  bas 
avec  luy  ,  pour  l'y  ayder  l  3.  Ah  Seigneur  ,  que 
les  Chreftiens  qui  vous  offenfent  rqeritem  bien 
de  périr  ,  puifque  vous  leur  offres  tant  de  grâ- 
ces pour  les  preferver  du  p cché  ,  &  peur  les  en 
retirer  î  4.  Donnez-moy,  s'il  vous  plaift  ,  vn  de- 
fir  infatiablc  de  faire  du  bien  y  &  une  extrême 
crainte  de  vous  déplaire,  f  »  Faites  par  voftre 
bonté  que  je  me  fouvienne  à  toute  heure  d'eftre 
Chreftien,  &  qu'il  ne  forte  jamais  de  moy  aûioQ 
qui  ne  foit  digne  d'une  ame  rachetée  par  roftre 
fang.  Que  ie  ne  le  foule  plus  aux  pieds  pat 
mes  defobeïlfances ,  que  je  ne  le  mepri(c  plus  par 
mes  lâcherez,  que  ie  ne  le  laifle  plus  infruftueux 
par  mes  occupations  inutiles  :  mais  que  je  me 
porte  ardemment  &  conftamment  à  faire  des 
œuvres  qui  en  foy  cnt  dignes.* 
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m.  Point.  Qj^el  mojen  Dieu  a  donné  au  Chrf-^ 
tien  four  arriuer  a  fa  fin. 

CONSIDERATIONS. 

LE  moyen  que  Dieu  a  donné  au  Chreftîen 
-►our  acquérir  fa  fin»c*e{l  l'yCage  de  toutes  les 
laiiues  pratiques  de  TEglife  ,  tant  de  celles  qui 
font  de  commandement ,  que  des  autres  qui  dé- 
pendent de  la  dévotion  particulière  d'un  cha* 
cun.  Elles  fe  raportent  routes  à  robfcrvation  des 
Commandemens  de  Dieu  ,  &  de  l'Eglife  ,  à  i'v- 
fage  des  Sacremens  »  à  Texercice  des  vertus  in« 
terieares  >  &  extérieures  ,  &  aux  chofes  qui  nous 
y  aydent  :  comme  font  la  Méditation  ,  la  ledure 
fpirituelle  ,  l'examen  de  Confcience  ,  la  Prédica- 
tion ,  &  la  communication  avec  les  perfonnes 
qui  peuvent  nous  aydcr  à  connoiftre  les  '  afFaiies 
de  noftre  ame  ,  à  nous  y  afFedionner ,  &  à  nous 
dégager  des  occafions  de  noftrc  perte  éternelle, 
Q^iaat  aux  biens  humains  &  natut^ls  ,  Dieu  les 
a  laifTez  au  Chreilicn  ,  afin  qu  il  en  vfe  comme  il 
Terra  Iu\  efhre  vtiie  pour  ravancement  de  fon 
bien  fpuituel.  Aiaû  la  tâche  du  Chreftien  c*cft 
de  s'employer  entièrement  à  la  pratique  dérou- 
te fainteté  ,  &  d'y  travailler  de  tout  fon  cœur» 
Ceft  aini'î  qu'il  fe  rendra  frudaeux  tous  les 
avantages  que  le  Chrillianifme  luy  donne  pour 
fe  fauvcr.  Au"  coatraire,s'il  y  manque  ce  n'eil  pas 
moins  de  mal  pour  luy que  s'il  n'euft  iamais  ellé 
racheté  par  la  mort  de  Tes  vs- Christ  ivoire  c'eft 
bien  pi^p^is  qu'il  devient  coupable  ,  du  mépris» 
&  de  la  profanation  du  fang  qui  a  eilé  verfé 
©our  luy. 

A  F  Ï^E  C  T  I  O  N  S. 

le  tâcherav  de  pénétrer  bien  cette  vérité  :  le 
2ie  luis  Ctireitien  que  pour  me  fandifier  plus 
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âbon(3amment ,  &  ie  ne  peiis  le  faire  mieux  qac 
pratiquant  les  moyens  que  Dieu  m'en  a  doniczt 
d'où  ie  concluray -,  le  n'auriy  donc  foin  ,  cjue 
d'employer  cous  ceux  que  ie  connoiftray  les 
meilleurs,  &  de  m'en  fervir  ie  mieux  que  ie  pour^ 
ray.  i.  Les  autres  chofes  ne  me  feront  plus  rien 
à  l'égard  de  cclIe-lâ^-:  le  vivray  plus  en  Chrétien 
cju'en  homme;  i*attens  vne  autre  vie,  pour  laquel- 
le i'ay  efté  baptizé.  5,  Tay  iufqu'icy  efté  bien 
aveuî^le  m'atachant  fi  fort  à  des  chofes  qui  font 
indifférentes  à  mon  falut  ,  &  ne  penfant  que  bien 
peu  à  celles  defquelles  il  dépend  entièrement. 
4.  Pardon,  mon  Seiarneur  ,  de  ma  très- é^'^nd^ 
faute  :  helas  ie  n*ay  tenu  compte  de  voftre  bieii- 
fait  :  ie  ne  Tay  pas  fait  valoir,&  profiter, comme 
vou?  defiriez  ,  &  comme  ie  devois  y .  le  tâche- 
ray  de  m'imprimcr  bien  avant  cette  penfée  :  Les 
créatures  que  Dieu  a  données  à  l'homme  pour 
Tayder  ,  luy  peuvent  beaucoup  nuire:mais  Tvfa^ 
ge  des  Sacremcns  &  des  autres  fainres  pratiques 
de  TEglifc  cil  abfoîument  bon;  plus  on  s*en  fert 
dans  les  ordres  de  Dieu, plus  on  y  g;îgne.  ^cy  '  ie 
verray  le  grand  abus  de  piufieurs  Chreftiens  i  qui 
ne  recherchant  que  les  choies  indifférentes  pouç 
l'ordinaire  fe  les  rendent  pernicieufcs  ,  par  le  de- 
règlement  de  leur  affecflion  ,  &  Uiffcnt  toutes  les 
fainces  richefl'es  qu'ils  eufient  pu  amaffer  fu^ivaric 
les  devoirs  du  ChrelHen.  Helas  ,  qu'eft-ce  autre 
chofe  que  mefprifer  le  fang  de  Dieu  ,  qui  a  eflé 
verfé  pour  leur  acheter  toutes  ces  commoditez 
de  fe  fauver  i  Avoir  vn  Dieu  qui  nous  ayde  a 
gagner  le  Ciel  ,  &  n'en  faire  pouit  d'efht  ,  c'eft 
avoir  envie  de  fe  perdre. 

Le  Coloque  fe  fera  avec  N.  Seigneur  ,  qui  m'a 
mis  en  fon  Eglifc  ,  m'y  faifant  une  infinité  de  fa- 
veurs fi  grandes,  que  la  pluspetitc  d'elles,  ne  fe 
pouuoit  acheter  qu'au  prix  du  fang  d'un  Dieu. 

le 
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le  luy  rendray  grâces  de  fon  amour  ,  èc  de  tou- 
tes les  profufionsde  fes  biens  :  le  luy  demande- 
ray  pardon  de  mon  incroyable  ingratitude  en- 
yers  luy  :  le  defircray  de  faire  mieux  à  Tadvenir^ 
&  îc  fupplieray  de  m'y  ayder  efficacement ,  afin 
que  dorénavant  ie  luy  faffe  autant  d'honneur 
comme  ie  luy  ay  fait  de  des  honneur  par  le  paf- 
sé'Pafer  nofier^ 

\Ahregi  ie  la  Mtiitation  de  U  Vocation  an 
Chrifiianifme. 

L'Oraîfon  Préparatoire, 
Le  I.Prelvde.  Ic  me  confidcrcray  dans 
riiglife  de  ÎESvs-  Christ  ,  pour  me  fauvcr  plus 
aisément ,  comme  Adam  dans  le  Paradis  terre - 
ftre  pour  y  vivre  plus  doucement. 

Le  I  L  Prelvde.  le  demanderay  la  grâce  de 
Comprendre  la  fin  du  Chreftien,fes  obligations  , 
&  les  moyens  qu'il  a  pour  fe  fauver  i  &  de  m'y 
afFeftionner  entièrement. 

I.  Point.  Dieu  a  privilégié  les  Chreftiens 
par  dcflus  le  refte  des  hommes  ,  en  ce  qui  eft  des 
avantages  du  falut  i  &  a  voulu  que  i*y  partici- 
pafle  plus  abondamment  que  plufieuis  autres, 

I I,  Point.  Il  les  a  obligez  aux  commande» 
mens  de  la  Loy  de  Nature  ,  &  à  ceux  de  l'Egli- 
fe,voulant  qu'ils  periflent. 

III.  Point-  Le  moyen  qu'il  leur  a  determî* 
né  pour  fe  fauver ,  c'eft  la  pratique  de  toute  la 
fainteté  de  TEglife  ,  félon  quvn  chacun  verra 
cftrc  le  meilleur  pour  foy.  Les  biens  temporels 
ne  leur  font  donnez  que  pour  foûtenir  cette  vie 
naturelle  :  leur  amour  doit  aller  aux  divins  tout 
entier. 

Le  Coloque  avec  N.  Seigneur  ,  le  remerciant 
de  couces  fes  faveurs  i  demandant  pardon  de  nos 
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ingratitudes  ,  &  la  grâce  de  faire  plus  d'cftat  des 
biens  quil  nous  a  fi  chèrement  achetez. 

On  fer  al*  examen  de  la  Méditation  yainjl  qu'il  a 
êfté  dit  après  l* Abrogé  de  la  Méditation  de  l^ 
Création  ie  l'Homme» 

jipflication  de  la  première  Vérité  à  la 
ditation  de  la  Vif  cation  à  l*efiat  Religieux^ 

SI  vous  defirez  de  rendre  la  première  Vérité 
propre  à  la  Méditation ic  la  Vocation  à  l'eftat 
Religieux,  vous  direz  : 

Dieu  appelle  Us  hommes  a  l'Ejfat  Religieux 
pour  la  beatitHdeiOr donnant  quHls  la  me* 
ritent  dans  un  certain  temps  faifant  fes 
volontex.  de  lonr  Créateur  J^r  que  s'ils  de^ 
fobeijfent  notablement  en  quelque  chofè  de 
ce  qui  eft  commandé  à  ceux  de  leur  Ordre, 
ils/oient  /ujets  à  la  damnation  éternelle. 

Le  I.  Point"  de  la  Méditation  montre  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  appelle  les  hommes  du  mon- 
de à  la  Religion,  qui  efl  la  béatitude  :  Le 
déclare  les  chofcs  aufquellcs  les  Religieux  font 
abfolument  obligez  :  Le  troificme  enfeigne  le 
moyen  qui  leur  a  efté  donne  pour  arriver  à  leur  fin, 

Ainû  dans  cette  Méditation  vous  rceonnoif- 
fez  voftre  première  Vérité  ajultée  aux  Religieux: 
Que  Dieu  vous  a  fait  eftre  Religieux  pour  la 
béatitude  ,  comme  dit  le  premier  Point  :  qu'il 
vous  a  menacé  de  la  damnation  éternelle ,  fi  vous 
manquez  aux  devoirs  du  Religieux  de  voftre 
Ordre  ,  ainfi  que  voftre  fécond  Point  le  déclare: 
&  que  pour  obtenir  voftre  fouvcrain  bon- heur, 

vous 
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vous  n'avez  qu'à  faire  en  cette  vie  toutes  les 
volontez  que  Dieu  a  fur  les  pcrfonnes  de  voftic 
ïnftituc,  comme  porte  le  troifiéme  Point. 

Ceux  c^ui  ne font-^oint  Religieux,^  qt:t  n  .  njeu- 
lent,  ou  ne  pewvent  l'efire  j  fourrant  laij^er  cette 
Méditation. 

MEDITATION    DE    LA  VOCATION 
A   lEstat  Reiigievx. 

L^Oraifon  Préparatoire  à  rordinairc. 
Le  1.  Prelvde.  Je  me  figareray  un  lieu 
de  très  agréable  feiour  ,  retiré  des  impoxtunitex 
clu  monde  ,  afforty  de  touc  ce  qui  efl  requis  au 
parfait  conrenrement  d*uncame  defireufe  de  fe 
lauver  j  &  là  ie  me  vcrray  devant  Dieu  ,  en  pre- 
fence  de  mon  Saint  Patriarche  ,  &  de  tous  les 
Saints  de  mon  Ordre. 

Le  M.  Prelvde.  le  demanderay  la  grâce 
âe  connoiûrc  clairement  le  bon-  heur  pour  lequel 
Dieum'a  fait  encrer  en  Religion^  les  chbrés  auf- 
quelles  il  m'oblige,  &  les  moyens  qu'il  m*a  don- 
nez  pour  parvenir  à  ma  fin  \  &  cnlemble  de  m'y 
affectionner  entièrement. 

Po  li^r, Pour  quelle fn  Vleu  appelle  C Homme 
a  l'Efiat  Religieux* 

CONSIDERATIONS. 

Dïeu  ayant  créé  tous  les  hommes  pour  la  béa- 
titude ,  &  ayant  favorifé  les  Chreftiens  par 
deffus  tous  les  autres ,  en  leur  donnant  de  fîngu- 
liers  avantages  pour  faire  leur  falut  ;  &  de  plus 
voulant  en  gratifier  quelqires-vns  plus  que  le 
commun  des  Chrcftiens  ,  il  les  appelle  à  TEftac 
Religieux ,  afin  qu'ils  puilTent  s'y  fauver  plus 

ai  fé  ment, 
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aisément  ,  &  plus  haucement.  C*eft  en  cét  Eftaç 

^quel'on  trouve  des  faveurs  du  tout  fingulieres  , 
qui  difpofent  Tame  à  vu  excellent  degré  de  gloi* 

,  re  :  En  premier  lieu  ,  la  délivrant  entièrement  ,  . 
parles  vœux  de  Religion  ,  de  plufieurs  grands 
cmpéchemens  de  fon  falut  ,  comme  font  les  hon- 
neurs du  monde  ,  les  plai/îis  ,  les  richelTes,  &  le 

,  domaine  de  foy-meCme  :  Puis  apportant  vne 
grande  modération  par  la  Règle  de  la  vie  Reli- 
gieufc  ,  dans  les  chofcs ,  qui  eftant  neccifaires  à 
Tentretien  de  cette  vie ,  déroberoient  noflrc 
coeur  ,  &  nuiroient  fort  à  noftre  avancement  fpi- 
rituel  5  fi  elles  n'eftoicnt  bien  réglées  :  Et  finale- 
ment luy  fournifTanc  des  moyens  exceliens  pour 

^croiftre  en  toute  vertu. 

Ces  moyens  font  de  trois  fortes.  La  i. contient 
les  dons  intérieurs, comme  font  les  lumières  pour 
Tentendement  ,  les  ii.fpirations  pour  ia  volonté  , 
&  les  confolations  ;  cnîibles  pour  la  parcie  infé- 
rieure-Or  ces  grâces  font  mcopatablement  plus 
grandes  en  Religion, lors  qu*oa  y  vit  ielon  la  Re- 

,gle  ,  qu*tiles  ne  font  dans  le  monde.  La  1.  con- 
tient Içs  dons  exrerieurs  ,  comme  les  Règles,  les 
coutumes  ,  les  foins  des  Supérieurs  >  les  Maifons 
pleines  d'exemples  vertueux  ,  les  occafions  de 
pratic]uer  la  faintcté  viênent  de  ceux  de  dehors  , 
Tvfage  fréquent  des  Sacrem:ns,  la  profeflîon  ou- 
verte des  Exercices  de  pieté,  l'habit  Re]igkiT^,la 
parole  de  DieUjl'infhudion  en  la  vertu  ,  le  repos 

,  de  la  Religion,où  Toneft  fans  le  foin  des  chofes 
temporelles  ,  chacun  les  ayant  à  ion  befoin  fans 
avoir  pensé.  La  3.  confîrte  en  Temploy  de  la 
vie  Reiigieufc  ,  qui  fe  palTe  toute  en  des  adions 
qui. font  faintcs  d^elles  mefmes  ,  ainfî  que  la  pluf- 
part, comme  Prières,  Méditations,  ledures  dévo- 
tes ,  entretiens  Spirituels  ,  &c.  où  parce  que  le 
faiiant  par  obcïiTance  &  par  chanté,  elles  en  ont 
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le  mcrîte  ,  comme  auffi  ccluy  des  autres  vertuî  > 
defquelles  il  cft  aisé  d'avoir  des  aftes  intérieurs 
parcny  les  occupations  Religicufes. 

L'Éftat  Religieux  ayant  tous  ces  avantages 
pour  conduire  les  ames  qui  en  font  profeffion  à 
leur  dernière  fin,il  eft  vn  don  très- particulier  que 
Dieu  fait  à  ceux  qu'il  y  appelle.  Sa  bonté  m'en  a 
gratifié  par  deflus  plufieurs  autres  qui  en  cufTcnt 
cfté  plus  reconnoiffans  que  ie  ne  fuisj&  s'en  fuf- 
fent  mieux  leruis. 

AFFECTIONS. 

Haute  eftimc  de  ma  Vocation,  i.  Rcmerci- 
ment  à  Dieu  qui  me  l'a  communiquée,  j.  Aveu 
de  la  grande  indignité  qui  l'a  précédée  en  moy* 
4.  Confufion  pour  mon  extrême  ingratitude  en- 
vers mon  Bien-faiûcur.  5.  Amour  de  fa  bonté* 
^.  Confiance  qu'il  m'aydera-  7.  loye  de  me  voir 
en  vn  cftat  fi  avantageux  à  mon  ame.  S. Défit 
d'en  vfer  faintement.  9,  Detefter  le  mal-heur  des 
Religieux  qui  s'engagent  au  mal  duquel  ils  font 
affranchis  parleur  eftat.  lo-  Déplorer  la  miferc 
de  ceux  qui  laiffcnt  perdre  tant  de  fi  riches  com* 
moditez  de  fe  fauver. 

!!•  Po  INT*     quelles  chofes  Dieu  a  ohligéU^ 
Religieux. 

CONSIDERATIONS. 

OVtre  les  Commandemens  communs  à  toiîS 
les  Chreftiens  ,  Dieu  oblige  les  Religieux  à 
i'obfervation de  leurs  Vœux,  &  des  Règles  & 
des  Coutumes  de  leur  Iwftitut- 11  les  a  retirez  èx 
monde  afin  que  fuivant  les  Confeils  delESvs- 
Ghrist  ,  ils  mènent  vnc  vie  toute  contraire  à 
celle  des  mondains  ,  cherchant  ce  que  le  monde 
luit,  &  fuyant  ce  qu'il  cherche  fi  ardcmnaent.il 
veut  qu'ils  meurent  au  monde  ,  U  à  tous  les 

icQtimeM 


DÊ  s.  IGNACE.  45 
fcntimcns  du  monde  pour  Thonneur ,  pour  le 
plaifir ,  pour  les  biens  temporels,  II  a  laifle 
les  autres  chofes  en  la  liberté  des  Religieux  ,  les 
invitant  toutcsfois  â  y  rechercher  fa  plus  grande 
gloire  ,  félon  Tefpric  de  leur  Ordre ,  avccque  ces 
deux  conditions.  La  première  ,  qu'autant  de  fois 
que  le  Religieux  fera  pour  Tamour  de  Dieu  quel- 
que chofe  d'obligation  ou  de  devotion,il  gagne- 
ra quelque  accroiflement  de  fa  béatitude  :  mais 
aum  tombant  en  quelque  ofFcnfe  griefve,  il  fera 
coupable  de  1* Enter,  La  féconde  ,  qu*à  rocfurc 
qu'il  aura  plus  de  mérites  ou  de  péchez  à  la  fin 
de  cette  rie ,  auilî  fcra-t*il  plus  heureux  ou  mal- 
beureux  en  Tautre. 

AFFECTIONS. 
Confentir  pleinement  à  la  très- fainte  ordon- 
nance de  Dieu.  i.  Le  remercier  de  m* avoir  don- 
ne lacrainte  de  TEnfer  pour  m'obliger  davanta- 
ge à  l'aymer.  3,  Condamner  la  mefchancetc  de 
ceux  qui  vivent  tfial  dans  la  maifon  de  Dieu.  4. 
Detefter  tout  ce  qui  peut  me  iectcr  dans  ce  mal- 
heur. 5.  Prier  inftamment  d*en  eftre  prcfervc. 
^.  Propoferde  prendre  foigneufemcnc  garde  à 
moy.  7.  Defircr  d'eftre  tout  à  Dieu  ,  comme  mon 
Eftat  le  demande.  8.  Confiance  en  fa  bonté 
qu'elle  m*y  aydera  ,  &  qu  elle  me  prefervera  des 
occafions  de  ma  perte* 

ï  1  L  Point.  Quel  moyen  Dieu  a  donné  au  Reli- 
gUux four  arrivera  f^fin* 

CONSIDERATIONS. 

LEs  moyens  que  Dieu  a  donnez  au  Religieux 
pour  arriver  aisément  à  vne  eminente  gloire  ^ 
ce  font  les  aftions  d'vne  vie  pairfaite  ,  félon  les 
Règles ,  &  les  Coutumes  de  Ion  Inftitut.  C'eft 
ain fi  qu'il  fe  doit  donner  entièrement  à  Dieu, 
Cinployant  toute  fa  yie  à  piocurer  en  tout  la  plus 
D    2»  grande 
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grandç  gloire  de  fon  Créateur  »  félon  I*efprit  cfé 
fon  Ordre  :  ne  s*engageant  aux  occupations  ,ny 
aux  pratiques  des  gens  du  monde  ,  finon  autant 
qu'il  connoiftra  qu'elles  luy  feront  vtiles  a  glo« 
rifier  Dieu  fuivant  fon  Inrtitut.  Les  autres  biens 
fpiricuels  ,  &  ceux  de  cette  vie  ne  luy  eftant  laif- 
fez  cjue  pour  en  vfer  conformément  aux  regle- 
mens  de  ion  Qrdre  ,  il  n'y.doit  point  mcrcre  foa 
afFcdion  ,  finon  dans  la  veuc  du  fervice  qu'il  eu 
peut  titer  pour  fe  perfedionner  en  fa  Vocation. 
AFFECTIONS. 

Grande  eftime  de  toutes  les  fondions  de  ma- 
profcflîon  ,  ce  font  elles  qui  me  doivent  vniqaé- 
inent  avancer  auprès  de  Dieu.  i.  Amour  de 
bonté  qui  ne  demande  de  ^moy  ^ue  des  chofes 
très  aisées  j  pour  me  donner  des  biens  inéfables. 
^.  Dcfir  de  fïie  porter  avec  beaucoup  de  ferveur'' 
a  toutes  les  obfervances  de  mon  Inftirut-  4.  Très 
grande  indifférence  à  tout  ce  que  robcïfTance 
voudra  me  commander.  5.  DeCr  de  chercher 
toujours  ce  qui  me  peut  plus  ayder  à  ma  perfc- 
âicn.  6,  Ferme  refolution  de  me  comporter  cy- 
aprés  en  Religieux,  ne  faifant  aucun  eftat  des 
chofes  du  monde  :  mais  feulement  prifant  les 
tiens  de  la  Religion  ,  qui  font  les  vertus  propres 
de  ma  profefTion. 

le  Coloque  fe  fera  avec  N.  Seigneur  ,  le  re- 
merciant de  ce  gu'il  m'a  acquis  le  bien  de  l'Eftat 
Religieux  par  fa  PafSon.  le  reconnoiftray  fon 
amour,  &  me  confacreray  à  luy  ,  reno^ivellant 
nies  vœux  avec  vn  grand  dcfir  de  l'aymer  ,  &  de 
le  fervir  dans  la  perfedHon  de  mon  Inftitut. 

J^hre^ê  de  la  Méditation  de  la  Vocation 
à  l^Eflat  Religieux. 

L'Oraîfon  Préparatoire. 
Le  L  Pk£ivde.  le  me  mcttray  devant 

Dieu. 
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Dieu  dans  vn  lieu  tres-agreablc  &  rres  doux  ,  ca 
4a  picfence  de  mon  Patriarche  ,  &  de  tous  les 
Saints  de  mon  Ordre. 

Le  II.  Prelvde.  le  demaaderay  la  grâce  de 
connoiftre  la  fin  du  Religieux,  Ces  obligations,  & 
les  moyens  qu'il  a  pour  acauerir  fa  fin  j  6c  enfeni» 
blede  m*y  afFcâionner  entièrement. 

I  Point-  Dieu  appelle  quelques-vns  des 
Chreftiens  en  Religion  ,  afin  qu'ils  s'y  fanvenc 
'plus  aisément,  8c  plus  hautement.  Il  les  y  afFran- 
-chit  des  plus  grands  empefchemcns  de  leur  fa- 
lut  ,il  les  règle  dans  les  neceffitez  de  la  vie,  & 
leu  donne  abondance  de  grâces  intérieures  , 
plufieurs  grands  dons  extérieurs  ,  avec  vn  faint 
employ  d<^  toute  leur  vie.  Tous  ces  biens  m'ont 
cfté  communiquez  parla  libéralité  de  Dieu- 
:  I.  Point.  îlafFujettit  les  Religieux  à  tou- 
tes les  obligations  communes  aux  Chrelliens,  Se 
de  plus  à  la  garde  de  leurs  vœux,  &  de  leurs 
Règles  ,  &  Coutumes-  Les  obfervant  ils  fc  fau- 
yeront  j  Se  les  rompant  ils  fe  perdront. 

1  l  1.  Point,  Les  allions  de  fainteté  portées  " 
parleur  Inftitut,  font  les  moyens  par  lefquels  ils 
peuvent  Se  doivent  s'avancer  en  la  grâce  de 
Dieu,  Les  autres  biens  fpirituels  ,  Se  les  tempo- 
rels ne  leur  font  défirables  ,  qu'autant  qu'ils  s'en 
peuvent  accommoder  pour  fe  perfc£lionncr  en 
la  pratique  de  leur  vie. 

Au  Coloque.Ie  remercieray  N.  Seigneur  de 
ni'avoir  acquis  cét  heureux  Eftat  par  l'iïfFufion 
de  fon  fang  :  &  ie  me  confacreray  à  fon  fcryice 
par  la  rénovation  de  mes  vœux» 
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jipplication  de  la  première  Vérité  à  la  Mt^ 
àitattQTt  de  la  Vocation  àl'Eftat 
Ecole ftaJîic^He. 

SI  vous  dcfircz  de  rendre  la  première  Vérité 
propre  à  la  Méditation  de  la  Vocation  a  TEftat 
Ecclefiaftique  ,  vous  direz  : 

Dieu  appelle  les  hommes  à  l'EJtat  Ecclefia^ 
fiiqtéepoHr  La  beatitudCiOr donnant  qu'ils  la 
méritent  dnranp  cette  vie  par  l*accomplifi 
Jement  des  volontez.  de  leur  Créateur  ,  & 
que  s*ils  de/ibrïjjent  notablement  en  qneU 
que  chofe  de  ce  qui  eft  commandé  anxgens 
kEglife  ,  ils  /oient  jflijets  à  la  damnation 
éternelle. 

Le  I.. Poit\t  de  la  Méditation  montre  là  fin 
pour  laquelle  Dieu  appelle  les  hommes  du  ficclc 
a  TEglife  ,  qui  eft  la  beatitudeiLe  i.  déclare  les 
chofes  aufquelles  les  Ecclefiaftiques  font  abfo- 
lument  oWigcz  :  Le  j.  enfeigne  le  moyen  qui 
leur  a  efté  donné  pour  arriver  à  leur  béatitude, 

Ainfi  dans  cette  Méditation  vous  reconnoif- 
fez  voftre  première  Vérité  accommodée  aux  Eo« 
clefiaftiques  :  Que  Dieu  vous  afaiteftre  d'Egli- 
k  pour  la  beaticude,comme  dit  le  premier  Point: 
qu'il  vous  a  menacé  de  la  damnation  éternelle, 
fi  v.ous  nnanquez  aur  devoirs  de  ceux  qui  tien* 
ncnt  dans  TEglifc  le  rang  où  vous  eftes ,  ainû 
que  Toftre  fécond  Point  le  déclare  ,  &  que  pour 
obtenir  voftre  fouverain  bon- heur  vous  n'avcr 
qu*â  faire  en  cette  vie  ,  toutes  les  volontez  quç 
Dieu  a  fur  les  perfonnes  de  voftre  Eftat  >  comme 
porte  le  uoifiémc  Points 
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Ceux  qui  ne  font  point  EcclefiafiiqueSi  quint 
weulent  ou  nefeuuent  Ve^te  y  pourront  Uijfer  cettt 
Méditation^ 

MEDITATION    DE    LA  VOCATION 
A  l'Estat  Ecclesiastiqve. 

L'Oraifon  Prcparatorre  à  I^ordinairc. 
Le  I.  P  R  E  t  V  D  E.Ic  me  reprcfcnteray  m 
Palais  Royal,qui  foit  le  fejour  ordinaire  du  Roy 
&  des  plus  confiderables  perfonncs  de  la  Mai- 
fon  Royale:Là  dedans  je  vcrray  le  Roy  ,  &  tous 
ceux  de  la  Cour  ,  qui  ont  Thonneur  d^approcher 
de  plus  prés  fa  Majellc.  Fappliqucray  cette  pcn- 
fce  aux  hommes  d'Egtifeiles  confiderant  auprés^ 
de  la  Majeftc  Divine;,  &  de  la  tres-fainéle  huma- 
nité de  Noftre  Seigneur  ,  comme  fes  domefti- 
qucs  ,  &  comme  les  Officiers  de  fa  Cour  :  puis 
me  voyant  cftre  du  nombre,  je  tâcheray  d'entrer 
en  vn  fcntiment  digne  de  ma  condition. 

Le  I  I.  Prelvm.  le  demanderay  la  grâce  de 
conçoit re  clairement  la  fin  pour  laquelle  Dieu 
m'aappcliéà  TEftat  Ecclcfiaftique  ,  les  chofea 
aafquellesU  m'a  obligé  ,  &  les  moyens  qu*il  m*a 
donnez  pour  arriver  à  ma  fin  ;  6c  cnfcmble  de 
m*y  porter  de  tout  mon  cœur. 

I.  Point.  Tû^r  quelle  fin  Dieu  appelle  VHornwû 
àTEfiat  Ecdepafii^ue. 

CONSIDERATIONS. 

Dieu  ayant  entre  tous  les  hommes  favorise 
les  Chreftiens  par  les  grands  avantages  q»i*il 
leur  a  dônez  pour  faire  leur  falut,il  a  voulu  ert- 
ciSer  crcs-particulicrcmeût  cawc  touj  les  Chrc- 

fticns> 
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ftiens  ,  ceux  ^u*il  a  appeliez  à  TE  (lac  Ecclefiafti- 
quc  ,  leur  faifant  des  faveurs  fignalées  pour  le 
bien  de  leur  ame  ,  oarre  celles  c]u*il  a  données 
oencralemenc  à  couce  rEalifc  :  Il  les  a  tirez  du 
commun  pQur  les  dcdicr  entièrement  a  Ion  fer- 
vice,  les  afFranchifTanc  des  occupations  purenicc 
humaines  :  Il  les  a  confacrez  à  fcs  Autels  ,  pour 
liîy  ofFnr  iourncliemeat  vn  facrifice  infiniment 
glorieux  à  fa  Maieiié  ,  &:  autant  fruccueux  A 
toute  l'Eglifc  ,  &  a.  eux  melmcs  -,  voulant  qu'ils 
culFcnc  l'honneur  d'immoLr  le  Fils  de  Dieu  à 
fou  Pere  ,  de  toucher  la  très  pure  chair  avec  leurs 
mains,  de  ia  porter  dans  leur  propre  bouche  jde 
la  faire  defcendre  dans  leur  eftomac  ,  &  de  fai . 
re  rougir  leurlapgue,  leur  palais,  &  leur  poitri- 
ne du  lang  que  les  premières PuiiFances  du  Ciel 
adorent  en  tout  refpecl.  Il  leur  a  donné  pour 
cmploy  la  cekbration  de  fcs  loiianges  ,  ia  prcdi» 
cation  de  fa  parôlc,radmini{iratioa  de  fes  Sacre- 
mens  ,  ^  la  procuration  de  fa  gloire  en  la  con« 
duite  des  ames  dans  la  voye  du  falut  i  leur  com- 
muniquant a  cette  fin  le  pouvoir  de  pardonner 
les  péchez  >  pouvoir  qui  ne  fut  iamais  donné  ny 
aux  Prophètes  ny  aux  Patriarches  ,  ny  mefme  à 
la  très  iainte  Vierge- 

Ils  font  la  portion  de  Dieu  :  ils  luy  appartien- 
nent fingulicrcmcnc  ,  6c  foit  à  raifon  de  ce  qu*ils 
luy^font,  foit  a  eau 'je  de  l'Office  qu'ils  exercent 
envers  les  autres  Chreftiens  ,  kur  diftribuanc  les 
faveurs  de  Dieu,  les  purgeant  les  illuminant  ,  & 
les  perfectionnant ,  comme  les  Anges  fupcrieurs 
en  FEglife  militante  j  ils  font  la  plus  honorable 
partie  des  fidelîes ,  ayant  également  plus  de 
commodité  &  d*obligation  d'avancer  en  ta  fain*? 
teté>&  de  parvenir  à  vne  très  haute  gloire- 
"  C'cil:  pour  cette  finqu^il  les  a  feparcz  des  Lai- 
tues ,  voulant  qu  Us  feiflcnc  exempts  de  folicitu- 

de 
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ac  px)ur  les  biens  temporels  ,  affranchis  de  p a f- 
^îons  pour  les  fenfualitez  ,  &  délivrez  des  cui- 
faiis  foQcis  pour  les  dignitez  ,  magiftratures  & 
-gouvernemens  du  fiecle-  Leur  Eftat  les  invite  k 
s'efloigner  de  tous  ces  empefchemens  de  falutj 
c'cft  à  eux  à  s'en  faire  quittes  :  Il  les  engage  aux: 
plus  nobles  allions  de  la  Religion  j  c'eft  à  eux 
à  les  exercer  dignement-  Voila  de  trcs-grandes 
faveurs  dont  la  bonté  divine  m'a  rendu  partici- 
pant fans  aucun  mérite  de  ma  part ,  me  préférant 
à  vne  infinité  d'autres  qm  en  euffentcfté  plcis 
reconnoMans. 

AFFECTIONS, 
le  concevray  vne  grande  cftime  de  !a  dignité 
des  Preftres^me  refolvant  de  leur  porter  à  tous  ua 
grand  honneur  à  raifon  de  leur  Eftat.i.  :e  remer- 
cicray  Dieu  de  ce  qu'il  me  l'a  communiquée,  j. le 
fcray  mary  d'en  avoir  efté  fi  mefconnoiffaiit  ,  ne 
vivant  pas  en  domeftique  de  Dieu ,  &  en  officier 
de  fa  Majefté.  4  l'en  dcmanderay  pardon-  le 
prieray  qu'on  me  donne  de  grands  fentimens  de 
ce  bien -fait.  6".  le  produiray  plufieurs  ardeirs 
defits  de  vivre  en  hojtnmc  de  Dieu  ,  traitant  fou- 
vent  avecque  luy  ,  &  ne  communiquant  avec 
les  créatures  que  pour  luy. 

II,  Point-  ^  quelles c'hofes  Dieu  a  ohllgé l*horrwfe 
d'Eglife. 

CONSI  DER  AT  IONS. 

Dieu  aifujcttit  l'Ercclefiafti'que  aux  oWiga* 
tions  qui  f<)nt  communes  à  tous  les  Chré- 
tiens >  mais  de  furplus  il  demande  de  luy  vne 
grande  fainceté  :  Il  veut  qu'il  foit  Saint  en  {on 
ame  :  ayant  vne  très  profonde  humilité  pouc 
approcher  de  Dieu  avec  vn  refped  :  ayant  le 
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cc3Eur  deftaché  des  créatures  ,  &  tout  cmbrafé 
d'vne  charité  parfaite  ,  pour  participer  chaque 
jour  aux  niyftercs  divins  :  &  rendant  une  entiè- 
re obeïlTance  à  fes  Prélats  &  Supérieurs  ,  pour 
cftre  digne  inftrument  de  Dieu  en  la  fandlifica- 
tion  des  ames  :  Saint  en  fon  corps,  gardant  par 
obligation  de  voeu  une  chaftctc  Angélique  5  fe 
nourriffant  pour  la  neceflîté  ,  &  non  pour  le 
plaifir;  s'habillant  dans  la  modeftie  ,  conformc- 
ipenc  à  Jes-vs-Chris r  duquel  il  reprefente  fi 
fouvent  la  perfonnc  -,  réglant  fes  fens  extérieurs, 
&  les  intérieurs  ,  &  tout  le  maintien  de  fon 
corps  •  matant  fa  chair  pour  la  rendre  plus  di- 
gne de  toucher  celle  de  Iesvs- Christ  5  luy 
citant  plus  lemblablc  :  Saint  en  ce  qui  eft  des 
biens  cciv'porels  ,  n*abufant  jamais  du  bien  d*E- 
glifc  i  C'eft  le  prix  du  fang  de  Dieu ,  &-ne  met- 
tant point  fon  coeur  ny  aux  biens  patrimo- 
niaux ,  ny  à  en  acquérir  de  fuperflus  :  il  en  a 
fuffifamment ,  s*il  en  a  honneftement  pour  fa 
vie  :  Saint  en  fes  aâions-,  En  fes  facrifices  ,  con- 
facrant ,  maniant  ,  recevant  >  &  diftribuant  le 
corps  >  &  le  fang  de  N.  Seigneur  avec  très- 

?;rande  révérence  i  En  fes  heures  Canoniales, 
esdifàîit  dévotement  en  temps  &  lieu  j  En  fes 
Prières  $  communiquant  continuellement  avec 
Dieu  i  En  la  difpenfation  des  Sacremens  ^  les 
refufant  aux  indignes  ,  les  donnant  à  ceux  qui 
en  font  dignes  ,  &  difpofant  les  ames  à  les  recc* 
voir  faintement^  En  rinftrudion  du  peuple  ,  fai- 
fant  bonne  provifion  de  fcieiice  ,  propofant  fî- 
dellement  ce  qui  éft  de  la  vraye  dpdrine  ,  & 
pour  la  foy  ,  &  pour  les  mœurs  ,  fans  accep- 
tion de  perfonnesj  fans  molir  fous  les  grandeurs 
humaines  ,  maintenant  cxaftcment  les  droits 
de  fon  Diea  :  Saint  ea  la  recherche  des  ames, 
«Y  portant  que  pour  Dieu  %  &  félon  Dieu  ,  ne 
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îes  attirant  point  à  foy  par  TinduArie  dé  Ces  pa- 
roles, mais  feulement  par  la  bonne  odeur  d*vnc 
vie  exemplaire  ,  d*vne  naive  humilité  ^  d'rne 

Srudente  douceur  ,  &  d*vne  forte  cordialité 
ans  le  bien  de  leur  falut  ;  avançant  les  bon?» 
patientant  avec  les  imparfaits  dans  Tefperance 
de  leur  amendement  ,  ne  rebutant  perfonne, 
affîftant  tres-volpnticrs  les  pauvres  ,  &  ne  fe  laf-. 
fant  jamais  de  fervir-  Bref  Saint  en  tout,  &  quafi 
transformé  en  ïesvs  ,  comme  celuy  qui  jour"* 
nellcment  fe  nourrit  de  Iesvs. 

Dieu  demande  du  Preftre  cette  fainteté  ,  avec 
CCS  deux  conditions  :  La  première  ,  que  pour 
chaque  bonne  aftion  il  croiftra  en  grace,&  pouc 
vnc  ofFcnfc  grîefvc  il  en  defcherra  :  La  féconde» 
que  la  quantité  de  fes  mérites  ou  demeiites  à 
Theure  de  la  mort ,  fera  la  mefure  de  fon  bon- 
heur ou  mal  heur  éternel. 

AFFECTIONS. 

îe  connoiftray  que  c'eft  trcs-juftemcnt  que 
Dieu  exige  vne  telle  faintetc  de  celuy  qu  il  ap- 
proche fi  prés  de  foy  ,  &  A  qui  il  fe  veut  donnée 
efFeûivement  tous  les  jours,  i.  le  confefleray 
que  j'en  ay  toufiours  efté  bien  efloigné-  3.  le 
condamneray  tous  mes  défauts  ,  comme  fore 
defplaifans  à  Dieu.  4.  l'en  demanderay  pardon. 
5.  le  defircray  la  fainteté  à  laquelle  je  fuis  ainfi 
ob'igé.  I.  le  la  demanderay  à  Dieu.  7-  le  m'of- 
friray  à  coopérer  pour  l'avoir.  le  craindray 
de  rcfifler  plus  à  Dieu,  Le  danger  où  je  me  roct- 
trois  eft  de  tant  plus  grand  ,  que  ma  VocatioR 
çfl  plus  noble  ,  &  que  j'ay  plus  de  gtaces  pour 
m*y  ayder. 
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JII  •  P  O I N  T .  Quel  moyen  Dieu  a  donne  à  l'Homme 
d'Eglife  four  arriver  à  fa  fin. 

CONSID  E  RATION  S. 

LE  moyen  que  Dieu  a  4onné  à  rEcclefiaftiquc 
pour  acquérir  fa  Sn  ,  c*cft  Texercice  de  toutes 
les  fondions  aufquelles  fa  Majefté  le  deftinc^ 
fçavoir  efl:  d*offrir  facrifice  pour  toute  TEglife 
&  pour  les  particuliers  ,  de  chanter  les  loiianges 
de  Dieu,d*admini(lrer  les  Sacremcns,de  Prcfcher, 
de  Catechifer  ,  dViiiftruire  le  peuple  ,  de  retirer 
les  mefchans  du  péché  ,  d'avancer  les  bons 
en  la  vertu  ,  de  pratiqua*  les  oeuvres  de  miferi- 
corde  fpirituelles  ,  &  corporelles  félon  fon  pou- 
voir. C*eft  en  cela  qu'il  doit  glorifier  Dieu  ,  ne 
prenant  des  biens  humains  que  ce  qui  luy  fera^ 
neceflaire  pour  s'aquiter  dignement  de  fon 
miniftere. 

AFFECTIONS. 

Dieu  me  fait  l'honneur  de  me  tenir  depuis 
tant  dannées  prés  de  fa  Majefté  ,  entre  fes  prin- 
cipaux Officiers  ,  afin  qu'il  prenne  de  mes  fervi- 
ces  occafion  de  me  faire  de  jour  en  jour  plus 
de  bien  j  hclas  ,  comment  eft  ce  que  je  le  fers  1 
Ah  ,  que  j'ayertépeu  foigneux  de  luy  plaire  ! 
Quels  trcfors  de  grâce  ne  pouvois- je  pas  amon- 
celer, fi  j'euffe  bien  pris  garde  à  moy  !  i.  l'ay 
miferablcmcnt  perdu  mon  temps  après  des  cho- 
fes  de  néant  I  ayant  moyen  de  m'agrandir  indi- 
ciblcment  par  les  fondions  démon  mmifterc. 
3.  Il  faut  entrer  bien  avant  en  la  connoiffance 
de  voA  nobleffe  ,  &  ne  me  ravaler  plus  à  ce  qui 
cit  indigne  de  Dieu  &  de  moy.  4.  S'il  plaift  à 
mon  Sauveur  ,  toute  ma  vie  fera  deLormais 
conforme  a  l'idée  que  Dieu  me  donne  d'un 
bon  Ecclèfiaftique.  j.  le  ne  veux  plus  de  com- 
'  muni 
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îfiîinîcation  avecque  les  créatures,  finon  pour 
traiter  les  affaires  de  Dieu  avec  elles  ,  pour 
apprendre  leurs  neceflitez  ,  &  en  faite  les  expé- 
dier auprès  de  Dieu.  6.  Plus  de  foin  des  chofes 
humaines  :  je  n'auray  plus  que  mon  Maiftre  de- 
vant Tes  yeux,  au  cœur ,  &  en  la  bouche,. 

Le  Coloqu€  fe  fera  avec  N.  Seigneur  vray 
Dieu  ,  Roy  des  Roys  ,  8c  Souverain  Pontife: 
C'eft:  à  luy  entant  que  Dieu  que  j'offre  Saciifi- 
ce  t  C'eft  à  fa  Majefté  Royale  que  je  fuis  confa- 
cré  Miniftrc  :  C*cft  forts  luy  comme  Grand 
Preftrequc  j'exerce  la  Preftrife  ;  Ceft  luy  que 
j'offre  à  Dieu,  que  je  reçoy  journellement  ,  & 
que  je  diftribuë  fi  fouvent  aux  autres  :  Ce  font 
fes  biens  qui  paffent  par  mes  mains  ,  je  le  prie- 
ray  de  faire  que  je  m'en  acquitc  parfaitement. 

Abrégé  de^  la  meàkatiùn  de  la  Vocation  à 
l^Eftat  Eccleftaflio^HQ* 

L'Oraifon  Préparatoire, 
Le  I,  Prelvbe.  le  me  confideréfay  entre 
les  gens  d'Eglife  ,  comme  vn  des  premiers  Of- 
ficiers du  Roy  ,  attaché  au  fecvice  de  fa  perfon- 
ne  Royale. 

Le  II.  pRELVDE.  le  demanderay  la  grâce  de 
connoiftre  la  fin  d  e  l'Ecclefiaftique  ,  fes  obli- 
gations ,  &  les  moyens  qu'il  a  pour  arriver  à 
la  fin  s  &  cnfemble  de  m'y  affeftionner  forte- 
ment. 

I.  Point.  Dieu  appelle  quelques-vns  d'en- 
tre les  Chrefticns  à  TEftat  Ecclcfiaftque  ,  afia 
qu'ils  s'y  fauvent  plus  excellemment.  Il  leur 
donne  le  moyen  de  s'exempter  des  plus  grands 
empefchemens  du  falut  ,  &  les  occupe  aur 
plus  faintes  ,  &  plus  nobles  adions.  qui  foicor 
dans  la  Religion  Chreftienne.   le  participe  à 
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19s  faveurs  par  la  grande  bonté  de  Dieu  fur 

jnoy* 

(  II.  Point,  il  affujettit  rEccîefiafttque  aux 
obligations  communes  à  tous  les  Chreftiens  :  & 
de  plus  il  luy  demande  qu'il  foit  Saint  en  fôn 
ame  ,  en  foa  corps  ,  en  fes  biens  ,  &  en  fe$ 
laftions ,  c'eft  à  dire  en  tout.  C*eft  ainfi  qu'il 
le  fauYcra  noblement  :  mais  ofFenfant  gricive* 
jncnt  il  pcriroit  ties-miferablemenc. 

m.  Point.  Les  aftions  de  fainteté  enfer* 
mées  dans  le  niinifterc  du  Prcftce  ,  font  les 
moyens  par  lefqucls  il  fe  peut  avancer  en  la 
jrace  de  Dieu.  Toute  autre  chofe  n*eft  rien 
au  prix  de  cela  i  il  n'en  doit  vfcr  qu'autant 
qu*il  fera  ncccfTaire  à  racconiplilTenKnc  de 
devoirs. 

Au  Coloque.  le  confidereray  Noftre  Sei- 
gneur comme  Dieu  à  qui  i'ofFre  Sacrifice  ,  com- 
me Roy  duquel  je  fuis  le  Miniftrc  &  le  dom^ 
ftique  ,  &  comme  grand  Preftre  fous  qui  j*e- 
acrce  la  Preftrife  i  &  je  le  pricray  de  me  donner 
jlçs  grâces  de  le  faire  dignement. 


ENTRE 
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ENTRETIEN    DV  PREMIER  lOvR 
SES  Exercices. 

Du  vray  bien  &  du  vray  mal  de 
l'Homme  en  cette  vie. 

le  donne  À  cette  pe^f  e  te  mm  d  Enciccien, 
farce  quelle  doit  firvtr  d'entreù(  n  i^trant 
ce  premier  jmr  j  efiam  bien  vMe  da  sy 
occHper  le  pli^  qu'an  pourra.  Eiie  ej}  le 
propre  ftHii  que  tentes  (es  MtditàttofH  d^ 
ce  jonr  doivent ptjrier,  L'^fcz^  la  d(/i4ce^ 
ment ,  &  U^on/hz.  à  loifr  ,  0  en  faites 
vrt  Entretien. 

fS^f^fSSËÏ  ^  ciaire  vcuë  de  TEfTcnce  Divine 
l^pS^K  fouverain  bien  de  la  créât u« 

I^^T  rc  raifonnable  :   &  la  damnacioa 

^^^^^^1'^^  fouverain  mal. 

Ce  bien  &  ce  mal  font  pour  la 
vie  (uivancc  &  non  pour  ccUe-cy  :  &  partant  ils 
font  comme  d^ux  etcrnitez  ,  Tvne  fouveraine- 
ment  heureufe  ,  Tautre  fouverainement  mifera- 
blc.  Qiiantà  cette  vie  péri  (Table  ,  c*cfl  un  che- 
min que  nous  pouvons  faire  aboutir  à  celle  que 
nous  voudrons  des  deux  eternitez.  Si  doncques 
le  bien  d'vne  pcrfonnc  qui  cft  en  chemin  ,  c*eft 
qu*ellc  avance^  grandement  &  qu^elle  s*appro- 
chc  toufiours  (l*un  lieu  de  très- excellente  de- 
meure :  Il  faut  que  le  bi^n  de  Thomme  voya- 
geant foit  d'avancer  grand^:ment  vers  l'Eterriicé 
bien  heureufe.  Et  parce  qu'on  ne  peut  y  avancer 
davantage  ,  qu'en  faifant  tout  ce  qae  Dieu  de-? 

E    4  raandrC 
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jnande  pour  nous  la  donner  :  le  bien  de  Thom- 
sne  tandis  qu'il  e(l  cm  ce  pèlerinage  ,  c*eft  qu'il 
accomplilTe  parfaitement  tout  ce  que  Dieu  de- 
fîrede  luy  pour  le  rendre  bien-heureux.  Dieu 
donc  luy  demandant  à  cette  fia  qu'il  le  ferve 
parfaitement  r  fon  fouverain  bien  en  ce  monde 
confifte  en  la  perfeftion  du  fervice  de  Dieu.  Et 
puifquc  vivre  entièrement  félon  Dieu  ,  &  porter 
la  vertu  au  plus  haut  point  de  la  fainteté  ,  c'eft 
fervir  Dieu  parfaitement  :  exercer  la  vertu  aa 
plus  haut  degré  qu'elle  puifTe  avoir  ,  &  s'avancer 
toufiours  en  la  perfedion  5  c'eft  le  fouverain 
bien  de  l'homme  en  cette  vie  mortelle 

Ayant  apris  le  vray  bien  de  l'homme  en  ce 
corps  mortel ,  il  eft  aifé  de  connoiflre  quel  eft 
icy  fon  vray  mal.  Le  mal  eft  la  privation  du 
bien-  Et  il  y  a  tout  autant  de  fortes  du  vray  mal 
de  rhomme  mortel  ,  comme  il  y  a  de  diferen- 
tes  manières  delà  privation  de  fon  vray  bien. 
Or  il  fe  trouvé  deux  façons  de  privation  da 
bien  de  rhomme  vivant  icy  bas  :  dont  l'vne  cfl: 
la  fimple  privation  de  quelque  perfedion  que 
thomme  pouvoir  acquérir  :  l'autre  porte  quel- 
que contrariété  ,  Se  je  ne  fçay  quelle  oppofi- 
tion  pofitivc  avec  le  bien  de  l'homme  &  foa 
avancement  en  la  vertu.  La  fimple  privation  de 
Ce  bien  n'eft  qu'un  manquement  &  vn  défaut  de 
quelque  perfedion  :  ainfi  elle  nous  empefche 
d'avancer  :  Mais  il  y  a  de  la  contrariété  lors 
que  l'homme  fait  quelque  chofe  qui  répugne  à 
fa  perfedion  :«  ainfi  elle  nous  fait  reculer.  La. 
fimple  privation  n'eft  autre  chofe  que  l'imperfe- 
dion  deTaroe,  qui  pouvant  glorifier  Dieu  en 
quelque  chofe  ,  fans  y  eftre  obligée  par  com- 
mandement ,  ne  le  fait  point.  La  contrariété  fe 
trouve  dans  le  péché  qui  donne  du  defplaifir  à 
©ieu  ,  par  le  mefpris  de  fon  commandement. 

L'ame 
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L'ame  qui  manque  à  rinfpiration  divine  ,  &  au 
defîr  que  Dieu  a  de  la  voir  parfaite,  tombe  dans 
rimperfedion  :  &  celle  qui  defobeïc  à  quelque 
commandement  eft  coupable  de  péché.  Voyla 
les  deux  manières  de  privation  du  vray  bien  de 
rhomme  mortel  ,  &  de  Tavancement  en  la  fain- 
teté  ,  rimperfedion  &  le  péché. 

Voila  donc  les  deur  fortes  du  vray  mal  de 
rhomme  en  ce  bas  monde  ,  entre  lefqucUes  il 
faut  remarquer  une  différence  gui  fait  fort  à 
noftre  propos  :  C'cft  que  rimperfedion  nous 
empefche  feulement  de  profiter  ,  &  de  gagner  la 
grâce  que  nous  euflions  acquife  par  Tcxercice 
de  la  perfedion  qui  nous  a  manqué  i  Mais  le 
pcché  nous  cmpcfchant  pareillement  d'avancer, 
il  nous  affujettit  de  plus  à  quelque  peine  ,  &  à 
quelque  difgrace  de  Dieu  :  Gc  qui  fait  que  le 
péché  nous  cft  vn  plus  grand  mal  quen*cft  pas 
rimperfedion  :  &  raefmcs  qu'entre  les  péchez 
il  en  eft  qui  font  plus  pernicieux  à  l'homme  ,  3C 
qui  le  jettent  plus  avant  dans  la  difgrace  de 
Dieu  i  fçavoir  cft  ceux  qui  par  l'excès  de  IcuE 
malice  obligent  h  bonté  divine  d'oftcr  au  pé- 
cheur fon  amitié  &  fa  grâce  ,  lebifant  du  nombre 
des  héritiers  du  Paradisi&  de  le  prendre  crj  hayne 
le  dcftinant  au  feu  d'Enfer  pour  jamais  :  Ce  fonc. 
ceux  qu'on  appelle  mortels.  Les  autres  nous  nui- 
fent  moinsrils  ne  defplaifent  pas  tant  à  Dieu>qu'i 
caufe  d'eux  il  veiiillc  nous  fermer  l'étrée  da  CicJ: . 
neantmoins  ils  l'irritent  ils  le  fâchent  ,  &  îlfi, 
l'ofFénfent.  Ceuxrcy  fe  nomment  véniels ,  parce 
que  ne  nous  privant  pas  de  la  grâce  de  Dieu,ny  du 
droit  quelle  nous  donne  à  la  gloire  éternelle, 
ils  nous  laifTent  lieu  d'obtenir  le  pardon  ,  a«, 
moyen  de  quelque  adion  faintc  ,  &  de  mé- 
riter encore  auprès  de  la  divine  Majefté  Taug- 
raentation  de  la .  g^race  &  de  la  gloire^ 
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Ils  font  à  la  vérité  moins  dommageables  |  (1 
rhomme  que  les  mortels  ,  ne  luy  oftant  pas  !' 
ny  fou  fouveraiu  boa- heur    ny  le  moyen  de  le  | 
rehauflfcr  de  plus  en  plus  >  comme  fou:  les  |^ 
mortels  >  qui  ruinent  entièrement  Tua  ôl  l'autre:  |^ 
toutefois  pour  peu  qu'ils,  luy  nuifcnc  ,  ils  lay 
font  beaucoup  pires  que  n'eft  aucune  imper-  j 
fedion  ,  pour  plufieurs  chutes  ,   mais  princi-  1 
paiement  pour  et  que  ta  divine  bonté  offensée  par  Jj 
eux  ,  fe  communique  moins  libéralement  au  pe-  j 
cheur  &  &  ainfî  les  grâces  aûuelles  venant  à  fe 
diminuer  en  luy.  il  en  devient  plus  foible  en  j 
Texercice  ,  &  plus  facile  à  fc  lailTer  allet  au  ï 
mal.  '  j 

C*eft  à  caufe  de  cette  diminution  j  &  fubtra-  j 
ftiondes  grâces  aAucUes  ,  que  du  péché  vcniel  ij 
on  tombe  aifément  dans  le  mortel.  Aufîi  eft-ce 
elle  qui  fait  la  plus  confîderable  difFcrence  qui 
foit  entre  les  divers  péchez  véniels  ,  &  qui  eft  la 
plus  grande  perte  que  le  péché  véniel  nous  ap- 
porte y  SL  raifon  de  laquelle  c*eft  trcs-fagement 
fait ,  que  de  mettre  toute  la  peine  poifible  pour 
cfFacer  le  péché  vcniel  auflî  toft  que  Ton  y  eft 
tombé  5  afin  que  Dieu  nous  rende  incontinent 
Tabondance  de  Tes  grâces  ,  quenoftre  peché  dé- 
toarneroit  de  nous. 

Voila  les  trois  véritables  maux  de  l'homme 
dans  cet  exil,  l'imperfeûion, le  peché  véniel  ,  & 
le  peché  mortel  j  tous  trois  oppofez  au  vray 
bien  de  l'homme,  qui  eft  Texercice  de  la  perfc- 
^ion,  &  la  pratique  de  tout  ce  qui  plaift  à  Dieu. 

Qiiant  à  ce  qui  n*eft  ny  œuvre  bonne  &  fain- 
te,  ny  imper feû ion»  ny  peché  aucun  ,  à  propre- 
ment parler  cela  n'eft  ny  le  bien  ,  ny  le  mal  de 
l'homme  en  cette  vie  ,  combien  qu'il  foit  gran- 
demeilt  conforme  ou  contraire  aux  inclinations 
deia  nature.  C'eft  va  abus  des  ho'.nnies  qui  a 

duui^c 
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donné  le  nom  de  bien  à  ce  qui  efl  fcton  la  natu- 
re ,  ôc  celuy  de  mal  â  ce  i]ui  luy  rcpugne  ;  fui- 
vanc  la  règle  infaillible  de  la  foy  ,  noitre  vray 
bienc*eft  de  pofleder  Dieu  en  Taucre  vie  ,  Se  de 
nous  difpofer  en  celle  cy,  par  une  très  riche  ac- 
quiiuion  de  fa  grâce  ,  faifanc  tout  ce  qui  luy 
plaiil  grandemcnc  :  &  «oftre  vray  mal  n  eft  au- 
tre ny  en  cette  vie  ,  ny  en  la  future  ,  que  U 
perte  du  bien  que  nous  pouvons  &  devons  y 
pofleder. 

Il»  Il  aperc  de  ce  que  defTus,  que  le  vray  bien, 
&  le  vray  mal  de  l'homme  mortel  confifte  çn  fes 
affeftions  ,  &  tn  fes  adions  libres  ,  veu  qu'elles 
font  comme  autant  de  pas  qa^Thomme  fait  ap* 
prochant  de  fa  fin  ,  ou  fans  en  approcher  ,  ou 
mefmes  s'en  efloignant  ,  peu  ou  beaucoup.  Les 
allions  faintes  rapprochent  de  fin:  les  indiffe* 
renies  ,  ne  l'en  approchent  ny  ne  l'en  efloignenr^ 
les  péchez  véniels  l'en  efloignent  quelque  peu;- 
chaque  péché  mortel  la  luy  fait  perdre  totale- 
ment. 

C'eft  l'amour  que  l'homme  produit  en  fon 
cœur  5  qui  eft  fon  vray  bien  ,  ou  fon  vray  mal. 
Gét  amour  eft  le  vray  bien  de  l'homme  ,  s'ilTy* 
nit  i  Dieu  le  faifant  croiftre  en  fa  grâce  :  &  de 
tanteft-il  plus  grand  bien  de  Thomme  ,  que  Tv- 
nion  qu'il  luy  donne  avec  Dieu  ,  &  l'augcienta- 
tion  de  la  grâce  divine  qu'il  luy  apporte  ,  eft  plus 
grande.  Çe  mefme  amour  eft  le  vray  mal  de 
l'homme  ,  s'il  luy  defrobe  Dieu  ,  Se  luy  ofte  fa 

f race,  foit  feulement  l'aducllç  ,  foit  aufli  l'ha- 
ituelle  :  &  de  tant  eft  il  plus  grand  mal  de 
l'homme ,  que  l'aliénation  de  Dieu  laquelle  il 
Câufe  avec  la  perte  de  fa  grâce,  eft  plus  grande. 

Doncques  cet  amour  que  l'homme  produit  eft 
fon  très-grand  bien  ,  quand  i!  l'vnit  à  Dieu  très- 
parfaitement  j  luy-mefmc  eft  k  mal  dç  l'homme 
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quand  il  le  porte  aux  chofes  indifférentes  ,  &r  em- 
pcfche  quelque  fainfte  afFedion  qui  euft  remply 
fon  cœur  ,  fi  luy  ne  Teuft  occupé  :  Il  cft  encore 
plus  grand  mal  de  l'homme  quand  il  le  porte  à^- 
quelque  chofe  défendue  ds^  Dieu,  quoy  que  légè- 
rement 5  car  lors  il  luy  cft  caufe  dé  la  perte  de 
quelques  grâces  a£i:uclles:mais  il  devient  le  tres- 
grand  mal  de  Thomme  ,  quand  il  Tattache  à 
quelque  objet  défendu  de  Dieu  fous  vnc  grof- 
fe  peine.  C'cft  lors  qu'il  anéantit  toutes  les  pre- 
tenfions  que  l'homme  avoir  fur  le  Ciel ,  &  pref- 
quc  toute  TafTiftance  qu'il  attendôit  du  fccours 
Divin,  qui  fc  donne  afleuremcnt  à  ceux  qui 
font  en  la  grâce  -,  partant  comme  lors  il  oblige 
rhommeà  la  damnation  éternelle,  auflicft-il  le 
foaverain  mal  de  l'homme  voyageur. 

S'il  ell  ainfi  que  l'amour  formé  dans  noftre 
cœur  donnant  feul  à  nos  adicns  la  qualité  de 
bonnes  &  méritoires  ,  ou  de  criminelles  &  cou- 
pables ,  eft  aufTi  feul  noflre  bien  ou  noftre  mal 
nous  approchant  de  noftre  fin ,  ou  nous  en  efloi— 
gnant ,  oa  mefmes  nous  empefchant  d'y  arri- 
ver ;  félon  qu'il  eft  bon  ou  mauvais  :  il  s'enfuie 
premièrement  que  l'amour  qui  eft  noftre  vray 
bien  ,  cft  auffi  noftre  vnique  bien  ;  &  que  tout 
autre  amour  nous  eft  vn  mal  :  puifque  durant 
cette  vie  nous  ne  devons  tenir  pour  noftre  bien,, 
que  ce  qui  nous  vnit  &  nous  conjoint  à  Dieu: 
Tout  autre  amour  que  celuy  qui  nous  approche 
de  luy  ,  nous  en  efloignant ,  ou  pour  le  moins 
occupant  noftre  cceur  ,  &  ainfi  nous  empefchant - 
de  nous  porter  à  luy.  Or  la  prudence  nous  def- 
i"cnd  de  compter  entre  nos  biens  ce  qui  nous  ap- 
porte plus  dédommage  que  de  profit  :  &  toute 
perfonne  judicieufe  doit  mettre  vne  telle  chofe 
au  rang  des  vrays  maux  :  C'eft  là  le  jugemenr^ 
q^ue^ïS^  devQiis  porter  de  la  créature  ,  &  de  l*a- 

mom:^ 
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lïîour  que  nous  avons  pour  elle  ,  lors  que  nous 
l'aymons  fans  le  rapporter  à  Dieu  :  pour  un  petit 
l)ien  qu'elle  nous  donne  elle  nous  en  fait  perdre 
vn  tres-grand,  elle  ne  nous  eft  pas  vn  bien  ,  mais 
pluftoft  vn  véritable  mal.  Noftre  fcul  &  v  nique 
Dien,  eftant  de  plaire  à  Dieu  ,  &  de  chercher  à 
le  contenter  pleinement. 

Secondement  il  s'enfuit  de  là  mefmc  ,  que 
comme  les  bons  amours  ne  nous  viiiflent  pas 
v  'tous  efgalcment  à 'Dieu  ,  mais  les  vns  plus  >  les 
autres  moins  ,  &  pareillement  les  mauvais 
amours  ne  nous  efloignent  pas  tous  également 
âe  Dieu  ,  mais  les  vns  plus  ,  les  autres  moins: 
auflî  entre  les  vrays  biens  de  l'homme  il  y  a  de 
rinégalité  ,  les  vns  luy  eftant  meilleurs  que  les 
autres  :  Et  ceux-là  font  préférables  aux  autres, 
qui  plaifant  davantage  à  Die^, donnent  à  Thom- 
^me  un  plus  grand  mérite  ,  le  font  plus  avancer 
en  la  grâce  ,  &  l'affcurent  d'une  plus  haute  gloi- 
re. Pareillement  entre  les  vrays  maux  de  Thom- 
me  il  fe  trouve  de  Tincgalité  ,  les  vns  eftant 
plus  deteftables  qui  defplaifant  davantage  à 
Dieu  rendent  le  péché  plus  grand  ,  &  font  que 
l'homme  entre  plus  avant  en  la  difgrace  de 
Dieu  ,  fe  rendant  coupable  d*iine  plus  grande 
peine. 

Les plus  grands  maux  de  Thomme  ce  font  les 
plus  énormes  péchez.  Ceux  qui  s*y  adonnent, 
courent  à  bride  abatuë  à  vne  très  cruelle  dam^ 
nation  :  &  les  plus  grands  biens  de  T homme  ce 
font  les  plus  eminentes  avions  de  fainteté.  Ceux 
gui  les  pratiquent  continuellement ,  volent  à  tire 
d'ailes  à  vne  tres-fublime  gloirc- 

11  eft  vray  que  nous  donnons  fouvcnt  le  nom 
^enoftre  bien  à  tout  ce  qui  nous  porte  a  noftre 
fcien  ,  &  que  nous  nommons  auffi  noftre  mal 
tout  ce  qui  nous  eflcauic  de  quelque  mal.  C*eft 

pourquoy 
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pourquoy  fans  contredire  à  ce  que  nous  venons)' 
d'avancer  ,  que  le  vray  &  TuRique  bien  dei 
rhomme  ,  c*e{l  l'amoar  &  la  prarique  de  la  fain-j; 
teté  ,  il  faut  avoiier  que  tout  ce  qui  nous  aydeil 
à  l**xercicc  de  la  perfedien  ,  nous  doit  tenir  licaj 
<le  vray  bien  ,  parce  qu'en  quelque  façon  il  nous:) 
vnit  à  Dieu  ,  c*cft  àfçavoir  en  nous  aydant  à  Ici! 
faire.  Semblablemenc  auffi  nous  devons  re-i| 
connoiftre  pour  noftre  vray  mal  tout  ce  quiî 
nous  fait  éloigner  de^Dieu  :  parce  que  c'eft  enj 
quelque  façon  nouscfloigner  de  Dieu  ,  &  eftrci 
noftre  vray  mal  ,  que  de  nous  porter  à  le  faire^ï 
La  pcrfcdion  meinie  ,  &  tout  ce  qui  nous  y] 
ferc  cft  noftre  vray  &  vnique  bien  :  &  pareille- 
ment rimperfedion,  &  le  péché,  Toit  véniel,  foie, 
mortel,  avec  tout  ce  qui  nous  y  fait  tomber  ,  eft 
Doftre  vray  &  vni<]ue  mal  en  ce  monde.  Toute 
autre  chofe  ne  meiite  le  nom  de  noftre  bien^,  ou 
de  noftre  mal  -,  &  elle  nous  doit  eftre  indifféren- 
te, comme  vne  mouche  qui  vole  par  Tair  à  cent 
lieues  loin  de  nous. 

m.  Nous  apprenons  d'icy  pareillement  cç 
que  nous  devons  aymer,  defirer  ,  rechercher  ,  $i 
poffcder  avec  fatisfadion  :  &  pareillement  ce 
que  nous  devons  haïr,  éviter,  &  fouffrir  avec 
defplaifir.  Nous  devons  aymcr  feulement  ce 
qui  eft noftre  vray  bien,  c*eft  à  dire  l'Exercice 
de  la  vertu  ,  &  tout  ce  qui  nous  y  fert.  Nous 
devons  auflî  liaïr  feulement  ce  qui  cft  noftre 
vray  mal  ,  c'eft  à  dire  TimperfeAion  ,  le  péché 
véniel ,  le  péché  mortel ,  &  tout  ce  qui  nous  y 
porte, 

Aymons^doncques  entant  qu'hommes  créez 
^our  le  Ciel,  de  n'avoir  autre  foin  que  de  plaire 
a  Dieu  très- parfaitement.  Aymons  entant  que 
Chreftiens  ,  à  nous  fervir  des  très- grands  avan- 
tages que  la  Religion  Chrcftiennc  nous  four- 
nit 
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tiît  pour  croiftre  richement  en  la  grâce  de  Dieif; 
Aymons  entant  que   Religieux  ,  robfervaoce 

{parfaite  de  noflre  Inftituc  ,  pratiquant  toute  la 
ainteté  à  laquelle  il  nous  in  vire  :  c'eft  par  ces 
adions-là  que  Dieu  veut  eftre  glorifié  de  n4)us; 
<*eft  auflî  par  elles  que  nous  pouvons  luy  don- 
ner plus  de  plaifir  ,  &  nous  procurer  plus  de 
tien.  Aymons  comme  Ecclefialliques  la  tres- 
-cxccUcnte  fainteté  que  noftre  miniftere  deman- 
de en  toutes  fes  fondions  :  Ce  font  les  plus  re- 
levées devant  Dieu  que  nous  puiffions  pratî- 
'  quer  >  aullî  font  elles  les  plus  vtiles  à  noitrc 
.ame  ,  fi  nous  les  exerçons  dignement. 

Hailfons  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  de- 
vons aymer.  Haifions  comme  hommes  ,  Tatta-. 
che  du  cœur  à  la  créature  :  ce  feroit  elle  qui 
«mpefcheroit  nolhc  bon  heur  ,  Se  nous  precipi* 
teroit  dans  les  Enfers.  Haiflons  comme  Chrê- 
_^tiens,  le  non- vfage  ,  le  mcfpris  ,  &  la  profa- 
-nation  de  tous  les  ttefors  du  Chreftien  :  Cela 
nous  rendroic  infiniment  criminels  devant 
Dieu.  HaiïTons  comme  Religieux  ,  toutes  les 
pratiques  des  mondains  ,  3c  les  chofes  qu'ils 
ayment  paflSonnemcnt  :  elles  aneantiroienc  eu 
po\is  la  grâce  de  noflre  Vocation  ,  &  nous 
mettroient  en  danger  de  furpa/Ter  autant  en  cri- 
ihes  les  gens  du  monde  ,  comme  nous  les  de- 
vons devancer  en  fainteré.  Haïfl'ons  comme 
EcclçfiaiHqaes ,  la  tiédeur,  la  négligence  ,  ôc 
l'impiété  en  tous  les  fcrvices  que  nous  rendons 
à  la  perfonnc  divine  de  noftre  Souverain  Prin- 
ce :  Comme  nos  occupations  font  tres-faintes, 
&  rcffemblent  à  celles  des  Anges  dans  le  Ciel^ 
aufiî  la  profanation  que  nous  en  ferions  ,  fe- 
roit infiniment  abominable  ,  8c  nous  rendroît 
comparables  aux  Démons  de  l'Enfer.  Aymons 
ces  chofes-!à  &  hai(fons  celles  cy.  Toute  autre 

chofci 


TLA  CONDVÏTE 
«hofe,  quelle  qu'elle  foie ,  nous  foit  indifFerentc^ 
&  n'ayt  aucun  pouvoir  fur  nous. 

Ah  comment  donc  fe  fait' il ,  que  nous,  ayonsi 
tant  de  fentiment  de  pluiîcurs  chofes  ,  que  nous| 
ne  devons  ny  aymer  ny  haïr  l  Nulle  creaturcjjj 
de  ce  bas  monde,  hormis  Thomme,  n'ayme  cho-| 
fc  quelconque  outre  fon  bien  :  pas  vne  ne  haït  j| 
autre  chofe  que  fon  mal.  Refolvons  nous  don- 
ques  de  n*aymer  plus  ce  qui  n'cft  point  noârei 
bien  I  de  ne  haïr  plus  ce  qui  n'eft  point  noftrè 
mal  i  &  de  ne  nous  mettre  plus  en  peine  de  ce 
que  nous  ne  devons  ny  aymer  ny  haïr. 

Il  lera  bon  de  ^'arrefter  vn  peu  icy  ,  penfant  a  \ 
toutes  les  chofes  qui  nous  touchent  plus  vive- 
ment ,  Se  de  nous  convaincre  fur  chacune  d'cl-  ; 
les,  ou  au  moins  fur  les  principales ,  de  lave-  ! 
rite  du  bien  &  du  mal  qui  y  eft  pour  nous.  Cette 
reflexion  faite  bien  attentivement  ,  nous  en  don- 
nera de  véritables  impreflSons  ,  &  oftera  de  nô- 
xxc  efprit  les  fauffes  idées  que  nous  en  avons 
eu  jufqu'icy  *,  &qui  ont  égaré  la  plufpart  de  nos  j 
aftions  ,  faifaat  que  nous  prifGons  le  bien  pour 
&  le  mal,  &  le  mal  pour  bien. 

IV.  Nous  apprenons  auffi  combien  nous  de- 
vons aymer  ou  haïr  chaque  chofe.  Il  eft  raifon- 
nable  d'aymer  vne  chofe  ou  de  la  haïr  plus  ou 
moins  félon  qu'elle  a  plus  ou  moins  de  vrayc 
bonté  ou  de  vraye  malice.  Doncques  la  vrayc 
bonté  des  créatures  à  noftre  égard  ,  confiftant  à 
nous  approcher  de  noftre  fin  i  &c  leur  vray  mali- 
ce ,  à  nous  empefcher  cette  approche  ,  ou  à 
nous  efioigner  denoftrebien  :  à  mefure  qu*vne 
chofe  nous  vnit  plus  à  Dieu  ,  nous  la  devons 
plus  aymer  -y  &  à  mcfure  qu'elle  nous  en  retire 
aavant^e  ,  nous  la  devons  plus  haïr.  C'eft 
pourquoy  comme  entre  tous  les  amours  que 
nous  pouvons  avoir  ceux-là  font  &  plus  excel- 
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lens  en  foy ,  &  plus  avantageux  pour  nous ,  qui 
fe  portent  vers  vne  plus  noble  matière  ,  &  fous 
?n  motif  plus  relevé,  eftant  hautement  gfàduez  , 
&  d'vnc  longue  durée  :  auffi  font-ils  ceux  ef- 
quels  nous  devons  nous  exercer  plus  fervém- 
n^ent  8c  plus  fouvent  ,  &  s*il  eftoic  pofGble  con- 
tinuellement. 

Employons  donc  toufîours  la  Charité  com- 
me Tefprit  agiiTanc.  C*eft  le  motif  le  plus  relevé 
que  nous  puiflîons  choifir.  Travaillons  fur  va 
objec  precieuxr ,  rapportant  tout  ce  que  nous 
ferons  au  culte  de  Dieu  félon  les  devoirs  de  la 
Religion  ,  &  des  autres  vertus  qui  le  regardent. 
Portons  nous  à  ces  aAes  là  avec  vne  grande 
ferveur  ,  &  nous  y  entre  te  non  s  autant  quenou^ 
pourrons  :  Par  ce  moyen  nous  deviendrons  in- 
finiment riches  devant  Dieu.  Ce  foRt  ces  très- 
nobles  amours  defquels  nous  devons  eflre  in- 
fâtiables.  Il  faut  que  nous  cherchions  touf- 
jours  de  nouvelles  occafiôns  de  les  produire  , 
fans  noiis  contenter  de  ceux  que  nous  aurons 
exercez.  Nous  n'aurons  jamais  sffez  de  €«s 
biens-là. 

Imitons  le  Marchand  avare  ,  &  le  Courtifaii 
ambitieux  ,  CcluyOà  ne  fe  foule  point  de  richef* 
fcfs,  ny  celuy-cy  d*honneurs.  Ils  font  toufiours  en 
haleine  courant  après  quelque  nouvelle  aug- 
mentation du  bien  quils  pourfuivent.  Appor- 
tôûs  la  mèfmc  paflîon  en  la  recherche  du  no- 
ftîre  ,  &  nous  fervons  de  cette  mcfme  règle  pouîT 
la  fuite  de  noftre  mal.  Haïffons  Timperfedion  , 
le  péché  véniel  ,&  le  mortel  ,  avecquc  tout  ce 
qui  nous  y  porte  >  comme  le  Marchand  hayt  le 
larron  ,  comme  Tambitieux  hayt  fon  competi- 
îearifans  délibérer,  fans  confultcr  ,  à  la  première 
idée  qui  leur  en  vient  ils  les  dcteflent  :  ayons  la 
me fnae  horreur  de  tout  ce  q-ù  nous  eO oigne  de 
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Mais  quels  devons- nous  eftre  à  Tcndroic  de 
ce  qui  n'eft  ny  bien  ny  mal  pour  nous  ?  Nous 
l'aprendroQs  affez  de  Tavaricieux.  Cet  homme 
û'eft  pofTedé  que  du  defir  d'amaffer  j  d*où  vient 
que  de  tout  ce  qu'il  rcnconrre,il  ne  forme  qu!v- 
nc  pensée  >  s*il  n*y  a  point  quelque  chofe  à  ga- 
gner ,  ou  à  perdre  pour  luy  *,  &  n'y  voyant  ny 
gain  ,  ny  perte  ,  il  n*en  fait  non  plus  d'eftat  que 
â'vne  mouche  qui  vole,  d'vn  chien  qui  paiic  > 
ou  d*vnc  feiiille  qui  tombe  ,  Il  eft  bien  loin  de 
dcfirer  vne  telle  chofe  quand  elle  cft  abfente  , 
de  Tefpèrer  quand  elle  doit  arriver  ,  &  de  s'en 
refîoiiir  lors  qu*elle  cft  prefente  :  fon  cceur  n'a 
pour  elle  aucun  fcntiment-  Telle  doit  eftre  la 
oifpoficion  &  l'cftat  du  noftre  vers  tout  ce  qui 
ne  nous  vnit  point  â  Dieu  >  &  ne  nous  retire 
point  de  luy- 

V.  Et  bien,  quelle  a  cfté  jufqu*à  ce  moment 
mon  affedion  pour  le  vray  bien  ,  &  pour  le  vray 
mal?l'ay  vn  grand  fujet  de  me  confoler  fi  j'ay 
toufiours  hay  mon  mal  comme  il  falloir  ,  &  iî 
je  me  fuis  gardé  fans  fentiment  pour  toute  autre 
chofe  ,  comme  }c  devois  faire.  Que  Ci  tout  au 
contraire  j'ay  hay  mon  bien  ,  j*ay  aymé  mon 
mal,  Se  ie  me  fijis  fort  foucic  de  ce  qui  ne  m'im- 
portoit  en  rien  ,  c'eft  la  raifon  que  j'en  fois  mar- 
ry  a  proportion  de  ma  faute. 

Helas  !  quel  m  i\  heur  de  n*avoir  prcfque  au- 
cun fentiment ,  finon  pour  des  cbofes  qui  ne  vm 
devroient  point  toucher  ,  &  de  ne  rcffcntir  point 
mes  véritables  pertes  ?  Que  rat  dois- je  foncier 
fi  celuy-cy  eft  afTis  en  Italie -,  &  fi  cet  autre  eft 
debout  en  Allemagne?C'eft  chofe  qui  ne  m'im- 
porte point,  le  devois  chercher  mon  bien  par 
tout  ,  &  non  pas  me  laiffer  aller  à  ces  idées 
trompeufcs.  le  demis  rapporter  toutes  mes 
i^iions  à  la  gloire  de  mou  Cieacear ,  &  vivre 
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en  homme  qui  ne  rclpire  que  le  Ciel  :  le  de  vois 
me  feryir  de  toutes  les  commoditex  de  faire 
mon  falut  que  j*ay  dans  le  Chriftianifmt  :  1^ 
dev ois  eftre  continuellement  dans  vne  parfa.tc 
abnégation  de  moy-mcfme  ,  Se  dans  les  plus 
faintes  pratiques  de  mon  Inftitut  :  le  devois 
m*employer  totalement  aux  tres-noble5  fon« 
ftions  de  mon  miniftere  de  Preftrc  ,  &  tirer 
moa  très  grand  avantage  de  rhonucur  que 
}*ay  de  traiter  fî  familièrement  avec  mon  Dieu. 
Prenons  refolution  de  penfer  à  nous  cy- après , 
&  de  nous  acquitter  de  tous  ces  devoirs  ,  bif- 
fant-là  tous  les  foins  qui  nous  ont  fi  mal-heu- 
reufement  tourmentez  :  ne  cherchons  plus  que 
le  vray  bien  ,  &  IjC  cherchons  Comme  il  mérite. 

VI.  R  E  M  ARCiV  E. 

La  matière     la  fixité  des  Confâer^tlons  de  chaque 
tour  des  Exercices, 

Afin  d*ajafter  mieux  les  Confiderations ,  &c. 

VII.  REMARC^VE. 

De  la  façon  quil  faut  temr  pourfdreUs 
ConpderattonS' 

Au  commencement  vous  vous  cilcvercz^  à 
Dieu,  &c. 

CONSIDERATION  POVR 

IB     PREMIER  lOVR, 

De  la  Me^cyies  Vtffrts^  de  la  Communigtii 
&  de  la  vifite  dn  très  S.Sacrement. 

A Près  rOraifon  Préparatoire,  &  rinvocuion 
du  >S,  E»prit  conf^ctçz  que  les  aillons  qùi 
1   i  fe 
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fe  rapportent  à  Dieu  imniediatemcnt  j  font  i 
beaucoup  plus  nobles  que  celles  qui  fc  termi- 
nent à  la  créature  :  &  qu'ainfi  vous  devez  avoir 
vn  grand  foin  de  les  faire  excellemment.  De 
cetce^mnue  font  celles-cy  j  Célébrer  la  fainte 
Meffe  5  ou  l'entendre  i  Aflifter  aux  Vefpres  de 
^  l'Eglife,  Communier,  &  vifitcr  le  Tres-fainc 
Sacrement.  Le  fruit  que  vous  en  retirerez  def- 
pend  grandement  de  la  difpofition  que  vous  y 
apporterez. 

z.  Quant  on  va  pour  dire  ou  pourouyrla 
fainte  Me/Te  ,  il  ne  faudroit  point  s* y  porter  au- 
trement que  comme  Ton  iroit  fur  le  Calvaire  i 
lenouveller  tout  ce  qui  s*y  eft  pafsé.  C'eft  le 
mefme  Sacrifice ,  G'eft  le  mefme  Iesus  qui  va 
s'immoler  ,&  qui  va  faire  pour  vous  en  parti- 
culier fur  l'Autel,  ce  qu'il  a  fait  en  la  Croix  \ 
pour  tous  les  hommes  en  gênerai.  Quel  fenti- 
mcnt  en  avez-vous. 

3.  Si  vous  ne  voulez  fuîvre  lePreftre  pas-à- 
pas  durant  la  Melfe  ,&  confiderer  chacune  de 
fes  aftions  à  mefure  qu'il  les  fait ,  vous  aurez 
foin  de  faire  dés  l'entrée  la  proreftation  qu^  : 
vous  devriez  faire  en  vous  levant  à  l'Evangile  s  e; 
fçàvcir  efi  que  vous  croyez  fi  fermement  tout  ji  ir 
ce  qui  vous  eft  reprcfenté   icy   de  I  î  s  vs-  !  p 
G  H  R  I  s  T  y  &  que  vous  vous  en  tenez  fi  obligé  j  (j 
à  fa  charité  infinie  ,  que  vous  eftes  rcfolu  d'em-  o 
ployer  tous  les  mornens  de  voftre  yie  ,  &  tout  j  h 
preft  à  donner  la  dernière  goûte  de  voÇre  fang  j|  ci 
pour  maintenir  cette  vérité  à  l'honneur  de  fa 
bonté.-  Ibi 

4.  La  Confcflîon  Générale^  qm  fe  fait  an  com- 
mencement  de  la  Meffc  ,  vous  marque  la  pureté  Ipi 
rcquife  à  ces  divins  myfteres.  Exercez   fainte-*  loi 
ment  dans  voftre  cceur  les  fentimens  decontrU  1  li 
îion  que  l'Eglife  pieduii;  au  dehors,  par  l'humî- J  çi 

liatioa  1 
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t     liatlon  du  corps  ,  par  le  batemenc  de  la  poitrine  , , 

&  par  la  deteftation  publique  des  fautes  qui  ont  : 
t     oiFensé  Dieu  ,  luy  en  faifant  amende  honorablo 
s     devant  toute  la  Cour  Celefte. 
s        5 .  La  netteté  de  cœur  eft  vne  dîfpofition  en-  ~ 
î     tieremenc  neceflairc  pour  participer  hautement 
Ê     à  ce  divin  Sacrifice.  Jesvs  va  donner  fa  Très- 

fainte  vie  pour  vous  :  c*efl:  le  moins  que  vous- 
f     luy  puiffiez  rendre  que  de  luy  donner  voftre  vie 

fenfuelle  &  animalevfaitcs  luy-en  vn  facrifice  :  il  ; 
î!    vous  rendra  digrje  d'affifter  &  de  participer  au  ■ 

fien  y  &  de  plus  il  fera  que  le  mérite  de  fon  fang  ; 
Ê     vous  foit  appliqué  libéralement. 
E        6.  N-oubliez  jamais  de  former  Tintcntioti 
a     aftuelle  félon  les  quatre  Sacrifices  de  la  Loy  > 

qui  font  tous  compris  en  la  fainte  MelTc  Elle  eft 
I.  vnholocauile  ,  pour  honorer  la  Majefté  de  Disa 
1-     par  la  reconnoiffance   du  fouverain  domaine 

qu'il  a  fur  nos  vies  :  Elle  eft  auffi  vne  viâime 

Euchariftiquc  pour  le  remercier  des  biens  qu*il 
c  nous  a  faits:  Elle  eft  encore  vne  offrande  pro- 
z     pitiatoire  pour  luy  demander  pardon  denospG- 

chez,  &  ppur  fatisfaire  aux  droits  de  fa  luftice  , 

cnappaifant  fa  colère  par  le  fang  de  T  Agneau  ^ 
it     innocent:Enfin  elle  eft  vn  facrifice  impetratoitc 
•     pour  obtenir  généralement   toutes  les  grâces  . 
lé     qui  nous  font  neceffaires ,  Se  fpecialemcnt  telle 
i-     ou  telle  faveur  que  nous    demandons  à  cette  . 
it     heure  plus  particulièrement.  Il  eft  libre  à  vn  • 
g     chacun  de  demander  ce  qu'il  defire  le  plus  félon 
lii    Dieu  ,  &  pareillement  de  changer  par  fois  avec 

bonne  raifon  >  requérant  aujourd'huy  vne  grâce,  , 
[).  I  &  demain  Tautre  ,  félon  les  ncceffitez  qui  le 
té  !  ptcfTcnt  ,  félon  les  bons  jours  où  ilfetrouve, 
c*  -  ou  félon  qu'on  le  prie  d'intercéder  pour  quelque 
i.  I  bon  fujet.  On  peut  aulTi  perfifter  tous  les  iours 
li-  ca  kpetition  d'yne  mefme  faveur  ,  pour  l'ob- 
OU"  ••  .        "  R  5 .  tenir-T 
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tenir  plus  afleuremenc  par  la  continuation  de  k; 
Jïiefme  demande.   Vous  fouvenez- vous  de  ces\ 
fainrcs  intentions  ?  Avez-vous  foin  d'en  choifirj 
vne  bien  à  propos? 

7.  Difant  ta  Mefle  gardez  parfaitement  les  rc-i 
gleraens  que  vous  en  avez  :  animez  d'vne  fer- 
vente dévotion  routes  les  cérémonies ,  &  tou*, 
tes  les  paroles  prefcrites  ,  comme  fi  c'cftoiti 
Iesvs  Christ  mefmc  qui  fîft  cette  adion.  En- i 
tendant  la  MefTe  vniffez^voiis  de  pensée  &  d'af-  j 
feâion  à  tout  ce  que  fait,  &  à  tout  ce  que  dit  i 
le  Preftre.  Les  affiftans  facrifient  avecque  luy  : 
au(Ii  ne  dcvroient-ils  tous  avoir  qu'vn  ccéur  , 
qu'vne  pensée  ,  &  qu'vne  bouche,  s*il  fe  pou-» 
voit  faire. 

8.  Nfantmoins  (i  vous  craignez  de  vous 
lailTer  ajlcr  aux  efgaremens  d'eTprit  en  oyanc 
la  Meffe  arreftez  vous  à  la  pensée  de  la 
vie  ,  ou  de  la  Paffion  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t* 
Tous  fes  divins  myfteres  font  reprefente^ 
en  la  MelTc  ,  comme  vous  pourrez  voir  ail- 
leurs :  &  ce  facrifice  non  fanglant  vous  doit 
rafraiichir  la  mémoire  de  la  grande  efFufion 
de  fang  i  avec  laquelle  il  fut  accomply  fur  le 
Calvaire. 

9.  On  peut  aufTi  vfer  de  prières  vocales  :  mais 
il  ne  s'y  faut  pas  tellement  occuper  ,  qu'on  ne 
fc  laiiTe  la  liberté  de  prendre  garde  ,  à  ce  que  le 
Prcftie  fait  à  l'Autel,  &  d'offnr  le  Sacrifice  avec 
luy.  Sur  tout  rendez  vous  preCent  à  Toblacion 
du  pain  &  du  vin  ,  à  la  Confecration  &  Adora- 
tion du  Sacrement  à  la  Confommation  de  ce 
divin  Sacrifice.  Faites  vne  parfaite  oblation  de 
vous  mefme  avec  ce  qui  eil  offert  à  Oicu^anean- 
tîiTez  vous  d'vn  refped  amoureux  devant  le 
corps  Se  le  fang  delESvs-CHRisx,  lors 
qu'où  le  vous  propofe  pour  Tadorer  ,  6c  tâcKez 

àe 
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ic  le  recevoir  dedans  vous  ,  Telon  que  vous  con- 
noiftrez  qu*il  eft  expédient  pour  fa  gloire,  & 
pour  voftre  bien  , 

10,  Le  temps  le  plus  propre  à  faire  la  Com- 
munion fpirituclle  ,  c'eft  quand  vous  entendez 
laMefTc  ,  &  que  vous  ne  pouvez  communier  fa* 
cramentellement  ce  iour-là.  loigncz  lors  vortre 
Communion  fpirituelle  à  la  Communion  réclîe 
du  Pieftrc.  Sçachez  comment  vous  pouvéz  faire 
cette  fainde  aâion  pour  en  tirer  grand  avanta- 
ge, &  vous  efforcez  d'accomplir  ce  qu*on  peut 
y  apporter  pour  la  rendre  parfaite. 

11.  Avez- vous  foin  d'aflifter  aux  Vefpres  du 
Dimanche  &  de  la  Fefte ,  quand  vous  le  pou- 
vez ayfement  ?  Rendez-vous  à  Dieu  de  bon 
cœur  ce  petit  témoignage  de  Thonneur  infiny 
que  vous  Itty  devez  pojr  tant  de  titres  ?  Au 
moins  fouvenez  vous  qu*il  faut  vivre  pour  luy 
auffi  bien  Taprefdinée  ,  comme  la  matinée  j  & 
qu*îl  feroit  meilleur  de  ne  vous  trouver  point  a 
rEglife,  que  d*y  eftre  fans  refpect  ,&  fans  dé- 
votion. 

Il- Aprochez  vous  de  la  fainte  Communion 
toutainfi  que  fi  vous  encriez  dans  le  Paradis  3^ 
En  effet  ,  ne  faut-  il  pas  autant  de  refpeft  ,  &  de 
pureté  pour  recevoir  Iisvs  Chkist  ,  que  pour 
cflre  reccu  de  luy  ? 

ij.Sile  fréquent  vfage  de  la  Communion 
diminue  quelque  peu  la  ferveur  qu'on  avoit 
commencé  d*y  apporter  ,  il  faut  que  Ton  y  tien- 
ne vne  mauvaifd;  pratique:  car  au  contraire  il 
nVft  rien  qui  difpofe  tant  à  faire  bien  la  Com- 
munion fui  vante  ,  que  la  précédente  faite  coma- 
lîie  il  faut.  La  grâce  qui  fe  donne  en  ce  Sacre* 
ment  à  ceux  qui  s*y  préparent  foigneufement 
raiTafirefans  ofter  Tapctit  :  &  meftnes  elleaug- 
^^eute  le  4efir  de  G^mmuoieriCauime  la  ioiiîf- 
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iance  de  Dieu  contente  tellement  les  bien-heis 
reux  ,  qu'ils  ne  perdent  iamais  le  defir  de  voir 
Dieu  :  &  qu'ils  l'ont  v eu  mille  &  mille  ans  ,  ils 
défirent  autant  de  fe  voir  ,  que  s'ils  ne  faifoient 
que  d'entrer  en  Paradis. Vos  Communions  font- 
elles  de  la  forte  ? 

14*  C'eftvn  bon  confeil  qu'au  temps  de  la 
Gommunion,en  s'cntrctenant  avec  N.  S^^igneur  y 
on  rappelle  en  fon  efprit  tout  ce  que  l'on  refTent 
ordinairement  de  plus  difEcile  au  fervice  dé 
Dieu  ,  &  où  Ton  fé  furmonte  le  moins  ,  &  que 
l'on  s'arraifonne  ainfi  foy  mefme  ,  Et  bien,  voilai 
ton  Dieu  qui  fe  donne  tout  à  toy  ,  ne  veus-tn 
pas  auffi  te  donner  tout  à  luy  ?  Cette  difficulté 
t*a retenu  jufqu*icy  :  ne  la  veus-tu  pas  furmon- 
ter  pour  fon  amour  ?  Ne  veus-tu  pas  luy  donner  ^ 
cela  ?  Sans  doute  qu*on  n'oferoit  le  luy  refufer. 
11  faut  fe  prefler  ainfi  ,  &  s'engager  doucement" 
à  fon  devoir.  Enfin  faites  eftat  qu'il  n'y  a  point- 
ée meilleur  temps  en  toute  la  vie  pour  corfimu- 
niquer  avec  Iêsus  bouche  à  bouche  ,  &  cœur 
à  cœur,  que  celuy  de  la  Communion.  Mais  fi* 
vous  y  prenez  garde  ,  vous  trouverez  que  vous 
n'avez  pas  remporté  de  ces  Communions  le 
fruit  que  vous  en  pouviez  tirer. 

iç.iQbi  vous  a  empefché  de  le  faire  ?  N'eft-ce 
point  que  vous  négligez  de  vous  fervir  dd  pou- 
voir, S:  de  la  bonté  de  voftre  hôfte  ,  &  que  vous 
cftès  lâche  à  l'entretenir  comme  il  faudroic  ? 
N'dt-ce  point  pluroft  ,  que  vou^  vous  dcgoûiez 
trop  aifemcnt  d'vne  mefme  façon  de  prépara- 
tion ,  ou  d'aûion  de  grâces  ,&  que  d'ailleurs 
vous  n'en  avez  pas  à  changer  comme  vous  Jd- 
firericz  ?  N'ell-ce  poinr  auflî  que  vous  vouloir 
toujours  parler,  &  que  vous  n'écoutez  point  H- 
Seigneur,  qui  voudroit  quelquefois  vous  ck- 
trcccnix?  Appçrtcx  la  diligence  que  demande  le 

xefpcr^ 
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Ecfpeft  de  la  Majeftcj  Tamour  de  la  bonté  ,  Se  la 
necefficé  de  voftre  intereffc  :  Cherchez  la  variété 
autant  qu'elle  fera  vtile  à  vous  donner  plus  de 
dévotion  :  Se  vous  fouvenez  ,  que  comme  ce 
vous  feroic  vne  grande  irrévérence  ,  de  laifler  N- 
Seignèur  fans  entretien  5  auflî  eR-ce  vne  impru- 
dence qui  vous  feroit  fort  dommageable  ,  de  ne 
vous  rendre  point  attentif  à  ce  qu*il  dit  à  voftrc 
cœur. 

16.  II  ne  faudroit  point  fe  mettre  tant  en  pei- 
ne de  chercher  tous  les  jours  de  nouvelles  prati- 
ques pour  bien  communier  :  Les  penfées  les 
plus  communes  font  les  meilleures  ,  fi  on  les 
gouftoit  bien.  Qu'y  a-t'il  de  fi  puiffant.  poux 
nous  vnir  entièrement  à  Dieu,  que  de  confidc- 
rer  ce  que  la  Foy  nous  enfeigne  de  plus  com- 
mun de  ce  myftere  ,  s'occupant  en  ces  veritez 
devant  &  après  la  Communion  ?  efl  celuj  qui 
njient  à  moj?  Qui  fuis- e  qui  le  'v^j  recevoir  lCoj?2^ 
ment  Vient -il  à  moy?  Comment  vay-'e  àluj  Tout 
quoj  vient -il  a  moy  ?  pourqucy  v.^j-je  à  luj?  Qui 
eft  celuj  que  l'aj  receu  dedans  moy? Q^i  fui^-  e  qui 
l'ay  receu  dedans  moj?  Qj^e  f  eut-il  faire  pour  moj? 
Que  dops-Je  fùrepour  luj  ?  Q^e  defre-t'il  faire 
four  moyl  Q^e  fer ^-  'e pour  luy?  Que  luy  deman^ 
deray-je  £5*  que  luj  rendray-ie  ?  Entrez  bien  avant 
en  vous  mefme  ,  &  goûtez  ces  penfées  à  ipifir, 
vous  y  trouverez  toute  forte  de  dévotion. 

17.  S*it  eft  vray  qu*il  ne  faudroit  qu'vne 
Communion  bien  faite  pour  nous  rendre  par- 
faits,  ne  faut- il  pas  qu'il  y  ayt  bien  de  noftre. 
faute  ,  veu  qu'après  tant  de  Communions  nous 
fommes  encore  fi  irnparfaits. 

18.  Reconnoiffez  plus  en  particulier  vos  nc- 
ceflîtez  i  entretenez- en  N,  Seigneur  ,  &  le  priez 
par  fa  buûïé  infinie  qu'il  y  pourvoye.  Il  eft  tn  ce 
S:icremcnt  tout  à  voftre  vfage  ,  &  tout  preft  l 
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vous  Kcndrc  toute  forte  de  bons  offices,de  Cotî- 
feiller,  de  Mai ftre,  de  Médecin  ,  d* Avocat ,  de 
Confolateur  ,  de  Rédempteur,  &  d*Amy.  Il  ne 
tient  qu'à  vous  d'vfo  de  la  bonne  volonté  qu'il 
a  pour  vous.  Si  vous  me  croyez  ,  vous  vous  en 
rapporterez  à  luy  i  vous  le  prierez  de  faire  ce 
qu'il  connoift  vous  eftrelc  plus  neceffaire  ,  en 
vous  rendant  rcfpedueufem;nt  attentif  aux  fen- 
timens  qu'il  produira  en  vous  :  &  vous  vous 
mettrez  en  voftre  devoir  ,  offrant  de  faire  tout 
ce  qu'il  defirera  de  vous. 

19.  Mais  que  vous  eftcs  un  pauvre  Courtî- 
fan  I  que  vous  faites  mal  voftre  Cour  1  vous 
avez  vodre  Prière  fi  preft  à  vous  voir ,  qu'il 
vous  attend  les  iours ,  les  mois ,  &  les  ans  en- 
tiers en  fa  Maifon  Royale  :  combien  fouvent  y 
allez- vous  le  vifiter  ?  Croyez- vous  qu'il  n'ayc 
point  de  fcmimcnt  de  l'oubly  que  vous  faites 
de  luy  ?  La  grande  bonté  qui  l'empefche  de  fc 
fâcher  contre  ces  delaiffemens  ,  le  rend  infini- 
ménc  lij&eral  à  recompenfer  Us  petits  fcrviccs^ 
qu'il  y  reçoit  de  fes  plus  afFedionncz. 

xo.  Donnez  vous  vne  règle  pour  ces  vifites 
Elles  font  deuës  trop  iuftement  :  Prenez  vn 
temps  affcuré  ,  &  un  lieu  paifîble  :  dreffez  vn 
compliment  de  cœur ,  &  fort  refpectueux  :  ayez 
chaque  fois  vn  deffein  particulier.  le  .ne  vous 
dcfens  pas  d'y  demander  ce  que  rEfprit  vous 
fuggerera  :  le  vous  prie  toutefois  de  remarquer, 
que  la  meilleure  façon  d'obtenir  des  faveurs 
extraordinaires  d'vue  perfonnc  de  grand  cœur, 
qui  fçait  &  qui  peur  nous  obliger  infiniment, 
c'eft  de  ne  luy  rien  demander  ,  &  de  tâcher  feu* 
lement  de  gagner  fon  afFeftion  ,  par  toute  forte 
de  complait'ance  ,  ^  de  demoaftration  d'a- 
mour. 


DE  S.IGNACE. 


7% 


LE    SECOND    lOVR  DES 

EXERCICES. 
Vemfloy  dh  Second  Icur^ 

L'Entretien  de  ce  lour  fera  de  U  grief  vête  dm 
Péché. 

La  première  Méditation  fera  du  péché  des  An^ 
geSy  de  celuy  d'Adam^  ^  de  quelque  autre* 
La  féconde  de  ms  propres  pechezi. 
La  troifîéme  de  PEnfer* 
Pour  faire  quatre  Méditations  ,  la  troifiémc 
fe  fera  à  deux  fois  :  ou  bien  pour  la  troifîéme  oa 
répétera  la  première  &  la  féconde  ,  y  faifaat  les 
trois  Coloques  que  S-  Ignace  a  marquez  ,  &  oa 
prendra  celle  de  TEnfer  pour  la  quatrième. 

On  lira  du  Livret  de  S,  Ignace ,  l'Examen  par-^ 
tîculiery  avec  fes  quatre  Additions  y  V  Examen  Ge-^ 
neral  de  la  Confdenct ,  la  forme  de  P Examen  Ge^ 
neral ,  ^  ^^'^f^^ge  de  la  Confe^lcn  Gêner  aie  ^  d^ 
la  Communion^ 

On  pourra  lire  dans  le  Livre  de  rîn:îitar\oa 
de  lEsus. Christ  pour  la  Meditatioti  du  Péché 
des  Anges,  &c.  le  Chapitre  vingt  ^  njnlefme  d^ 
premier  livre' 

Pour  la  Méditation  de  nos  propres  Pécher^ 
le  Ch  pitre  vingt-deuxléme  du premAer  livre  :  le 
cinquième  du  fécond  livre  j  le  feptleme  du  qua^ 
trié  me  livre- 

La  Confideration  de  ce  lour  fera  de  PE^camcn 
âe  Confclence  3      de  la  ConfeJ^lon. 

VI  II.   REMARQ^V  EV 


Ledejfeinde  la  première  Semaine* 
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L'Ame  qui  defirede  fe  pcrfedionner,  &Co 
IX.  REMARQUE. 

V Ordre  de  la  première  Semaine, 
>    La  première  Médication,  &c. 

La  Seconde  vérité  déclarée  dans  la  Médi- 
tation du  Péché  des  Anges  ,  de  celuy 
d'Adam^  &  de  quelque  autre» 

jQuicorJûjue  pèche  mortellement  fera  perdu 
poHr  jamaùy  fi  Die  h  nvje  de  grande 
mifèricorde  envers  Iny. 

LE  I.  Point  quieftdu  péché  des  Anges, 
montre  une  multitude  incroyable  des  plus 
nobles  créatures  que  Dieu  ayt  faites  ,  précipitée 
en  vn  inftant  dans  les  Enfers  pour  Ton  premier 
Péché  ,  fans  qu*on  l'ayt  attendue  long- temps 
à  pénitence  ,  elle  n'ayant  point  eu  la  connaif- 
fance  du  chaftiment  efpouvantable  qui  eftoit 
préparé  à  fon  pèche-  Elle  a  efté  toute  perdue 
fans  exception  d*aucuu  à  qui  on  ayt  fait  mifè- 
ricorde. 

Le  IL  Point  quiert  du  pcché  d'Adam  ,  fait 
voir  la  rigueur  de  la  îuftice  divine  à  punir  tant 
de  millions  d'hommes  poux  la  faute  aftuelle 
d'vn  feul  ,  Dieu  chartiant  pour  le  péché  d'Adam 
vue  infinité  d'enfans  qui  n'eurent  jamais  Tufage 
de  la  raifon.  Toutes  les  miferes  de  cette  vie 
preuvent  auffi  la  grande  feverité  de  cette  lufli- 
ce,  principalement  fi  on confiderc  que  ce  péché 
nous  eftant  pardonné  dans  le  Baptefme  par  le 
^ang  de  Iesvs- Christ  ,  &  eftant  pleinement 
effacé  quant  à  la  coulpe  ,  Dieu  le  punit  encore  fi 
-ûrangémcnt,  Qui  pourra  fe  promettre  de  pé- 
cher 
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cher  impunément  contre  vne  telle  luftice? 

Le  III.  Point  qui  eft  de  quelque  autre  pechc 
particulier  ,  nous  déclare  que  Dieu  n'a  point 
plus  d'égard  à  la  fainteté  perdue  qu  i  la  noblef- 
fe,  &  à  l'innocence  du  pécheur      puifque  dans 
roiue  forte  d'eftats ,  dans  le  monde  ,  dans  la 
Reh'gion,  &  dans  la  vie   Ecclefîaftique  plafîcurs 
très  faintes  ames  venant  à  manquer  à  Dieu  peu 
a  peu,  elles  fe  font  perdues  eterncUerfienc  poar 
avoir  pcché  mortellement  vne  ou  peu  de  fois, 
C'eft  ce  qui  donne  cvideace  à  la  féconde  Vérité, 
que  Q^:oitq'/e  pèche  mortellemeht  peyirt  eter- 
mihmei:t Diet^  n'\i pour  luy  grande  mljericorde, 
la  luftice  n'ayant  pardonné  ny  aux  Anges  ,  ny  à 
vne  infinité  d'hommes  prefque  innocens  ,  ny  a 
des  ames  que  Dieu  avoit  tant  chéries. 

MEDITATION    D  V 

PECHE'    DES  ANGES,  DE  CELVY 
d'Adam,  et  de  qjelqve  avtrîî, 

L'Oraifon  Préparatoire  à  Tordinaîre. 
Le  I.  Prelvde.  Se  prefcnter  vne  mul- 
titude incroyable  d'Anges  ,  qui  tombent  impe- 
tueufemenc  du  haut  du  Ciel  dans  les  Enfers, 
comme  les  brandons  de  feu  ,  attirant  fur  la  terre 
la  colère  de  Dieu  ,  qui  va  l'embrafant  prefque 
route  pour  fes  péchez. 

Le  II.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  pé- 
nétrer fi  bien  la  rigueur  de  la  luftice  Divine 
en  la  punition  du  péché  d'autruy,  que  je  fuis  rem* 
ply  de  confufion  &  de  crainte  pour  les  miens* 


C     j  I.PofHT. 
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I .  Point.  Vu  feché  des  Anges* 
CONSIDE  RATIO  N  S.  i 

LEs  Anges  ayant  efté  créez  pour  la  beat!» 
"udc  ,  &  quant  &  quant  embellis  de  plur- 
lisurs  tres-rares  perfedions  de  nature  &  de  j 
grâce  ,  ils  receurent  commandemenc  de  s'affu-  '| 
^ttir  a  Dieu  en  quelque  chofc.  Cette  tres-juftc  ]. 
ordonnance  fut  incontinant  mife  en  exécution  i 
par  la  plupart  :  il  s'en  trouva  toutefois  plufieurs  ; 
defobeifTans  ,  à  l'endroit  defquels  Dieu  exerça  • 
fa  luftice  fur  le  champ  ,  les  privant  à  l'inftant  des  ,| 
orncmens  de  fa  grâce  :  &  les  précipitant  dans 
VEnfer  pour  jamais.  Et  auffi-toft  il  mift  les  au- 
îrcs  en  poflefficn  de  la  gloire. 

AFFECTIONS. 
O  que  voila  vne  grande  multitude  d'Anges 
cternellcment  mal-heureux  1  ô  faute  du  tout  ir- 
réparable 1  ô  inexorable  rigueur  des  arrefts  Di- 
vins !  Donc  la  luftice  ne  pardonne  ,  ny  à  la  gran- 
deur, ny  à  la  multitude  des  pécheurs.  Elle  punie 
tous  ceux  qu'elle  trouve  criminels  [  i.  Corn- 
lïîent  eft'ce  qu'ayant  tant  de  fois  mérité  ce 
châtiment,  je  n'ay  efté  puny  auffi  bien  qu'euxi 
Quelle  bonté  a  efté  celle  ,  qui  au  lieu  de  me  châ- 
tier félon  mes  crimes ,  m'a  comblé  de  nouvelles, 
&  de  plus  grandes  faveurs  !  le  ne  fuis  prefque 
lien  en  comparaifon  de  l'un  des  Anges,ny  quant 
aux  dons  naturels  ,  ny  quantàçeuxde  la  grâce: 
&  voila  qu'on  m'efpargne  dans  leur  mal- heur. 

3.  O  bonté  I  donnez  moy  de  l'amour  pour  vousi 

4.  Donnez  moy  des  larmes  ,  de  la  honte  ,  &  de 
la  douleur  ,  de  vous  avoir  tant  offenfé.  5.  O 
dangereux  amour  de  gloire  ,  combien  faut-il  que 
je  me  prenne  garde  de  toy  i  que  ne  dois- je  point 
faijre  pout  t'eftoufer  l  6^  le  vous  dois  ,  mon 
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Dieu  ,  plus  qu'un  Ange  que  vaus  retireriez  des 
Enfers:  Quelle  pénitence  feroit  il  ,  &  (jUcUc 
aufE  faut- il  que  je  farte, 

IL  Point,  iu  péché Adam- 

CONSIDERATIONS. 

Dieu  ayant  créé  Adam  &  Eve  ,  &  le^  ayant 
enricbys  de  grandes  perfedions  nat.uelies, 
&  furnaturclles  ,  au  moyen  defquelles  ils  pou- 
voient ,  dans  vne  gjrande  douceur  de  vie  ,  rncii- 
ter  la  gloire  pour  laquelle  ils  avoicnc  efté  faiti; 
il  les  mil  dans  le  Paradis  terreftre  ,  les  afleura 
de  leur  continuer  fcs  faveurs  ,  &  de  les  eikndrc 
â  toute  leur  pofterité  ,  moyennant  qu*iis  gardaf- 
{ènt  inviolablement  le  commandement  qu'il  leur 
donnoit ,  de  ne  manger  point  du  ii  iv^t  de  Tarbre 
de  la  fcience  du  bien  &  du  mal.  Le  Diabie  en- 
vieux de  leur  bon-heur  ,  les  tenta  fur  le  fruit  dé- 
fendu. Il  gagna  Eve  par  le  Serpent  ,  &  par  elle  il 
emporta  fon  mary  ,  fous  la  faaffe  promcff:?  qu'il 
leur  donna  ,  qu'ils  feroient  commue  des  Dieur> 
connoiffans  le  bien,  &  le  mal  La  punition  fui  vit 
aufli  tofl  le  péché  ,  les  voila  ,  &  avec  eux  tous 
leurs  dcfcendans  dépouillez  de  la  gnce  ,  dans 
vn  grand  defordre  de  leurs  facultcz  ,  chalTez  du 
Paradis,  afTujettis  à  la  mort ,  à  tous  les  mal-heurs 
de  cette  vie^^  à  la  tyrannie  du  péché.  Nous  fu- 
biffons  toutes  ces  mifcres  ,  jaçoit  que  Dieu  nous 
pardonne  ce  péché  quant  à  la  coulpc  ,  lors  que 
nous  fommes  baptifez  :  &  de  plus  ,  pluficurs  mil- 
lions de  petits  enfans  à  qui  le  fang  de  IesvS- 
Christ  n'cfl  point  appliqué  par  le  Sacrement 
de  régénération  ,  font  condamnez  pour  ce  feaî 
péché  d*Adam  qu'ils  ont  contraâé  pat  leur  ori^ 
ginc. 


AEfE 
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A  f  F  E  C  T  I  O  N  S. 
Qui  pourroit  comprendre  la  hayne  que  Dieii 
porte  au  pèche  1  Qui ,  combien  eft  terrible  la  co- 
lère d'vn  Dieu  couroucé  /  Voila  qu'il  punit 
rhomme  fragile auffi  promptcment  quel' Ange  > 
&  plus  rigoureufement  qu'il  n'avoit  puny  l'An- 
ge ,  veu  que  pour  le  feul  pecké  du  pere  il  con- 
damne tant  de  milliers  d'cnfans  qui  n'ont  iamais 
connu  péché,  i.  Pauvres  Enfans  d'Adam  , 
comment  allez-vous  vous  précipitant  au  péché  î 
Comment  ne  tremblez-vous  toujours  de  la  pen- 
sée du  chaftimcnt ,  de  ccluj  de  voftrc  Pere  ? 
3.  Mais  enfin  quelle  fera  Tiffue  de  tant  de  miens 
péchez  ,  moy  ayant  à  refpondre  au  mefme  lu- 
ge !  4.  le  vous  remercie  ,  ô  bonté  ,  d'avoir  iuf- 
qu'icy  patienté  avec  moy.  5".  le  defire  de  tout 
mon  cœur  ,  &  ic  propotc  aufli  fermement  que 
iele  peux  ,  d'entreprendre  ,  &  d'accomplir  avec 
voftre  grâce  tout  ce  qui  fera  ncceffaire  pour 
vous  contenter.  6,  îuy  ,  mon  ame  ,  tout  péché- 
Ce  n'efl:  jamais  peu  que  de  defplaire  à  Dieu, 
Tant  de  maUheur  eft  arrivé  d'avoir  touché  à  vn 
fruit  défendu  par  luy.  Quel  crime  demeurera 
impiiny  ,  vn  péché  ayant  efté  ainfî  vangé  en  la 
perfonne  de  tant  de  petites  créatures  qui  n'a* 
voient  jamais  fçeu  que  c'eftoit  que  péché? 

lll' Voisr 'De  quelcfue autre pechél 

CONSIDERATIONS. 

Plufîeurs  ayant  efté  fort  avantagez  en  dons 
furnaturels  par  îa  bonté  de  Dieu  ,  font  deve- 
nus ingrats  à  fes  faveurs  ,  &  refiftant  facilement 
aux  faintes  infpirations  ,  fe  font  Vendus  indignes 
d'en  avoir  la  continuation  :  d'on  il  eft  avenu 
que  defticucz  de  cecte  fpeciale  aflîftancc  ,  ils 
font  defcheus  peu  à  peu  ,  &  d'vn  très- bon  eftat  ils 
font  tombez  en  vn  très- mauvais ,  ou  ils  fc  font 

bicn-tcft 
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bîcn  toft  perdus.  L'Hifl:oire  en  fournit  qûâiitîté 
d'exemples ,  tant  des  perfonncs  Séculières  que 
des  Religieufes  ,  &  des  Eccleiîaftiques.  Qui  eft 
celuy  qui  ne  doive  reconnoiftre  que  pluficurs^ 
qui  ont  cfté  juftement  condamnez  aux  Enfers  , 
n'avoient  jamais  commis,  ny  tant,  ny  de  (i 
grands  péchez  que  luy  ?  N*eft-il  pas, ou  certain  , 
ou  tres-probable  ,  qu'e'plufieurs  y  ontefté  préci- 
pitez pour  va  feul  péché  mortel  ^  Combien  y 
eha  t'il  de  perdus  pour  Timpuretc  ,  combiea 
pour  la  cruauté  ,  combien  pour  Tavarice  ,  com- 
bien pour  lagourmandile?&c. 

AFFECTIONS. 
Aprensmonameà  connoiftrc  la  grandeur  da 
péché  par  la  peine  qui  luy  eft  deue  :  adore  U 
iuflice  qui  vange  faintement  Toffenfe  de  la  bon- 
té infinie  par  vne  peine  infinie,  i.  Adorable  pro* 
vidence  ,  trop  douce  envers  moy,pourquoy  m'a- 
vez vous  tant  fupporté  dans  mes  fi  grands  dé- 
fauts ?  Qu'avez -vous  veii  en  mov  qui  ne  vous 
irritaft  davantage ,  que  ce  qui  eftoit  en  plu-!" 
fieurs  autres  que  vous  avez  faintement  aban-»' 
donnez?  ô  que  feroit  ce  de  moy  fi  vous  ii*eut 
fiez  cfté  plus  fuave  envers  moy  qu'envers  eux  |, 
3-  Quelles  grâces  vous  rendray-je  ,  charité  ineC» 
puifable  ,  patience  invincible  ,  mifericorde  ia^ 
comprehcnfible  ,  de  ne  vous  eftre  lalféc  de  me 
fupportcr ,  &  de  me  faire  du  bien  )  Q,ucl  amour  3. 
quel  fervicc  ne  vous  dois-je  pas  ?  4.  Crains  , 
mon  ame  ,  tes  lâchetez  :  appréhende  de  rcfiftct 
aux  volontez  de  Dieu ,  quoy  que  petites.  Il  cft: 
aisé  de  tomber  en  vn  péché  mortel ,  s'il  fc  rctir&^ 
de  nous.  Et  qui  en  fait  vn  après  tant  de  grâces 
il  eft  prcfque  des  ja  perdu,  f,  Prens  garde  auit: 
chofes  qui  ont  coutume  de  te  retirer  des  vo- 
lontez de  Dieu  ,  rejecte  foigncufemcnt  tout  ce 
qui  peut  donner   commencement  à   ta  ruine. 
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^.  Mon  Dieu  voftre  fainte  grâce  pour  m'y  af- 

fiftcr. 

Le  Coloqiie  avec  Noftrre  Seigneur  attache 
à  la  Croix  ,  luy  demandant  pourquoy  il  a  voulu 
tant  foufFrir  pour  moy  !  &  comment  il  a  pu  tant 
endurer  de  moy  !  puis  me  tournant  vers  moy- 
mefme  ,  je  me  lanceray  de  n'avoir  encore  rien 
fait  pour  mon  Sauveur.  Ec  enfin  iem'ofFriray 
fatisfaire  pour  mes  péchez  3c  à  refpondrc 
à  fon  faiût  amour  ,  concluant  avec  le  Pater 
no  fier. 

Abregi  Ae  la  Méditation  du  Péché  des  An» 
£es,de  celny  à^Adam^  &  de  qnelquô  antre» 

L'Oraifon  Préparatoire, 
lel. Prelvde.  Voiries  Anges  Apoftats 
tombant  du  Gicl  dans  les  Enfers  ,  |:ommc  des 
brandons  de  feu. 

Le  II.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  con- 
lïoiftre  bien  comment  le  péché  mortel  eft  puny 
de  Dicii  ,  &  d'entrer  en  vne  grande  confufion 
four  les  miens. 

I,  Point-  Tous  les  Anges  ayant  cfté  créez 
pour  la  béatitude  ,  quelques-vns  d*cux  fc  révol- 
tèrent contre  Dieu  ,  &  furent  incontinent  pre« 
cipitez  en  Enfer  :  Les  autres  fc  donnèrent  entiè- 
rement à  luy  :  &  furent  mis  en  poffefiîon  de  la 
gloire. 

IL  Point.  Dreu  ayant  créé  Adam  ôc 
Eve  ,  &  les  ayant  enrichys  de  grandes  grâ- 
ces ,  il  les  plaça  dans  le  Paradis  terreftre  ,  leur 
defFendant  de  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  la 
fci^nce  du  bien  Se  du  mal  :  Eux  ce  neantmoins 
en  mangèrent.  Ain  fi  perdant  les  faveurs  de 
Dieu  poar  eux,  Se  pour  leur  pofterité,  ils  furent 
cha£^z  du  Paradis  ,  Se  affaietris  à  toutes  les 

Hïifcres. 


DE    S.  î  GN  A  C  È. 
miieres  que  nous  expérimentons. 

III.  Point.  Pîuueurs  ayant  receu  des  gran-  a. 
ics  faveurs  de  Dieu  ,  en  ont  par  leur  lâcheté 
perdu  la  continuation  ,  &  fe  font  enfin  perdus. 
Combien  y  cna-t'il  en  Enfer  qui  ne  Tonc  pas 
tant  mérité  que  moy  ? 

Le  Coloque  avec  N.  Seigneur  en  la  Croix» 
luy  reprefentant  le  pafTc  ,  &  Tavenir  ,  tant  de  fa 
pan  y  que  de  h  mienne. 

ponr  la  Mcàttatim  de  nos  fr après  Péchez.^ 

QVoy  que  la  pcrfonnc  gui  fait  les  Exercices 
fait  avancée  en  vertu  ,  &  Qu*ayant  long* 
tcmp:>"bien  vefcu  en  Religion  >  elle  y  ayt  fait 
plufieurs  fois  les  Exejtices  :  toutefois  il  fem- 
ble  à  propos  qu*cn  la  Méditation  de  fcs  propres 
péchez  elle  mette  quelque  temps  â  confiderer 
ceux  aufquels  elle  eft  tombée  auparavant  que 
de  fe  donner  à  Dieu.  le  veux  bien  qu'elle  en 
foit  à  prefent  fort  elîoignée,  qu'elle  les  ayt  pur- 
gez long  tempsy  a:  &  qu'elle  n'ayt  point  be- 
foin  de  s'y  entretenir  tant  de  temps  ,  comme  fi 
elle  ne  les  avoit  pas  encore  bien  quitez  :  le  ne 
luy  confeilleray  pourtant  pas  de  n'y  point  pcn- 
fer  ,  fi  bien  ,  de  les  confiderer  au  moins  en 
gros ,  fi  leur  veiie  plus  particulière  luy  pouvoit 
nuire  quelque  peu. 

Le  S.  Efprit  nous  a  dit  que  nous  ne  laiffions^ 
pas  de  craindre  pour  les  péchez  qui  font  effa- 
cez. David  nous  a  donné  exemple  défaire  pé- 
nitence pour  les  péchez  pardonnez  ,  &  de  la 
continuer  jufqu'à  la  mort  :  ce  que  plufieurs 
grands  Saints  ont  fait  après  luy.  rajoute  qu'ail 
eft  certain  que  l'eftat  des  trois  vies  purgative^ 
iltuminative  &  vnitive  ,  ne  permet  point  qu'on 
Ias  fepase  cr4iei:ement  y  ne  fe  retrouvant  aucuAc 
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atne  en  ce  bas  monde  Ci  avancée  en  rvnion  ave©. 
Dieu  -,  qu*elle  ne  reçoive  mefme  dans  Tvnion 
a£iuelle  des  faveurs  qui  appartiennent  à  la  put- 
oacion  ,  Dieu  luy  communiquant  des  vnions 
purgeantes,  &  des  purgations  vnifTantes.  Qui 
fera  cduy  qui  pourra  fe  perfuader  qu*il  eft  par- 
venu fi  haut  ,  qa*il  ne  luy  faille  plus  defcendre 
au  plus  profond  de  Tes  péchez  ,  principalement 
oyant  Sainte  Therefe  ,  qui  dit  avoir  apris  dans^ 
Tvnion  le  lieu  que  fes  péchez  luy  preparoienc 
en  Enfer  ? 

La  troifieme  Vérité  déclarée  dans  la  Mé- 
ditation de  nos  propres  Péchez,  & 
dans  celle  de  l'Enfer. 

le  mefhù  très- danseur enfemem  expoféàun 
mM'henr  infiniment  e/poHvantable. 

LE  I.  Point  de  la  Méditation  de  nos  propres 
pechcvL  nous  fait  voir  toutes  les  plus  gran. 
des  ofFcnfcs  que  nous  ayons  commifes  contre 
Dieu  :  Les  autres  points  nous  montrent  leur 
grieffcté  ,  car  le  i.  nous  les  fait  oppofer  aux 
perfeftions  infinies  de  Dieu,  &  enfemble  il  nous 
montre  comme  elles  font  contre  le  fouverain 
domaine  que  Dieu,  a  fur  nous  :  Le  5.  nous  fait 
connoifirc  noftre  néant ,  eu  efgard  à  Dieu  que 
aoas  avons  ainfi  offenfé?  Le  dernier  nous  repre- 
fente  comme  nous  avons  péché  contre  tou- 
tes les  créatures.  D*où  il  s'enfuit  que  nos  pé- 
chez font  très- grands  ,  puis  qu'ils  procè- 
dent d'vne  chofe  extrêmement  vile  &  abjet- 
te  ,  &  qu'ils  bleffent  les  incomprchenfibles 
pcufeârions  de  Dieu,  Se  avec  elles  toutes  les 
créatures.  Si  ces  péchez  font  mortels  ,  ils  nous 
rnoocrcnt  clairement  que  nous  nous  fommes 

*  très* 
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-tres-mal-heureufement  expofez  à  la  damnation 
éternelle  :  vn  feul  pèche  mortel  eftant  capable 
de  faire  que  Dieu  nous  envoyé  en  Enfer.   Et  fi 
nous  avons  efté  prévenus  de  tant  de  grâces  ,  que 
jamais  nous  n*ayons  pèche  gricfvement  î  nous 
trouverons  au  moins  en  noflre  confcience  plu- 
fîeurs  ofFenfes  vénielles  commiies  délibérément. 
Et  ainfi  nous  ne  pourrons  douter  que  nous  ne 
nous  foyons  tres-dangereufement  expofez  à  vn 
mal- heur  cfpouvantable  ,  le  péché  véniel  fait  de 
gayeté  de  cœur  ,  contre  la  lumière  &  Tinfpira- 
JEion  divine  ,  qui  nous  invite  à  nous  en  garder, 
méritait  que  Dieu  nous  dclaiffe  ,  &  qu*il  ne 
nous  donne  plus  fes  grâces  aâ;uelles  en  abon- 
dance :  ce  que  s*il  faifoit ,  nous  tomberions  dans 
le  péché  mortel- 

îi  eft  évident  par  la  Méditation  de  nos  pro- 
pres péchez  que  nous  nous  fommes  tres-dan- 
gereufement expofez  à  la  damnation  éternelle 
en  péchant  mortellement    ou  du  moins  à  tom* 
ber  en  péché  mortel  ,  &  en  la  peine  qui  luy  eft 
deiie  en  ofFenfant  Dieu  avec  reflexion  antécé- 
dente. Et  parce  qu  il  eft  fort  peu  d'amcs  inno- 
centes qui  n*ayent  jamais  perdu  la  grâce  qui 
leur  a  efté  donnée  au  Bapcefme,  difons  que  cet- 
te Méditation  de  nos  propres  péchez  ,  nous 
montre  que  nous  nt>us  fommes  mis  en  vn  trcs- 
grand  péril  de  la  damnation  éternelle  ,  commet- 
tant les  péchez  pour  lefquels  Dieu  y  a  alTujetty 
tant  d*autres  créatures  meilleures  que  nous.  Les 
ames  plus  innocentes  diront  que  cect^  Médita- 
tion leur  montre  qu'elles  or\f  couru  grand  lifquc 
de  fe  perdre  éternellement,  donnant  lujet  à  Dieu 
de  leur  ofter  fes  grâces  ,  &  de  les  laifter  choir 
dans  les  crimes  que  fa  luftice  a  fi  fcvcrement 
puny  en  plufieurs  autres. 

La  Méditation  de  l'Enfer  nous  montrant  la 

grandeur 
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grandeur  infinie  des  peines  des  damnez  ,  nous 
fait  avouer  que  le  mal- heur  auquel  noftre  mef- 
chante  vie  nous  a  fi  fort  expofez  ,  eft  du  tout  ia- 
comprehenfible  :  puifgue  les  peines  que  nous 
allions  encourir  ,  fi  Dieu  n'euft  vfé  d'vne  très- 
grande  mifericorde  envers  nous  ,  font  vniucrfel- 
les  ,  fans  exception  de  partie  aucune  qui  n'aie 
fon  tourment  s  font  trcs  cuifantes ,  fans  mcflan- 
^e  de  douceur  &  de  confolation  aucune  ^  &  font 
continuées  éternellement)  fans  recevoir  la  moin- 
dre interruption» 

MEDITATION  DE  NOS 
Propres  Péchez- 

L*Oraifon  Préparatoire  à  Tordinairc. 
Le  I.  Prelvde.  Regarder  mon  amc  char*- 
gée  de  fes  péchez  comme  d'autant  de  chaifnes» 
&  blelTée  en  toutes  fes  facultez  de  très  fâcheux 
vlceres. 

Le  IL  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  con- 
-noiftrc  comme  je  me  fuis  mis  en  très- grand  dan- 
ger ,  &  de  concevoir  une  trcs-cuifante  douleuc 
<l'avoir  vefcu  fi  mal. 

I.  Point.  Q^els  ont  eflé  nos  Pèches  de  toute 
nojlre  uie  fajfée, 

CONSIDERATIONS, 

IE  repafleray  par  ma  mémoire  la  vie  que  j'ay 
menée  jufqu*à  ce  moment.  le  confidereray 
premièrement  les  péchez  de  ma  vie  plus  defrc- 
glée:  &  puis  je  tâcheray  de  reconnoiftrc  quel 
cftreltat  prefent  de  mon  ame  ,  regardant  en  ge» 
neral  quelles  font  mes  penfées;,  naes  paroles  ,  & 
mes  actions  j  quels  mes  de.firs ,  &  mes  joyesi 

quelles 
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^quelles  mes  craintes,  &  mes  triftcfles  5  &  quel  eft 
le  plus  ordinaire  employ  de  mon  temps.  l'exa- 
mineray  en  particulier.  !•  Quelle  eft  ma  façon  de 
traitter  avec  Dieu  en  tous  mes  exercices  de  pie* 
té,les  parcourant  chacun  à  part,  la  Mefle,rOfBcc 
divin  ,  la  Méditation  ,  re«aroen  ,  la  lcâ:ure  ,  &c. 
^,  Quel  foin  )*ay  de  garder  mes  Vœux  de  Pau- 
vreté ,  de  Chafteté  ,  &  d'Obeiffance  à  mes  Su-» 
pcticurs ,  &  à  mes  règles.  3.  Quel  cftudc  j'ap- 
porte à  Tacquifition  des  vertus  propres  de  mon 
Eftat.4.  Quelle  cfl  ma  façon  d*agir  avec  le  pro- 
chain ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  :  ce  que  je 
fais  pour  leur  bien  ,  &  comment  je  m'accommo- 
de à  eux-  5.  Quel  eft  le  traitement  de  mon  corps 
au  vivre,  au  veftir,  au  dormir  ,  au  travail,  &  cq 
la  mortification. 

AFFECTIONS. 

Detcfter  ma  miferable  vie  ,  &  nommément 
mes  plus  griefves  fautes.  1.  defplorer  mon  mal- 
heur de  ffi'eftre  mis  en  fi  grand  danger  ,  &  de 
n'ca  avoir  eu  aucun  fentiment-  3.  Condamner  le 
grand  aveuglement  de  ma  vie,  qui  a  efté  fi  coa- 
traire  â  la  volonté  de  Dieu  ,  &  à  la  fin  à  laquelle 
il  m*a  deftiné,  Faloit  il ,  mon  Dieu ,  me  donner 
tant  de  grâces  pour  vous  ftruir  fi  mal,  voire  pouc 
vous  ofrenfer  tarit  !  4-'Defir  de  fat4sfairc  à  Dieil 
félon  fa  volonté.  5.  O  mon  Dieu  ,  ne  retirez  pas 
vos  grâces  de  deffus  moy  :  ne  permettez  pas 
que  je  perde  courage  à  la  vciic  de  tant  de  cheu- 
tes-  Faites  que  la  connoiffance  que  j'en  auray  me 
faiTe  appréhender  le  mal,  auquel  je  me  fuis  obli- 
gé s  qu'elle  me  donne  vne  vive  douleur  de  vous 
avoir  tant  defpleu  j  qu'elle  me  foit  vne  conti- 
nuelle confufion  \  qu'elle  m'apporte  vne  humi- 
liation intérieure  au  deflus  de  toute  créature, 
5c  vne  grande  confiance  en  vottre  mifcricordç. 
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Soun)en€K>''vom  en  ce  Point  de  remarquer  les  trois 
eu  quatre  principales  four  ces  de  vos  imperfections 
f  refentes. 

II*  Point.  Leur  grandeur  vient  de  ce  qu*ih 
font  contre  Dieu» 

CONSID  ERATIONS. 

TOus  ces  miens  péchez  font  contre  Tinfinie 
Majcftç,  perfeftion  ,  &  excellence  de'  Dieu, 
qui  m'obligeoic  à  le  refpevfter  &  à  le  confiderer 
en  tout.  Ils  font  contre  fa  bonté  immenfe  ,  &  fa 
charité  indicible ,  par  laquelle  il  m'a  prévenu  de 
ion  amour  éternel  ,  &  d'une  infinité  de  bien- 
faits inconcevables ,  à  raifon  defquels  je  deyois 
luy  rendre  tout  Tamour  poffible  ,  &  me  confu- 
mer  tout  entier  en  ce  qui  luy  eft  plus  agréable: 
Contre  fa  toute-fagefle  ,  qui  m*ayant  dcrtiné  à 
vnc  très  haute  fin  par  des  moyens  certains  ,  de- 
mandoit  que  ie  ne  recherchafTc  ,  ny  autre  fin  que 
Celle  pour  laquelle  il  m*a  créé,  ny  autres  moyens 
que  ceux  qu'il  m'a  donnez  ,  &  que  je  me  fafTe 
du  tout  i  luytContre  fa  libéralité  exceffive  , qui 
attendoit  de  raoy  que  je  m'cfvertuaffe  foigneu* 
femcnt  d'arriver  au  bien  qu'elle  me  promettoit: 
Contre  fa  tres-fainte  luftice  ,  qui  me  defFendoit 
de  mettre  en  comparaifon  le  temporel  avec  Te* 
tcrncl,  le  finy  avec  l'infiny  ,  la  créature  avec  le 
Créateur  5  &  encore  beaucoup  plus  de  quicer 
Dieu  à  qui  J'appartiens  ,  pour  me  donnera  la 
créature  ,  Et  contre    plufieurs   autres  fiennes 
perfections,     confequemment  contre  plufieurs 
autres  devoirs  ,  aufquels  ma  nature  &  mon  eftre 
m'affujettiffent  envers  luy  5  quand  bien  il  ne 
m'auroit  donné  aucun  commandement  de  ne 
faire  tout  le  mal  que  j'ay  fait  contre  luy*  Mais 
de  plus  ils  lont  tous  contre  le  domaine  que  fa 

Majefté 
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Majeflé  a  fur  moy  ,  comme  fur  toute  autre  cho- 
fe, en  vertu  duquel  elle  a  droit  d'exigtr  de  îtioy 
tout  ce  qu*elle  voudra,  me  donnant  à  cette  fia 
tel  commandement  qu'il  luy  .plaira.  Elle  donc 
m*ayant  defFendu  tout  le  mal  que  i*ay  fait ,  fa 
defFenfe  luy  eftoit  vn  titre  très  jufte  pour  m*o- 
bliger  à  men  abftenir  ,  quand  il  n'en  euft  point 
eu  d'autre.  O  combien  font  grandes  mes  fautes 
qui  violent  tout  d'vn  coup  tant  de  droits  di- 
vins ,  &  nommément  ce  dernier  infiniment  re- 
baufTc  par  les  precedcns  i  Elles  font  infinies  en 
quelque  façon  ,  à  raifon  des  droits  infinis  de 
mon  Dieu  que  i'ay  bleiTeis  par  elles. 

itl  F  EC  T  IO  N  S. 
le  recônnoiftray  où  i'en  euiTe  efté  fi  Dieu  cuft 
roulu  vangcr  Icmefpris  que  i'ay  fait  de  tous  fes 
droits  ,&  me  punir  félon  mes  defmerites.  i.  le 
feray  réparation  d'honneur  ,  &  amende  honora- 
ble à  chacune  des  pcrfedions  divines  :  le  les 
prcndray  l'vne  après  l'autre  ,  ie  me  condamne-» 
ray  comme  criminel  pour  les  avoir  offensées  , 
&  en  deteftantmon  péché  ,  ie  defireray  3c  pro- 
tcfteray  de  n'y  retomber  plus  moyennant  Taydc 
de  fagrace»  3.  Reconnoiuance  de  mon  entière 
fujettion  à  Dieu.  4.  Defavcu  de  ma  rébellion» 
5 .  Aveu  du  mal  que  i'ay  mérité.  ^.  Offre  de  fer- 
vice  &  d'vnc  fidélité  entière  i  demandant  les 
grâces  à  ce  ncceiraires- 

lïl,^Vomr*La  bajfejfedu  Pécheur  >  n»dfon 
feche  fins  grief» 

C  O  N  s  I  D  E  R  A  TI  O  î>rs. 

MAis  que  fuis-je  à  Tefgard  de  Dieu  que 
i'ay  ainfi  offensé  ?  Eftant  comparé  à  tous 
les  hommes  du  monde  ,  ie  ne  fuis  ricn^.  Eux 
t$>u5  que  fom  ils  eu  con^paraifon  des  Saints  An- 

H  ges, 
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ges,&  de  tous  les  bicn-hcurcux  ?  Toute  la  Couî 
celeftc  ,  autant  belle  qu*cllc  fèra  durant  rcterni- 
îé,ne  fcpeut  comparer  avec  ce  que  Dieu  pour- 
ïoit  faire  s'il  vouloir.  Prenez  toutes  les  créatu- 
res poflibles  daas  lèar  plus  grande  pcrfeâion  ^ 
elles  ne  font  rien,  eu  efgard  à  la  fouverainement 
infinie  &  totalement  incomparable  perfcftioo 
àe  Dieu.  Hé  que  fuis-je  donc  eftant  feul  oppo-  \ 
se  à  elle  ?  le  fuis  vne  tres-miferable  créature  , 
remplie  d'imperfeftions  contraires,  aux  perfe- 
ôions  divines- Voila  pourquoy  il  ne  fort  de  moy 
que  deTordure  &  de  Tinfedion  ,  comme  il  ne 
procède  rien  de  luy  que  du  bien. 

A  PFEC  TIONS. 

Deteftation  de  l'orgueil ,  de  l'impudence  i  Ss: 
3e  la  témérité  d'yne  telle  bafTefle ,  qui  a  osé  fe, 
révolter  contre  la  fouvetaine  Majeftc.  i.  De» 
mander  pardon  de  cette  enormité  ,  reconnoiffant 
ic  châtiment  qu'elle  mérite,  &  le  danger  où. 
clic  m'a  jetté.  3.  Protcfter  d'vn  refpeft  éternel  à. 
la  grandeur.  4.  Faire  vn  aneamillement  de  moy. 
dans  mon  cœur  ,  n'y  laiffant  aucun  amour  de 
mes  imercfts ,  &  le  tournant  tout  à  Dieu  pour* 
îc  fervir  comme  ie  dois. 

IN.  Voiï\r.Ojf enfant  Dteu^on  offenfe 
les  Créatures. 

C  O  NSIDER  ATI  OKS. 

I'Ay  offensé  toutes  les  Créatures ,  en  outra»- 
géant  leur  Créateur.  Vay  pèche  contre  moy- 
mefme,  m'obligeant  à  la  perte  de  ma  félicité  ^4 
&  à  la  mort  éternelle  :  l'ay  abusé  de  toutes  1 
mes  facultcz  ,  &  puifTances  ,  &  du  concours  que 
Dieu  leur  doûaoit  à  deifcin  que  i'en  vfalTa 
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a  fon  honneur  iTay  pcché  contre  toutes  les  au- 
tres créatures ,  ne  faifanc  ce  qu'elles  me  deman- 
doient  iuftement  ,  &  vfant  d'elles  contre  le  droit 
qu'elles  avoient  de  n'eftrc  employées  qu*à  la 
gloire  de  leur  Créateur  :  Fay  péché  contre  le 
Greateur  ,  me  fervant  de  ces  créatures  pour  Tof- 
fenfer  par  fcs  propres  bien- faits  ,  me  rendant  in- 
fenfible  à  fes  infpirations  ,  Se  ne  ceffanc  point  dç 
faire  mal,  quoy  qu*il  continuaft  de  me  combler 
de  l'es  faveurs* 

AI  FE  CTI  ONSi 

©  cruauté  inoiiye  î  félonie  infuportable  î  Qui 
iamais  prît  plaifir  à  defchircr  &  à  tourmenter 
îès  mamelles  innocentes  qui  l'alaitoient }  Qui  a 
efté  le  barbare  qui  n'ayc  aymé  de  cœur  ceux 
defqucls  il  fçavoit  ne  recevoir  que  des  faveurs  ? 
G'eft  moy  ,  ô  mon  Dieu  ,  &c.  t-  O  Cieur  l  ô 
aftrcs  1  ô  elemcns  &c.  Que  ne  vous  armez- vous 
d'vne  iufte  furie,  pour  vanger  en  moy  tant 
d*ofFcnfes  commifes  contre  voftre  Créateur,  & 
contre  vous  ?  5  Efprits  maudits,  Ames  damnées  3 
cjui  erapefchoit  que  voa^  îk  m'entrainalîîez 
avec  vous,  lorsque  &c.  4  Anges  de  paix  >  Ames 
glorieufes  ,  avec  quelle  horreur  avez- vous  veu 
tous  mes  crimes?  Quel  defplaifir  vous  ây-ie 
donné  ,  quand  &c.  Qui  a  retenu  voftte  zele  , 
quand  il  s'alumoit  contre  moy  pour  &c.  Pour - 
quoy  ne  m'avez  vous  exterminé  ?  Comment 
avez- vous  condefccndu  à  me  fupportcr  ,  &  à 
m'accabkr  de  nouvelles  faveurs?  Ah  changez 
j3aoncœur,ic  vous  en  conjure,  &  le  rendez  tel 
qu'il  doit  eftre  ,  afin  qu'ayraant  vniquemcnt  fpn 
Dieu  ,  il  luy  donne  de  la  gloire  ,  &  àvous  da: 
contcntcmenti 

Le  Coloque  fera  loiiant  l'infinie  mîfericorde 
de  Dieu ,  qui  m*a  cant  tolère,  &  priopofanc  dî" 
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m'amencter  à  l'avenir  avec  fa  faintc  grâce,  &  de 
le  fervir  comme  le  mérite  la  bonté  dont  il  a  vsé 
envers  moy  :  C'eft  à  fçavoir  ,  employant  tota* 
lement  à  fon  honneur  la  rîe  qu  il  me  donne  mi» 
lericordieufement  après  tant  de  crimes  >  qui  le 
provoquoient  à  m*envoyer  en  Enfer  depuis 
long  temps. 

Abrégé  de  la  Méditation  de  nos  propres 
techez.. 

L*Oraifoa  Préparatoire. 
Le  L  Prelvde.  Regarder  mon  ame  char- 
gée de  fes  péchez  y  comme  d'autant  de  chaif- 
nes  y  Se  blc/Téc  en  toutes  fes  facultez  de  très* 
fâcheux  vlceres. 

LeI  I.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  con=^ 
noiftrc  comme  ie  me  fuis  mis  en  tres-gratul 
danger  ,  &  de  concevoir  vne  grande  douleur 
Je  tous  mes  péchez. 

I.  Point.  le  repafleray  par  ma  pensée  la  vie  - 
que  i*ay  menée  iufques  à  ce  moment  :  ôcm'aL- 
reftant  particulièrement  aux  dernières  années  , 
ie  verray  quelles  y  ont  cfté  mes  afFedions  ,  quel 
i*ay  eifté  en  mes  exercices  fpiritucls  ,  en  mcs  > 
vccux  ,  en  Teftude  de  la  vertu  ,  en  ma  conyerfa^, 
tio^y^  ctï  mon  ofHce. 

I  I.  Point.  Tous  mes  péchez  font  contre  la 
grandeur  infinie  de  Dieu  ,  contre  fa  fainteté  ,  fa  ■ 
bonté  ,  fa  fagcffc  ,  contre  fa  libéralité  en  recom- 
pcnfant ,  fa  lufticc  en  puniiTant ,  &  contre  plu-^ 
fleurs  autres  perfections  qui  m'obligeoient  L 
faire  tout  autrement  que  ie  n'ay  fait.  Ils  font 
aufl-î  contre  le  fouverain  domaine  que  Diea  a 
fur  moy  ,  me  pouvant  commander  >  &  defFendrc 
ce  qu'il  luy  plaira  :  parquoy  ils  font  autant  dd 
rebellions  contre  fa  fouYÇSaiftÇtCi 
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I  IL  Point.  le  ne  fuis  rien  à  refgird  de 
Dieu.  Eftanc  infiniment  cfloigné  de  chacune  da 
fes  pcrfedions  ,  &  de  toutes  enfemble. 

IV'  Point.  Fay offensé  routes  les  créatures  -> 
enofFenfant  leur  Créateur  ,  &  en  abafant  d'el- 
les contre  fa  volonté  ,  ie  leur  ay  fait  tort ,  mais 
Principalement  à  moy-mefme. 

Av  CoLoqj^E.  le  loiieray  la  mifericorde  qui 
m'a  toléré  julques  à  ce  jour  ,  propofant  de  m'a- 
mcnder  .avec  fa  grâce. 

f  our  lu  MeditatUn  ât  V Enfer. 

EN  la  déclaration  de  la  troifieme  Vérité mlfe^', 
devant  la  Méditation  de  nos  propres  Péchez 
nous  avons  remarqué  que  la  Méditation  de  l'Enî- 
fer  ne  contient  point  de  nouvelle  Vérité  , 
mais  feulement  elle  donne  vne  grande  lu?» 
miere  pour  connoiftre  ce  qui  a  efté  mis  dans 
la  troifieme  ,  OueU  mal-heur  auciuel  nous  nous 
fommes  tres^dangereufement  exfofezj^eft  infiniment 
ejpouv^r/fahle,  M\c  le  fait  nous  defcouvrane 
l'indicible  ,  &  l'incomprehenfible  grandeur  des 
peines  que  les  damnez  foufFrent  en  Enfer.  Ce 
font  ces  peines  aufquelles  nous  nous  fommes 
miferablement  expofez,  Ainfi  leur  grandeur ^ 
bien  pénétrée  nous  fait  connoiftre  la  grandeur, 
du  mal  ,  dans  lequel  nous  nous  fommes  prefqae 
icttez. 

S.  Ignace  donne  à  cet  Exercice  le  nom  d-c 
Contemplation ,  parce  qu'il  n'y  demande  au- 
cun raifonnement  ,  mais  feulement  il  defire 
qu'on  y  conçoive  vne  vive  apprehenfion  ,  Se 
qu'on  y  forme  vne  claire  reprefcntation  des  pei- 
nes tres-cruelles  que  les  damnez  endurent  ;  lu- 
geanc  que  fans  y  employer  beaucoup  de  dif- 
ço^is  5  die  fciâ  çapablç  de  nous  dpancr  v^ie 
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tdle  horreur  du  péché  mortel ,  qui  fcul  ajflTujcttk 
rhomme  à  ces  horribles  tourtnens  ,  que  nous 
prendrons  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  vnc  forte  re- 
foluâon  de  purger  entietemait  le  pafsé  ,  &  de 
pourvoir  tr^-s  G  igncufen^^nt  à  Tavenir.   }l  la 
propofc  par  forme  d'application  des  fens  ^  tant 
afin  que  la  connoilfance  nous  en  demeure  plus  T 
nette  ,&  plus  forte  >  cette  vie  n'ayant  aucune  1j 
connoiflance  fi  claire  ,  &  fi  nve  que  ceHe  que 
nos  fens  nous  domicnijque  pour  déclarer  nfûeux  - 
ladiverfitc  des  peines  qui  font  en  ce  licii  de 
mifere  ,  où  tous  les  fens  font  afBigez  ,  6r  ouc 
ils  ont  chacun  fa  peine  ,  ôc  fon  tourment  par- 
ticulier. 

Si  cette  Méditation  de  TEnfer  vous  Semble 
trop  longue  ,  pour  avoir  le  loifir  de  la  goûter 
toute  dans  vne  heure ,  tafchez  de  prolonger 
voftre  temps  ,  ou  de  la  lire  auparavant  ,  & 
d'y  choifir  pour  vollrc  occupation ,  ce  que 
vous  iugerez  eftre  le  meilleur  pour  voug,: 
toucher  le  cœur  ,  pour  le  dil^pfcr  à  la 
fin  que  vous  en  deuez  prétendre  ,^  qui  eft  vn^ 
très- grande  horreur  de  tout  pccbé  fait  deli 
bcrement. 

Quelques-vns  ont  omis  cette  Mcditatioaij 
dans  les  Exercices  qu'ils  ont  drcffez  pour  ceu3sc| 
qui  fe  retirent  anjîuellemear.  Ils  ont  pensé  que^ 
ces  pcrfonnes-là  av oient  plus  de  befoin  de  l'a- 
mbur  que  de  la  crainte,  ic  n'ay  pas  fuivi  leuEi 
fentiment-  le  fçay  que  plufieurs  font  d'avis? 
contraire)&  que  S.Ignace  laiflint  la  liberté  d'a- 
joûter  aux  cinq  Exercices  qu'il  adonnez  ,  n'ia-j 
finuë  point  qu'il  penfe  que  par  fois  Ton  en  doivej 
laifTer  quclqu'vn.  ïoint  que  les  bonnes  ames  ap- 
prendront de  la  grandeur  des  peines  celle  do 
la  malice  du  péché  )  &  de  cellc-cy  la  bontq 
iacojnj)rchenfiblc  de  Dieu  :  cctie  a^alice  nî 
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DES,  IGNACE. 
p-ouvant  cftre  infinie  ,  fi  elle  n'eftoit  contre  vne 
bonté  infinie. 


MEDITATION  DE  L'ENPERo 

L'Oraifon  Préparatoire  à  Tordinaire. 
Le  I.  Prelvbe.  Ic  me  figurera^  vers  le 
milieu  du  corps  de  la  terre  vne  grande  fournai- 
fe  ronde  de  toutes  parts  ,  pleine  de  feu  ,  &  d*vnc 
infinité  d*hommes  couchez  dedans  les  flammes 
qui  lés  pénètrent  j  &  qui  les  cmbrafenc  comme 
lefeupoflede  vne  barre  de  fer  toute  rouge  au 
milieu  d'  Vn  grand  fourneau^ 

Le  II.  Prelvde.  Ic  demanderay  la  grâce 
de  connoiftrc  fi  clairement  les  peines  des  dam- 
nez ,  que  je  pourvoye  foigneufemcnt  à  me  deli^ 
vrer  du  mal-heur  cfpouvantablc  auquel  ie  me 
fuis  exposé  fi  dangcreufemcnt  :  Et  ie  prieray 
qu*au  cas  que  Tamour  de  Dieu  ne  fuft  pas  affez 
fort  en  moy  pour  m'eflôigner  dorénavant  d^: 
tout  péché  grief,  au  moins  la  crainte  du  châtia 
ment  m*èn  retire. 

I.  Po  int,  application  de  la  've'ùe» 

GONSID  ERATIONS. 

IE  verray  des  yeux  de  l'imagination  vne  vaftc^ 
eftenduë  de  flammes  horribles;,  dans  lefquel- 
les  les  hommes  font  entaffez  les  vns  fur  les  au- 
tres,  comme  des  briques  dans  le  fourneau  i 
ou  bien  eflant  vn  peu  plus  au  large ,  ils  font 
tous  en  feu  comme  des  barres  de  fer  dans  la 
fournaife.  le  contempleray  leur  multitude  pref- 
que  infinie  ,  leur  excrefmc  laideur  >  le  très- cruel 
defefpoir  qui  parpift  en  leur  vifage  ,  &  en  leuc 
maintien  ,  ôc  en  U  J:age  iwuçiabk  qui  ks  anime 
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les  vns  contre  les  autres.  le  vcrray  auffi  vnc 
eftrange  multitude  de  diables  ,  qui  les  tour* 
mentent  tres*inhumainement  ,  fe  montrent  à 
eux  fous  des  figures  affreufes  i  &  leur  font 
voir  continuellement  dans  roblcurité  de  leurs 
ténèbres  >  ce  qu  ils  ont  le  plus  à  contre  cœur.  Le 
feu  qui  les  brûle  ne  leur  donne  point  de  lumicrre  , 
ûnon  autant  qu*il  en  faut  pour  les  affliger  par  la 
veuë  perpétuelle  de  leurs  ennemis  forcenez  ,  de 
leurs  bourreaux  acharnez  ,  &  de  leurs  fuppliccs 
inimaginables  > 

AFFECTIONS. 
Tres-humbic,  &  très  cordial  remerciment  à 
Dieu  de  ce  qa*il  ne  m*a  point  précipité  en  ce 
lieu  de  mifcre  comme  ie  le  meritois.  i.  Refolu- 
tion  de  faire  le  pofTible  pour  avoir  quelque 
aiTeurance  que  ie  n  en  fois  plus  en  danger  à 
c^ufede  ma  vie  paflee.  3.  Propos  de  me  garder 
tres'foigneufcment  cy  après  de  tout  péché 
grief,  quittant  toutes  les  fatisfaftions  de  la  na- 
ture ,  &  embraflant  tout  ce  qu'elle  fuit  le  plus  , 
pour  m*cn  exempter.  11  n*eft  icy  aucun  bien  qui 
ne  foit  infiniment  abominable  ,  s*il  me  doit  etv 
voyer  en  Enfer,  Il  n'eft  icy  aucun  mal  qui  ne 
foit  infiniment  aymable  ,  s*il  me  doit  affranchir 
de  TEnfer.  4.  Ne  te  plains  jamais  du  lieu  de  ta 
demeure  ,  de  ceux  avec  qui  tu  as  à  converfer  i 
tu  es  toufiours  trop  bien  :  tu  as  mérité  d*eftrc  ia- 
ftniment  plus  mal. 

I  l-  Point,  AffUcatlon  de  l'Ouje» 

CONSIDERATIONS. 

IE  prefteray  rorcillc  de  Timagination  pc^r 
ouïr  les  lamentations  effroyables ,  les  cris 
enragez,  les  hurlemens  forcenez,  les  plaintes 
cxtcrables  ;  les  blaffhciUiçs  abQjjiinablcs  de  ocs^ 
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isial- heureux  contre  Dku  ,  &  contre  les  Saints» 
avec  les  malediâ:îons  horribles  que  chacua 
d*cux  donne  fans  cefle  à  foy-mefmc  ,  aux  dia- 
bles, aux  autres  daninez  ,  &  à  toutes  les  créatu- 
res qui  \uy  ont  efté  occafion  de  fe  perdre.  le  les 
cfcou4?eray  maugréans  ,  &  maudiflans  leur  amc 
^v-ec  Tes  puiffances  fpirituelles,  racmoire  ,  enten- 
dement ,  ôc  volonté,  leur  corps  &  toutes  fes  fa- 
cultez  végétantes ,  &  mouvances  ,  leurs  fens  ex- 
térieurs ,  &  les  intérieurs  ,  leur  appétit  conçu- 
^ifcible  ,  &  Tirafcible ,  leur  fang  &  leurs  efprits 
vitaux,  &  animaux  :  Leur  pere,  leur  merc  ,  leurs; 
cnfans  ,  leurs  parens  ,  &  amys  ;  &  tous  ceux 
qu'ils  ont  pratiquez  durant  leur  vie  :  mais  trcs- 
particulierement  ceux  qui  les  ont  portez  au  pé- 
ché ,  ou  ne  les  en  ont  point  deftournez  comme 
ils  pouvoient  ce  font  eux  qu^ils  voudroient 
defchirer  à  belles  dents,  &  les  tourmenter  plus 
que  tous  les  autres. 

Us  font  tellement  remplys  de  douleur  ,  que 
pat  vne  extrême  rage  ils  maudiffent  auflî  rous 
ceux  qui  les  ont  précédez  ,  foit  à  caufe  de  leut 
mauvais  exemple,  qui  a  donné  fujer  à  la  pofte-* 
xité  de  fe  perdre  ,  foit  à  caufe  de  leur  bonne  vic^ 
qui  fait  que  ces  miferables  fentent  plus  cruellci» 
ment  leur  propre  mal  ,  confiderânt  le  bon- 
heur des  autres.  Us  font  le  mçfnie  envers  tous? 
ceux  qui  ont  eflé  de  leur  temps  ,  8c  envers  ceux: 
qui  font  venus  après  eux  ,  pource  qu'ils  font  ea 
<juelque  façon  caufe  de  Taugaientation  de  leurs 
tourmens, 

Tentendray  auffi  les  reproches  que  les  dia* 
blcs  font  aux  hommes  ,  d'avoir  abuft-  des  grâces 
de^Dieu,  d*avoir  perdu  le  Paradis  qu'ils  pou- 
voient  gagner  Ci  aifément  ,  d'avoir  confenty  à  Iz 
fuggeftion  de  ceux  qui  les  vouloieot  perdre  >  8c 
principalement  d'avoir  mefprifé  va  Dieu  mis  en 
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Croix  ;pour  les  fauvcr.  l'oyray  Us  Payens ,  & 
les  infidelles  qui  reprochent  le  melme  aux  Chré- 
tiens, &  aux  Apoftats  de  la  Poy  ,  &  à  ceux  qui 
n*onc  &^itcftat  de  la  doftrine  de  lEs  vf-'CHRi  s  r, 
quand  on  la  leur  a  attnoncéc.  Sur  tout  je  me 
rendray  attentif  A  ce  que  les  p^tfcm^if  s  du  mon- 
de  difent  aux  Religieux  ,  8c  .^ux  "£cc  efiaftiques, 
qui  ayant  tant  de  belles  comt-noditez  ,  &  de  fi 
grandes  obligations  de  vaquer  à  leur  fafut ,  &  à 
celuy  de  leur  prochain  ,  fe  font  perdus  cnfenibic 
avec  les  autres. 

J'cntendray  les  eftranges  tnalediélions  quMts 
jetreront  lur  les  vanitcz  ,  fur  les  coaftumes  c'a 
monde  ,  &  fur  les  refpeds  huniains  qui  les  oac 
damnez  la  plufpart. 

AFFECTIONS. 
Ah  !  qui  pourra  fe  refondre  à  foufFrir  ces  re- 
proche* l  1.  Q^el  crevé  cœuk  de  les  oiiyr  ctcr*" 
nellement  !  3.  Qnelles  injures  ne  feront  icy  le^» 
gères  à  celuy  qui  a  mérite  d'endurer  ces  exécra- 
tions éternelles  !  4.  Pour  Dieu  changeons  de 
vie  5  &  n'approchons  plus  ^ucuncmcnn  de  l'en- 
trée de  cet  effroyable  précipice  ç.Pourquoy  me 
laiircrois  -  je  ,  ou  me  mettrois  je  en  danger  de  ne 
ceffer  jamais  de  me  maudire  &  d'enrager  contre 
moy  &  contre  tout  le  monde  ?  6.  O  ^ueî  aveu» 
Mement  de  ne  penfcr  point  à  cela  .comme  il 
faut  !  quelle  ftupidité  de  ne  s'en  afFranckir  point 
comme  l'on  peut  ! 

III.  Point,  ^fflhafton  de  l'Odorat. 

CONSIDERATIONS. 

IE  flaireray  avec  Timaginative  l'extrême  puan- 
teur de  ce  lieux  ,  &  fon  mfe^ion  infuportable, 
<]ui  provient  en  partie  des  corps  des  damnez  ,  en 

partie 
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*f)attîc  du  feu  qui  les  tourmente,  maïs  {)tîocipa- 
îemcnt  des  pcchez  &  des  abominations  des  ha-* 
bitans.  Si  les  pécheurs  font  par  fois  punys  dc« 
cette  vie  par  une  odeur  trcs-fafcheufe  que  Diea 
fait  forcir  d'eux  ,  comme  quelques  faintcs  ames 
Font  connu  :  Que  fcia-ce-  là  où  Dieu  defcouvre 
^n  toutes  façons  les  péchez  d'vn  chacun  à 
tout  le  monde  ,  &  ou  il  tourmente  tous  les 
ftns  de  ceux  qui  ont  ofFenfc  fa  bonté  pouc 
les  contenter  ? 

AFFECTIONS. 
Ah  je  ne  fçaurois  à  prefent  fupporter  vue 
^auvaife  odeur  fans  défaillance  ,  que  feray  je 
donc  fi  j'en  viens  là  }  i.  le  cache  tant  que  je  peus 
mes  péchez  à  tout  le  monde  :  &  comment  fouf- 
friray-ic  que  tous  les  connoifTent  inceiTammenc 
à  la  puanteur  dont  Dieu  les  punira  !  3.  Lom 
de  mpy  ces  delicateffes  des  mes  fens  qui  m'enga- 
gent en  ces  horreurs  intolérables.  4.  Arrière  ces 
tendreffes  pour  ma  fenfualité  ,  elles  me  condul- 
fent  à  des  infeftions  éternelles  ,  &  auflî  facheu- 
fes  comme  la  main  d*vn  Dieu  eft  terrible  quand 
il  eft  en  colère  contre  les  pécheurs. 

I  V»  Point.  Application  du  Coufi, 

CONSIDERATIONS. 

-firÉ  goûteray  intérieurement  ramertumc  des 
J[ larmes  ,  des  regrets  ,  du  ver  de  la  confcien- 
ce  ,  du  defefpoir  ,  &  de  la  rage  des  damncx 
q*ii  fe  voyent  éternellement  fiijets  à  tous  leurs 
maux.  Vue  ame  Chreftienne  me  la  fera  fentir 
quelque  peu  s**arraifonant  ainfi.  Il  faut  donc 
que  je  ne  voye  jamais  Dieu  ,  que  js  fois  icy  cter-- 
nellemcnt  maudite  ,  cfioignée  de  fa  face,  poui: 
>ia  joiiiiriince  de  laquelle  j'eftois  créée.  le  voy 
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clairement  qu*il  eft  infiniment  parfait  ,  &quc 
c*eft  vn  contentement  indicible  de  le  voir  :  le 
fens  en  ir.oy  vn  défit  inexplicable  de  le  po/Tc- 
Act  ,  &:  ni\;n  voila  privée  à  iamais.  O  mal- 
heur ,  ô  defcTpoir  ,  ô  rage  qui  ne  finira  ia- 
mais ! 

Il  faut  donc  oAie  ie  fouffce  éternellement  cer- 
te  perte  ,  &que  tout  enfemble  ie  fois  fans  cefTc 
travaillce  d'une  infinité  d'autres  tourmens 
ébranlement  cruels.  Ah  maledidion  !  ah  derc- 
ftable  vief  ah  qui  me  fera  cefTer  d'eftce  /  Qu'vn 
million  d'Enfers  me  puiflcnt  engloutir  tout  à 
la  fois  ,  &  enfin  nVaneantir  ?  Si  la  veuc  d'vn 
Dieu  fait  ie  Paradis  ,  &  pour  luy  ,  &  pour  fes 
créatures  -,  n'eftoit-ce  pas  vn  trop  grand  Enfer 
pourmoy  ,  que  de  la  perdre  pour  jamais  ,  con- 
noiirint  comme  ie  fais  la  grandeur  de  ma  perte/ 
S'en  eft  fait ,  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour  moy.fi- 
non  pour  me  tommcncer.  Iesus- Christ  ,  Se  fa 
Mere  ne  me  font  plus  qu'vn  objet  d'horreur  :  ôc 
le  bon  heur  éternel  des  Saints  ,  ne  me  fervira 
iamais  que  de  bourreau  pour  me  tyrannifer.  O 
cruelle  douleur  / 

Il  faut  donc  que  ie  fois  éternellement  privée 
de  tout  mon  bien  ,  &  contrainte  de  fouffrir  de 
très  grands  maux  :  Ma  mémoire  ne  me  repre- 
fentera  jamais  que  le  mal  heur  où  ie  fuis  ,  les 
pertes  que  i'ay  faites  ,  &  le  peu  de  fujet  que  j*a- 
vois  de  me  perdre  auifi. Mon  entendement  n'aur* 
jamais  de  connoiffancc  claire  finon  de  mes  mi- 
fercs  ,  de  tout  ce  qui  peut  acroifke  mon  tour- 
ment. Ma  volonté  fera  toufiours  endurcie  en  11 
haynedeDieu,  de  moy  mefme  ,  &  de  tout  le 
rcfte  des  créatures ,  &  elle  n*aura  iamais  la  fatis- 
fadion  de  la  moindre  douceur  d'vn  ade  d'a- 
mour. Ces  flammes  infernales  me  dévoreront 
faasceffe,  &  ne  me  coaCumeront  jamais.  Cha- 
que 
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que  partîc  de  mon  corps  brûlera  toufiours  fi  hor- 
riblement ,  que  celle  qui  fera  la  moins  tourmen- 
tée ,  portera  en  vn  petit  moment  mille  fois  plus 
de  peine  que  je  n*ay  eiïde  fatisfaârion  fur  la  terre 
èft  toute  la  maudite  vie  qui  m'a  fait  venir  icy. 
'  le  feray  donc  éternellement  la  pafture  de  ces 
flammes  impitoyables ,  je  fenriray  de  rifée  ,  &: 
de  mocquerie  à  la  rage  de  ces  maudits  efprirs, 
qui  me  haiflans  fà  mort  ,  mp  tournventeront 
toufîours  fans  jamais  ceffer.  te  ne  verray  donc, 
jô  n'oiray,  je  ne  flaireray,  je  ne  goufteray,  je  ne 
toucheray  que  ce  qui  peut  me  tourmenter-  la- 
mais  ny  Dieu  ,  ny  créature  aucune  ,  n*aura  le 
moindre  fentimcnt  d'arnôur  ou  de  compaflTion 
pour  moy.  O  delaiflement  cfpouvantable  / 
Q^uoy  ,  je  feray  donc  éternellement  T objet  de  la 
hayne  de  Dieu  :  &  fa  bonté  infinie  prendra  éter- 
nellement plaifîr  à  me  haïr ,  &  à  me  punir 
horriblement ,  tant  je  fuis  deteftable  î  ô  maudit 
eftat  !  ô  maudit  péché  I  O  abomination  pour- 
quoy  neceflc-tu  d*eftre  ,  toy  qui  ne  feras  jamais 
qu*à  charge  &  \  horreur  à  tout  le  monde  ,  eftanc 
fi  deteiable  à  TefTcnce  delà  bonté  ,  &  de  U 
mifericorde  ! 

Il  faut  donc  éternellement  s'entre^manger 
icy,  &  fe  defchirer  rvATautre,  fans  avoir  ny 
repos  ,  ny  paix  avec  perfonae.  Il  faut  que' je 
fols  tourmentée  par  ce  feu  ,  par  cette  hayne  de 
Dieu,  par  ces  diables  ,  par  tous  Ces  mal-heu- 
reux r&  par  moy-mcfme  ,  en  toutes  les  parties 
de  mon  corps  ,  &  en  toutes  mes  facultez  ,  fans 
avoir  jamais  vue  minute  de  repos  ,  ny  le  moin- 
dre moment  de  plaifir.  Ah  plaifîr  !  ah  maudits 
plaifîrs  l  Hs  font  pafTez  pour  moy  tous  les  plai- 
fîrs.  Il  n'en  faut  plus  attendre.  Ah  qu'ils  ont 
efté  légers  !  &  que  maintenant  ils  me  tour« 
mentent  cruellement  î 
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Ah  faut-il  que  pour  fi  peu  de  chofc  ,  ie  gc- 
«ifTc  à  tout  jamais  dans  ces  feux  î  ô  cruauté» 
.Mais  auflî  folloit  il  pour  fi  peu  de  chofe  i^mef- 
prifer  vn  Dieu  mort  pour  toy  ,  &  les  grâces 
^u'il  te  prefcntoit ,  &  la  gloire  cterncUe  qu  il  te 
f  romettoit ,  &  ces  feux  dont  il  te  iBenajoic  î  d 
nicfchanceté  ! 

Pourquoy  m'a-t*il  faite  fi  mal-heureufe  ?  Que 
■me  puis-je  TofFenfcr  ,  èc  me  ranger  de  luy  ,  U 
tourmentant  comme  il  me  tourmente.  Pou*-» 
«uoy  eft-il  fi  grand,  &  pourquoy  ceux  qui  Tont 
icrvy  font-ils  fi  heureux  l  Mais  plufloft  :  pour- 
quoy ,  abominable  créature  ,  n'as-tu  pris  rcfo 
lution  de  le  fervir  ,  quand  il  t'en  avernfioit^i 
Pourquoy  as-tu  pris  plaifir  à  ce  qui  luy  def- 
^lailoit  ?  Pourquoy  as  -  ta  mefprisé  tan& 
iè  grâces  qu'il  t^a  données  }  Pourquoy  t'es  -  tu 
ietcée  en  ce  mal- heur  CQntre  fa  yolonté  ?  Il 
n'eft  plus  temps  de  te  repentir  èc  ta  folie.  Fl 
^efalloit  pas  traitter  ainfi  vn  Dieu,  Se  fouler 
fon  fang  aux  pieds  :  il  ne  falloir  pas  faire  la  four* 
de  oreille  à  fon  infpiration  :  il  ne  falloit  pas 
i*abufer  à  plaifir,  négligeant  de  faire  péni- 
tence lors  qu'il  t'en  folicitoit  :  il  ne  falloit 
"pas  penfer  efchapper  fi  aisément  les  flammes 
qui  t'ont  engloutie.  S'en  eû  fait.  S'en  eft  fait, 
ces  grâces  font  pafsées  ,  elles  ne  reviendrone 
jamais. 

Ah  j'.ay  tant  eu  de  fi  belles  ,  &  de  fi  prefian- 
tes  cccafions  de  me  donner  au  bien  1  on  m*a 
^  fouvent  avertie  de  mon  mal- heur.  On  m'a 
lant  die  que  ie  pourvcuffe  à  moy.  l'ay  tout 
mefprisé  ,  hormis  vn  foc  honneur  ,  vn  vilain 
plaifir  ,  &  vn  petit  bien  :  Se  me  voicy  per- 
due, Vry  fuivy  mes  mauvaifcs  inclinations: 
)'ay  fait  mes  maudites  voloncez  :  je  mefu'  s 
coacentée  coatre  la  volonté  de  Dieu  ,  comme 
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s^il  n'y  eurt  eu  ny  Paradis  à  perdre  ,  ny  Enfer 
à  gagner.  O  maudite  perce  !  ô  deteftable  gain  ! 

Mais  qae  me  fervent  tous  mes  regrets  ,  finon 
à  me  tourmenter  :  Mon  feu  f.ra  toujours  agi f- 
fant  :  mon  ver  fera  tanfiours  rongeant  î-  ce  lieu 
&  ces  habiran?  me  tourmenteront  à  jamais.  AK 
Eternité  !  Ecernité  ,  que  tu  es  longue  î  O  ex- 
trémité de  rage  y  &  de  defefpoir  !  Brûler  icy  à 
jamais  ï  Autant  que  Dieu  fera  Dieu  ,  autant  it 
feray  en  cet  Enfer  l  ô  durée  efpouvantable  1 

Au  moins  ,  s*il  y  avoir  quelque  terme  -,  Ci  oQ 
en  yoy oit  la  fin  Mais  il  n'y  en  aura  jamais,  il 
faut  brûler  icy  à  jamais.  Il  a  efté  bien  ayfé 
dcn*y  pas  venir  :  mais  il  •  eft  impoffible  d'en 
fortir  5  il  faut  y  demeurer  a  jamais.  Qiiand  les 
millions  de  fiecles  feront  paffez  en  au/fi  grand 
nombre  ,  comme  la  rondeur  du  Ciel  peut  com- 
prendre de  grains  de  fable  ,  il  ne  faudra  point 
penfer  que  tu  ayes  rien  avancé  ,  tu  ne  feras 
qu'au  commenccnïent ,  tu  en  auras  encore  pour 
l'éternité.  Et  après  que  mille  miliions  de  fois 
autant  de  temps  fera  efcoulé  ,  tu  feras  tout  ainft 
qu'à  cette  heure  toufiours  dans  les  feux  ,  toû'- 
joars  avec  les  démons  ,  avec  les  damnez  ,  8c 
avec  toy-mcfme  ,  toufiours  en  Enfer  pour  y 
cftre  éternellement.  O  que  ny  pcnfois-tu  comme 
il  falloit,  quand  il  en  eftoit  temps. 

AFFECTIONS. 
Que  j'ay  efté  mal-heureux  de  mériter  ce  mau- 
dit eftat  î  1.  Que  ferois-je  volontiers  pour  ea 
fortir  ,  fi  y  eftant  engagé  ,  on  m'en  offroir  la 
délivrance  ,  ou  pluftoft  que  ne  ferois-jc  pas» 
3.  Faifons  cela  ,  &  remercions  infiniment  Dieu, 
de  nous  avoir  prefervcz  jufqu*à  ce  jour  de 
ce^  mal-heur.  4.  Mais  domptons  les  inclina- 
tions d«  la  nature  qui  nous  veut  perdre  :  il 

I    4  faut 
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faut  qu'elle  foie  contredite  ,  ou  pour  vn  p^ir 
de  temps  ,  ou  pour  toute  rEtemité.  5.  Ne 
penfe  plus  qu'il  te  puifTe  avenir  icy  chofe  fà- 
cheufe  :  toute  amertunie  eft  douce  au  prix  de 
celle  qui  n'a  ny  fin  ,ny  allégement  >  ny  confola* 
tioa  aucune. 

L  Point.  Application  du  Toucher^ 

CONSIDERATIONS. 

1E  tâcheray  de  fentir  en  quelque  façon  la  vio- 
lente adion  de  ce  feu*  fi  adif  ,  qu'il  brûle 
mefmcs  les  ames  ,  &  les  diables  >  &  d'ailleurs  fi 
admirable  ,  que  tourmentant  inefgalement  les 
damnez  ,  &  les  divers  membres  d'vn  mefrae 
corps,  félon  qu'ils  ont  plus  ou  moins  péché, quoy 
que  toufiours  avec  des  flammes  ttes- pénétran- 
tes &  très  cuifantcs  5  il  ne  les  confume  pourtant 
pdint  :  Dieu  foutenant  les  forces  de  ces  mîfe- 
lables  ,  &  entretenant  leurs  vies  pour  les  faire 
éternellement  mourir.  Tous  les  fuppHces  de 
ces  mal-hcureux  n'ont  la  force  que  de  les  affli- 
ger. Leur  miferable  chair  n'en  eft  point  telle- 
ment travaillée  ,  qu'elle  en  refte  moins  capable 
de  fentir  les  nouvelles  peines  qu'il  luy  faudra 
toufîours  foufïrir. 

AFFECTIONS. 
Ouvre  les  yeux  ,  mon  arae ,  &  regarde  fî  tu 
pourras  t'accommoder  avec  ces  flammes  dé- 
vorantes ,  avec  ces  ardeurs  éternelles,  i.  Pour- 
quoy  donc  t'es-tu  laiffée  aller  à  commettre  les 
crimes  qui  ne  méritent  rien  moins  ?  3.  O  fo- 
lie y  6  manie  de  ceux  qui  pèchent  fi  aifement, 
faudra-t'il  pas  que  celuy  qui  maintenant  fait 
fa  volonté  contre  celle  de  Dieu  durant  vn 
petit  fïioment  ,  enrage  après  éternellement 
faifant  celle  de  Dieu  ,  &  foufFraiit  de  tres- 

gricf 
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jriefves  peines  contre  la  fienne  ?  4,  Ah  peut- 
on  jamais  avoir  bon  compte  d*vn  fi  ^cruei 
repentir  î  5>  O  que  les  plus  grandes  au- 
fteritez  font  douces  ,  à  celuy  qui  connoift 
bien  la  violance  de  ces  flammes  l  ô  detefta- 
bles  fenfualitez  qui  aboutiflez  à  de  telles  amer- 
tumes l 

Le  Coloque  fe  fera  avec  Noftrc  Seigneur^ 
loiiant  &  exaltant  TinefFablc  bonté  ,  par  la- 
quelle il  s'eft  livré  à  la  mort  ,  pour  fatisfairc 
à  Dieu  pour  nos  péchez  ,  &  pour  nous  don- 
ner le  moyen  de  nous  guarantir  de  TEofcr 
avec  fa  grâce.  le  reconnoiftray  comme  il  me 
l'offre  tres-particuUercment  ^  &  à  tous  ceux 
à  qui  fon  Evangile  a  efté  prefché  :  dcfquels^ 
toutefois  les  vns  ,  ayant  ^refusé  de  k  rece- 
voir ,  font  prefentemenc  dans  les  Enfers  j  les- 
autres  5.  l'ayant  rcceu  pour  véritable  ,  mais  n'y 
ayant  pas  conformé  leur  vie  ,  fe  font  fembla- 
blement  perdus.  le  condamneray  devant  moa 
Rédempteur  robdination  ,  êc  rcndurciflcmcnt^ 
des  vns  &  des  autres  ,  &  je  luy  rcndray  grâces 
infinies  ,  de  ce  qu'il  n*a  point  permis  que  je 
tombaffe  en  ce  mal-heur,  comme  mes  crimes 
le  meritoient  :  mais  au  contraire  il  m* à  touf- 
jours  très-charitablement  invité  y  &  tres-foig-^ 
gneufement  affifté  à  travailler  a  mon  falut,  A 
la  fin  le  Pafer  nofier* 

Abrégé  àe  U  Méditation  de  VEnferl 

L*Oraifon  Préparatoire. 
Le  I.  P  R  E  L  y  D  E.  Me  reprefenter  qu'uûe 
très- grande  fournaife  pleine  de  flammes  ,  dô 
diables,&  d'hommes  qui  y  font  tourmentez. 

Le  II.  Prelvdê.  Demander  la  grâce  de 
bien  pénétrer  la  grandeur  cfpouvaacable  des 
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peines    des    damnez  ,    afin  que  C  jamais  jd 
m'oublie  de  rarnour  de   Dieu  ,   aa  mains  lar 
craince  dii  duiftiment  inc  retienne  de  l'offenfer 
.  gricfvemenc 

I.  Point.  le  verray  la  vafte  ef^ëndue  des 
horribles  flânâmes  de  TEnfer  ,  les  ames  des 
damnez  enfermées  dans  ces  corps  aiàflî  rouges 
comm«  s'ils  eftoient  de  feu  y  les  démons  qui 
les  rourmentent%,  &  la  peine  qu'ils  fe  donnent 
l*vn  a  Tautre. 

l  I.  Pai  b'  T.  refcoutcray  les  lamentations,  lel 
cris,  les  lîurlemens  ,  les  plaintes  ,  les-  blafphemçs, 
.  les  makdidions  de  ces  mal  heureux  ,  &  les  re- 
proches qu'on  leur  fait. 

111.  Point,  le  fiaireray  la  puanteur  du  lieu^ 
caufée  par  le  feu  ,  par  les  corps  ,  &;  par  les  abo- 
minations de  ceux  qui  y  demeurent. 

I  V.  Point*  le  goufteray  Tamertumc  de  la 
rage,  &  du  defefpoir  des  damnez,  pour  la  perte 
de  la  gloire  5  pour  l'excès  de  leurs  tourmens, 
pour  le  mcfpris  des  grâces  de  Dieu  ,  pour  le 
.peu  de  fujec  qui  les  a  perdus  ;  &  pour  Pcrcrnitc 
,.âe  leur  ir>} feie. 

V-  Point.  îe  touchera/  intérieurement  ces 
flammes  ires  cuifantes  ,  qui  brûlent  mcfmes  les 
JÉfprits,  &  ne  confument  jamais  les  corps. 

Le  Goloque  avec  nortre  Seigneur  louant  fa 
bonté  envers  tous  ceux  à  qui  il  a  fait  annoncer! 
fon  Evangile  ,  &  offrir  le  moyen  d*eviter  ces 
eftranges  lourmcus  >  8c'  li  remerciant  de  ce 
qu*il  n*a  jufqu^icy  permis  que  j*y  fuflQ  con- 
damné. 
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ENTRETIEN  DV  SECOND 
lOYR   DE  LA  GRIEFVETE* 

D  V     P  Ë  C  H  e'. 

EN  la  Méditation  de  nos  propres  pcchez^ 
lous  confiderons  la  caufe  qui  donne  au 
fc^ïïé  Coa  eftre  ,  ùi  malice  ,  &  fa  grief- 
veté  5  c'efl  à  fçav-oir  Toppcfition  qu*il  a 
avec  Dieu.  La  grandeur  de  la  Majcfté  Divine 
eftant  infinie,  les  droits  qui  îuy  conviennent  à 
raifon  de  chacun  de  fes  divins  attributs  font 
pareillement  infinis  ,  &  font  que  L'ofFcnfe  de 
celuy  qui  les  viole  eft  aucunement  infinicr 
Et  chaque  péché  eft  en  quelque  façon  infinjr 
par  tout  autant  de  titres  comme  il  y  a  de  per- 
fedions  en  Dieu,  aufquelles  il  €à  contraire. 
Les  autres  coafiderations  que  nous  produi- 
fons  ià  ,  avec  Saint  Ignace  ,  que  le  péché  fc 
commet  par  une  créature  infiniment  abjette, 
infiniment  obligée  à  Dieu  pour  toutes  fes  fa* 
veurs  ,  &  qui  oftenfant  Dieu  de  feis  propres 
bien- faits  ,  pfFenfe  aufTi  toutes  les  créatures 
dans  l'ouvrage  quellp  fait  à  leur  Créateur r 
Ces  confîderations ,  4^s-je  ,  donnent  au  pcché 
vn  accroiffement  de  balice  ,  &  de  pefanteur^ 
en  faifant  qu*il  foit  d'autant  plus  oppofé  à  la 
raifon  ,  &  en  fuite  d*autant  plus  contraire  à 
Dieu  qui  nous  défend  davantage  ce  qui  eft  plus^ 
contre  la  raifon. 

Voila  ce  qui  conftitue  proprement  la  malice j 
&  la  griefveté  du  péché  :  Texcellence  incom- 
prehenfible  de  Dieu  ,  la  bafTeiTc  indicible  de  la 
créature  ,  &  la  lefion.du  droit  divin  èn  plufieurs 
Y(;he£s  ,  faire  par  une  telle  créature.  Aulfi  c'eft 
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ce  qu*il  faut  premièrement  confîderer  ,  pouf  vc«^^ 
nit  à  la  vraye  connoiffance  de  la  grandeur  àa 
péché  :  eftant  chofe  claire  que  TofFenfe  com^ 
mife  .contre  quelque  perfonne  prend  fa  gran- 
deur de  la  nobleffc  de  la  perfonne  offenfée  ,  de  i 
la  petitefle  de  celuy  qui  l'ofFenfe  ,  &  delà  quan- 
tité y  &  qualité  des  droits  qu'il  blcfle  en  Tof- 
fenfant.  Ainfi  celuy  qui  comprendra  Pcxcellence 
ineffable  de  Dieu,  i'extrefmc  abjeclion  d«  Thom^ 
me  ,  &  les  droits  que  Dieu  a  fur  nous  ,  à  raifon 
de  tous  fes  divins  attributs  que  nous  violons  par 
chaque  pcché  -,  celuy-là  comprendra  la  pefaa- 
teur  d'vn  feul  péché. 

le  ne  veux  pas  m'arreftcr  icy  à  vous  dcfduire 
ces  penfées  pour  vous  faire  mieux  voir  combieu- 
grand  mal  eft  le  péché.  C*ert  au  Saint  Efprit  à 
le  faire  dans  voftre  Méditation  :  je  defire  de 
vous  en-  propofer  cinq  autres  aflec  efficaces 
pour  donner  la  connoiffance  de  la  malice  in- 
croyable du  péché.  Les  trois  premières  fe  l^e- 
duifent  à  la  hayne  que  Dieu  porte  au  péché,  les^ 
'  deux  autres  au  chaftiment  qu'il  en  p^end, 
£bit  en  cç  monde  ,  foit  en  l'autre.  Cette  haync 
&  ce  châftiment  ,  ne  font  pas  chofes  qui  foiene 
comme  les  caufes  d\i  pèche  ,  &  qui  Iny  don- 
nent aucun  fureroit  de  malice  :  mais  ce  font 
comme  des  annexes  du  péché  ,  lefqueîles' pre- 
nant, la  mefure  de  leur  grandeur  ,  de  celle  du 
péché  ,  nous  marquent  infailliblement  com- 
bien le  péché  eft  deteftable  ,  &  digne  de  puni- 
tion ,  quand  ils  nous  le  montrent  tant  hay  ,  & 
fi  feverement  puny  par  celuy  qui  eft  la  fainteté, 
la  bonté,  &  la  luftice  mefme. 

Il  cfl;  certain  que  Dieu  infiniment  fage  ,  ôc 
infiniment  Saint  ,  ne  peut  hair  chofe  aucune 
qui'  ne  foit  digne  de  hayne  ,  &  qu'il  ne  peut 
auffi  haïr  yne  ckok  glus  qu'elle  ne  mérite,  il 

n'y 
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•fi'y  a  que  le  mal  >  qui  foit  cligne  de  haync  .  6c 
Dieu  ne  peut  haïr  le  péché  s'il  n*eft  vn  mal ,  & 
il  ne  peut  aufli  le  haïr  infiniment  i  s'il  n^cft  va 
mal  infiny.  Et  partant ,  fi  Dieu  hayt  infiniment 
le  péché  ,  c'ell  vn  mal  infiny.  Ainfi  pour  nous 
aflcarer  que  la  malice  du  péché  cfi:  infinie  ,  c*cft 
aflez  que  de  nous  faire  voir  que  Dieu  le  hayt 
infiniment.  Il  cft  pareillement  afleuré  que  Dieu 
infiniment  fage,  &  infiniment  jufte,iie  peur  punir 
chofc  aucune  qui  ne  foit  digne  de  punition  ,  èc 
qu'il  ne  peut  auffi  punir  vne  chofe  plus  qu'elle 
ne  mérite,  Ainfi  pour  nous  aflcurer  que  lama- 
lice  du  péché  dï  infinie  ,  c*eft  affez  de  ïîous  fail- 
le voir  que  Dieu  le  châtie  infiniment.  Voyons 
donc  quelle  eft  la  hayne  que  Dieu  porte  au 
péché  ,  &  quelle  la  punition  qu*il  en  exige  :  & 
ainfi  nous  fçaurons  alTeuremcnc  combien  grand 
mal  il  cft. 

De  la  hayne  qne  Dieu  pcrti  an  pèche. 

LA  hayne  que  Dieu  a  pour  le  peehé  fc  don- 
ne à  connoiftre  principalement  par  CCS  trois 
effets-  Premièrement  Dieu  prive  la  créature rai- 
fonnablc  de  la  grâce  qu'elle  poffedoit  ,  Se  de  fa 
gloire  qu'elle  attendoit  avec  aflcurancc  d'en 
jouïr ,  &  ce  à  caufcdu  péché  mortel  qu'il  hayt 
en  elle.  Secondement  ,  il  la  tourmente  dans  les 
Enfers  pour  le  mefmc  fujet»  Troifiefmcment  il 
a  condamné  fon  propre  Fils  a  la  mort ,  pour  de- 
ftruire  les  péchez  qu'il  hayt  en  nous. 
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î^remiere  preuve  de  la  hayne  que  Dieu 
porte  au  Péché. 

privation  de  lagrâice^û  àe  la  gloire. 

Dieu  ayniànc  le  bien  félon  qu'il  efl:  aymabîc^ 
&  prenant  vn  fipgaiicr  plaifir  eiv  fa  créature' 
enrichie  de  grâce  &  de  gloire  ,  il  n'anèaniiroit 
jamais  en  Thomme  Pcftac  de  la  grâce  ,  &  n*em- 
pefchcroit  point  celuy  de  la  gloire  pour  chofe 
aucune  ,  fi  elle  ne  luy  àonnoit  vn  très  grand  def- 
plaifir.  Or  cft-il  que  pour  le  péché  mortel  ,  il 
anéantit  Teftat  de  la  grâce  ,  &  exnpefche  celuy 
de  la  gloire  ,  defpoiiilUnt  de  fa  grâce  la  pcir- 
fonne  qui  pèche  mortellement  ,  &  luy  oftant 
toute  pretenfion  à  la  gloire  tandis  qu*e]le  de- 
meurera en  fon  péché-  Donques  il  faut  qu'il  tire 
vn  grand  defplaifir  du  péché  mortel  ,  &  qu'il 
luy  porte  vne  extrcfme  hayne. 

Et  puis  que  pour  vn  feul  péché  ciiortel  il  def- 
poiiilleroit  Tame  d'vne  grâce  infinie  fi  elle  Ta- 
voit  ,  &  la  privcroit  de  tout  droit  fur  vne  gloire 
infinie  fi  clic  y  pretcndoit  ,  nous  ne  pouvons 
comprendre  le  defplaifir  qu  il  tire  d'un  fçul  pé- 
ché mortel, &  la  hayne  qu'il  luy  porte.  Et  le  def- 
plaifir qu'il  reçoit  du  plus  petit  peçhé  qui  foie 
entre  tous  les  mortels  ,  va  en  quelque  façon  à 
rinfiny  comme  la  hayne  qu'il  luy  porte  eft  inef-^ 
fable.  Et  partant  fi  la  haine  que  Dieu  porte  à 
vne  chofe  ne  furpaffe  point  la  malice  de  la  cho- 
fe  :  il  faut  que  tout  péché  mortel  ayt  une  ma- 
lice infinie  en  quelque  façon  ,  &  que  p€)ur  cette 
malice  infinie,  il  io\t  digne  d'cftre  infiniment 
haï  &  deccfté. 

l'applique 
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'Tap{>îuperay  c^cte  raifon  au  péché  véniel  ,  en 
difanc  qu'il  defplaift  grandement  à  Dieu  ,  puif- 
que  comme  il  eft  foit  ptobable  ,  pour  ics  punir 
en  vne  ame  trcs-fainte  ,  digne  à\nc  très- haute 
gloire,  qui  toutefois  cil  fcrtl'e  du  corps  cftant  re-. 
devable  à  fa  iuitice  pour  vn  ou  deux  petits  pé- 
chez ,  il  la  pirive  de  cette  mefme  gloire  pour  va 
temps  ,  ordortnanc  qu'auparavaxît  que  d'y  cftrs 
admife,  elle  fatisfafTe  à  toutes  les  peines  qui  font 
deucs  à  la  luftice  ,  &  qu  elle  fouffre  les  cuifances 
flartlmes  du  Purgatoire  ,  avec  les  douleurs  indi- 
cibles de  la  perce  de  Ton  bon-heur  incomprehea- 
fible  pour  quelque  temps. 

Seconde  preuve  delà  Hayne  que  Dieu 
porte  au  Péché. 

Le  châtiment  du  Peçhenr. 

^^Our  comprendre  cette  preuve  ,  (ans  fc  trora- 
iJL  per  en  ce  qu*elle  contient  ,  de  la  bénignité  de 
Dieu  envers  les  Hommes  qu*il  punit  pour  leurs 
péchez  ,  il  cftàpropôsde  remarquer  ces  deux 
choies.  La  première,  que  Dieu  eft  le  .Créateur 
de  tous  les  Hommes  >  bien  qu*il  ne  foit  le  ?ere 
par  adoption  ,  que.de  ceux  qu'il  fandifie  par  la 
grâce  habicuelle.  11  nous  a  tous  produits  ,  &c 
il  regarde  le  plus  raal-hwurcux  des  damnez, 
comajc  Tœuvre  de  fes  m.iins,  reconnoiflfant  foa 
Image  en  la  nature  qu*ii  luy  a  donnée  ,  &  qu*il 
luy  conferve  conrinuellement  \  quoy  que- ce  de- 
çeftableayt  perdu  par  Ton  péché  la  grâce  i'ado- 
ption  ,  &  qu'il  foit  hors  d'clperance  de  pouvou* 
k  recouvrcr,&  qu  ain^  a'eftant  plus  Fils  de  Dieu, 
il  ae  le  puifle  aulB  plus  nommer  ioa  Père- 

La 
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La  féconde  ,  c|ue  Tamour  d*amîcié  que  Dieu  j 
porte  librement  à  Thomme  iufte  prefuppofe  en 
Dieu  vnc  certaine  bénignité  &  bonté  ,  qui  efl  > 
rnc  inclination  naturelle  à  faire  du  bien  a  la  J 
créature,  &  que  félon  noftre  manière  de  parler  i: 
l'amour  libre  de  Dieu  procède  de  la  bénignité  I 
&  bonté  divine  comme  de  fon  principe  :  l'incli*  Ij 
nation  de  Dieu  à  faire  du  bien  à  la  créature, 
faifant  quil  donne  fa  graccà  Thomme  qui  cft 
fon  Image  ,  &  qu'il  fc  plaife  en  Kiy  comme  en 
fon  lils  par  adoption.   Ge  fruit  de  la  douceur 
^dela  bénignité  divine  ,  procède  d'elle  libre* 
ment,  &  fans  neceflîté,  C'cft  pourquoy  il  fe  perd 
aifément  ,  &  pouiainfi  dire  il  celfed'eftre  ,  fa 
fource  demeurant  en  fon  entier.  Car  bien  que  , 
Dieu  celle  d'avoir  de  l'amitié  pour  l'homme  I 
qui  eft  en  péché  ,  fi  ne  cefle- t'il  point  d'avoir  de 
Finclination  pour  la  nature  du  pécheur  ,  &  pour 
fon  Image  qui  cft  en  luy  :  cette  inclination  de 
bonté  &dc  douceur  qui  eften  Dieu  ,  le  portent 
à  traiter  le  plus  deteftable  des  pécheurs  avec 
clémence  ,  &  à  ne  le  punir  jamais  â  i'efgal  d^î 
fcs  crimes»  C'eft  cette  douceur  q'ùc  je  confiderc 
maintenant  cmomc  vne  chofe  qui  fait  que  Dieu 
a  de  la  répugnance  au  mal  des  hommes  ,  &  qui 
l'cmpefche  de  punir.leurs  péchez  comme  il  feroit 
fi  fa  douceur  ne  le  retenoit^ 

Ces  deux  chofes  eftant  prefuppofécs ,  je  dis 
que  Dieu  ayant  infiniment  plus  d'inclination 
pour  vn  chacun  des  hommes  ,  que  la  mere  la 
plus  tendre  qui  ayc  jamais  efté  n'en  a  eu  pour 
le  plus  chery  de  fes  enfans  :  il  a  infiniment  plus 
à  contre-coeur  la  peine  &  les  miferes  des  hom- 
mes ,  que  jamais  aucune  mere  n'a  eu  celle  de  fes 
plus  aymcz  enfans  :  Et  il  a  ces  peines  &  ces 
miferes  d'autant  plus  en  horreur  ,  qu'elles  font 
plus  grandes  :  Et  fi  ces  peines  font  infinies ,  il 
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les  a  extrcfmement  à  contre  cœur.  Ainfî  les 
peines  de  1* Enfer  luy  defplaifent  mdiciblemenc 
parce  qu'elles  font  très- grandes  ,  eftant  généra- 
les en  tout  ce  qui  peut  cftrc  tourmenté  j  très- 
cruelles  quant  à  leur  intention  graduelle  5  Se 
quant  à  la  durée  ,  cterneilcs  ;  &  par  ce  moyea 
infinies  ^  Dieu  ne  foufFriroit  iamais  qu  elles  ar- 
rivrafTent  à  Thomme,  ôc.  beaucoup  moins  les  luy 
cnvoyeroit-il  luy  -  mefmc  >  s'il  ne  voyoit  en 
l'homme  quelque  cKofe  infiniment  dcteftablc> 
à  raifon  de  laquelle  il  mérite  que  Dieu  nonob- 
ftant  fa  bonté  ,  luy  envoyé  ce  mal  heur.  Et  lors 
qu'il  réduit  effedivement  Thomme  en  ce  mal- 
heureux eftat  5  il  reconnoiil  en  luy  quelque  ob-. 
jet  indiciblement  abominable. 

Et  ne  Ce  pouvant  faire  qu'il  y  ayt  en  rhom- 
me  autre  chofe  digne  d'vne  telle  haine  de 
Pieu  ,  que  le  péché  mortel  ,  il  faut  confcircr 
que  le  péché  mortel  efl  infiniment  detcftable 
-devant  Dieu*  Autrement  cette  douceur  incom-- 
prehrnjfîble  ne  permettroit  iamais  aux  entrailles 
du  Pere  des  mifericordes  ,  de  prendre  éternel- 
lemen!;  Con  plaifîr  dans  les  tourmens  très- horri- 
bles d'e  fa  créature  :  veu  qu'entre  les  hommes- 
irn  peré  &  vne  mere  ne  peuvent  prendre  phiiîr 
au  mal  extrefme  de  leurs  enfans  ,  s'ils  ne  voyen^ 
Cn  cux  vn  grand  fujct  de  hayne,  Doncque  le  pé- 
ché mortel  obligeant  Dieu  parfoa  abomina- 
tion j  à  punir  tres-feverement  la  créature  ,  non- 
obftant. toute  la  répugnance  que  fa  bonté  luy 
donne  à  faire  fouffrir  du  mal  à  l'homme,  qui  eft 
fon  Imageiil  faut  qu'il  foi t  infiniment  dcteftablc 
cn  foy,  5c  qu'il  merite^^  d'eftre  infiniment  detefti 
par  qui  que  ce  foit., 

l'apliqueray  cette  raifon  au  péché  véniel  >  pe* 
r.fant  combiea:  ikdoif.  avoir  de  m.alics  ,  puifuue 
Dieu  le  pourfi^t  tant  ^  que  pour  le  punir  il  en- 
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voyeramccn  Purgatoire  ,  où  clic  fotifFrela  pei- 
ne du  dam,  &  celle  du  feu  aulli  cuifance  qu  elle  ' 
cft  en  Enfer ,  &  qqelquesfois  allez  long-temps» 
Lâboacé  incomprchcnfible  de  Dieu  qui  ayme 
ces  ames  d*vn  amour  très-  fort  &  tres-tendre  ,  & 
ui  fe  plairt  en  elles  à  raifon  de  la  grâce  fandi- 
ante  qui  les  rend  agréables  à  fes  yeux  ,  &  en 
veuë  de  la  gloire  à  laquelle  il  les  deftine ,  n*a. 
gréeroic  cet  efpouvanublc  fupplice  en  elles ,  Ci  \ 
elle  n'y  voyoic  quelque  choie  qui  luy  donnaft 
beaucoup  de  defplaifir.  Vue  bonne  &  fage  mè- 
re ne  châde  point  fon  vnique  &  fon  très  cher  ! 
enfantjfi  ce  n'eft  ou  afin  qu'ail  s*amende  ,  ou  pour  ^ 
punir  en  luy  quelque  choie  qm  luy  déplaifc  no-^ 
tablement.  Dieu  châtiant  ces  faintcs  amcs  qui 
ne  peuvent  plus  croiih*!  en  perfcdion  >  &  qui 
ne  font  plus  capables  de  romber  en  aucune  im- j 
perfcdion  ,  nous  affeure  qu'il  decefte  fort  la; 
chofe  qui  fait  qu  il  les  traite  ainfi.  D*où  il  s*en- 
fuit  que  la  malice  du  p  ché  venicl  cft  incroya- 
ble, comme  auffi  YqH  la  rcpugnance  queDieu 
a  aux  grands  tourmcns  de  ces  ames  qu'il  ayme 
indiriblement. 

Troi/îéme   preuve  de    la   hayne  qiiç 
Dieu  porte  au  Péché,  'l 

La  mort  h  Nojirc  Scignen^. 

Dieu  eftant  Teflence  mefme  iz  la  pcrfcaîon  ] 
il  comprend  en  foy  toutes  les  pcrfcaionj-^Mi 
f  ias  qu*il  puifle  manquer  d'aucune-  Ainfi  en  luyî 
(e  trouve  la  puilTance  ,  la  fagcfle  ,  &  la  bonté  1 
auiïi  bien  que  la  faintctc:Toutes  les  perfcûionjl 
citant  cfgalcment  neccffiiics  en  luy.  11  y  a  tou4 

tcfoi* 
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tctois  cette  difercnce  entre  ces  divins  attributs  , 
que  la  puiflance  ,  la  fagefTe ,  &  la  bonté,  font 
coinmuniqaables  aux  créatures  naturellement  : 
mais  la  famtetc  ne  fe  communique  à  aucune 
créature  finon  furnatureUement.  D'où  nous  ap- 
prenons que  la  fainteté  convient  en  certaine 
façon  plus  proprement  à  Dieu  >  que  la puiflan- 
ce,  la  fageffe  ,  &  la  bonré.Aufli  eft  celle  que  les 
Chérubins  loiicnt  en  Dieu  -,  difant  iour  &  nuit 
fans  iamaisccffer  ,  Saint,  Saint  >  Saint  eft  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées.  De  cette  eminencc  de 
fa  fainteté  entre  les  Perfeftions  divines,  procède 
que  Dieu  prend  yn  fingulicr  plaifîr  aux  créatu- 
res faintes  ,  Se  qu'il  leur  veut  le  bien  infiny  de  la 
claire  jouïfTance  de  fon  Effcnce  divine.  Et  à  me- 
fure  que  la  créature  eft  plus  fa  in  te ,  Dieu  y 
prend  plus  de  ^aifir,  &  il  luy  veut  plus  de 
bien,  &  confequcmment  il  a  plus  en  horreur 
tout  le  mal  qui  peut  luy  arriver. 

'  C*cft  pourqiioy  la  facrée  humanité  de  No- 
ftre  Seigneur,  eftaar  déifiée  ,  &  comme  diiue  ,  & 
erubaumée  du  précieux  baûme  de  la  Divinité  ,  Sc 
-ainfî  eftant  infiniment  plus  fainte  que  ne  feroient 
toutes  ks  pures  créatures  ,  fi  chacune  d'elles 
avoir  vnc  fainteté  créée  infinie  :  En  vn  mo;:  elle 
cftaut  auffi  hautement  fainté  que  la  Divinité  , 
quoy  qiK  non  efTentiellement  comme  elle  ,  ny 
auflS  necelTairemcnt  qu'elle  :  C'eft  vne  necefllté 
abfolué  que  Dieu  prenne  en  clic  ,  &  en  tout  ce 
qui  procède  d  elle  ,  vn  plaifir  infiniment  plus 
grand  que  celuy  qu'il  pourroit  tirer  de  toutes 
les  pures  créatures  ,  quand  elles  feroient  tou- 
tes infiniment  faintes:  Se  qa'il  luy  veiiille  vn 
bien  tout  autre  qu'à  elles  toutes  ,  &  qu'il  ayt  en 
horreur  le  mal  qui  luy  peut  arriver  ,  plus  que 
tous  ceux  qui  peuvent  accueillir  les  pures 
reatures. 

K  %  lit 
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Et  il  ne  fe  peut  faire  que  pour  apporter  re- 
mède à  aucun  mal  Dieu  veuille  perdre  la  moin- 
dre aftion  de  cette  tres-faintc  humanité  ,  choi- 
fiflanc  de  fe  priver  de  l'honneur  ,  &  du  plaifir 
qu*îl  en  tircroit ,  fi  ce  rpal  n*eft  tfl  que  Dieu  en 
ay  t ,  &  nous  en  yeiii lie  tcfmoigner  vne  averfion 
&  vne  horreur  incRimable  par  la  perte  d'vnc 
des  aûions  de  fon  fils  qui  luy  euft  donné  va 
honneur  infiny  ,  &  vn  plaiîir  incomparablement 
plus  grand  que  celuy  qu'il  peut  prendre  en  tou- 
tes les  plus  parfaites  aftions  des  pures  créa- 
tures. 

Une  Ce  peut  auffi  faire  que  pour  remédier  à- 
aucun  mal ,  Dieu  veiiille  permettre  ou  envoyer 
par  foy  mefme  à  cette  facrée  humanité  aucu- 
ne chofe  fâfchcufe  ,  &  beaucoup  moins  qu'il  de^- 
iGie  de  la  faire  mourir  avec  des  douleurs  très- 
cuifantes  ,  &  des  ignominies  inconcevables  ,  fi 
le  mal  pour  lequel  Dieu  fera  cela  ,  n*cll  tel  que 
Dieu  le  haifTe  fouverainement  \  &  qu'il  nous 
meiiille  montrer  qu  il  Ta  en  horreurjulqu  à  Tex* 
trcmité. 

Dieu  donc  ayant  en  effet  donné  la  mort 
fon  lils  pour  nous  déclarer  la  hayne  qu'il  porte  i 
au  péché ,  &  luy  s'eftant  privé  de  la  gloire  qu'il 
cufc  tirée  de  cetfc   vie   humainement  divine,  i 
durant  le  temps  que  fon  amc  demeura  (eparéc  | 
dcfbn  corps  :  combien  qu'il  ayt  auffi-  cfté  portér| 
a  ce  faire  par  d'autres  caufes  tres-gloriea(es  àlujr^i? 
&  à  rhumanité  <le  (on  Fils  5  il  nous  tefmoigne  '  aat 
que  rhorreur  qu'il  a  des  péchez  ,  &  que  la  hay'-  j  g^j 
ne  qu'il  leur  porte  nous  eft  totalement  incom«|i 
prehenfible.  | 

Et  puis  qa'^il^^a  tellement  confidcrc.  tous  \c^ 
gecJiea  moExels  en  gros,  qu'il  a  voulu  que  pouï; 
cncffaceïî  vn  feul ,  il  fuft  befoin  dercffufion 
derapplicatiôn.de  ce  mcfxnc  fang  :  il  nous  fait  | 

cnvendîe. 
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eatendrc  qa*îl  J'avoic  fait  rcfpandre  pour  toms 
eux  en  commun  ,  &  pour  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier y  nous  montrant  par  là  que  la  malice  du. 
plus  petit  des  mortels  eft  infinie  :Eï  il  faut  que 
la  malice  d*vn  fcul  péché  furpafle  toute  la  ca- 
pacité que  tout  entendement  crée  a  pour  con- 
Boiftre  ,  &  celle  que  toutes  les  yolontez  créées- 
ont  pour  abhorrer  :  &  partant  il  faut  qu'il  foit 
en  foy  infiniment  detedablc  y  &  c'eft  la  raifoa^ 
que  toute  perfonne  le  detefte  infiniment. 

Tapliqueray  cette  pensée  a^i  péché  r<înîel ,  & 
je  verray  qu'il  faut  qu'il  foit  vn  très- grand  mat, 
puifqueDiea  a  voulu  qu'il  full  a uffi  effacé  par 
le  fang  de  fon  Fils  ,  nous  montrant  qu'il  eftoit 
raifonnable  d^y  employer  Tefficace  infinie  de  ce 
-  divin  Sang. 

De  la  punition  que  Bien  fait 
Ali  fcché. 

ELIe  paroift  principalement  aux  trois  mefmer 
chofes  où  la  hayne  que  Dieu  porte  au  pé- 
ché fe  donne  à  connoiftre-  Mais  parce  que  l'on 
peut  former  quelque  dijfficultc  contre  la  preuve 
de  la  grandeur  du  péché  qui  fe  tircroit  de  la 
perte  de  la  grâce  &  de  la  gloire  ,  entant  que 
cette  perte  eftvne  punition  du  péché  »  ie  ne 
m'en  ferviray  point  ,  afin  de  ne  produire  que 
des  raifons  affcz  folides  ,  i'apporteray  les  deux 
autres  >  fçavoir  eft  le  fupplice  du  pécheur  ,  &  la: 
jnort  de  aoftrc  S  ei gncur» 
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Quatrième    preuve    de    la    griefvete  ^ 
du  Peehé. 

tes  peincf  de  l'Er^fer. 

Dteu  cftant  la  luftice  mefme  ,  il  ne  peut  ta-  | 
xer  à  (à  créature  aucun  châtiment  qui  far-  L 
palle  fon  (le^mer^te.  C*^li  pourquoyluy  ordon-  & 
nan:  une  peine  infinie  ,  il  ,prefupp,ofe  en  elle  vnt 
mnlice  infinie.  Ainfi  les -peines  de  l'Enfer  eftanc  H 
infinies  ,  puifque  Dieu  affujcttit  vn  homme  àj  co 
les  foufFnr  pour  vn  feul  pcché  mortel  >  il  faut  |  1  lu 
Que  la  malice  d'vn  feul  péché  mortel  foit  infi-l  |  Pt 
me  Et  que  tout  péché  mortel  foit  infiniment 
deteflable  à  qui  que  ce  foit. 

Cette  preuve  eft  diiFerenre  de  la  féconde  ,J,  é 
en  ce  que  celle-cy  ne  piefuppofe  en  Dieu  au-i 
cane  tendreffe  ou  clémence  vers  l'homme  ,  clic  k 
a  feulement eg^rd  à  fa  luftice  ,  qui  ne  luy  pcr*  k 
.met  point  de  punir  perfonne  au  deffus  du  def-|  j 
mérite  -,  celle  là -ne  confidere  aucunement  lâ|  ïii 
luftice  ,  mats  feulement  la  douceur  naturelle  dei  k 
Dieu  ,  d'oa  vient  qu*il  repngne  à  la  mifcredel  fai 
l'homme.  Pour  pénétrer  bien  cette  raifon  ,  il  1  ck 
faut  fe  reprefenter  diligemment  les  peines  de|  J| 
l*Enfer.  Je 
Cette  raifon  fe  peut  appliquer  au  pcché  ve- IÉib 
niel  de  melme  que  la  féconde.. -On  peut  ^uHîHi 
pefcr  les  châtimens  extérieurs  que  Dieu  prendHim 
du  pécheur  en  cette  vie  :  il  n*en  eft  aucun  ^uepio 
l'homme  ne  meiite  par  le  pcché  yenkl.  |i 
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i  Cinqiiiiéme  preuve  de  la  griefycte 
i  du  Péché. 

Noftre  Ra?iççn. 

LA  fatisfaftion  que  Dieu  a  exigé  de  foff 
Fils  pour  nos  péchez  ayant  cfté  laborieufc 
&  pénible  ,  elle  peut  eftrc  prifc  comme  vn  chà- 
c  timcnt  que  Dieu  a  fait  en  la  perfonne  de  fon 
,t  lils  ,  &  ainii  elle  nous  eft  vn  argument  pour 
à  connoiftre  la  gricfveté  du  peché  ,  pour  lequel  la 
it       luftice  divine  a  demandé  vne  telle  fatisfaftien. 

P.uifque  Dieu  a  fait  ainfi  payer  à  fon  Fils  ce  que 
it      nous  hiy  devions  à  caufc  de  nos  ofFenfes  j  la 
grandeur  du  payement  nous  fera  voir  la  gran- 
,       deur  de  la  dette. 

1.         Dieu  pouvoir  cr*cer  des  fubftances  fpirituel- 
le      les  perfeàionnées  de  plus  en  plus  autant  qu'il 
r.       luy  plairait  5  il  pouToit  les  prévenir  de  grâces 
[.       Il  fortes  ,  qu'elles  fe  confacreroient  à  fon  fer- 
la     vice  tres-excellemment ,  &  luy  ofFriroienr  inccf- 
k      famment  tout  ce  qu'elles    feroient  d'adions 
k      faintes  >  afin  de  luy  fatisfairc  pour  vn  fcul  pe- 
il      ché.  Mais  il  a  jugé  que  ce  ne  feroit  pas  alTez.. 
Je      II  a  voulu  qu'on  luy  rendift   vne  fatisfa^i^ion 
fimplcmcnt  >  &  abfolument  infinie.  Et  voyant 
rc-      que  toutes  les   pures  créatures   qu'il  pouvoir 
i\      produire  ,  n*en  feroient  jamais   vne  telle  ,  il  a 
mi      ordonné  qu'vne   perfonne  divine   s*incarnaft  , 
JUS      pour  luy  prefenter  en  la  nature  humaine  vne  fa- 
tisfadion  proportionnée  à  fa  divine  Majefté  ,  & 
U  la  griefveté  de  nos  fautes.  En  quoy  il  a  «non- 
tré  qu*vn  feul  peché  mortel  a  vne  malice  infi- 
nie ,  l'ayant  telle  qu  aucua  numbre  d'aélions 
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feintes  Je  valeur  infinie  ne  la  peut  égaler ,  Sr 
qu'il  cft  befoirx  d'une  perfonne  Divine  pour 
Texpier. 

C'crt:  ce  qui  a  fait  que  Dieu  rcfiifant  d-accep- 
ter  tous  les  holocâùftcs  pôfllbles  pour  l'aboli- 
lion  de  nos  cfFcnfes  ,  il  a  c'onné  vn  corps  à  foa 
lïhy  afin  que  l'Homme  deifié.îuy  fatisfift  par  des 
adions  de  valeur  infinie.  Et  certes  la  fainceré  di- 
vine ^  dont  cette  iacrée  Humanité  cfloit  embau- 
mée ,  donnoit  vn  fi  haut  mérite  à  toaics  fe$ 
a£liorîS,  que  la  moindre  de  toutes  avoit  afTex  de 
valeur,  pour  payer  en  rigueur  de  luftice  Texcez^ 
&  l'enormité  de  toutes  nos  dettes.  Ainfi  en 
euft  pu  attendre  de  Dieu  le  Pere  ,  qu'il  ne  défi* 
raft  de  Ton  Fils  autre  chofe  pour  nous  acquiter 
envers  luy  ,  quVn  ade  d'amour  ,  ou  d'obeïffan- 
ce  ,  ou  quelque  autre  aftion  qui  ne  fufl:  point 
laborieufe. 

Mais  ,  ny  liiy  ,  ny  fon  Fils  ,  ne  fe  font  poiûC 
contentez  de  cela.  Son  Fils  luy  a  donné  en 
payement  des  adions  ,  qui  outre  le  prix  infinj 
qu'elles  meritoient  à  caufe  de  leur  fainteté  , 
ertoient  de  plus  fi  parfaites  ,  &  fi  excellentes  ca 
elles  mefmes  ,  qu'on  n'en  pouvoit  exiger  de 
plus  nobles  ,  mefmes  d'vn  Homme- Dieu.  Dieu 
le  Pere  a  confenty  ce  payement.de  fon  v  ni  que, 
quoy  qu'il  ne  s'en  foit  entièrement  contenté  ^ 
luy  demandant  encore,  qu'il  mouruft  pour  nous 
lachetcr.' 

Cedeffein  du  Pere  ,  &  du  Fils  ,  fans  doute 
n'eft  pas  mal  à  propos.  Cen'eftpas  pour  neanc 
que  Iesus  nous  potiyant  acquitter  envers  foa 
Pere  à  bon  marché  ^il  a  voulu  le  faire  a  fi  grands 
frais  ,  fouffrant  co^  fon  ame  ,  &  en  fon  corps 
tout  ce  que  Ton  peut  fouffrir,  11  nous  a  donné  à 
connoiftre  quel  Jugement  il  portoit  de  la  pc- 
faateur  du  péché.  S'il  l'euiV  effacé  aisément  5c. 

faas» 
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fans  peine  ,  nous  n*eufIîons  pas  II  bien  compris 
la  grandeur  de  noftie  dette  ,  ne  pénétrant  pas 
aflez  rimmcnfîté  de  la  rançon.  Mais  lors  que 
nous  voyons  toute  la  vie  d*un  Homme- Dieu  em- 
ployée à  nous  délivrer  ,  »ous  avons  tout  fujec 
de  reconnoiftre  que  le  mal  qui  nous  tenoit  eil 
incomprehenfible. 

Cette  fi  libérale  fatîsfaftion  de  N.  Seigneur 
doit  produire  deux  effets  en  toute  bonne  ame, 
Uun  eft  une  grande  confiance  d'obtenir  pardon, 
fi  nous  le  demandons  par  les  mérites  du  Sang 
qui  nous  a  efté  donné  :  L*autrc  un  defir  de 
rendre  à  noftre  Libérateur  toute  forte  de  fer- 
vice  ,  &  fpecialcment  de  n'efpargner  chofe  au- 
cune pour  achever  de  payer  nos  péchez,  accom- 
pliflant  la  fatisfadion  q)ie  Dieu  veut  que  nous- 
mcfmes  en  rendions-  Payons  ainfi  Tamour  que 
nous  a  porcé  noftre  Rédempteur  ,  qui  a  fonfé 
pour  nous  en  cette  fâcheufe  monnoye  infini- 
ment plus  qu'on  ne  pouvoit  luy  demander  pour 
payer  nos  dettes  en  rigueur  de  Juftice.  Ces 
deux  fencimens  ont  leur  place  ailleurs  :  conten- 
tons nous  icy  d'apprendre  L'immenfité  de  noftre 
dette  par  l'immenficé  au  payement  fourny  pour 
nous  en  acquitter, 

La  charité  de  N.  Seigneur  ne  s'eft  p<is  conten- 
tée des  douleurs, & des  fouffiances,  quoy  qu'ex- 
ce/Iîves  :  il  a  payé  noftre  rançon  avec  tourcs  les 
goûtes  de  fon  (ang  ,  il  eftmorr  pour  faire  mou- 
rir le  péché.  C'eftoir  la  voloaté  du  Pere  ,  qui 
pouvant  fe  tenir  content  de  la  plu^  petite  de« 
aftions  de  fon  Fils ,  a  receu  de  luy  tout  le  cours 
de  fa  vie  tiflu  d'actions  &  de  foufFrances  infini- 
ment prccicufesi  &  de  plus  a  defiré  qu'il  s'offrift 
à  luy  en  facrifice  d'expiation,&  qu'il  nous  lavaft 
par  l'efFufion  de  fon  fan  g. 

Apprenons  au  moins  d'icy  quelle  horreur. 
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Dieu  a  du  pcché  ,  veu  qu*il  femble  que  Dieu  le 
Père  ayt  efté  porté  par  Texcés  âu,  déplaifîr  qu*il 
en  retire  à  accepter  ,  voire  à  demander  la  mort 
de  foti  Fils,  qui  pouvoir  luy  fatisfaire  abondam- 
ment pour  tous  les  péchez  du  monde  avec  h 
moindre  de  fes  adions.  Si  le  Eilsa  très- volon- 
tiers obey  aux  defirs  de  fon  Pere  ,  s*iis  ont  tous 
deux  jugé  que  la  vie  de  Dieu  eftoit  bien  em- 
ployée à  dellruire  le  péché  :  Certes  il  faut  que 
la  malice  du  péché  foit  telle  >  qu'elle  épuifc  en 
quelque  façon,  &  qu'elle  abCbrbe  tout  le  pou- 
voir que  Dieu  a  de  haïr,  de  mefme  que  tout 
ce  qu'il  a  de  pouvoir  d*aymer  ,  eft  employé, 
&  comme  efpuile  en  Tamour  de  la  vie  ,  &  du 
fcien  de  Ion  Fils-  On  ne  peut  aflez  detefter  le 
mal  qui  a  donné  la  mort  à  Dieu.  On  ne  peut 
alTez  craindre  de  toniber  dans  le  mal,  que  le  Fils 
de  Dieu  n*a  fupporté  finon  fuccomhant  fous 
le  fais. 

Cette  raifon  peur  s'appliquer  au  péché  vé- 
niel ,  tout  ainfi  que  la  troifiéme  ,  pefant  que 
Dieu  a  voulu  qwe  le  pt  ché  véniel  fuft  lavé  par 
le  fang  de  N,  Seigneur ,  &  fpecialcmcnt  par  tou- 
tes les  douleurs  de  fa  vie. 

CONSIDERATION  POVR  LE 

SECONDIOVR.  I 

De  VExàmen  de  Chnfcience  y  &  de 

la  C^nfejfion,  [ 

AYant  eflcvé  voftre  cœur  à  Dieu,  &  luy  1 
ayant  demandé  la  grâce  de  faire  bien  cette  ; 
adion  ,  confiderez  quel  profit  vous  retirez  de 
l'Examen  de  confcience,  qui  eft  un  inftrument 
fi  efficace  pour  acqueric  la  perfection  ,  quand  on  '\ 

remployé 
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Remployé  bien  :  Inftrument  qui  a  tant  aydé 
S.  Ignace  à  parvenir  au  haut  point  de  la  venu 
où  il  cft  arrivé  :  con:iment  vous  en  fcrvez-voùs? 
qucUe  afFeftion  y  apportez* vous  ?  quel  foin  en 
âvez'vous  ?  Pourquoy  le  faites  vous?  Eft  ce  par 
couftume?  par  obligation  de  règle  ?  où  de  voftre 
rcgiemcnt  ?  ou  bien  par  un  vray  dcfir  de  vous 
perfedionner  devant  Dreu  ? 

1.  Entrez-vous  ferieufemcnt  en  la  prcfence 
de  Dieu,  pour  k  faire  pour  Tamour  de  luy  ,  de* 
vaut  luy,  &  avec  luy  ? 

5.  Vous  fouvenez  vous  qui!  faut  que  vô- 
tre Examen  prévienne  le  lugemcnt  de  Dieui 
en  forte  que  nofhe  Seigneur  vous  jugeant  ra« 
tifîe  tout  ce  que  vous  aurez  fait  maintenant  ! 
Faites  donc  qu'il  vous  pardonne  aujourd'huy^ 
ce  que  vous  devez  craindre  qu'il  ne  puniflc 
pour  lors. 

4*  Gardez-vous  exa£lement  i*ordre  des 
Points  ?  Auquel  manquez-vous  davantage  :  & 
pourquoy? 

5.  N*e(l-il  pas  vray  que  vous  ne  demandes 
pasaflcz  humblement  ,  &  aiTez  fervemmcnt  la 
lumière  de  Dieu  pour  connoiftre  vos  fautes  ,  Se 
fa  grâce  pour  vous  en  corriger  :  comme  fi  vouV 
penfiez  que  vous  les  connoiftrez  affez  de  vous- 
mefrae  :  par  la  recherche  que  vous  en  allez  fai- 
re ,  &  que  vous  en  àutez  afTeide  defplaiCr  pour 
les  vaincre  ? 

S.  Gomment  faites  vous  la  reveuë  de  tout 
k  temps  parte  depuis  voftre  dernier  Examen. 
Vous  laiflez- vous  point  aller  à  conudercr  dans 
vos  aftions  autre  chofe  que  ce  qui  a  defpleu  à 
Dieu  ?  les  parcourez-  vous  toutes  exademrnt  en 
efprit  de  luge  de  vous-mcfmcs  ?  Avez  vous 
égard  aux  péchez  intérieurs  ,  autant  &  plus 
<[u  aux  extérieurs» 
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y.  La  Contrition  pafTe  t'elle  jufqu'au  fond 
ât  voftre  cœur  ?  en  prenez  vous  toufiours  quel- 
que puifTant  motif  ?  Teftendez- vous  aux  péchez 
qui  vous  font  inconnus  ,  &  à  tous  ceux  de  la  vie 
paflee  ? 

8.  Comment  propofez- vous  de  vous  amen- 
der ?  Eft-ce  feulement  en  gênerai  ?  ou  bien  en 
dcilail  \  faifant  eftac  de  vous  garder  de  rous  ,  Se 
nommément  d*un  certain  ,  que  vous  fentez  vous 
cftre  plus  importun  ;  &  plus  dangereux  ?  Ap- 
puyez vous  voftre  bon  propos  fur  voftre  cou- 
rage ,  ou  fur  la  grâce  de  Dieu,  reconnoilfant 
Voltrc  infuffifance  à  tout  bien  ? 

^.  Faites  vous  quelque  petite  fatisfadion  à 
la  luftice  divine  ,  pour  obtenir  un  peu  de  mo- 
deracioLi  de  fon  extrême  rigueur  }  Marquez- 
vous  pas  les  principales  dç  vos  fautes,  pour  vous 
en  confefTcr  ? 

10.  Seriez'vous  content  de  mourir  à  la  fin 
de  voftre  Examen  ?  demeurez- vous  pas  un  peu 
plus  reciicilly,  &  plus  prefent  à  Dieu  ,  &  à  vous, 
que  vous  n'efticx  auparavant  ?  Quel  cfFcc  en  re- 
lle-t'il  en  vous?  Prenez  y  garde:c*eft  un  mauvais 
fîgne  ,  fi  aulTi-toftque  voftre  Examen  cft  fait 
vous  en  perdez  la  mémoire. 

Il»  Quel  ufage  faites-vous  du  Sacrem^ent  de 
Pénitence  ?  le  prenez  vous  comme  un  bain  com- 
pofé  du  Sang  de  Iesus-Christ  ,  capable  de 
vous  laver  de  toutes  les  taches  de  vos  péchez  ,  & 
de  vous  faire  grandement  croiftrc  en  la  giace, 
&  en  Tamour  àc  Dieu  ? 

11.  Quel  motif  vous  porte  a  le  pratiquer?  Eft- 
ce  la  couftame  de  vous  confcfTer  à  tel  ,  à  tel 
jour  ?  Eft-ce  de  p^ur  que  voftre  Confcftcur  ne 
vous  demande,  pourquoy  vous  avez  mtermis? 
Eft-ce  pour  appaifcr  le  trouble  ,  &  l'inquiétude 
de  YO.ftre  ameîËft-cc  pour  vous  acquicer  envers 

Dieu? 
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Dieu  ?  Tout  cela  n'crt  point  parfait.  Faites  que 
ce  foit  pour  contenter  Dieu  ,  qui  defire  de  vous 
cette  adion  ,  pour  vous  rendre  plus  agréable  à 
fa  divine  bonté. 

xj.Qijelle  préparation  y  apporrez-vous  ?  le 
traitez- vous  avec  autant  de  refpe£t  comme 
vous  en  auriez  fur  le  Calvaire  ,  recevant  le  Sang 
de  Iesvs-Christ  ,  s'il  couloit  fur  vous  de  fes 
pieds ,  de  fes  mains  ,  &  de  fon  chef. 

14.  Mettez- vous  vn  temps  réglé  à  la  rereuc 
de  vos  péchez  pour  les  avoir  prefens  en  la  Con- 
feflîon  ?  les  regardez  vous  comme  des  chofes 
que  Dieudetefte  en  vous>  voulant  que  vous  les 
cnoftiez  ? 

I  5.  Donnez- vous  autant  de  temps  à  la  Con- 
trition comme  à  la  recherche  de  vos  fautes  î 
Vous  entretenez-vous^avec  Dieu  fur  les  péchez 
que  vous  allez  conferter  ?  Avez-vous  le  mefrac 
defplaihr  de  tous  les  autres  que  fa  divine  fageffe 
connoift  en  vous  ,  &  que  vous  ignorez  ?  Ne  le 
priez- vous  pas  qu'il  les  efface  avec  ceux  que 
vous  reconnoiflez  ?  Ne  vous  en  accufez  vous 
pas  en  generalj&  de  tous  ceux  du  pafsé  ? 

16'  Quelle  refolucion  de  vous  amender  ?  Eft- 
elle  vniuerfeîle  ,  vous  deftachaat  de  tous  les  ob- 
jets qui  ont  coutume  de  vous  faire  toFnber?E(l- 
elle  feulement  en  gros  ,  &  en  gênerai  ?  Ce  ne  fe- 
roit  pas  aiTez  pour  vous  corriger  efficacement.* 
Aycz-la  bien  exprefle  de  chaque  péché  en  par- 
ticulier ,  ou  pour  le  moins  d*vn  certain  auquel 
vous  travaillez  foigneufement  ,  prenant  gard^ 
auxoccafions  que  vous  avez  d*y  manquer. 

17.  Déclarez- vous  vos  péchez  ,  fans  vou5 
efpargner  la  confufion  qu'ils  méritent  ?  Ne  pâf- 
fez-vous  point  légèrement  ceux  qui  vous  (oiK 
plus  honteux  ?  les  dites-vous  candidement  ? 

18.  Ne  vous  excufez  fous  point  ?  Ne  rejet- 
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lez  vous  point  la  faute  fur  Toccafion^fur  aurruy, 
fur  quelque  accidenc  ?  Dites» vous  le  nombre 
ies  péchez  véniels  autant  que  vous  pouvez? 
Craignez  vous  point  les  reproches  du  Con- 
ftfleur?  I 

19.  La  récidive  vous  cft-elle  aufB  fafch^dfe  \ 
your  Tamour  de  Dieu^qui  eft  plus  ofFenfé  de  Ja  1 
iccheure  après  le  pardon,  qu'if  n'avoir  efté  4e  i 
la  première  cheute  î  comme  elle  vous  peur  def-  | 
plaire  à  caufe  du  CoufefTeur,  qui  efkant  homme  ' 
àe  bien  ,  s'eftonaera  de  vous  voir  tpufiours  en 
mefme  eftat  fans  avance,  &  fans  tirer  profit  des 
Sacremens  ? 

10,  Avez- vous  foin  de  faire  à  quelque  bon 
iour  de  l'année  un  recueil  gênerai  des  fautes  de  { 
Tannée  dernière  ?  c*ert  une, fai«te  pratique  ^  n'y 
manquez  point.  Quelle  diligence  apportcs-vou$ 
à  vous  âcquiter  des  pénitences  que  l'on  voa$  I 
impofe  ?  mais  platoA:  ,  penfez-voiis  à  en  d§-  \ 
mander  qui  foient  aflez  bonnes  ,  êc  des  plus  i 
falutaires  ?  ; 

^-m-'^  m  m  m^  m  m  £<^-k» 
LE  TROISIB^ME  lOVR 

i5Es    Exercice  $• 
L'imfloy  dh  traifiéme  Jour.  \ 

1 

L*Entretien  de  ce  iour  iera  de  l'njni^ue  affaire  \ 
de  l'homme  en  cette  "vie, 
La  première  Méditation  fera  de  la  Mort. 
La  féconde  fera      luge^r/ent -particulier. 
La  no'iCiém^  kiL2L  des  fruits  de  Fe^^itence. 
la  quatrième  fera  de  l' En f  tnt prodigue. 

Qui  voudra  ne  faire  que  trois  Méditations 
lailfeia  celle  ^u'il  eftimera  luy  devoir  eftre 
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moins  frudueufc  ,  ou  bien  de  deux  il  en  fera 
vne  ,  donnant  vne  demy  heure  à  chacune  ,  &  les 
faifant  de  fuite. 

On  hra  du  Livret  de  S.  Ignace  Us  premières 
règles  ffuî  font  pour  le  dlfcernement  des  Esprits^ 

Oa  pourra  lire  dans  le  Livre  de  l'Imitauoû 
de  JESUS  Chris  T,poar  la  Méditation  de  la 
Mort ,  le  Ch  tpltre  njingt  ^  troiféme  du  premier 
livre. 

Pour  la  Méditation  du  lugement ,  le  Chapitre 
efuatorj^ieme  du  trciféme  livre* 

Pour  la  Méditation  des  fruits  de  Pénitence, 
le  Chapitre  dix-huiciieme  ^     le  dix -neuf  vieme 
fremer  livre» 

Pour  la  Méditation  de  TEnfant  Prodigue  ,  le 
Ch.^fitre  virxgt  (ff  àn^uiéme  di^  premier  livre*  ^ 

La  Confideracion  de  ce  jour  fera  de  l'Oraifon 
ment  lie.      des  Trières  VocaUs» 

La  quatrième    Vérité   déclarée  dans 
la  Méditation  de  la  mort. 

le doij faire  tout  le  pnjfihle pour  me  tirer  dc 
Àiinger  ,  téiriàis  que  te  fitis  ajpuré  d'en 
avoir  le  moyen. 

LE  !•  Point  de  la  Méditation  ,  qui  eft  de  la 
necefficé  dc  la  moit,  &  de  l'incertitude  ,  tanc 
de  Ton  heure  ,  que  de  Tcftat  011  elle  nous  preii- 
dra,  j  montre  que  n*ayant  que  le  tcnvps  de  cette 
vie  mortelle  pour  mefnager  noftre  falut  ,  &  pour 
nous  tirer  du  danger  où  nous  nous  femmes  mi- 
ferablemenc  engagez  ;  comme  nous  n'avons  au- 
cune aiTeurancc  de  la  durée  de  ce  pèlerinage , 
aufli  ne  pouvons- nous  cftre  certains  dc  pouvoir 
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cy-apres  pourvoir  à  nous:&  ainfi  que  nous  fom*- 
mes  obligés  d*y  travailler  tout  prefentement  le 
mieux  qu'il  nous  fera  poflîble  i  &  de  nous  tenir 
toufiours  prefts  à  partir  d*icy,pour  n'cftre  jamais 
furpris.  Et  c*efl:  ce  <jue  contient  la  vérité  pro- 
pofée. 

Les  autres  Points  afFermiflcnt  Tame  en  ce  fen- 
timent.  Car  le  i.  luy  montre  premièrement  qu*iî 
ne  fera  pas  temps  de*  penfer  à  nous  ;  lors  que 
nous  ferons  au  lid  de  la  Mort,la  miferc  de  noftrc 
corps  nous  en  empefchant.  Secondement  que  ce 
miferable  corps  n*eflant  qu'vne  charongne,  il  ne 
mérite  pas  qu*on  en  ayt  un  foin  qui  préjudiciel 
noftre  falut.  Le  3.  Point  déclare  que  Tame  fera 
de  fon  coflé  maldifpofée  pour  (e  mettre  bien 
avec  Dieu  dans  les  approches  de  la  mort ,  eftant 
toute  hors  de  foy  ,  &  pofledée  de  frayeur  ,  dé 
craintes  ,  &  de  regrets.  Le  4.  Point  montrant 
l'eftat  où  la  mort  réduit  rame,&  le  corps,  &  par 
la  nous  apprenant  le  lugement  qu'il  fuut  faire 
des  biens  de  cette  vie,  &  des  éternels,  il  defcou- 
vre  plus  à  plein  Timportancc  de  bien  penfer  à 
PafFaire  de  l  éternité,  qui  paroiftra  lors  évidem- 
ment avoir  feule  mérité  tout  noftie  foin  ,  & 
toute  noftre  application.  De  ces  trois  Points 
Tame  conelud  ,  qu*il  faut  penfer  à  nous  tirer 
de  péril  dés  maintenant  ,  &  qu'i-1  y  faut  tra- 
vailler ferieufemcnt. 

M  E  D  I  T  A,  T  I  O  N;   D  E 
La    Mort.  ' 

L*Oraifon  Préparatoire  à  Tordinairc. 
Le  I.  Prllvde.  Me  reprefenter  dans  le 
lift  ,  la  chandelle  beniftc  en  une  main  ,  le  Cru- 
cifix 
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cîfix  en  Tautrc,  &  plafieurs  perfonncs  à  rentour 
de  moy  pour  m*affifter  en  ce  paflage. 

Le  I  ï.  P  R  E  L  V  i>  £  •  Demander  la  grâce  de 
bien  comprendre,  comme  n*ayant  point  d'affeii- 
rance  de  pouvoir  cy-apres  mettre  ordre  à  moa 
faluc  ,  àcaufe  de  i*inccrritudc  de  l'^heure  de  ma 
more  ,  il  faut  que  j*y  pourvoie  à  prefcnt  que  je 
fuis  certain  d'en  avoir  îe  moyen  ,  Se  enferable  de 
me  refoudre  puiflamment  à  le  faire, 

I .  P  o  I N  T  •       certitude  l'incertitude 
de  la  Mort* 

CONSIDERAT  IONS. 

IL  faut  mourir  une  fois.  GVft  un  Arreft  irrévo- 
cable porté  en  punition  du  péché  de  noftrc 
premier  Pere  :  La  corruption  naturelle  de  noffcre 
corps  nous  y  ©blige  neceflaircment.  Mais  le 
temps,  le  lieu,  &  le  genre  de  la  mort ,  nous  font 
entièrement  incertains,  &  pareillement  Peftat  de 
Tame  où  la  mort  nous  prendra. 

AFFECTIONS. 

Agréer  l'ordonnance  qui  nous  oblige  â  lâ 
mort  àraifondu  pecbé.  i.  Remercier  la  boiîté 
qui  nous  voyant  en  un  eftat  de  mifere  ,  a  voulu 
y  meure  fin. 3. Ah  !  comment  ay- je  pù,dâns  Tin- 
certitude  du  temps  que  Dieu  me  donneroit  4 
vivre, eftre  fi  aveugle,  que  de  ne  point  donner  or- 
dre à  ce  que  la  mort  ne  me  puft  jamais  furpren- 
dre  1  Quelle  ftupidité  a*ce  efté  à  moy  de  n'a- 
voir veillé  à  me  tirer  incontinent  de  danger  ,  & 
à  m*affcurer  de  mon  falut  auffi-toft  que  je  Tay 
pu,  la  faute  de  n'y  avoir  affez  tort  pourvcu  pôu* 
vaut  eftre  irréparable  ,  &  le  mal* heur  qui  ea 
proviendroit  devant  eftre  infiny  i.  4.  le  n'ay  que 

cette 
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cette  affaire  qui  m'imporcejje  ne  fçaurois  jamâb 
afTez  travailler  pour  elle  ;  puirque  rcftat  de  moa 
Eternité  depeiicl  uniquement  de  fon  bon  ou 
mauvais  fucccz.  Donnons  tout  maintenant 
ordre  à  nous  ,  &  veillons  Continuellement  à 
nous  tenir  ca  bon  eftat, 

I  L  Point.  Veflatdf*  cerfs  afftoch^nt 
de  la  Mort. 

CONSIDERAT  IONS, 

L*Eftat  du  corps  à  l'heure  de  la  mort  eft  très* 
niferablc:  il  efl  travaillé  de  douleurç  aiguës, 
de  foi bkfle s  ,  de  convulfions  ,  d'appefantifle- 
ment,  de  puanteur,  de  pcrcluflon  des  fens  ,  &  de 
plufieurs  autres  n^iferes. 

AFFECTIONS. 

Tagréeray  T  ordonnance  de  Dieu  qni  Ta  ami! 
voulu.  le  connoiftray  T^ftimc  qu'il  me  fauc 
faire  de  mon  corps,  veu  fa  mifere,  5c  Ta  pauvre- 
té, le  detcfteray  les  plaifirs  fenfuels  ,  qui  ayant 
mifcrablement  trompé  mon  ame  Tabandonne- 
ront  pour  lors  fe  changeant  en  de  très- piquan- 
tes douleurs.  4.  ic  feray  marry  d*avoir  flacé  ma 
chair.  5.  le  propoferay  de  tirer  de  mon  corps  le 
fervice  qu'il  me  peut  rendre  pour  le  bien  de 
mon  arae-  6-  Je  n'attendray  pas  que  j*ea  fois* 
ià  pour  donner  ordre  à  mon  falut  ,  il  n*en  fera 
p':us  teaips.  r.iy  trcs  ma)  fait  de  négliger  de 
pourvT'ir  i  moy  de  bonne  heure.  le  lerois  bien 
miferabk  (î  je  rcmctrois  encore  à  le  faire  en  un 
temps  ou  à  moins  que  d'un  miracle  je  ne  pcus 
Cû  avoir  le  moy  (.p.. 

IILPoiNT 
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ni. Point  .  Vejlat  de  rame  proche  de  la  Mort. 
CONSIDERATIONS. 

L'Eflat  de  l'ame  approchante  de  la  mort  eft 
encore  plus  fâcheux.  Elle  cft  pleine  d*ennuy, 
&  de  chagrin  qui  procède  de  la  longueur  de  la 
maladie,  de  la  pointe  des  douleurs,  du  voyfi- 
nage  de  la  mort ,  &  de  la  privation  de  tout  ce 
qu'elle  a  afFcdionné  durant  la  vie.  Auflî  elle  ne 
peut  ,  malheureufe  qu*elle  eft  ,  vaquer  à  fon  fal- 
lut, &  toutefois  elle  voit  aflcz  clairement  qu'il 
n'y  a  que  font  éternité  dont  elle  fe  doive  mettre 
en  peine  :  ce  qui  Tafflige  fort.  La  crainte  du  la- 
ge  inexorable  devant  qui  elle  ya  bieo-toft  com« 
paroiftre  luy  donne  de  î'efFroy.  Elle  fe  tourmen- 
te de  la  connoilTance  aflcurée  de  fes  péchez, 
dont  la  pénitence  luy  eft  douteufc  ,  &  le  par- 
don incertain.  Elle  en  avoir  une  infiaitc  ,  recon- 
noiffant  en  chacun  d'eux  une  çriefveté  que  ja- 
mais elle  ne  s*eft  figurée.  Elle  en  defcouvrc  ua 
grand  nombre  qui  luy  eftoicnt  cachez  :  Elle  a^- 
perçoit  le  mefpris  qu'elle  a  fait  des  grâces  de 
Dieu  :  Elle  fcnt  plufieurs  aflauts  des  démons^ 
les  voyant  bien  fouvcnt  fous  des  figures  ef* 
froyables:  Elle  fçait  que  le  péril  de  cet  inftant 
eft  extrefme  :  Elle  eft  afleurée  qu'vnc  infinité 
de  per Tonnes  fe  damnent.  Qiie  fera-  t'^llc  ?  Diea 
«e  permet  poincde  retourner  en  arrière,  ny  d'en 
demeurer  là  ,  elle  n'ofc  pafTer  outre  ^  aller  fe 
prefetuer  à  un  juge  inflexible  :  fa  confcience,  ÔC 
le  démon  l'accufcnt  trop  fort,  A  qui  aura-t*çllc 
recours ,  n'ayant  prcfque  rien  à  alléguer  pour  fa 
defcnfe  ? 

AFFECTIONS. 
O  vanité  d'une   vie  paffagere  ,  comment 
peus' tu  abufer  une  ame  ,  qui  fcairqu*elle  doit 
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un  jour  Ce  trouver  en  cec  accelToire  l  t.  O  âvevf 
gîement  des  hommes  ,  qui  dans  l'incertitude 
d*avoir  le  temps  de  pourvoir  après  à  une  affaire 
de  telle  importance  >  diferent  de  jour  en  jour  à 
y  mettre  ordre  !  3.  O  mon  Dieu  ne  permettez 
pas,  sMl  vous  plâift  ,  que  je  concinuë  davanta* 
gedans  cet  oubly  de  raoy-mcfme  î  faites  que 
maintenant  je  pourvoye  parfaitement  à,  moy: 
êc  que  dorefnavant  je  veille  continuellement  à 
me  tenu*  en  l'eftat  où  je  defire  que  la  mort  me 
prenne  I  4.  Pardon  ,  mon  Dieu  ,  de  tous  les  pé- 
chez que  i'ay  commis  contre  v<})ftrc  Majefté. 

5.  le  m'offre  à  les  punir  félon  qu'il  vous  plaira. 

6.  Prévenez- moy  de  voftre  fainte  grâce  ,  afin 
que  déformais  je  vive  tellement  que  je  n'aye 
point  de  crainte  de  mourir  :  que  toute  ma  vie 
me  foit  une  affeurance  pour  ce  dernier  paffageî 
que  toute  ma  confolation  foit  d*efperer  quel- 
que repos  pour  lors  :  que  je  ne  fa/fc  jamais 
plus  ce  dont  il  me  faudroit  là  repentir  amè- 
rement^ 

I  V.  Po  i  NT»  Vefiat  du  corps     de  l'ame 
afres  la.  mort, 

CONSIDERATIONS. 

LA  mort  eft  une  fcparation  du  carps  &  de 
^'ame  ,  qui  defpoiiille  le  corps  de  tous  les 
ccncentcmens  qu'il  poflcdoit  >  le  laiffant  pour- 
rir &  fourmiller  devers  :  d'où  vient  qu'on  ne 
le  peut  fupporter  ,  &  qu'on  le  met  en  terre  pour 
ne  le  voir  plus-  L'ame  deftachée  du  corps  met 
fin  au  temps  de  fon mérite,  quittant  l'eftat  d« 
changeant,  &  entrant  en  retecniré  elle  ac- 
quiert une  plus  parfaite  façon  de  connoiftre^& 
d'aymcr     &  tout  a  coup  elle  voit  évidemment 

^ue 
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<jiie  tout  ce  qui  ne  Tunit  point  à  Dieu  n*eft  rien. 
Ainfi  elle  encre  en  un  parfait  merpris  ,  voire  en 
une  grande  hayne  des  chofes  de  cette  vie  ,  qui 
Tont  autant  feparée  de  Dieu  ,  coaime  elle  leur 
3  porté  d'amour. 

A  r  E  E  C  T  I  O  N  S. 

C^eft  une  grande  tromperie  de  nous  donner 
%cy  de  petits  plaifirs  ,  qui  doivent  ccfTer  un  jour, 
&  nous  en  defrober  d*autres  plus  grands  qui 
euflcnt  efté  étemels,  x-  O  Dieu  ,  fi  la  nnort  eft 
rentrée  de  reternité  ,  vivre  qu'eft-ce  autre  cho- 
fc  que  s'approcher  de  rerernicé  ?  Helas  de  quel- 
le façon  m'en  fuis-je  approché  I  Confidere,  mon 
ame>quela  vie  que  tu  menés  baftit  ton  éternité  : 
prcns  bien  garde  quelle  tu  la  feras,  3*  Quitte  vo- 
lontiers à  cette  heure  tout  ce  qu'il  faudra  ne- 
ccflairement  quitter.  Attache  toy  au  bien  lequel 
feul  tu  pourras  pofleder  éternellement. 4,  Affeure 
promptement  ton  falut  ,  mené  une  vie  nou- 
velle. Qiii  ne  pratique  point  durant  la  vie  les 
fentimens  qu'il  aura  à  l'heure  de  la  mort,  ne  vit 
point  bien. 

Le  Coloquc  avec  N.  Seigneur  mourant  en  la 
Croix.  le  le  prieray  que  fa  vie  foit  la  règle  delà 
ttiicnne,  afin  que  l'amertume  de  fa  mort  change 
celle  de  la  mienne  en  douceur. 

Abrégé  de  U  Méditation  de  la  Mort. 

L*Oraifon  Préparatoire. 
Le  1.  Prelvde,  Me  reprefenter  dans  le 
lift  de  la  morr,  le  Crucifix  en  main  ,  le  Cierge 
allumé  ,  les  aflîftans  priant  pour  raoy. 

Le  IL  P  R  E  L  V  D  E.  Demander  de  con- 
noiftre  comme  il  faut  mettre  prefentement 
oidre  à  mon  falut ,  tandis  que  je  fuis  aifeuré 

de 
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de  le  pouvoir  faire  ^  &  de  m*y  refoudre  entk- 

remcDC« 

ï.  Point.  Il  faut  mourir,  Dieu  Ta  ordonné, 
la  nature  nous  y  oblige.  On  ne  fçait  ny  où  ,  ny 
quand,  ny  comment  ,  ny  enqueleftat  nous  fe- 
rons lors  aycc  Dieu. 

II.  Point.  Dans  les  approches  de  la  mort 
le  corps  eft  travaillé  de  douleurs  ,  convulfions, 
^'appefantiflement  ,  &  d'autres  peines  qui  ren- 
dent Pame  incapable  de  penfer  à  foy. 

III.  Point.  L*amc  eft  ertnuyéede  fouffrir, 
affligée  de  la  perte  qu'elle  va  faire  des  biens 
qu'elle  chérit  ,  faific  de  frayeur  pour  le  Juge- 
ment de  Dieu ,  efponvantéc  de  Tcnormité  ^  & 
du  grand  nombre  de  fcs  péchez  qu'elle  dé- 
couvre plus  que  jamais  ,  travaillée  de  fpedres 
affreux,  &  ainfi  elle  ne  peut  vaquer  à  foy. 

I  V.  Point.  La  mort  prive  le  corps  de  tout 
plaifir  ,  &  le  rend  infupportable.  L'ame  feparée 
du  corps  fort  de  la  voye  »  entre  en  l'éternité, 
reçoit  une  nouvelle  façon  d'agir  ,  voyant  incon- 
tinent que  tout  ce  qui  ne  l'unit  point  à  Dieu 
n'eft  rien  pour  elle. 

Le  CoLOt^vE  avec  Noftre  Seigneur 
mourant  en  la  Croix.  Je  le  prieray  que  fai 
yic  foit  la  règle  de  la  mienne  ,  afin  que  l'amer- 
tume de  fa  mort  change  celle  de  ta  mienne  en 
douceur. 
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La  cinquicmc  Vérité  déclarée  dans  la 
Méditation  du  lugement 
particulier. 

//  me  faut  gâgner  moH  luge  maintertant  qut 
j>  im  affenréde  le  pouvoir  Jîcfchir. 

LE  I.  Point  de  la  Méditation  eft  des  deux 
perfonnes  qui  entrent  en  ce  luge  ment, 
c'eft  à  dire  ,  deNoftre  Seigneur  qui  elï  le  lu- 
ge ,  &  de  Tame  qui  doit  eftre  jugée  j  &  de 
leurs  qualircz  ,  &  enfemble  des  habitudes 
qu'ils  ont  entre  eux  ;  il  montre  la  rigueur  ine« 
xorable  qui  fe  garde  en  ce  lugement  où  îa 
lufticc  feule  aura  lieu,  celuy  de  la  mi  fe  ri  cor-, 
de  n'eftant  que  pour  cette  vie  :  C'eft  ce  qui 
oblige  l'ame  à  reconnoiftre  qu'elle  doit  travail* 
1er  à  flcfchir  icy  fou  Rédempteur  ,  qui  \uf 
offre  maintenant  autant  de  douleur ,  &  de  grace^ 
comme  après  il  luy  fera  fubir  de  rigueur  >  &  de 
luftice. 

Le  1 1.  Pot  NT  eft  de  la  matière  du  lugemect, 
fçavoir  eft  des  aclion$  morales  ,  foie  bonnes, 
fort  mauvaifes  ,  il  defcouvre  le  grand  fujec  que 
Ton  a  de  craindre  la  lufticc  d*un  Dieu  qui  ef« 
pluchera  tout,  fans  oublier  chofe  aucune  ,  prur 
petite  qu'elle  foit  j  &  fera  rendre  à  Tame  uft 
compte  cxa£l  de  tous  les  biens  qu*elle  a  eus  en 
maniement.  Cela  U  contraint  d'autant  plus  à  fc 
refoudre  de  prévenir  la  lufticc  par  le  moyen  de 
la  Mifericorde. 

Le  3.  Point  contenant  la  fencencc  portée  ri-- 

gourcii 
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goureufemrnt ,  &  irrévocablement  ,  donne  uû 
furcroit  d'apprehcnfion  à  caufe  de  reterniré  du 
xaal-heur  au^jn^l  feront  condamnez  ceux  qui 
a*auront  point  appaifé  leur  lage. 

Le  4  - Point  qui  eft  de  rexecmtion  de  la  Sen- 
tence ,  faifantyoir  lachofc  comme  fi  elle  fe 
pafloit  prefentement  >  nous  preffe  d'autant  plus 
de  nous  retirer  du  précipice  qui  nous  a  prefque 
engloutis.  Ainfi  tous  les  points  de  la  Médita- 
tion confpirent  à  me  montrer  qu*il  faut  gagner 
mon  luge  maintenant  que  je  fuis  certain  de  le 
pouvoir  fléchir. 

MEDITATION  DY  IVGEMENT 

PARTI  CVLIER, 

L*Oraîfon  Préparatoire  a  l'ordinaire. 
Le  1.  pRtLVDE.  Te  me  verray  prefenté  au 
tribunal  de  Iesvs  Christ  ,  n'ayant  avec  moy 
guc  mes  œuvres  ,  tant  les  bonnes  que  les  mau- 
vaifes,  &  à  ma  main  droite  mon  bon  Ange,  à  ma 
gauche  un  mauvais. 

Le  J^l.  Prelvde.  le  demanderay  la  grâce 
3c  connoiftre  clairement  comme  il  me  faut  tra- 
vailler maintenant  à  gagner  mon  Ijge  ,  tandis 
que  je  le  peux  appaifer  j  &  de  m'y  refoudre 
parfaitement. 

I.  Point.  Du  luge,  ^  de  Vame  qui  doit 
ejlre  jugée* 

CONSIDERATIONS. 

M On  amc  eftant  prefentée  au  tribunal  de- N. 
Seigneur  pour  cftre  jugée  ,  recevra  une 

très 
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trcs-claîrc  connoifTance  de  cinq  chofes  :  Pre- 
mièrement ,  de  la  grandeur  iacomprehenfible 
de  Dieu  t  Secondement  ,  des  perfedions  in- 
comparables ,  &  fpecialcmenc  de  la  très  grande 
charité  ,&  de  la  Toftice  incroyable  de  fon  Ré- 
dempteur qui  fera  lors.  Ton  luge  j  mais  fi rigou» 
reux  ,  qu'il  défendra  à  fa  Mere  ,  &  à  tous 
fes  Saints  de  prier  pour  aïoy  :  Troifielmement , 
de  la  baflelfe  des  creatupes  ,  &  particulière- 
ment de  la  fienne  propre  i  Quatriefmement ,  de 
toutes  les  obligations  qu  elle  avoit  à  la  très-* 
fainte  Trinité  ,  &  à  la  très  facrée  Humanité  de 
Iesvs  :  En  dernier  lieu  de  chacune  de  les 
allions  >  avec  tout  ce  qu'elles  auront  eu  de  biea 
où  de  mal.  Ainfi  elle  pénétrera  lors  la  griefveté 
de  la  plus  petite  faute,  &  le  mal  cjue  c*eft  dte 
mefprifer  les  grâces  de  Dieu- 

A  F  F  E  C  T  ION  S- 
Quelle  frayeur  me  faifiia  voyant  que  celi^y 
qui  e(l  mort  pour  moy  en.  la  Croix  par  vn  excès 
d*amour  ineffable  ,  me  doit  luy  melme  jnger 
pour  retcrnité  avec  tant  de  îuftice  &  de  fcve- 
rité:&  qailmc  va  demander  compte  du  fang 
qu'il  a  versé  pour  moy  ,  &  d'vne  infinité  d'au- 
tres bien- faits  ,  que  i'ay  reccus  de  luy  !  le  pen- 
fcray  à  ce  qu'il  me  pourra  dire  là  defl'us  ,  &  n'a-» 
yant  que  repartir  pour  ma  iudification  ,  ie  de- 
lîieurcray  en  peinc^  Quelle  efpouvante  me 
fera  ce  qu^ni  d.uis  la  cra  nie  que  i^auray  pour 
nies  p^-chez  qiiiont  efté  fi  grands  i  me  ro'^rnant 
de  tous  collez  ie  ne  verray  perfomie  qui  foie 
pour  me  favorifer  cant  foit  peu,  ny  Dieu,  ny 
mon  luge,  ny  fa  Sainte  Mtre,  ny  les  Sainrs  An- 
ges ,  ny  les  hommes!:  Si  ie  oe  pourvoy  main* 
tenant  à  moy  comme  il  faut  ,  en  quelle  pein€ 
metrouveray  îo^s  ?  l'amour  dres  cho  es  tem- 
ga£elLes  ^ui  m'a  trop^  occupé     combien-  m^ 
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picpare-t*il  de  regrets, (î  :c  n'^  m'en  defFais  hkn^ 
lod  i  4.  Vil  granddefplaifir  d'avoir  fi  long-temps 
mcfpribé  d'app:iifer  mon  luge,  fçachant  bien 
<îa'il  deviendra  inflexible  5:*  Travaillons  à  le 
gagner  tandis  qa  il  nous  le  premet  ,  &  quc- 
mefmes  il  nous  y  invite.  Qiîi  fçait  fi  négligeant 
de  le  faire  maintenant  ,  i'en  auray  jamais  le 
moyen  ?  Ne  bazardons  plus  vne  telle  affaire- 
C'eft  vne  temcrité  infupportable  de  la  laiirer 
davantacre  dans  l'incertain, 

I  L  Voinr.  De  lù^flrudfion  du  Procès, 

CONSIDERATIONS. 

ON  fera  l'examen  de  tontes  les  adions  de 
ma  vie  ,  faites  avec  liberté  ,  dans  la  con- 
noifTance  du  bien  ,  &  du  mal.  Le  diable  m'accu* 
fera  de  tout  ce  qu'il  y  aura  eu  de  dcfregle  :  ma 
propre  confcience  portera  tefmoîgnagc  contre 
moy  :  Lafeverité  fera  telle  que  l'on  examinera 
jufqu'à  la  plus  petite  a£lion  ,  pefant  tout  ce  qui 
luj  a  donné  de  la  bonté  ,  ou  de  la  malice-  On 
me  demandera  aulîi  vn  compte  très  exaft  de 
toutes  les  grâces,  &  faveurs  que  Dieu  m'au- 
ra faites  5  &  de  tous  les  manqucmens  de  cor- 
"refpondancc.  Ainfi  ie  connoiitray  au  vray  Te- 
ftat  qu'il  faut  faire  de-chaque  cbofe  ,  &  comme 
toutes  chofes  m'ayant  efté  données  <ie  Dieu  il 
n'en  eft  aucune  fi  petite  qu  il  ne  luy  en  faille  tc- 
liii  compte. 

A  F  î  E  C  T  I  O  N  S. 

Que  ferois  je  s'il  me  falloit  maintenant  fubir 
cet  examen  ?  Que  refpondrois-ie  a  Dieu  pour 
ces  péchez  que  ie  connois  ,  &  pour  tous  ceux 
qui  me  font  encore  inconnus?  %,  N'ay-ie  pas 
cfté  enchancé  de  n'avoir  point  fait  le  pofliblç.  ^ 
jour  faire  ma  paix  avec  mon  luge  ,  mpy  qui  n'e- 
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flois  aucunement  certain  Ci  Dieu  ni*en  ionae- 
roit  les  coiTimoditez  qu'il  m'a  données  ?  Scrois- 
je  pas  bien  miferable  de  perdre  encore  cellc-cy, 
ne  fçachant  s'il  m'en  donnera  plus  d'autre?  3  . Re- 
mercier Dieu  de  ce  que  ie  n*ay  pas  eftc  empor- 
té fubitemcnt.  4.  Con:ritioa  pour  çfFacer  la 
coulpedetous  mes  péchez-  5.  Propofer  la  fa- 
tisfadion  pour  le  palsé  ,  &  Tamendement  pour 
Taycnir.  5.  Demander  la  grâce  de  me  préparer 
bien  à  ce  lugemçnt  m'occupant  toufiours  en  de 
faintes  œuvres ,  ne  perdant  rien  de  ce  qui  cft 
précieux  devant  Dieu.  7*  Mefpris  des  juge- 
niens  humains^  11  n'eft  quVn  lugcracnt  que  ie 
doive  confidcrer  ,  mais  auflî  il  faut  que  ie  l'ayc 
toufiours  devant  les  yeux, 

III.  Point.  Del^  Sentence. 

C  O  N  S  l  DE  R  A  T  I  O  N  S. 

L*Examen  eftant  fîny  ,  &  la  vérité  des  .îccufa- 
tions  ,  &  des  defFcnfes  eftant  reconnue  ,  & 
avoiiéc  départ  &  d'autre,  le  luge  porrcrala 
Sentence  définitive  pour  Teterniié  ,  (uivantla 
rigueur  de  la  luftice  \  il  la  prononcera  avec  tant 
de  fcverité  que  mon  ame  en  fera  toute  effrayée. 
Si  elle  fe  trouve  criminelle  il  rafTajettira  à 
fcuffrir  les  peines  deuës  à  fes  péchez  de  la  p"^t 
des  diables  exécuteurs  de  fa  luftice.  La  raifoif  , 
qu'il  rendra  de  l'abfolution  ,  ou  de  la  csndam- 
nation  pour vn  temps,  ou  pour  toufiours  >  fera 
d'avoir  accomply  ^  ou  d'avoir  tranfgrefsé  les 
Tolontez  de  Dieu  durant  ectic  vie. 

AFFECTIONS. 
O  qui  pourroit  lors ,  ce  qu'on  peut  preftnte- 
menc^  Failons  maincenan;  ce  que  lors  nous  vou- 
drions pouvoir  faire.  Mettons  peine  de  gagner 
noftteluge  candis  qu'il  nous  le  germer.  En  vain 


T40  LA  CONDVITE 

j'ârtendray  la  faveur  que  ic  n'auray  tâché  cfir 
jn*âfliurer.  1.  Refolution  de  faire  tout  ce  qui 
peut  appaifèr  mon  luge  fur  le  pafTé  ,  &  m*affeu- 
rerde  la  continuation  de  fa  grâce,  C*eft  vn 
poiac  inévitable  ,  ie  pafferay  par  fes  mains  ,  &  ie 
trouveray  en  fon  cœur  ce  que  i*y  auray  mis-  4# 
C'eft  aujourd'huy  que  ie  peus ,  &  que  ie  dois 
luy  mettre  en  bouche  la  Sentence  que  ie  defire 
qu'il  me  prononce.  L*hcure  du  lugement  cftant 
venue  ,  ie  n*y  pouiray  plus  rien.  Et  qui  fçait  ,  fi 
depuis  ce  moment  jufqu'a  cette  heure  la  j*en 
auray  aucune  cominodité  ?  Pefe  bien  ces  deux 
mots.  La  Sentence  vne  fois  portée  ne  fouffre 
point  d'appel.  L'éternité  vne  fois  commencée 
ne  reçoit  point  de  changement. 

I.PoiNT.  Ve  l'exécution  de  la  Sentence. 

C  O  N  S  I  DE  R  A  T  I  O  N  S. 

LA  Sentence  eftant  prononcée  ,  l'exécution 
s'en  fera  auffi-toft.  L'ame  condamnée  fera 
livrée  aux  démons  pour  eftre  tourmentée  fui- 
vant  Torde  qui  leur  en  fera  donnée  ou  par  queU 
que  efpace  de  tem^ps  en  Purgatoire  Ç\  eftant 
nette  de  coulpe  mortelle  elle  cft  reliquatoire  de 
q^i^elques  peines  \  ou  à  iamais  en  Enfer  ,  fî  elle  fe 
trouve  en  pcché  mortel.  Les  diables  faifiront 
incontinent  la  pauvre  ame  ,  faifant  de  grandes 
lisées  &  moqueries  d'elle  ,  qui  par  fon  aveugle- 
ment s'eft  laifsée  tomber  en  ce  mal-heur ,  pou- 
vant lî  aifement  l'efviter  en  fa  vie  ,  &  ainfi  ils 
la  précipiteront  dans  le  lieu  députe  à  fon  fup- 
plice.  Si  elle  reçoit  Sentence  de  pleine  &  par- 
faite abfolution  \  elle  fera  au  mefme  inftant 
portée  dans  le  Ciel  par  les  Anges  ,  &  commen- 
cera à  polTcdcr  foa  boa-heur,  Mais  combiea 

s'ea 
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$*ett  trouve»t*il  peu  de  cette  forte:  &  Combien 
de  trcs-mal-  heureul es  \ 

ArFECTîONS. 

O  douleur  ineftimable  de  l'ame  qui  fe  voà 
par  fa  lâcheté  feparée  de  Dieu  peut  vntemps'> 
ou  pour  jamais  i  Quelle  douleur  ne  dois-je  vo- 
lontiers endurer  pour  cviter  celle-là  ?  i.  Com- 
bien y  a-t'il  que  Dieu  me  pouvoic  faire  fubir  la 
Sentence  de  condamnation  éternelle  pour 
plafîcurs  péchez?  Quel  ordre  ayje  mis  à  m'en 
exempter  ?  Tay  vefcu  en  auflî  grand  repos  que 
lî  j'y  cuflc  bien  pourvcu  :  &  ie  fçay  que  ie  ne 
l'ay  ïamais  fait.  Si  ie  continue  en  moninfenfîbi-» 
licé  que  deviendray-je  ?  Ay  je^  dcflein  de  n*y 
pourvoir  jamais  ?  Si  ie  veux  y  mettre  ordre  y 
quand  faut- il  que  ce  foit  ?  Ay-je  quelque  afTcu- 
rance  de  le  pouvoir  faire  cy-apres  ?  Ah  i  nulle- 
ment. Que  ce  foit  donc  tout  maintenant  fans 
aucun  delay.  3.  Remerciment  à  la  douceur  qui 
m'a  attendu  jufqu'à  ce  moment-  4.  Grains  ,  ame 
pechereffe  ,  celuy  qui  te  peut  envoyer  en  Enfes 
pour  toufiours.  y  Appréhende  de  retomber  > 
demande  d'en  eftre  prefervée- 6-  Surmonte  coa- 
rageufemcnt  &  defracine  entièrement  les  incli- 
nacionsqui  te  peuvent  conduiie-là» 

Le  Coloque  avec  N.  Dame, la  remerciant 
de  la  faveur  dont  elle  m'a  aydé  auprès  de  foa 
rils,&la  priaat  de  le  remercier  pour  moy  de 
lamifericorde  qu'il  m'a  faite,  de  me  donnée 
le  temps  &  le  moyen  de  l'appaifer  j-  &  la  fup- 
pliant  de  m'impetrer  la  grâce  d'vne  prefente  ,  Se 
parfaite  convcrfton  à  luy  ,  afin  qu'à  l'heure  de 
mon  lugement  il  me  foit  propice»  A  la  ËSk 
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jibre^é  de  la  Méditation  du  iHgment 
Particnlicr. 

L'Oraifon  Prcparatoire. 
Le  I.  Prelvde.  le  me  vcrray  prefencé  au 
Tiibjnal  de  Ies vs- Ch jlist  i  n  ayant  avec  moy 
que  mes  €ei-i/rcs. 

Le  I  I.  Pkelvde.  le  demanderay  la  grâce  de 
connoiftfw  comm.^  il  me  faut  travailler  mainte- 
nanc  à  g-igi"i^i-'  mon  luge  tandis  que  ie  le  peus 
fieichir  }  &  m*y  lefoudre  parfaitement. 

I.  Po;NT,  L*ame  prefcnrée  devant  N.  Sei- 
gneur reçoit  vne  connoiffance  infaillible  des 
grandeurs  de  Dieu  ,  de  la  Charité  &  de  la  lufti- 
ce  Infinie  de  N  S.de  toutc>  J^es  obligations  qu*el- 
Ic  luy  a ,  de  fa  profa^^Jy^^rtcfTc  ,  de  toutes  fcs 
adions  ,&  de  l'cftat  qu'il  faut  faire  de  chaque 
choie. 

II.  Point.  On  examina  toutes  fes  aftiops 
qui  ont  efté  faites  en  liberté  dan^  la  connoiiTan- 
cedubîtn&  du  mal,  fans  en  oublier  aucune. 
On  pcfe toutes  leurs  circorrftances-  On  luy  de- 
mande compte  de  toutes  les  grâces,  &  de  l'y* 
fage  de  toutes  les  créatures. 

III.  Point.  La  Sentence  définitive  pour  Te* 
ternité  fe  porte  en  rigueur  de  luftice  ,  fuivant 
les  accufations  ,&  les  deffcnfes  pleinement  avé- 
rées. Quel  carreau  fi  effroyable  que  la  con* 
damnation  ?  Quelle  fatisfaclion  pareille  à  Celle 
de  Tabfolution  ? 

IV.  Point.  Les  Minières  de  la  luftice  exccu- 
tent  la  Sentence  fur  le  champ.  Combien  peu 
d*ames  vont  .tout  droit  au  Ciel  I  Combien  peu 
vont  en  Purgatoire  !  Combien  cil  grande  lâ 
multitude  de  celles  qui  font  envoyées  en  Enfer  î 
Que  feroic-il  de  moy  ,.fi  on  me  jugcou  mainte 
aant?  M\ 
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Au  Coloquc.  le  remercieray  Noftre-Dime 
de  toutes  les  faveurs  que  jay  receucs  pat 
fon  moyen  ,  &  ie  la  prieray  de  me  flefchir  main- 
tenanc  fon  f  ils^afia  qu'alors  il  me  fou  favoiable. 

La  /îxiefme  Vérité  déclarée    dans  la 
Méditation  des  fruits  de  Pé- 
nitence. 

It  doû  prtfintemtnt  commencer  vne  ttcnvelle 
vhi  fi  abondante  en  bi^n^  qtt*U/uffif$  four 
rachipterie  nMlcjnefi^fm par  U pâfsé» 

CE  1. Point  de  (a  Méditation  montrant  com- 
Dieuainvité  le  pechcurà  ^aire  péniten- 
ce >  Se  luy  en  a  prefcnté  le  moyca,  lors  qa*îl 
pcuvoit  le  damner  pour  fes  crune*:  Il  fait  voir 
l'obligation  que  nous  avions  deflors  a  changer 
de  vie  ,  puifquc  Continuant  dans  la  précédente 
nous  euffions  cfté  perdus  :  &  que  ce  change- 
ment devoitfe  faire  par  la  pénitence,  puifque  N, 
;Seigneur  nous  avertit  que  fi  nous  ne  failons  pé- 
nitence nous  périrons  tous,  comnae  jl  efl  inar- 
qué au  fécond  PrcKide. 

Le II.  Point,  nous  déclare  que  nous  fommes 
encore  dans  cette  obligation  de  faire  pénitence  , 
&  de  nous  convertir  à  Dieu  >  puîique  nous  n*a- 
vons  encore  point  correfpondu  à  fa  grâce  ,  por- 
tant le  fruir  qu'il  defiroit  de  nous,  en  Tedat  ou 
il  nous  â  mis  i  &  partant  qu'il  y  faut  pcnferTe- 
ïieuiement ,  de  peur  d'irriter  par  trop  la  colère 
de  Dieu  fi  nous  difFcrions  davantage  de  luy 
donner  contentement. 
Le  m.  Point  nous  montre  k  danger  où  nous 

fojjun€S 
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fommes  d'eftre  fubitemenr  emportez ,  &  de  per- 
are  bien-toft  la  faveur  de  laquelle  nous  aba- 
fons ,  &  qu'après  cet  averciiTcment  que  Ton 
nous  donne,  il  ne  nous  refte  aucune  alîcurancc 
de  trouver  mifericorde  ,  fi  nous  ne  nous  amen- 
dons prcfentement-  D*on  nous  concluons  qu'il 
faut  nous  convertir  à  Dieu  dés  ce  moment  ,  &  ! 
fans  delay. 

l'ay  mis  trois  Préludes  en  cette  Mcditatîoo» 
Le  premier  efk  vn  narré  de  la  parabole  d a  fi- 
guier »  apportée  par  Noftre  Seigneur  ^  en  S^Luc 
Chapitre  creziefme,  afin  de  porter  les  luifs  à  fai- 
re pénitence.  Cette  parabole  tient  en  la  Médita*  : 
tion  le  mefme  lieu  que  l'abrégé'  de  Thiftoire  | 
dans  I  I  Méditation  de  quelque  mydere  de  lâ  vie  ^ 
de  N'  Seigneur.  Pour  cette  caaCe  le  premier 
Prélude  de  la  Méditation  fuivante  ,  eft  aufTi  i'a- 
bregé  de  la  parabole.  Le  fécond   Prélude  ea 
toutes  les  deux  ,  efl  la  compofition  du  lieu  :  Et 
le  troifiéme  contient,  la  pétition  de  la  grâce  que 
ûousdeûrons. 

MEDITATION    DES  FRVITS 

DE  Pénitence. 

'Oratfon  Préparatoire  à  l'ordinaire. 

Le  1.  Prélude  fe  prend  de  S.  Luc  Chapr- 
tre  I).  Vn  certain  homme  ayant  fait  planter  vn 
figaivr  en  fa  vigne  ,  il  vint  vn  iour  voir  s'il  au- 
roit  porté  du  fruit ,  &  n'y  en  trouvait  point  >  il 
dift  au  vigneron  :  il  y  a  trois  ans  que  J'actcns  Ci 
ce  fi giiitr  me  donnera  quelque  fruit ,  &  voila 
qu'il  n'en  a  point  encore.  Coupez- le  donc  : 
Poujqucy  occupe-t'il  fi  long-temps  la  place?  ! 
Le  Vigneron  1  y  •  efpondit.  Ayez  s'il  vous  plaift  Isacr 
jauencc  pouE  cette  année,  le  le  déchaaûei«2f  pijr 
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&  Tcngraifleray  5  fi  après  cela  il  ne  porte  poiac 
de  fruit ,  vous  le  ferez  couper. 

Le  II.  ÎPrelvde.  le  me  reprcfentcray  Noftrc 
Seigneur  parlant  aux  luifs  ,  &  les  exhortant  à  la 
pénitence  par  la  parole  fufdite  ,  avec  ces  mots 
que  S.  Luc  luy  met  en  bouche.  Afnjty  dit  il  , 
rirtK.-'Voui  tous  filous  ne  faites  pénitence* 

Le  III'  Prelvde.  le  demandcray  la  grâce 
d*eftre  fi  bien  touché  de  cette  parole  de  Noftrc 
SeigReur ,  que  je  commence  des  aajourd'huy 
une  vie  de  pénitence,  &  de  fainteté  »  qui  repare 
entièrement  le  mal  de  mes  années  précédentes. 

I.  Point.  Dieu  m'a  obligé  à  f4re  des  fruits 
de  pénitence, 

CONSID  £  RATIONS. 

I*Eflois  un  malheureux  fauvageon  ,  qui  ne  por* 
tois  que  de  mauvais  fruit, quand  Dieu,  au  lieu 
de  m*cxter miner  félon  que  mes  crimes  le  meri- 
toient ,  jetta  les  yeux  de  famifecicorde  fur  moy, 
&  du  miferablceftat  où  j'eftois  pour  continuer 
dans  mes  péchez  ,  &  pour  eftre  enfin  condamne 
au  feu  d*Enfcr,  il  me  tranfplanta  dans  le  facrc 
Verger  de  la  Religion  ,  ou  de  la  vie  Ecclefiafti- 
que  ,  ou  bien  il  me  fift  rentrer  en  moy  par  le 
moyen  d*une  très-  particulière  vifitc,  &  me  doa- 
na  fon  Efprit  en  abondance  >  pour  me  faire  por- 
ter de  bon  fruit  ,  efperant  que  par  la  furabon- 
.  dante  fainteté  de  ma  vie  ,  je  recompenferois  le* 
il  defreglemens  de  celle  que  j*avois  menée  aupa- 
fi  ravant. Depuis  cette  heure  là  il  ne  m*a  rien  man- 
1j  que  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  vivre  bien.  l'ay 
;  cftc  dans  un  fol  excellent ,  qui  a  nourry  tant  de 
ev  grands  Saints  :  Tay  en  la  communication  des 
Sacremens  »  les  exercices  de  l'Oraifon  ,  de  la  le* 
€ture  I  de  l  Examen»  &  de  plufieurs  autres  fain- 
^  ^  N  i^s 
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tes  pratiqties  capables  de  me  fanftifier  :  les  în- 
miercs  &  les  inlpirations  divines  m'ont  efté  don- 
nées en  abondance  :  les  inftraftions  de  parole., 
&  d^cxempk  ne  m*ont  point  manqué  :  En  un 
mat  tout  ce  que  Ton  peut  fouhaiter  pour  Te 
porter  au  bien  m'a  efté  departy  libéralement. 
APTECTIONS, 
Confcfîîon  ,  aveu  ,  &  deteftatioo  'de  la  mé- 
chante vie  que  j'ay  menée  devant  que  de  penfer 
à  me  donner  à  Dieu  i.  Reconnoiffancc  du  Sou- 
verain bien- fait  de  Dieu  :  qui  a  efté  (I  miferi- 
cordieax  envers  moy  ,  lors  qu'il  pouvèit  jufte- 
ment,  ou  me  perdre  deflors  ,  ou  me  laifler  aller 
toujours  plus  avant  dans  le  péché  ,  pour  cftre 
plus  rigoureufement  puny  enînfer.  3.Remerci- 
ment  tres-sftedueux  pour  ce^'te  faveur.  4.  Dou- 
ce, mais  attentive,  confideration  de  Tobligaiion 
que  j'avois  à  changer  de  vie  ,  tant  de  la  part  de 
l)ieu  qui  m*cn  prefloit  fi  amourcufemcnt  -,  q^ie 
de  la  mienne  ,  ce  changement  m'éftant  fi  inifor- 
tant  5  &  fi  neceffaire.  ^.  O  le  grand  mal  que  le 
pcché  nous  apporte,  nous  rendant  aveugles 
infenfibles  aux  chofes  du  falut  î 

lI.PoiNT.  N'V;7  ayant f  oint  f  r^t^Y^j  merîté 
d'eflre  re  eitè. 

CON  SI  DERATl  Ô  N  S. 

NOnobftant  certe  faveur '*dc^  ihW  Dieu  ,  & 
toutes  les  obligations  que  javbis  3c  chan- 
ger de  vie,  &  de  vivre  fâintcmént  ,  je  ne  l'ay 
point  fait  jufqu^àce  jour.  Tout  ce  qu'il  y  â  ea 
à*  amendement  en  moy  c  on  fi  (te  en  ce  que  je  ne 
fuis  pas  tombé  fi  lourdement  ,  &  fi  groffiere- 
n:ient  comme  je  faifoîs  auparavant.  Mais  je  n'ay 
pas  laifle  de  comineitre  plufieurs  péchez  bien 

grands 


DE   S.  IGNACE.  14-^ 

grands  devant  mon  Dieu  ,  qui  eftans  joints  à 
mes  aurres  moindres  fautes  innombrables  ,  8c  à 
toutes  mes  lâchetcz  ,  &  aux  infidclitcz  que  j'ay 
rendues  à  fcs  grâces,  Tonc  fouvenc  obligea  con^-. 
dure  à  ma  condamnation  en  me  vifîtanc ,  corn* 
me  il  conclud  mefmes  aujourd*huy,  difanf.Cou* 
pez-lc,  &  Toftez  delà.  Pourquoy  occupe  t*il  (t 
long-temps  la  place  inutilement  ?  Ah  î  je  voy 
qu  il  eneft  ainfi  arrivé  à  plufieurs  autres  ,  qui 
en  ce  mien  eftat  ont  vefcu  à  peu  prés  comme 
<iioy  ,  Se  à  quelques-uns  auflî  qui  vivoicnc  no- 
tablement mieux  que  mov. 

AFFECTIONS. 
AK  l  quel  aveuglement  m*a  perdu  r  je  ne  pc- 
foïs  pas  ,  mon  Dieu  ,  Tobligation  que  vous  me 
donniez  de  changer  de  vie  changeant  d'eftac- 
le  ne  confiderois  pas  que  vous  me  vifitiez  foa- 
veat,&  preniez  garde  fi  je  portois  les  fruits  que 
vous  attendiez  de  moy  :  &  que  manquant  i 
Toflre  attente,  je  me  rcndois  digne  d'eftre  coupe 
&  jette  au  feu  éternel,  i.  O  ingratitude  excefli- 
ve  ,  d'avoir  continué  d'offenfer  celuy  qui  conti- 
nuoit  de  m* obliger  ,^  m*invitant  à  la  pénitence, 
&  au  pardon  î.  5.  le  confefTe  avoir  mérité  que 
votas  n*avez  plus  que  des  rigueurs  pour  moy» 
I*ay  mal'Vefcu  dans  la  maifon  de  fainteté  ;  c'efl: 
lataifon  que  je  ne  voye  point  voflre  gloire.  4. 
Mais  %  6  bonté  invincible  ,  furmontez  m^  ma- 
lice, &  me  communiquez  une  de  vos  grâces  ,  fi 
forte  qu*eUe  me  convertifTe  tout  a  vous  , 
qu'elle  faflc  que  tout  ce  que  vous  m'avez  fait 
de  bien  ne  foie  point  perdu  pour  moy»  5 .  le  re* 
connois,  mon  Diea  ,  que  la  fentence  de  ma  con» 
damnation  eft  iuftc.  Tay  mérité  plus  de  mal 
qu*clle  ne  m'en  ordonne.  Elle  cil  mifericordicu- 
fe  en  cela  mefmc  ,  &  de  plus  en  ce  que  vous  ne 
voulèx  pas  rcxêciiter  vous-mcfme  y  maïs  vous 
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en  laiffez-Ie  foin  à  un  autre  ,  donnant  lie»  à  Tef- 
pcrance  de  vous  flcTchir.  le  vous  prie  pourtant, 
exécutez  pluftoft  cecce  rigueur  envers  moy  ,  que 
(de  me  tolérer  davantage  pour  empirer  toujours. 
6.  O  Dieu  ,  vous  ne  vous  contentez  poinc  des 
belles  feuilles  de  l'extérieur  ,  par  lequel  j*ay 
trompé  les  hommes  ;  vous  demandez  les  fruits 
de  Telprit  ,  &  de  la  vérité  -,  autrement  vous  ne 
voulez  plus  me  fuporter.  C*eft  bien  la  raifon,  & 
j'y  confens  :  mais  je  vous  conjure  par  voftre 
douceur,  donnez  moy  la  grâce  de  faire  main- 
tenant ce  que  depuis  tant  de  temps  vous  atten- 
dez de  moy.  le  v^us,  mon  Dieu,  en  ce  jour ,  & 
en  ce  moment  changer  dévie.  le  ne  peus  plus 
différer  ,  ce  me  fcroit  une  trop  grande  ingrati- 
tude, &  une  trop  dangereufe  témérité. 

1  1 1,  PoiN  T.  Quelque  Saint  m'a  obtenu  du  femfs 

four  m' amender* 

CONSIDERATIONS. 

IE  penferay  qui  peut  avoir  empefché  que  cette 
lenrence  n'ayt  eu  fon  exécution  en  moy  ,  com- 
me elle  Ta  eue  en  pluficurs  autres.  Et  je  verray 
qu'il  cft  probable  que  c'cfl,  ou  la  Sainte  Vierge» 
ou  S-  loleph  , ou  mon  S.  Ange  ,  ou  mon  S.Pa- 
tron,ou  mon  S.  Patriarche  qui  a  intercédé  pour 
moy  >  &  qui  m*a  obtenu  cette  année  pour  voir 
ce  que  je  voudray  faire  ,  ayant  receu  de  Dieu 
ravertiffement  extraordmaite  qu'il  me  donne 
aujourd'huy. 

AFFECTIONS, 
l'cntreray  en  une  grande  confufion  ,  &:  me 
tournant  à*N.  Dame,  à  S.  lofeph  ,  à  nnon  S.  An» 
ge  ,  à  mon  S.  Patron  >  à  mon  S.  Patriarche  ,  & 
aux  autres  Saints  ,  je  les  remercieray  de  tout 
mon  cœur  »  de  m* avoir  impctré  une  faveur  qui 

m*cft 
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tnVft  fi  ncccflairc  »  6c  de  laquelle  je  fuis  fi  iii- 
digac.  1.  le  leur  dcmanderay  qu*ils  me  la  fafTenc 
bien  connoiftre  afin  qu'yen  ayant  une  continuel- 
le mémoire  ,  j'aye  un  gtaad  dcfir  d'en  profitcc 
pleinement.  3.  le  les  prieray  qu'ils  me  faffenc 
donner  des  grâces  efficaces  pour  me  changer 
comme  il  faut. 
Le  Coloqve.  Après  avoir  remercié  les  Saints 
r  des  faveurs  quej'ay  rcceiies  d'eux  ,  je  m'arrai- 
;    fonncray  méy-mefmc  ,  &  je  m'exciceray  à  me 
■   déterminer  fortement  à  me  convertir  mainte- 
nant à  Dieu  I  &  à  vivre  déformais  pour  luy»  le 
dois  craindre  de  n'avoir  plus  le  temps  de  le  faire, 
&  ce  me  feroit  un  mal  infiny  de  ci  orre  cette  vie 
fans  ravoir  fait.  Sur  ce  deffcin  j'implorcray 
Taffiftance  des  Saints,  &  m*y  confiant, je  m'offris 
^  ray  à  Dieu  pour  commencer  dés  ce  moment, 

jlbre^éde  la  Aleiitatton  â^s  fruits  ' 
dt  Pénitence. 

L'Oraifon  Préparatoire. 
Le  L  Prelvde,  Vn  certain  avoit  planté 
un  figuier  en  fa  vigne  ,  mais  voyant  qa*il  ne 
portoit  point  de  fruit  ,  il  commanda  qu'on  le 
coupaft  :  Sur  quoy  le  vigneron  le  piia  d*attendrc 
encore  un  an. 

Le  II.  Prelvde.  Oîiyr  N.  Seigneur  ,  difant 
aux  lu  ifs  :  ^f/^f  perire^^-vof^  tom  f  nja^i  m 
fit  tes  pénitence- 

Le  1 1 1.  Prîxyde  Demander  la  grâce  d*eftrc 
tellement  tou£lié  de  cette  parole  ,  que  je  com- 
mence aujourd'huy  une  vie  fainte  ,  qui  fcparc 
entièrement  le  mal  de  mes  années  précédentes. 

L  Point.  Teftois  un  mefchant  fauvageon,^ 
portors  de  tres-mauvais  fruit,  Dieu  m'a  vifite, 
m'a  mis  en  un  meilleur  eftat ,  &  m'a  donné  foa 
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cfprit  en  aboWance,  &  toute  forte  d'aydes  pQuî 
Yivre  faintement, 

II  PO'NT.  le  ne  fuis  pas  devenu  beaucoup 
meilleur,  l'ay  donne  tout  fujet  à  Dieu  de  con- 
clure à  ma  condamnation  ,  comme  il  a  fait 
conrre  plufieur*  autres. 

1 1  L  PojNT.  Le^  Saints  ont  intercédé  pour 
jnoy.  On  m*accorde  un  peu  de  temp?  i  il  faut 
i^cmployer  bien, 

Au  Coloque  je  remercieray  les  Saints  d'avoir 
intercédé  pour  moy  ,  de  m*avoir  toléré  ,  &  de, 
m'avoir  donne  cex  avertifremcnt  :  le  m*arrai* 
Ibi  neray  moy-mefme  :  l*implorcray  rafTiftance. 
ài\  Ciel  ,  &  m*y  confiant ,  je  m'offrira^  à  Dieu 
-pour  commencer  tout  maintenant. 

La  fcptiémc  Vérité  dtchtU  dans 
Méditation  de  TEnfi^nt 
.Prodigue. 

Jlfaut  tout  de  ce  fas  retourner  à  Diea.en 
ejprit  de  contrition^  ^  commencer  à  It 
firvir  en  fer  feston  ^faifmt  exatiement 
tomes fes  fLmfetitîs  volomez.. 

LE  J.  P  o  1  N  r  montre  que  le  mal-heur  difc 
l'homme  vient  de  ce  qu'il  le  retire  de  Dieu, 
&  de  l'obfervance  des  volontez  divines  ,  pour 
faire  la  fienne  j  d*ovi  nous  entendons  que  pour 
fortir  de  ce  mal- heur  il  faut  que  T homme  re- 
tpurne  a  Dieu,&  qu'il  s'affujetcifTe  à,  toutes  fes 
faintes  volontez  :  &  c'eft  une  bonne  partie  de 
ce  que  la  vérité  propoféc  contient.. 


DE  S.  IGNACE.  ijî 
te  IL  &  le  III  fonc  voir  que  Thomme  vienc 
^  r  nï  pscbc  cri  un  rel  aveuglement ,  6^  cndur- 
Cm'^^^^t\^<]}i^  fi  Dieu  ne  le  touchoit  un  peu 
rudeîDe.îr,  •!  ii?  penferoic  point  i  foy  :  mais  que 
pia^^,^  Dicade  luy  faixe  mifericor- 
(ie,  &  a'c  le  viîîter  vivement,  il  comité nce  à  fen- 
tir  iBîfete  v&  (iefire  de  retourner  à  Diçu  pour 
fortic  rie  ton  mal  heiir.  C'cft  ainfi  que  la  coiitri-i 
tion  coa)mrncc  à  fe  former  dans  le  cœur  du  pc« 
eh^ar  ,  qui  paffe  des  motifs  naturels  aux  fuma* 
turelT  pour  concevoir  une  très- amere  douleur 
des  péchez  ,  par  lefquels  il  a  ofFcnf*  Dieu  forr 
tres'bon  Pcre.  C*eft  pourquoy  noftre  vérité 
dit ,  qu'il  faut  retoutntr  à  Dten  en  offrit  decon'^ 
tririon. 

Le  I  V.  Point  montre  le  Prodigue  qui  obéît 
promptement  à  TinCpiration  de  Dieu  ,  fe  retire 
du  Heu  &  de  la  condition  où  il  s'eftoit  réduit 
par  fon  pecbc,  s*en  va  droit  à  luy  ,  &  profterné 
à  fcs  pieds  reconaoift  fa  faute  ,  &  en  demande 
humblement  pardon,  s'olfrc  à  l'expier  par  toute 
forte  de  fervices  ,  &  lîe  demande  que  de  pouvoir 
vivre  comme  un  ferviteur  dans  robcïfrancc 
tres«exacle  de  toutes  les  volontcz  de  cclay  qu'il 
n*ofe  plus  nommer  fon  Pere.  Voila  une  couver- 
fion  parfaite.  Elle  eft  prompte  >  &  fans  delay, 
comme  dit  la  vérité  ,  tout  de  cep^  :  elle  quitte 
cnticrem.,nit  le  péché  :  elle  le  detcfte  pour  le  pur 
amour  de  Dieu  :  elle  s'offre  à  y  fatisfaire  de  tout 
fon  pouvoir  :  elle  ne  lefpire  que  de  plaire  à  Dieu 
en  toute  chofe  ,  Toit  grande, foit  petite  ,  &  de  ne 
s'efloigner  Jamais  tant  foir  peu  de  fon  plaifir.  Et 
avec  tout  cela  ,  elle  ne  prétend  aucune  dignité 
dans  la  maifon  de  Dieu»  mais  fe  tenant  toujours 
dans  la  confufion  qui  ed  deuë  à  fes  démérites^ 
elle  afpire  feulement  à  demeurer  entre  les  fidcl- 
ks ,  &  obeïflans  ferviteurs  C'eil  comme  porte 
N    4  nofti<È 


1^1  LA  C  ON  D  VITE 

noftre  venté  ,  Commencer  a  fernjtr  Dieu  eiÊperfe- 
ai  on  ,  f^ifant  exaitement  toutes  fes  flm  petites 
^wolonteKi^ 

MEDIT  AT  ION  DE  T  ENFANT 

J»RODIGVE. 

L'Oraifon  Préparatoire  à  rordinairc. 
Le  \,  Pkelvde  fera  le  narre  de  la  parabo- 
le comme  elle  eft  couchée  en  S.  Luc  Chapitre 
quinzième,  ou  fuivant  cet  abrégé  :  Vn  homme 
riche  avoit  deux  enfans,  le  plus  jeufne  defquels 
ayant  obrenu  de  fon  Pcre  une  greffe  fomme  ,  il 
s*cn  alla  bien  loin  ,  &  di  ffipa  tout  fon  bien  en 
dcsbauches  :  après  quoy  fe  trouvant  en  une  ex- 
tféme  neceflité  ,  &  pcnfant  au  bon-heur  des 
mercenaires  de  la  maifon  de  fon  Pere,il  fe  refo- 
lut  de  retourner  à  luy  ,  de  s*hurailier  devant  luy, 
&  de  luy  demander  qu'il  le  receuft  entre  fes  ou- 
vriers,pour  vivre  en  fou  fei  vicc.il  part  auffi  toft,. 
&  comme  il  eftoit  encore  bien  loin  ,  fon  Pere 
ayant  fçeu  fon  dcffein  luy  vint  au  devant ,  &  fe 
jettant  à  fon  col  ,  le  baifa  tendrement.  Le  Pro- 
digue tout  honteux  fe  proRerne  aux  pieds  de 
fon  Pere  ,  &  reconnoift  fa  faute  avec  beaucoup 
de  douleur-  Et  le  Pere  tout  attendry  le  reçoit  ca 
fa  grâce  avec  une  grande  fatisfaftion. 

Le  1  1.  Prelvpe.  le  verray.  N.  Seigneur  en- 
touré de  Publiquains  &  de  pécheurs  »  &  je  Tef- 
couteray  difant  en  S.  Luc  Chap.  i  5.  aux  Scribes, 
&  aux  Pharidcns  qui  en  murmuroient  ,  Je  wom 
piffcufe  c]ue  les  Anges  de  Dieu  fe^ouitont  alnfi 
dans  le  Ciel ,  de  la  con'verfon  de  lafenitence- 
d'un  pécheur' 

Le  1 1 1.  PREIVDE.  le  dcmanderay  la  grâce  de 

me 


D  E    S.  I  G  N  A  CE.  içj 

iwc  convertir  tout  prefcntcmenc  à  Dieu  p?r  ulç 
vraye  cootrition,&  de  commencer  à  le  fervk 
perfcAion  >  faifant  cxadcment  toutes  fes  plus 
petites  volontez. 

L  Point,       mal  de  l'homme  vient  de  ce 
quil  quitte  DieU'. 

CONSIDERATIONS. 

LE  Prodigue  s'efloignant  de  fon  Pere,ruivant 
fes  propres  volontez  ,  &  s'adonnant  à  fes 
plaifirs,  perdit  en  peu  de  temps  fon  honneur  ,  & 
fon  bien  :  &  fc  vid  fi  miferablc  qu*il  cftoit  de 
pire  condition  que  les  beftes.  Ainfi  le  pécheur 
fe  retirant  des  volontez  de  Dieu  j  perd  fa  vrayc 
félicite  ,  &  fait  efcbange  de  la  vie  la  plus  hono* 
rable  ,  &  la  plus  douce  ,  avec  la  plus  infâme  ^  A: 
la  plus  fâcheufe  qui  puiffe  eftre. 

AFFECTIONS. 

Condamner  ma  très- grande  folie,  i.  Coixij^ 
rer  ce  que  )*ay  quitte  avec  ce  que  j*ay  pris  >  la 
vie  des  Saints  avec  la  mienne  mauvaife  &  im- 
parfaite :  &  concevoir  de  grands  regrets  >  d^c 
m'eftre  efloigné  de  Dieu  pour  m*^ttacher  à  la 
créature,  j.  Detcfter  ce  qui  m'a  engagé  en  ce 
mal- heur  c*eft  à  dire  Tamour  de  ma  propre  vo- 
lonté ,  pour  laquelle  je  me  fuis  retiré  de  celle  de 
Dieu.  4-  Douleur  d'avoir  tant  de  fois  ,  &  fi 
griefvement  ofFcnfé  la  douceur  ,  &  la  bonté 
de  Dieu  mon  Pere  ,  le  poftpofant  indignement 
à  des  chofes  tres-baffcs.ç.  Defir  ardent  ,  &  rc-.. 
folution  efficace  de  retourner  à  luy  par  un  vray 
amour ,  &  de  ne  le  quitter  jamais  plus» 
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I  1.  Point*  te  remède  du  Vechcur  commence  (ors 
(ju  il  r^Jfcnt  fon  mM-^ef*r. 

CONSIDERATIONS. 

LE  Prodigue  n'ayant  pjj^s.  de  quoy  fe  nourrir,^ 
fut  forcé  de  fe  mettre  au  fcrrice  d'un  mai^ 
ftre,  qui  l'envoya  garder  les  pource^x  ,  &  le 
traira  fi  inal,  qu'il  ne  luy  donnoic  pas  à  manger 
qjs  dont  il  faifoic  nourrir  fes  beftesr  Ainfi  le  ma^ 
ÇpîUrcux  preiFil  de  la  faim  ,  3c  d'autres  mifere% 
centra  en.foy-  rtîefnic  ,  &  fe  voyant  plus  nrifera- 
bip  que  n'eftoient  ceux  qui  çagnoient  leur  vie 
çj)çz  fon  Pere  ,  il  corrimença  a  regretter  le  bon- 
Keur,  qa  il  ayoit  perdu  par  fa  faute.  Il  en  efl  au- 
tanjt  du  pécheur  qujc  Dieu  Yçut  convertir-  Sou;- 
yg.n^  par  la  perniiffion  divine  il  tombe  en  quel- 
que accident  qui  luy  donne  de  la  peine,  afin  que 
cette  touche  hiy  foi t  une  occafion  de  rcconnoî- 
rre  fon  mal- heur  ,  5c  la  fource  d'où  il  vient ,  qui 
cft  de  s'eftre  cfloigré  de  fon  Dieu-  C'eH  par  cet- 
te claire  connoiffancc  du  miferable  eftat  du  pc- 
cté  ,  &  du  mal  que  nous  font  les  chofcs  qui 
nous  y  jettenc ,  que  le  pécheur  commence  à  ren- 
trer en  fon  bon-heur-  C'eil  elle  que  ie  pécheur 
doit  demander  à  Dieu  très  inftamment, ,  agréant 
toutes  les  veves  qui  Ty  conduifent» 
A  F  F  E  C  T  I  O  N  S. 
Donnez-moy,  ô  mon  Dieu  ,  des  peines  fi  cui- 
i  ^nt;çs,  qu'elles  me  touchent  au  vif,5ç  me  faifén.t 
i^conpoiAre  ,  &  haïr  le  mal- heureux  eftat  où  je 
nie  fui ^  mis  me  retirant  de  vous  &  de  voftrc 
adorable  conduite.  3  .  Faites  que  je  les  tienne 
ixpn  pour  des  peines  ,  mais  pour  des  grâces  fin- 
gulieres  ,  puifque  vous  vous  en  fervci  poijr  me 
îc veiller  5  pour  me  faire  rentrer  en  moy,6^  pour 

^rc^eaiî 
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prévenir  mon  dcrniec  malheur-  3.  le  vous  re- 
mercie de  toutes  cdics  que  vous  nVavez  en- 
voyées mifcricoidicufciiieat,  pour  *tie  r'appellct 
à  vous.  4,  le  vous  demande  pardon  de  n'cQ 
avoir  ufé  comme  je  dcvois.  le  vous  conjure 
par  voftrc  toute  bonté  ne  cclfez  jamais  de  me 
tourmenter,  que  ie  ne  fois  entièrement  rctourj:ié 
à  vous-  6,  Montrez»moy  prefentement  le  mifc* 
rable  eftat  de  mon  ame  ,  &  rexticfme  indignité 
cîe  ma  mçlchante  vie,  donnez-m*en  deThorreur 

f our  Tamour  de  voftre  bonté  que  j*ay  tant  of- 
enfée  :  &  faites  que  je  retourne  à  vo^s  fans 
m'en  eûoigner  jamais.  7.  Tout  mon  mal-heur 
me  vient  de  m^eftre  retité  de  vous  pour  vivre  à 
ina  fantaifîei  le  vous  prie  apprenez-moy  àm'af- 
fujcttir  entièrement  à  voftre  tres-fainte  volonté^ 
&  à  ne  mefprifer  auçune  occafion  de  vous  coa« 
tenter. 

III,  Po  I  N.T .  //  faut  qu'il  fe  refolve  de  retourner 
À  Dieu  y  '  ^  (ks'ajjuymr  à  luj. 

CONSIDERAT  IONS. 

L'Ennuy  de  fc  voir  Ci  malheureux ,  &  la  cram- 
te  de  quelque  chofe  pire,  avec  la  connoiflanf- 
ce  du  moyen  de  fe  tirer  de  peine  ,  portèrent  le 
Prodigue  à  la  refolution  de  retourner  vers  fon 
Pere  ,  &  de  luy  faire  humblement  la  confeffion 
de  fa  faute  ,  le  conjurant  de  le  recevoir  noii 
comme  fon  Fils,  car  il  s'en  eftoit  rendu  trop  in- 
4igne  ,  mais  comnie  undefcs  ferviteurs  ,  qui 
fans  cette  mifericordc  ne  pouvoir  plus  fub/îfter. 
Aia^ii*ame  bien  touchée  par  quelque  vifite  dç 
IJiçu  ,  forme  un  defTein  efficace  de  fortir  de  fa 
njifere  en  retournant  à  celuy  qu'elle  a  tant  of- 
fcnfé  :  elle  ne  fe  propofe  âuc;une  condition  rele- 
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vce  dans  la  nsaifon  de  Dieu  ,  s'en  voyant  trop 
indigne-,  mais  elle  fc  refout  a  tout  ce  qui  s'y 
prati<:iue  de  plus  bas,  &  de  plus  pénible,  fçachanc 
bien  qu'elle  fera  encore  infiniment  mieux  qu'elle 
ne  merice. 

AFIECTIONS. 

0  la  grande  mifericorde  fur  ce  pécheur  ,  que 
Dieu  luy  ayt  donné  la  penfée  de  retourner  à 
luy  i  mais  encore  plus  grande  la  grâce  de  l'y 
avoir  fait  confentir.  i.  Donnez^moy,  Pcre  rres- 
benin  la  force  d'efFeduer  cette  infpiration  l  fai- 
tes que  je  conçoive  une  rcfolution  fi  ferme, 
dans  l'efperance  de  voftrc  fecours  ,  qu'aucune 
difficulté  ne  la  puilfc  esbranler.  3.  le  ne  deman- 
dé pas  les  grandes  faveurs  que  vous  avez  de- 
ftinées  pour  les  ames  innocentes  ,  pour  les  bons 
enfans  qui  vous  ont  obeï  en  tout  :  je  feray  trop 
heureux  fi  vous  me  recevez  à  pénitence  ,  pour 
Bi'exempter  du  mal  heur  où  mes  péchez  m'ont 
engage.  C*cft-là  ce  que  je  veus  avoir  toufiours 
devant  les  yeux  ,  de  vous  facisfaire  pour  Ténor- 
mité  de  mes  crimes  ,  en  accompliffanc  très  par- 
faitement toutes  vos  volontez ,  &  en  ne  m'ef. 
carrant  jamais  de  ce  qui  vous  plaira. 

1  V.  Point.  //  ne  faut  p  oh/ 1  différer  .-^Dieu 

ber^ira  tout* 

CONSIDERATIONS. 

IL  fc  met  aulTi  tofl  en  chemin,  &  s'en  vi  vers 
fon  Pcre  ,  qui  Tappercevant  de  bien  loui  luf 
courut  au  devant  ,  &  touche  de  compaflîon  fc 
laifla  tomber  fur  fon  col ,  lebaifant  tendrement: 
Le  Prodigue  au  contraire  fe  profternant  aux 
pieds  de  fon  Pere,  luy  dift:  :  Mon  Pcre  ,  j'ay  eftc 
âffez  mefchant  pour  affliger  voftrc  bonté  de 
f  iufafïvic  des  crimes  par  lefqaels  j'ay  irrité  îc 

DicQ 
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Dieu  du  Ciel  ,  je  fuis  doicf'"! avant  indigne  d'e- 
ftre  nommé  voftrc  fils  ,  &  d'eftre  traire  comme 
tel  :  Recevez-moy,s'il  vous  plaifl,  au  norrbre  de 

■  ceux  quî  gagnent  leur  vie  chez  vous,  l'embrartc 
cette  condition  pour  ne  la  quitter  jamais-  C*cft 
en  cette  qualité  que  je  defire  de  vous  apparte- 
nir entièrement,  &  d*eftre  indifpenfablement  at- 
tache à  toutes  vos  volontés.  Le  bon  Pere  eut 
bien  un  autre  fentiment  ,  il  fembla  ne  prendre 
aucune  connoiflance  de  la  faute  que  fon  Fils 
reconnoilToit  :  il  ne  luy  en  dift  mot  :  il  le  fift 
veftir  comme  auparavant,  luy  donna  un  riche 
anneau,  le  fift  chauffer  precicuferaent ,  &  com- 
manda qu*on  tuaft  un  veau  gras  pour  le  feftin 
de  fon  retour.  Ainfi  faut  il  que  Tamc  penirente 
retourne  i  Oieu  ,  efFedluant  promptcment  la  re- 
folution  de  fe  convertir  ,  &  qu'elle  fc  donne  vé- 
ritablement à  luy,  pour  tenir  dans  fa  maifon  rang 
de  tres-petits  ferviteurstil  faut  qu'elle  quitte  fes 
péchez  ,  &  forte  autant  qu'elle  pourra  de  Teftat 
où  ils  l'ont  réduite  ,  renonçant  à  toutes  fes  ha- 
bitudes ,  &  pratiques  ,  &  fc  rangeant  fous  la 

,  très  fainte  ordonnance  de  Dieu  ,  pour  luy  cftrc 
pleinement  fidelle ,  fans  prétendre  à  ce  qui  eft  de 
plus  relevé  -,  cela  eftant  pour  les  ames  innocen- 
tes. Elle  n'aura  pas  pluftoft  commencé  à  fe  met- 
tre  en  fon  devoir  ,  qu'elle  fentira  la  douceur  du 
Pere  des  mifcricordcs  ,  qui  femblant  oublier  les 

^  crimes  à  caufe  de  la  pénitence  ,  la  reftablira  ea 
fon  premier  dtgré. 

V  A  F  t  E  C  T  I  O  N  S. 

De fplaifir  d'avoir  ofFenfé  cette  immenfe  boa- 
tc»  1.  Defir  de  luy  rendre  tous  les  plus  bas  ,  & 
les  plus  pénibles  fcrvices  pour  fatisfaire  à  mes 
crimes. 8-  Ah  î  quoy  que  je  faffe  déformais  ,  ic 

j,  ae  fçaurois  jamais  empefcher  que  je  n'aye  infi- 

^imeat  déplcu  à  vollre  incomprchcnfible  bonté, 

ny 
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ny  qtre  je  ne  voas  aye  autant  des-  honoré  ,  cotn- 
me  je  vous  icvois  aymer  :  Mais  puifqae  îc  paiTé  j 
cft  irrevocabIe,aa  moins  recevez- moy,  s'il  vous 
plaift,  en  qualité  de  voftrc  très- petit ,  très  hum- 
ble, &tres-fidelle  ferviteur.  4.  *Reïterer  cet  a<^c 
de  Contrition  plufieufs  fois  ,  &  s'offrira  Dieu 
de  tout  le  cœur  ,  pour  luy  obeïr  parfaitement, 
5,  Confiance  que  celuy  qui  m'a  fi  mifericor- 
dieufement  prevena,  fi  charitâblemcnr  reccu  ,  Se 
fi  libéralement  afleuré  d^une  grande  recompenfc 
pour  mes  petits  devoirs  ,  ne  manquera  point  de 
me  fournir  les  grâces  neceffairès  pour  conti- | 
niier  à  le  fervir.^ •  Refolution  très  forte  de  plai-  ! 
re  à  Dieu- parfaitement  ,  &  de  ne  m'efcarter  ja- 
mais de  fa  tres-fainre  volonté  en  chofe  aucune-, 
mais  plûtoft  de  chercher  toucés  les  o<:cafions 
poffibles  de  lay  faire  chofe  agréable  en  quelque 
manière  que  ce.  foi  t. 

Le  Coloque  fk  fera  avec  mon  Sauveur  ,  ou 
âvec  mon  S.  Patriarche  ,  luy  faifant  une  humblej 
Confeffion  de  mes  lâcherez,  l'eritendray  fa  voixi 
qui  me  dira  au  cœur  amiablemeht  ,  Pourquoy 
m'avez  vous  delai/Té  l  Pourquoy  avez  -  vous 
quitté  voftre  très  bon  P<re  ?  &  n'ayant  que  ref.l  , 
pondre  à  cela,  je  luy  diray  :  le  ne  fuis  plus  digncj  j 
d'cftre  tenu  au  rang  de  vos  emfans  ,  ,  permettez' 
<]ue  je  vive  entre  vos  ferviteurs,  ôc  m'afermiffezi  | 
incbranlablemcnt   dans  la  parfaite  obfervanccj  1 
de  toutes  vos  volontez ,  me  faifant  entièrement  ; 
mourir  à  toutes  les  miennes.  |  ' 

JÊbre^é  de  la  Medkaricn  é$  l'Enfant    1  | 
Prodigue.  j  | 

L'Oraifon  Prcparatîore. 
Le  I.  Prî  LVDE.  Le  Prodigue  s'en  alla  lôînil 
de  fon  Pcrc,pcrdit  fon  h5ncurj&  fon  brcn/tc;<flH 


DE    S.   Ï€N  A  C  E.  159 

î>a  tn  vne  grâ^e  ncceflité  i^ui  le  prefTade  retcmN 
ncr  vers  fon  Pcre.  îl  y  revint.  Se  s*hutïîTlia*(leV^fit 
luy,le  priât  de  le  recevoir  entre  fcs  domcftiques. 
Le  Pcre  le  reftablit  en  tous  fcs  premiers  droits» 

Le  I  I.  Prelvde,  ConSderer  N.  Seigneur  par- 
lant aux  luifs  ,  &  leur  difant  que  le  Ciel  fe  ré* 
jouît  de  la  converlion  d'vn  pécheur. 

Le  III.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  me 
convertir  à  Dieu  tout  prefentemêt  par  vne  vraye 
contrition  5  &  de  commencer  à  le  fervjr  én  per- 
îc^lion  ,  faifant  exadement  toutes  les  volontcz. 

ï.  Point.  Le  Prodigue  fe  perdit  en  s'fcfloi- 
gnant^de  fon  Pcre.Qiiife  retire  de  Dieu  ,  fafle 
cllat  qu'il  perd  tour. 

I  I,  Point.  La  mifere  prefla  la  Prodigue  de 
penferi  fa  faute,  &  au  moyen  d*en  fortir  Vn  fâ- 
cheux accident  arrivé  par  le  dérèglement  de  nos 
partions  nous  refveille ,  &  nous  oblige  à  cher- 
cher le  moyen  d*appaifer  Dieu- 

III.  PoiNT.  L'ennuy  de  l'eftat  prefent ,  &1â 
crainte  de  la  mort  qai  eftoic  proche  ,  donnereîît 
au  Prodigue  la  refolution  de  retourner  vers  fôa 
Pere.  Le  pécheur  fortement  touché  doit  pren- 
dre^deflein  de  retourner  à  Dieu,  pour  y  trouVec 
fon  repos. 

IV,  PoiNT.  Le  Prodigue  exécute  promptem^c 
fa  refolution  ,  &  s'humilie  pro fondement  dcvaht 
fon  Pere  ,  demandant  d'eftre  admis  au  nombre 
de  fes  domciiiques.  Le  Pere  le  reçoit  comme 
fon  enfant.  Le  pécheur  doic  fe  rendre  prompfe- 
ment  à  Dieu  ,  s'offrir  à  luy  faire  fatisfadion 
demander  d'eftre  placé  en  fa  mâifon.  Dieu  le 
traitera  avec  grande  bonté. 

Au  Coloque  ie  feray  a  mon  Sauveur,  ou  à 
mon  S-  Patriarche  ,  vne  humble  confeffionUe 
toutes  nies  lâcherez  ,  &  ie  le  prieray  d'agréer 
que  ie  luy  ibis  cy  -après  fidelle  fervireur. 

ENTRETIEN 
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ENTRETIEN 

DV  TROISIEME  lOVR 
De  l*vnique  affAire  de  l'homme  en  cette  vie. 

C'Eft  un  grand  mal-heur  que  d'ignorer  les 
chofes  donc  la  connoiflance  nous  eft  infini- 
Iticnc  importante  :  Tout  le  foin  qae  nous  pou- 
vons apporter  à  une  affaire  qui  dépend  tellement 
de  noftre  vigilance  qu*à  moins  que  de  nous  y 
bien  employer  ,  elle  ne  peut  aller  que  tres-maU 
toute  la  peine  que  nous  pouvons  mettre  a  faire 
qu'elle  reufliffe  bien  ,  defpend  de  TafFcftion  que 
nous  aurons  pour  elle  ,  &  cette  affedion  ne 
peut  cftre  vive  en  noftre  volonté  ,  fi  Tentcnde- 
iTient  ne  voit  pas  aflez  combien  la  chofe  eft 
grande  en  foy  ,  de  combien  prés  elle  nous  tou- 
che ,  &  combien  nous  avons  d'obligation  d*y 
pourvoir.  S* il  en  eft  ainfî  univerfellement  pour 
toutes  les  grandes  affaires  ,  que  fera  ce  de  celle 
<juî  eft  fi  grande  ,  que  toutes  les  autres  à  fon 
efgard  ne  font  point  confiderables  ?  Combien 
cft-ccque  l'ignorance  de  celle-là  nous  prejudi- 
cicra,&  combien  nous  obligeroit  celuy  qui  nous 
en  delivreroit. 

C'eft  ,  mon  Leûeur  ,  ce  que  je  me  propofc 
îcy.  le  dcfire  de  vous  donner  la  connoiflance 
de  la  plus  importante  affaire  que  vous  puifliez 
jamais  avoir.  Ce  fera  là  voftre  tâche  pour  au- 
jourd'huy  ,  de  comprendre  que  vous  n'avez 
en  ce  monde  qu'vne  affaire  infiniment  impor- 
tante, qui  eft  de  faire  voftre  falut  en  plaifant  à 
Dieu  :  que  ce  vous  feroit  une  extrefme  folic}  fi 
vou*  n'y  donniez  ordre  comme  vous  le  pouvez: 
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Bc  vous  faut  encicrcmenc  employer  à  la 

conduire  le  mieux  qu'il  vous  fera  polTible,  Eflu- 
diez  bien  aujourd'huy  cette  pensée  couchée  ca 
CCS  crois  petits  points,  (î  vous  la  comprenez  par- 
faitement ,  vous  n'aurez  pas  peu  avancé- 

I-  Peut  eftre  que  vous  eftes  chargé  d'vn  grand 
nombre  d'occupations  de  confequence  ,  pour 
Toftre  perfonne  ,  pour  voftrc  famille  ,  pour  le  pu- 
blic ,  ou  mefme  pour  le  fervice  du  Prince  ,  &  de 
rEfi:at:Ie  ne  defire  pas  que  vous  négligiez  le  foin 
qu'il  en  faut  avoir  devant  Dieu  :  mais  toutefois 
ic  vous  dis  que  ny  vous,  ny  moy,  ny  homme  qui 
foit  fur  la  terre  n*a  plus  d*vne  affaire  nectffaire. 
Vous  eftes  Chreftien  ,  &  vous  recevez  les  paro- 
les de  Iesvs  Christ  pour  des  oracles-  Orvoicy 
qu*il  vous  dit ,  &  à  moy,  &  à  tous  les  hommes  : 
Vous'voui  tourmentez^i^  'vous  donner,  de  la  peine 
four  beaucoup  d*  araires  ^au  refle  il  n  en  e^t  qunjns 
necejfiire-^ oyti  vous  com,me  il  vous  affcurc  que. 
vous  n*avez  qu'vne  affaire  qui  mérite  que  vous 
TOUS  y  employez  totalement  ?  le  ne  doute  point 
de  voftrc  foy  ,  ie  la  tiens  pour  vraye  :  niais  ic 
crains  vn  peu  qu*elle  ne  foit  pas  trop  vive.  C'eit 
pouiquoy  ie  penfe  que  ce  ne  fera  point  mal  fait , 
de  vous  montrer  par  la  raifon  ,  ce  que  voftre  Sau-» 
veur  vient  de  vous  dire  -  La  raifon  ne  peut  iamais 
mieux  travailler  ,  que  pour  la  confirmation  des 
veritez  de  la  Foy.  Apportez  icy  la  voftre  ,  Si 
Confiderez  attentivement  ces  quatre  taifonne- 
mens  compofez  de  vericcz  toutes  in^^ubi^ables. 

I.  Ce  qui  n'eft  pas  plus  grand  qu'vn  atome  ne 
doit  point  eftre  comparé  en  quantité  avec  i.i 
grandeur  immenfe  du  monde  entier  ,  ou  d'va 
autre  corps  mille  fois  plus  eftendu  :  Tous  les 
biens  de  cette  vie  foôt  fi  petits, qu'ils  ne  font  pas 
à  la  noblcffe  des  biens  du  Ciel  ,  ce  qu  cft  /n  ato- 
Kicà  cliute  L'eftenduë  du  mcnde  ,  ou  d'vn.autre 

O/  car  3 5 
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corps  mille  fois  plus  va(le  :  Le  contentement  qur 
fe  peut  cirer  de  la  créature  ,  ne  pouvant  entrer  en 
comparaifon  aucune  avec  celuy.  (^ui  vient  de  la  c 
polTc/Tioa  de  Dieu.  Doncqucs  il  ne  faut  jamàis^  a 
comparer  le  contentement  que  les  biens  de  cet-     '  \ 
te  vie  nous  donnent  à  celuy  qui  procède  du  plus 
petit  degré  de  la  gloire  du  Paradis  ,  posé  melrae 
que  Tvn  &  l'autre  deufTent  durer  efgalement. 

1.  Le  bien  qui  ne  dure  qu  va  mpment  de 
temps  j  &  qui  n'a  qu'vn  point  de  grandeur  eft  fi- 
ny  ,  &  il  ne  peur  avoir  aucune  proportion  avec  j 
çeluy  qui  eft  infiny  ,  eftant  ercrnel  en  la  durée  &  |  ^ 
indîcibieen  fon  excellence.  Tous  les  bicas  de  j  | 
cette  vie  font  fiais  n'ayan,s  qu*vQ  moment  ic  i 
durée  Se  quVn  point  de  grandeur  :  Et  le  moin-  i  y 
dre  degré  de  gloire  que  Ton  puiiTe  gagner  paE  [, 
vne  petite  élévation  à  Dieu  eft  iafiny  ,  durant- i  [ 
cternellement,  &  ayant  vne  excellence  indicible  r  i 
Doncques  tous  les  biens  de  cette  vie  ne  peuventv  i  ^ 
avoir  aucune  proportion  avec  le  moindre  degré-  j  j 
de  gloire  que  Ton  puifle  gagner  par  vne  petite,  I  ^ 
élévation  à  Dieu.  ;  |^ 

3.  C*eft  faire  vne  perte  infinie  que  de  quitter  i  j, 
vn  bien  infiny  pour  en  prendre  vn  finy.Pour  peij  ;  j 
que  vous  foyez  attaché  à  la  créature  ,raymant  | 
pour  Tamour  d*elle  ,  &  »on  pour  l'amour  de:  | 
Dieu  ,  vous  quicez  vn  bien  infiny  pour  en  preti-  | 
dre  vn  finy  ,  perdant  vn  degré  de  gloire  qui  eft:  | 
vn  bien  infiny  ,  que  vous  enfliez  gagné  fi  vous  I  j 
cuflicz  donné  à  Dieu  ,  la  partie  de  voftre  cœur,  ^| 
que  vous  avez  donnée  à  la  créature  qui  eft  vn  I  ^ 
bien  finy  :  Donc  pour  peu  que  vous  foyez  atta-  ^ 
ché  à  la  créature  ,  Taymant  pour  elle-mefme  55*1  j 
Jion  pour  Dieu  ,  vous  faites  vne  perte  infinie,     i  ^ 

4-  Celuy  qui  fe  donne  aux  affaires  humaines 
avec  preiudice  de  fon  ame  fait  vne  eledion  d*y-  n 
ne  perte  infinie  /  en  quitant  rinfioy  pour  prendra 
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aux  affaires  humaines  au  préjudice  du  bien  de 
fon  ame  :  mais  il  aflujettit  toute  autre  chofe  , 
guclle  qu'elle  foit  ,  à  fon  avancement  fpitituel  , 
&c  il  n*en  çonfidere  aucune  qu'en  tant  qu'elle  luy 
ett  vtile  pout  croiftre  cnla  grâce  de  Dieu. 

Et  bien,  que  dites- vous?  La  rai  fon  vous  a-t'el-» 
le  convaincu?Raportcr  toutes  chofes  à  Dieu  ,  3c 
à  noflre  falutjn'eft-ce  pas  n'avoir  qu'vne  affaire  , 
&  ce  neantmoins  ne  manquer  à  partie  aucune 
de  fon  devoir  ?  Si  vaus  voyez  qu'il  eft  ainfî  , 
pourquoy  re(iftez.«Tous  à  laforce  invincible  de  la 
vérité  ?  Pourquoy  comrevîendtez  vous  à  voftre 
fouverain  bien  ^  èc  embraflirez:^  vous  voftre  maU 
heur  de  gayeté  de  coeur  ? 

N'ayez  point  de  peur  de  vous  laiffcr  aller  à  la: 
vérité  manifeftejle  foin  qu'il  faut  avoir  vnique- 
ment  de  voftre  ame,  n'empefchera  janiais  que 
vous  ne  rendiez  toutes  fortes  de  vrays  ,  & 
légitimes  devoirs  à  vous  ,  &  à  voftre  prochain  , 
en  quoy  que  cefoit ,  au  contraire  il  vous  aydera 
a  vous  en  acquitter  parfaitement.  Car  comme 
le  commandement ,  &  l'obligation  que  nous 
avons  d'aymer  Dieu  de  tput  noftre  cœjr  j  de 
route  noft^re  ame  >  de  toute  noftre  pensée  ,  &  de 
toutes  nos  forces  y  ne  nous  empcfche  nullemenc 
d'aymer  faintement  noftre  ame,  &  noftre  pro- 
chain ,  &  mefme  il  nous  y  ayde  :  Eftant  chofe 
fleceflaire  qu'aymant  Dieu  de  tout  le  cœur  ,  on 
0*ayme  que  luy  finalemerir ,  8c  qu'on  ayme  pour 
luy  fooit  ce  qu'il  commande  d'aymer  en  la 
mefme  proportî-on  qu*il  le  defire.  De  mefme  le 
foin  que  nous  aurons  vniqucment  de  faire  no^ 
ftre  fa! ut  ,  &  de  croiftre  en  la  grâce  de  Dieu  ,  ne 
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ter  félon  Dieu  à  procurer  les  autres  affaires  t 
mais  il  nous  y  rendra  encore  plus  attentifs  ,  fai» 
fant  que  nous  prenions  ces  chofes-là  par  roaxu 
me  de  confcience  Se  de  vertu ,  &  cjue  nous  y 
travaillions  parce  que  Dieu  le  demande  de 
nous. 

Cette  façon  de  fe  comporter  aux  affaires  hu- 
maines a  beaucoup  d*avantage  pour  les  faire 
bien  rciiffir,  foit  parce  que  Tefprit  s*y  employé 
fans  le  trouble  de  la  paffion,&  ainfi  il  voit  mieux 
le  biais  qu*il  faut  tenir  à  les  conduire:foit  à  rai- 
fon  de  la  bcnediûion  que  Dieu  verfe  particulie- 
ment  fur  les  dcfleins  de  ceux  qui  cherchent 
toufîours  la  gloire.  Ne  craignez  donc  point  de 
ce  cofté-là:  recevez  hardiment  cette  vérité  ,  que 
TOUS  n'avez  en  cette  vie  qu'vne  grande  affaire  , 
gui  cft  de  vous  perfeftionner  devant  Dieu. 

le  parle  â  vnc  ame  qui  craint  Dieu.  C'eft 
pourquoy  ieluy  ay  feulement  fait  voir ,  qu'elle 
ne  doit  jamais  travailler  aux  chofes  humaines 
intereffant  fon  falut  le  moins  du  monde.  Si  ie 
parlois  à  vne  autre  ,ie  m'eftendrois  quelque  pea 
jour  luy  montrer ,  que  's'il  ne  faut  pas  pour  tous 
les  biens  de  cette  vie  fouffrir  la  moindre  perte 
de  noftte  bien  fpirituel  i  beaucoup  moins  faut- il 
pour  vne  très  petite  partie  de  ces  mefmcs  biens  y 
fc  mettre  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu'on- 
peut  efperer  en  Paradis ,  &  d'eftre  tourmenté 
éternellement  dans  les  feux  de  l'Enfer.  Il  n'eft 
icy  bas  aucun  bien ,  deuft-il  cftre  éternel  qui  mé- 
rite d'eftre  achepté  par  la  perte  du  bon-heur 
des  Saints ,  &  par  les  incomprehenfibles  peines 
des  damnez.  Pour  vous,  ie  bénis  Dieu  de  ce  que 
vous  n'avez  befoin  de  ces  pensées  >,&  ie  vous 
prie  de  vous  efforcer  de  comprendre  ce  que  ie 
vousay  des^ja  lanc  dit»  que  vous  n'avez  icy 
qu'>ric  grande  affaire  ,  &  que  poui  tous  les 
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biens  ce  monde  ,  vous  ne  devez  point  vous 
cxpofer  à  perdre  la  moindre  partie  de  voftre 
bien  fpiriruel  \  cette  perte  ne  pouvant  q^u'elle  ne 
vous  foie  infiniment  dommageable. 

Il.Celaeftant  ainfi  >  aurez  ^ous  de  fa  peine 
à  m'avoiier  ,  que  ce  vous  feroie  vne  extrême  fo* 
lie  ,  de  ne  point  donner  ordre  à  voftre  falut ,  &  à 
voftre  grande  afFaire  le  mieux  que  vous  pourrez: 
lene  lefçaurois  croire»  Vous  voyez  trop  bien 
qu'il  n'appartient  qu'aux  fous ,  &  aux  infenfez  ^ 
de  fe  donner  du  foucy  des  chofes  de  néant ,  & 
de  négliger  les  grandes  5  &  les  importantes.  Or 
quelles  font  ces  chofes  de  néant  >  nnon  les  biens 
de  cette  vie  >  qui  ne  font  qu'vn  point ,  &  ne  du- 
rent quVn  moment  :  Et  quelles  chofes  font 
grandes  &  importantes ,  fî  la  participation  éter- 
nelle du  bon  ncur  qui  rend  Dieu  bien  heureux  3 
&.  l'exemption  de  la  mifcre  des  damnez  n'eft 
grande  &  importante  :  Où  fera  donc  la  folie  i  fi 
elle  n'eft  en  l'efgarement  d'vn  efprit  foudeux  de 
cette  vie,  &  négligeant  de  l'éternité. 

Vous  fçavèz  que  c'eft  le  propre  des  fous  de 
rcaver fer  Tordre  de  la  raifon  ,  faifant  lafinda 
moyen ,  &  le  moyen  de  la  fin  ,  comme  s'ils 
pouvoient  ajufter  les  chofes  i  leur  volonté  ,  & 
taire  reiiflir  leurs  deifeins  à  fouhait.  Mais  ea 
quoy  peut- on  tanc  renverfer  la  raifon  ,  qu'en 
mefprifiînt  l'éternité  pour  le  temps  ,  &  en  faifant 
fcrvir  noftre  fouverain  bon- heur  à  ie  ne  fçay 
quel  plaifir  paffager  /qui  n'cftoit  laiffé  à  noftre 
liberté  ,  que  pour  en  achepter  le  Paradis  :  Screz- 
vous  donc  enfin  maiftre  de  tout  ?  Quand  vous 
aurez  icy  trop  fait  voftre  volonté  ,  ne  vous  trou- 
verez-vous  point  obligé  de  faire  celle  d'vn  au- 
Brc ,  &  de  payer  à  fa  luftice  les  defreglemens 
commis  en  ta  violacion  des  ordres^  qu'il  vous: 
avoit  donnez,  trcs-faintcment ,  très  fiagement , 
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&  très  avantagculement  pour  vous  ?  G  c)u*rl 
vaut  bien  mieux  vous  accommoder  icy  à  fa  vo- 
lonté r  Voudriez-vous  faire  tout  exprés  des 
fautes  grandes  &  irréparables  ?  Quoy  donc  , 
quelles  fautes  font  grandes  ,  fi  celle  qui  vous' 
caufe  vne  perte  infinie  ne  l'ert?  Et  ou  trouvera- 
t*on  vne  faute  qui  foit  irréparable  comme  cellc- 
cy  ,  ce  qui  fe  perd  en  cette  vie  ne  pouvant  fe  re- 
couvrer ny  en  celle- cy  ny  en  Taurre  ?  vcus^ 
bien  que  Dieu  vous  donne  le  temps  de  faire 
cy-aprés  lesceuurcs  de  perfcdion  que  vous  au- 
rez maintenant  négligées  :  ne  croyez  pourtant 
pas  que  vous  repariez  ainii  voftre  faute.  La  per- 
te vous  en  Jcmeurda  pour  jamais.  Si  vous  eafr 
fiez  travaillé  faintement  ,  &  maiiKcnanr  ,  &  a 
l'avenir  V  vous  eufiiez  poiTc-dé  à  route  éterni- 
té vne  plus  grande  gloire  que  vous  ne  pofic- 
derez- 

Dites-moy  donc  ,  n*efl  ce  pas  folie  que  defe 
jetrer  dans  vn  repentir  éternel  pour  vn  plaifix^ 
d'vn  moment  ?  Cela  ne  vous  arrivera- t*il  pas , 
fi  vous  fuivez  les  foins  du  monde  avec  quelque 
kfion  de  voftreame?  N'aurez- vcus  pas  éternel- 
lement fujet  de  condamner  voftre  procédé  pre- 
fenç  ?  Le  bon-heur  des  Saints  les  affranchit  telle- 
ment de  toute  peine,  qu'il  ne  leur  ofle  point  le 
pouvoir  ,  mais  pltuoft  il  leur  donne  obïigacion 
.de  condamner  à  jamais  tous  leurs  manquemcns» 
O  l  pour  Dieu  &  pour  vous  chère  ame  ,  ne  fai- 
tes plus  de  propos  delibetechofe  qui  meiire  tef- 
le  condamnation  l 

Nepenfez  pas  vous  iuftificr  en  ce  fait,  ^ 
vous  excufer  de  cette  folie  ,  par  la  grande  mul- 
tirude  de  ceux  qui  s'y  lai/fent  emporter.  L'or- 
gueil, Tavarice,  Timpiccé  &  tous  les  autres  vice» 
ne  font  pas  moins  deteftables  pour  élire  conv 
n)uns  comme  ils  font  :  aufli  cette  folie  n^cft  pas 
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«aqinç  blâmable  pour  eftrc  ordinaire  &  générale 
cointxie  elle  eft:  Seulement  plus  elle  crt  com- 
mune moin^  eft- elle  blâmée  j  Ec  parce  qu  on 
ire  la  blâme  point  en  ceux  où  elle  fe  trouve  ,  el- 
le fe  communique  plus  aisément  aux  autres,  s*c* 
ftendant  ainfi  de  jour  en  iour  davantage  Mais 
ne  vous  flatez  point  fur  rvniycrfalité  de  Tabus  , 
▼ous  aurez  affaire  à  vn  luge  ,  qui  vous  fera  paf- 
fer  chaque  chofe  pour  ce  qu  elle  eft  ,  &  non  au^ 
-tremenc.  Il  n'aura  point  d'efgard  à  la  multitu- 
de inftaie  des  perfonncs  abusées  ,  fi  ce  n*cft  pouE 
vfcr  de  plus  gracxde  fcverité  ,  à  Tendroit  de  ceux 
qui  auront  contribué  à  les  deshonorer  davan- 
tage ,  par  ce  fi  grand  ,  &  fi  gênerai  mefpris  de 
fa  grâce. 

1  1 1-  Si  vous  tomber  d'accord  avec  moy  fftr 
cesdçux  points  ,  pafTons  au  troifiéme,  &  difons  , 
qu  il  vous  faut  foigneufement  garder  de  cette 
incompaçable  foJ[ie  5  de  préférer  en  aucune  cho- 
fe  le  temporel  au  fpiiitucl  coùfbquemment , 
qu'il  vous  faut  refoudre  à  vous  tenir  fi  loin  de 
la  mifere  ,  6c  de  raveuglcnient  de  ceux  qa.ico^^* 
n^e  s*iU  eftoie^it  enragez  contre  eux  mefm.es  > 
rifqucnt  tout  ouverccnaent  leur  falut  pour  desr 
confîderations  très- petites  ,  towbans  aisément 
en  péché  mortel  j  que  mefmes  ne  voi;is  con- 
tentant point  de  très  bien  afleurer  voftrf  af- 
faire vous  ne  penfiez  jamais  y  avoir  alTea 
pourveu.  , 

Doncqucs  à  cette  heure,  en  ce  moment  que 
Dieu  vous  parle  au  cœur  ,  faites  vne  bonne  re* 
folutiond'y  apporter  tout  le  meilleur  ordre  qac 
vous  puifliez.  le  vous  dis  en  ce  moment  -,  car  fi 
vous  différez  ,  vpus  n'en  fere^  rien  ,  &  de  plus 
vous  fêtez  en  danger  de  devenir  pire  ,  &  de  tom- 
ber dans  vn  cftat  plus  mal- heureux  que  celuy 
Qii  vouseftes  >  Yoirc  dans  vn  tres-mauvais.  N« 

mefpri 
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mefpnfez  point  Dieu  qui  vousprcffe.  Ilncfuft 
jamais  feur  de  luy  faire  la  fourde  oreille.  Efcou* 
tez-Ie  &  vous^rcnd^tz.  a  fon  infpiration.  C'cftde 
luy  que  vient  le  mouvement  que  vous  fcntez  en 
Tame  :  ce  defir  qui  vous  porte  à  former  ce  très» 
fage  deflein  de  pourvoir  très  bien  à  vous  ,  pro* 
cède  de  luy.  Deiîrez-vous  de  le  faire  ?  Voicy 
Comme  vous  vous  y  prendrez. 

Premièrement ,  vous  confulrercz  le  bon  Dieu, 
&  voftrc  confcience  ,  &  tâcherez  de  reconnoiftre 
fi  on  vous  dit  au  fond  da*coeur  ,  que  vous  pou- 
vez moralement  efperer  que  vous  foyez  en  la 
grâce  de  Dieu-  Examinant  très- attentivement , 
s'il  vous  cft  poflîble  de  faire  quelque  chofc  qui 
vous  en  doive  donner  vn  peu  plus  d'afTcurance. 
En  quoy  toutesfois  vous  fuivrés  non  les  fcru- 
pules  ,  mais  la  conduite  certaine  ,  au  d'vne  bon- 
ne raifon  que  vous  ayés  ,  ou  d'vne  perfoqnc tel- 
le que  vous  pui/fies  vous  repofer  fur  clic  de 
voftre  falut. 

Secondement  ,  voyant  que  vous  avés  fait ,  oa^ 
eftesrefolude  faire  ce  que  vous  connoifTés  le 
meilleur  pour  vous  donner  ce  repos  d*avoir  mis 
voftre  ame  en  alTeurance  de  la  grâce  ,  au  mieux 
qu'il  vous  foit  pollible  y  vous  ferés  devant  Dicii' 
&  devant  vous-mefmc,  qui  en  ferés  tres-boa 
tcfmo  n  ,  la  plus  forte  refolution  que  vous  puif- 
fiës,  de  vous  conferver  toufiours  en  cet  eftat , 
faifant  à  cette  fin  tout  ce  quil  faudra  faire  ,  & 
pareillement  évitant  cout  ce  qu*il  faudra  éviter,., 
Vous  en  ajoufterés  vne  autre  ,  de  tous  efforcer 
dttoutvoftre  pouvoir  de  croi/tre&  d'avancer 
je  ne  dis  pas  chaque  iour  ,  mais  chaque  mo- 
ment ,  ^n  la  grâce  de  Dieu.  Vous  prendrez  ce 
foin  pour  voftre  tâche  ordinaire  ,  vous  propo- 
£ant  en  toutes  chofes  d'avancer  la  gloire  de- 
Dieu  y  &  le  falur  devoûrc  ame  y  autant  que  vour 

gouEies'^ 
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pourrez,  p/labliflez-vous  bien  fermement  en 
cette  refolution,  préparant  ce  c^ni  fera  neccflaire 
pour  Tentrctenir  en  fa  vigueur,  &  pour  la  re- 
nouveller  de  temps  en  temps  ,  à  ce  qu'elle  ne 
vienne  jamais  à  vieillir  en  vous. 

Troifiefmement  ,  faites  eftat  de  mettre  en 
pratique  les  lumières  que  vous  avez  eues  fur 
rimportancc  de  préférer  voftre  falut  à  tout  au- 
tre chofe  ,  &  ne  foycz  pas  fi  malheureux  que 
de  vous  nuire  à  plaifir.  Vous  fçavez  comme 
tout  ce  qui  eft  en  ce  monde  n*eft  rien  au  prix  de 
la  gloire  que  vous  efperez  5  Soyés  entièrement 
déterminé  à  quitter  volontairement ,  8c  joyeu- 
femcnt  en  toute  rencontre  tous  les  biens  hu- 
mains quels  qu'ils  foycnt ,  pdur  la  plus  petite 
pratique  de  vertu,  &  apportés  une  pareille  con- 
fiance, force,  &  joyc  à  fouftrir  toute  forte  de 
mal  temporel  pour  l'accroilTcment  de  voftre  bien 
éternel. 

En  dernier  lieu  ,  prévoyez  dés  maintenant  Ist 
peine  que  vous  donnera  Texemple  de  plufîeurs 
qui  font  en  mefme  genre  de  vie  que  vous.  Ne 
vous  iaiffez  point  aller  à  les  fuivre.  S*ils  ne  fonc 
pas  bi^n,  Dieu  leur  en  demandera  compte.  C'eft 
hiy  qui  vous  prefle  ,  c*eft  luy  qui  vous  jugera. 
Ne  foyés  pas  fi  téméraire  que  de  luy  reiilter. 
Pour  la  faute  d'un  moment,  la  repentaacc  ferrie 
éternelle  ,  &  infrudueufe. 

CONSIDERATION  POVR 
LE  III.   10  VR. 

De  l*Oraifon  mentale ,  &  des 

trières  vocales. 

c    Tn  Levez  vous  à  Dieu,  &  luy  demandés  très- 
JLlhumblemcût  >   &   trcs-affeélueufement  fa 
î  P  grâce 
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g>ace  5  pour  cette  adion  qui  vous  eft  de  con- 
fequence.  Regjiwies  pi entièrement  fi  eflanr  obli- 
gé par  voftre  règle  à  faire  Oraifon  mentale, 
vous  y  manques,  ou  par  fois  ,  ou  fouvenc  j  &  fi 
en  ayant  la  commodité,  vous  la  négliges  quand 
vous  n*y  eftes  point  obligé. L*un  &  l'autre  feroit 
pour  vous  nuire  extrêmement.  Si  vous  doutés 
de  ce  qiii  fera  plus  agréable  à  Dieu  ,  prencs 
confeil  de  quelque  perfon^ne  de  bon  jugement, 
en  luy  expofant  nettement  ce  que  vous  voyez 
de  part  &  d'autre. 

X.  Ayés  foin  de  choifir  la  matière  de  vos  Me# 
ditations ,  &  ne  vous  mertés  pas  devant  Dieu, 
fans  avoir  préparé  en  voftre  ame  dequoy  Ten- 
tretenir.  Ce  feroit  tenter  Dieu,  au  dire  de  TEf- 
criture.  En  ce  chois  ayés  principalement  égard 
à  vos  forces,  &  à  vofhe  profic  fpirituel-  Ne  fai- 
tes pas  comme  certaines  pcrfonnes  qui  veulent 
voler  trop  haut  ,  8c  fc  jettent  incontinent  fur 
les  attributs  de  la  Divinité.  Quand  Dieu  y 
porte  Tame,  cela  va  bien  ;  mais  il  en  efl:  peu  qui 
s'y  doivent  porter  a  ellcs-mefmes.  Ne  cherchés 
point  auflî  vos  confolations  fenfibles  ,  prenant 
les  fujets  qui  vous  en  donneroient  davantage. 
Regardés  l'inflrudion  en  la  vertu,  &  la  mortifi- 
cation de  vos  paffions,  &  prenez  ce  qui  vous  y 
doit  fervir. 

3.  Le  plus  ordinaire  entretien  des  bonnes 
annies,  c'eftceluy  que  S.  Pierre  leur  a  aflîgné  ,  la 
connoiffance  &  l'amour  de  Iesus  Christ- 
C*eft  en  fa  fainte  vie  ,  &:  fa  douloureufe  Paf- 
fion,qu  elles  s'occupent  le  plus. Si  vous  avez  af-r 
fés  fait  les  Méditations  de  la  vie  purgative  ,  re- 
nés vous  avec  S.  tant  que  vous  pourrés. 
Mais  gardés- vous  y  de  Tabus  de  quelques-uns, 
qui  fe  portent  à  des  curiofités  fur  les  grandeurs 
de  la  fainte  Humanité,  &  fur  les  chofes  admira- 
bles 
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bles  qu*il  opère  qaetquesfois  en  fes  ferviteurSi 
Ou  en  fes  ennemis.  Tout  cela  fouvcnc  n*e{l 
que  vanité.  Regardez  Iesus  pour  l'imiter: 
formés- vous- en  une  telle  idée  ,  qu'elle  parte 
delapenféeau  cœur,  &  du  cœur  à  toute  vo- 
ftre  vie. 

4.  Il  ne  faut  pas  défendre  qu'aucun  ne  fe  fer- 
ye  du  texte  de  l'Evangile  ,  des  Epiftres  de  S. 
Paul  ,  des  Pfeaumes  de  David  ,  ou  de  quelque 
autre  Livre  facré  ,  pour  y  prendre  journelle- 
ment le  fujec  de  fa  Méditation  :  mais  il  ne  faut 
pas  aufTi  confeiller  à  tous  ceux  qui  méditent 
d'en  vfer  ainfi.  Plufîcurs  s'en  iro'.ent  à  des  en'* 
treticns  peit  vtiles  pour  eux  ,  &  peu  glorieuse 
à  Dieu.  Beaucoup  moins  faut- il  permettre 
aux  ames  da  commun  ,  de  méditer  fur  les  Pyo- 
phetes  ,  &  fur  fembiablcs  Livres  trop  relevés. 
Le  plus  feur  eft  d'avoir  des  Méditations  toutes 
drefTées  par  un  bon  autheur  ,  &  de  s'en  fervir, 
comme  Tcxperience  montrera  qu'il  faut  faire. 

y.  Ne  vous  contentés  point  d'avoir  vos-Me~ 
ditationscompofées  par  un  habile  homme  :  mais 
tous  les  foirs  ayés  le  foin  de  préparer  celle  qui 
vous  doit  entretenir  le  lendemain  matin  ,  remar- 
quant les  points  qu'elle  contient  ,  les  confide- 
rations  aufquelles  vous  devés  vous  arrefter  da- 
vantage ,  &  les  affedions  plus  propres  pour 
vous.  Rafraichifles-en  la  penfée  vous  metranc 
au  li£l,&  vous  fouvenés  le  matin  en  vous  refveil- 
lant,  de  ce  que  vous  allez  traitter  avec  Dieu.  Si 
vous  aviez  à  parler  à  un  Roy  ,  vous  enauriés 
encore  plus  de  foin, 

6.  N'entrés  jamais  brufquement  en  l'Orai- 
fon,  pafTant  de  quelque  autre  adion  à  la  Médi- 
tation au  fon  de  la  cloche.  Si  vous  déviés  trait- 
ter avec  un  Seigneur  ,  vous  y  apporceriés  p*u$ 
de  préparation*  Recueillés-vous  donc  toufiours 
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un  peu  auparavanti  comme  attendant  à  la  portie 
du  Cabmec  que  I-ou  vienne  vous  commander 
dVntrec. 

7.  Entrez  y  avec  un  grandifficne  refpcd:C*eft 
la  difpofition  que  vous  devez  avoir  commen- 
çant ,  continuant  ,  &  finiiTant  :  C'cft  celle  qui 
vous  garantira  le  mieux  des  diftradions.  CVft 
au  (Il  celle  qui  ft*ra  expédier  toutes  vos  requeftes 
rres-aifcment  ,  &  plus  avantageufcment  que 
vous  ne  prétendez  :  C'eft  elle  qui  vous  mettra^ 
&  qui  vous  tiendra  en  laprefencede  Dieu,  & 
qui  obligera  Dieu  à  fe  teciir^vec  vous  ,  &  à  fe 
donner  à  vous  :  enfin  c*efl:  elle  qui  vaudra  fou- 
vent  mieux  que  toute  autre  oraifon,  Ainfi  quant 
tout  vortre  temps  devroit  fe  pafler  en  ces  fenti- 
cncns  d'ancantiiremenc  devant  Dieu,  n*en  fortez 
pas  pourtant,  vous  ny  perdrez  riem 

8-  Vous  n*oublierez  jamais  de  demander  vers 
le  commencement  que  toutes  vos  puiffances, 
tant  de  refprit  que  du  corps  ,  foyenc  occupées  à 
vous  aydcr  en  cette  faince  adion.  Vous  forme- 
rés  les  Prélude  félon  voftre  matière  >  &  fui- 
vant  le  confeil  qu'on  vous  en  donnera.  Il  ne  faut 
pas  vous  bander  la  tefte  à  la  compofition  du 
lieu  :  une  Image  vous  pourra  foulager  :  mais  il 
cft  bien  à  propos  que  vous  reconnoiffiez  ce  que 
vous  devez  traitter  avecque  Dieu  ,  &  que  vous 
luy  demandiez  le'fruit  que  vous  deûrez  en  rem- 
porter. 

9.  Prenez  vos  points  feparement  &  d'orJrc 
comme  ils  font  couchez  :  Exercez  en  chacun 
d'eux  voftre  mémoire  ,  ou  pour  mieux  parler, 
voftre  incçlligence,  en  confîderant  la  vérité  qu'il 
contient ,  &  en  faites  des  aâes  de  foy  :  exercez 
vollre  raifon  en  voyant  quelle  conclu/! on  vous 
devés  tirer  de  tel  prmcipe.  Enfin  exercés  voftrc 
yoionté  en  prpduifanc  les  afFections  qui  font  plus 

conformes 
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conformes  à  une  telle  conclufion.  Ce  font  les 
I  affcdions  qui  font  là  plus  douce  parcic  de  To- 
raifon  rmàis  la  pcnféc  bien  nette  ell  poui  Tor- 
'cJ    dinairc  leur  fource,  &  leur  fermeté. 
'0'        10.  CesafFedîons  fc  peuvent  multiplier,  ou 
l^i    en  réitérant  les  mefmes ,  ou  en  produifant  de 
nouvelles  &  de  diverfes  façons.    Il  n'efl:  pas 
bon  d'entretenir  la  penfée  fans  en  venir  à  l'afFc- 
ftionrmais  quand  voftre  cœur  fera  plein  de  bon- 
2»     nés  &  faintes  affedions  ,  ne  vous  donnez  point 
^    de  peine  d'avancer  à  une  autre  confideration; 

tenez'  -  v^ous  là  tandis  qu*elles.!dureront.  Vous 
'*    n'eftés  pas  obligé  d^  méditer  beaucoup.  Tout 
voftre  dèfir  doit  eftre  de  prier  beaucoup.  Or 
vous  priez  bien  mieux  du  cœur  ,  Se  de  i'affe- 
2     ftion  ,  que  db  la  penfée. 

II.  Ces  affcdions  vous  porteront  fouvent  i 
s    parler  à  Dieu  ,  à  N.  S.  à  la  Sainte  Vierge  ,  ou  à 
quelque  autre  Saint  :  Elles  feront  par  fois  que 
a     voftre  ame  parlera  à  foy  ,  à  foa  corps  ,  aux  créa- 
tures de  ce  bas  monde.  Ces  façons  de  parler 
s'appellent  en  l'oraifoades  Coloques,jaçoit  que 
t     la  chofe  à  qui  on  parle  ne  nous  refponde  point* 
I     II  n'eft  pas  mauvais  d'en  faire  quelques  uns,  ou 
l     mefme  plufieurs  ,  durant  le  cours  de  voftre  heu- 
î     re  :  mais  il  ne  faut  jamais  manquer  de  prendre 
5     ver^  !a  fin  un  peu  de  temps  pour  rehaaifer  les 
affedions  que  vous  aurez  eues  durant  toute  l'o- 
raifon,ou  pour  en  produire  des  nouvelles*  C'ell 
!     en  ces  Coloques  ,  lors  qu'ils  fe  font  avecqac 
i     Dieu  ,  ou  avecque  les  Saints  ,  que  le  refpect  eft 
I     fingulieremenc  neceflaire. 

1 1.  Comme  vous  pouvez  fur  une  feule  con- 
clufion  produire  plufieurs  afFeftions  ,  auffi  vous 
eft^il  permis  de  tirer  plufieurs  conclufidns  d'un 
nicfme  point  ou  principe.  Ce  fera  le  moyen  de 
n'eilrc  jamais  en  peine  de  trouver  de  i'ocupatiÔ. 

P    3  Mais 
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Mais  gardés  yous  de  procéder  en  ces  raifon- 
Bemens  par  curiofité  ,  &  de  les  employer  inu-  i 
tilemcnt  :  rejettes  les  penfées  fpeculatives  qui 
tiennent  plus  de  Tefcole  ,  que  de  Toratoire,  ji 
C'ell  une  des  rofes  dont  Satan  abufc  quelques  j 
ames,  d'ailleurs  alTes  capables  de  bien  reiiffir  en  I 
la  vie  intérieure  ,  &  en  la  communication  avec 
Dieu. 

I  j.  Vous  devés  fçavoir  que  durant  TOraifon 
plus  particulièrement  qu'en  tout  autre  temps  ,  il 
eft  meilleur  de  parir  que  d'agir:  Dieu  opère  tout 
autrement  par  foy  mefme  ,  que  par  vous.  C*cft 
pourquoy  ne  foyés  point  importun  à  fa  Majefté, 
luy  parlant  fans  l'écouter.  Tenés-vous  tellement 
dans  le  refpect ,  que  vous  ayés  autant ,  ou  plus 
de  foin  de  l'oiiyr  ,  que  de  l'entretenir.  Quand 
vous  fentez  de  bons  mouvemens  au  cœur  fans 
vodrc  travail ,  c'eftluy  qui  les  y  forme  recevés- 
les  avec  reconnoiffance.  Quand  quelque  lumiè- 
re cfdaire  voftre  entendement  fans  voftre  indu- 
ftrie  ,  c'cft  une  parole  de  Dieu,  refpcclcs-là  ,  & 
fi  elle  commande  quelque  chofe  ,  obeïlTes-luy 
Gardés  vous  icy  de  tromperie.  Cherchés  une 
bonne  &  feure  garde. 

1 4.  Il  eft  fans  doute  que  cette  vbye  d*oraifon 
eft  tres-frudueufe  ,  &  tres-aifce,  lors  qu'il  plaift 
à  N  -  S.  d'y  avancer  une  ame,  C'eft  aufli  chofe 
vraye  qu'on  s'y  peut  bien  tromper  ,  prenant 
pour  paroles  divines  les  illufions  du  mauvais 
cfprit.C'eft  pourquoy  ayés  recours  à  un  oracle 
afleuré.  Mais  ne  foyés  pas  fi  craintif,  que  de  peur 
d'eftre  trompé  ,  vous  ne  vouliés  lailTer  entrer  en 
voftre  efprit  aucune  penfée  ,  que  celles  que  vo- 
ftre travail  y  produit,  ny  laifler  loucher  voftre 
coeur  à  aucune  affeftion  fi  vous  ne  l'avés  exci- 
tée  en  vous  j  voftre  oraifon  feroit  bien  maigre. 
Les  oraifons  plus  fublimcs  font  fort  fujettes  à 

caution 
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caution.  Mais  n'ayez  point  de  peur  :  celle- cy 
cft  bien  loin  d*elles. 

iS*  Ne  négligez  point  la  reveuc  de  voftrc 
Médication.  Marquez  les  plus  notables  pertes  , 
ou  profits  qui  vous  y  arrivent.  Et  tachés  de 
faire  que  voftrc  Méditation  dure  tout  le  jour  , 
quoy  que  vous  ne  foyés  à  T oratoire  que  le 
temps  qu*Gn  vous  a  déterminé-  Helas  ,  combica 
y  en  a-t'il  qui  font  ce  que  dit  S.  Licques  ?  Ils  fe 
regardent  en  vn  miroir,  5c  s*en  vont  ,  perlant 
la  mémoire  de  leur  oraifon  h  &  de  tout  Cv  qai 
s*y  eft  pafle  ,au(ri-tofl:  qu'ils  fe  font  levés  de 
terre  :  Si  voftre  oraifon  eft  bien  faite,  elle  ne 
s'évanouira  pas  ainfî  :  Elle  vous  fournira  des 
lujcts  d'élévation  à  Dieu  pour  tout  le  jour,  & 
fera  la  matière  de  vos  oraifons  jaculatoires. 
Mais  quel  foin  avés  vous  de  cette  forte  de 
Prière,  fi  efficace  ,  &  tant  vfitée  entre  les  Saints  > 
6c  tant  recommandée  par  eux  ? 

i^.  Deux  fortes  de  perfonnes  ont  grand  be- 
foin  de  conduite  pour  leur  oraifon- Celles  qui 
n'y  ont  pas  trop  avancé  ,  quoy  qu  elles  s'y  exer- 
cent depuis  long-temps  ;  &  celles  qui  font  par- 
venues aux  voyes  extraordinaires  d'oraifon» 
Les  vnes  &  les  autres  font  en  danger  de  fe  trom- 
per ,  mais  celles- cy  plus  pcrnicieufement.  Dc« 
mandez  à  Dieu  qu'il  vous  inftruife  par  foy- 
mefmc.  Aydez  vous  des  bons  Livres  :  Servez- 
vous  des  perfonnes  dodles  ,  &  intelligentes 
dans  les  voyes  de  Dieu  &  ,  particulièrement  de 
celles  qui  ont  avec  la  capacité  ,  Se  la  probité  , 
l'expérience  de  l'eftat  ou  vouseftes. 

17.  La  prière  vocale  cftant  d'obligation  fous 
peine  de  péché  ^  doit  eftre  préférée  à  la  Prière 
mentale  >  qui  n'eft  que  de  dévotion  :  Mais  lorç 
qacl'vne  ôc  l'autre  ferot^t  également  en  voftre 
liberté  ,  ne  quittez  jamais  la  Prière  du  coeui 

?    4  pour 
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pour  celle  des  lèvres-  Et  fi  yox^s  ne  pouvez  mc- 
iiirer  ,  toutefois  ne  vous  chkgcz  jamais  de 
grand  nombre  des  Prières  vocales.  Sçachez  de 
voftre  Dircilcur  combien  vous  y  devez  mettre 
de  temps,  8c  quelles  Prières  vous  choifircz  pour 
le  remplir.  Dites  les  pofément  ,  &  tâchez  d'y 
cftre  attentif  avec  dévotion.  Vous  en  direz  af- 
fez  ,  fi  vous  les  dites  bien  ?  Il  fera  toufiours 
meilleur  d*cn  dire  moins  >  &  d'y  employer  biea 
tout  voftre  temps» 

18.  Dites  exademcnt  celles  qui  font  d'obli- 
gation- Prononcez-les  entièrement  :  Ayez -y  at- 
tention ou  aux  paroles  ,  ou  à  ce  que  vous  de- 
mandez ,  ou  à  celuy  à  qui  vous  parlez»  Cette 
triple  attention  vous  y  donnera  de  la  dévotion 
aa  coeur  ,  &  de  la  révérence  devant  celuy  que 
vous  priez.  Ne  tâchez  point  de  les  expédier 
bien  vifte  ,  comme  fi  voftre  temps  pouvoit  eftre 
mieux  employé  en  quelque  autre  chofc-  Gardez- 
j  la  pofture  du  corps  qui  fera  la  plus  refpedueu- 
fe  ,  fans  vous  trop  incommoder.  Croyez-vous 
fermement  que  chantant  les  loiianges  de  Dieu, 
ou  de  fa  Sainte  Mere,  vous  faites  l'office  des 
Anges  &  des  Saints  du  Paradis  ?  laites  le  donc 
comme  eux.  . 

19.  Ce  grand  mot  DiEVj  ne  devroit  jamais  fe 
prefenter  à  voftre  penfée  qu'il  ne  vous  remplift 
de  refpeft.  Voyez  fi  vous  vous  accouftcmez 
point  au  mefpris  de  fa  Majefté  ?  N'y  a-t'il  pas 
quantité  de  petites  Prières  que  vous  faites  tous 
les  jours  fans  attention  &  fans  révérence  ,  com- 
me la  Salutation  de  la  fainte  Vierge  au  fon  de 
la  cloche  trois  fois  le  jour ,  la  benediâiion  de  la 
table,  &  les  grâces?  Prenez  garde  à  vous.  Vous 
en  trouverez  encore  d'autres  où  vous  apportez 
le  mefme  manquement  :  Ah  !  quelle  perte  fai- 
tes-vous fans  y  penfer. 
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10*  Examinez  un  peu  (i  vous  ne  pourriez  pas 
dire  règlement  en  Thonncur  de  noftre  Seigneur, 
Se  de  fa  Mere  ,  les  Litanies  de  îesvs  ,  &  celles 
de  Noftre  Dame  :  fi  vous  n'avez  pas  une  com- 
modité pour  dire  voftre  Chapelet.  Quelle  prière 
faites  vous  à  Saint  lofeph' ,  à  voftre  bon  Ange» 
à  voftre  Saint  Patron  ,  &  aux  autres  Saints 
aufquels  vous  avez  plus  eu-  d'obligation  ,  ou 
de  dévotion  ? 

LE   Q^VATRIEME  lOVR 

BB8  EXERCIC£S. 

Eemf  loy  in  QuâtrUme  hnr. 

L'Entretien  de  ce  jour  fcra^^  l'amour  de 
:^ojlre  Seigneur' 
La  première  Méditation  fera  du  Kojnume  de 
Nojtre  Seigneur, 

La  féconde  fera  de  l^Incarn^ttion. 
La  troifiéme  fera  de  la  l<[£ttivité  de  Noftre  SeU 
gneur* 

Pour  faire  quatre  Méditations ,  Celle  du  Ro- 
yaumedeN.  Seigneur  fe  fera  deux  fois  :  S*  Ig- 
nace Ta  defiré  ainfi  On  pourra  toutefois  prendro 
pour  la  quatrième  ,  celle  de  la  Circoncifion  de 
Noftre  Seigneur  ,  qui  eft  mife  la  première  dans 
le  jour  fuivanc  ,  pour  lequel  il  en  icftcra  qua- 
tre autres. 

On  lira  du  Livre  de  S,  Ignace  les  feft  ave^^ 
tijjfèmens  cjui  font  pour  la.  féconde  Semaine  ,  les 
autres  Règles  four  difcerner  mieux  lés  Ejprits  ,  e^m^ 
conviennent  princifalement  aux  Exercices  de  la 
féconde  Semaine- 

On  pourra  lire  dan5  le  Livîc  de  Tlmitation  èt 
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Iesvs  Christ  ,  pour  la  Méditation  du  Kgyau- 
Eiie  de  N.  Seigneur  j  le  premier  Chapitre  du  livre  ^ 
premier,^  le  treizuiefme,  le  trente-deuxiefme  du  j 
livre  troijttfme.  \ 
Pour  ia  Méditation  de  Tlncarnation  ,  U  |i 
Chapitre  premier  y  lefeptiefme,^  Vhulètiefmedu  II-  j 
njre  fécond»  I 
Pour  la  Méditation  de  la  Nativité,  le  Chapitre  il 
premier  Je  fécond  Je  troiftefmei  le  quatriefme  du  \ 
trolfcfme  livre* 

Pour  h  Médication  de  la  Circoncifion  ,  leCha^ 
fitre  omjefmeje  dousjcfme,^  le  fei^iefmedutroi'^ 
fefmQ  livre» 

La  Confideration  de  ce  jour  fera  de  U  leclure 
JfirituelUyi^  de  la  rredication^  ^  de  la  communia 
cation  avec  le  Dire  Sieur* 

X.     R  E  M  A  R     V  E. 
La  divljion  des  trois  dernières  Semaines, 
L*ame  purgée  par  les  Exercices  de  la  , 
XI.  REMARQ^VE. 
Le  dejfein  de  la  féconde  Semaine^ 
L'ame  qui  veut,&c. 

ill.    REM  ARQJ  E. 
L'ordre  de  la  féconde  Semaine. 
Elle  nous  propofe  premièrement ,  &c. 
foHT  U  Méditation  du  Royaume  de  Nofi^à 
Seigneur. 

IEsvs-Christ  ayant  efté  envoyé  de  fon  Perc 
i^our  cnfeigner  aux  hommes  le  chemin  delà 
perfedion  ,  il  nous  Ta  monftrc  autant  &  plus 
par  fon  exemple  ,  que  par  fa  doftrine-  Cela  de- 
vroit  fufEre  pour  nous  obliger  à  le  fuivre  »  en 
nous  propofant  l'Imitation  de  fa  très  fainte  Vie 
pour  le  fouverain  bien  de  la  noftre  :  fuivant  ce 
raifonnemenr  couché  en  la  dixiefme  Remarque. 
Plaire  à  Dieu  parfaitement  c*eil  le  fouverain 
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bien  de  rhomme  en  cette  vie:  Imiter  entière- 
ment Jesus-Christ  ,  c*eft  plaire  à  Dieu  parfai- 
iement:donc  imiter  Iesvs-Christ  c*efl:  le  fou- 
verain  bien  de  l'homme  en  cette  vie.  Toutefois 
le  S.  Efprit,  propolant  l'Imitation  delEsus- 
Christ  à  S.Ignace  ,  &  confequcmment  à  nous 
tous  ,  il  ne  s'eft  point  contenté  de  luy  produire 
cette  confîderation  jquê  noftre  fouverain  bien 
pour  cette  vie  gift  en  la  reflemblance  avec  No- 
ftre  Svigneur  t  niais  il  y  en  a  ajoufté  d'autres 
très  puiflantes  pour  nous  y  attirer. 

Il  nous  a  reprcfenté  Iesvs-Christ  Roy  des 
Roys  ,  qui  s' ojfFre  en  perfonnc  à  nous  conduire  ^ 
qui  abaifte  fa  grandeur  à  toutes  nos  miferes ,  les 
efpoufant  pour  noftre  propre  bien.  Pour  ce  faire 
rEfpiit  divin  s'eft  accommodé  à  Tliumeur  guer- 
rière de  S,  Ignace ,  &  le  luy  a  fait  voir  en  cette 
façon. 

Si  quelqu*vn  des  Roys  de  la  terre  eftant 
choyfî  de  Dieu  ,  pour  commander  tous  les  Prin- 
ces &  les  peuples  Chieftiens ,  à  dcflcin  de  con» 
quérir  tous  les  Pays  Infidelles  ,  faifoit  entendre 
cette  fienne  volonté  à  tous  fes  fujets  ,  leur  de- 
mandant que  qui  le  voudroit  fervir  en  cette  en* 
treprife  ,  fit  eftat  de  ne  vouloir  cftre  en  f on  vi- 
vre ,  en  fon  veftir  ,  &  en  toute  autre  chofe  trai- 
té autrement  que  luy-  mefme  j  &  afTeurant  tous 
ceux  qui  le  fuivroient ,  qu'après  avoir  combattu 
avec  luy  ,  ils  partageroient  cnfemblc  le  bien  de 
la  viftoire  à  mefme  proportion  que  les  fatigues 
de  la  guerre  :  Il  n'y  auroit  perfonne  de  bon  fens 
qui  ne  fe  deuft  offrir  tres-volontiers  à  fervir  vn 
tel  Prince,  en  vn  tel  dcffein  ,  avec  des  conditions 
fi  avantagcufes  à  tous  fes  foldats.  Donqucs 
puifquc  Iesvs-Christ  Roy  des  Roys  eft  yenn. 
pouraffujettir  tous  les  hommes  à  Dieu  fon  Pè- 
re ,  &  à  foy-racfme  ,  &  qa  ayant  befoin  à  ce 
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delTeiii  du  confentemenc  de  la  liberté    d'iifî  l 
chacun  de  nous,  il  nous  invite  tous  à  Taffifter  cff  ! 
cette  entreprife  ,  en  nous  rangeant  à  fa  fuite  y  8c' i 
en  marchant  courageufement  après  luy  :  &  qu*iri 
nous  aileure  que  la  vidloire  ôc  la  recompenle  ner 
peuvent  manquer  à  celuy  qui  ne  luy  fa  u  lier  a  i 
polns  compagnie  ,  &  qa*à  mefure  des  travauiC' 
que  nous  fouffrirons  avec  luy, il  nous  fera  parti- 
ci  pans  de  fa  gloire  :  Qui  fera  celuy  qui  ne  fe 
donnera  très- cordialement  à  luy  ,  non  fcuiement 
pour  endurer  autant  qu'il  fera  ncceffaire  ,  mais 
encore  pour  renoncer  entièrement  à  tous  les  I 
fentimcns  de  lâchait  >  à  tous  les  intercfts  dè 
rhonneur,  &  du  monde. 

Ce  difcours  enferme  quatre  puiflans  motif 
pour  nous  guigner  lé  cœur  ,  outre  celuy  de  no- 
îlre  propre  intereft ,  duquel  ils*agift  en  toute 
cette  affaire.  Le  pretîiier  eft,la  Majefté  infinie  du 
Roy  qui  nous  appellè  r  Le  fécond,  (a  compagnie 
qu'il  nous  ofFre  :  Le  t  roi  fié  me  ,  l'honneur  de  luy 
reffcmbler  :  Le  quatrième,  Tobligation  que  nous 
avons  d'aymer  celuy  ,  qui  par  un  cxcez  d'amour 
envers  nous,a  efpoufé  nos  miferes  ,  alfia  de  nous 
montrer  comment  nous  nous  en  devons  fervir 
pour  nous  rendre  parfaits  devant  Dieu,  &  riches 
en  fainteté. 

Cette  Mcditatron  eft  le  fondement  des  trois 
Semaines  qui  reftent:  Elle  nous  propofe  en  gros 
ce  que  toutes  les  Méditations  des  myfteres  de 
la  vie  ,  5c  de  la  Pafiion  de  Noftre  Seigneur  de- 
duifent  par  le  menu.  C'cft  pourquoy  il  faut 
mettre  pcinedc  la  bien  comprendre  pour  nous 
affedionncr  grandement  à  la  parfaite  imitatioa' 
de  N.  Seigneur. 

La  Méditation  fe  nomme ,  du  Royaume  de 
ÏESYS  Christ,  loir  parce  que  Iesvs  y  eftcora- 
g^ré  avec  un  Roy  terrien  ,  foit  parce  que  nous 

l'y 
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Ty  confiderons  comme  un  Roy  qui  entreprend 
de  recouvrer  fon  Royaume  perdu.  Or  Dieu  a 
deux  Royaumes  en  Thomme,  &  il  les  a  donnez 
tous  deux  à  fon  Fils.  Il  a  en  nnus  un  Royaume 
de  ncceffiré  ,  l'autre  de  liberté.  11  pofledc  tou- 
jours le  premier  ,  mais  non  le  fécond  :  N*eftant 
maiftre  de  celuy-cy,  finon  lors  que  Thomme  luy 
affujeccit  librement  toutes  fes  facultés.  Ayant 
donc  perdu  ce  fécond  Royaume  par  nos  pc- 
chez,  il  a  envoyé  fon  Fils  pour  le  recouvrer  ,  ôc 
c'cft  à  quoy  Noftre  Seigneur  a  travaillé  tout  le 
long  de  fa  vie, 

Surquoy  il  fâutt  confiderer  que  Noftre  Sei- 
gneur pouvoit  mener  une  vie  auffi  faince  dans 
les  délices  &  dans  les  honneurs  ,  que  dans  les 
fpuffrances  ,  «&  dans  le  mefpris.  Il  a  eu  efgard  à 
iious,en  choifiiTant  la  façon  de  vie  qu*il  a  prife, 
&  il  l'a  prife  telle  qu'il  falloir  qu'elle  fuft  ,  afin 
que  nous,  qui  fommes  infiniment  foibles,  en  imi- 
tant l'extérieur,  ne  nous  perdiffions  point ,  mais 
,arrivaffions  à  la  vraye  faintete. 

Ainfî  Noftre  Seigneur  nous  invitant  à  lefui- 
vre,  BOUS  dit  :  N'ayez  point  d'horreur  de  la  dif- 
ficulté de  ma  vie  :  elle  vous  eft  neceflaire.  le  ne 
Tay  embraffce  que  pour  vous  y  attirer  douce- 
ment. Contentez-vous  de  n*eftre  jamais  pire 

Îue  moy  :  &  quand  vous  me  verrez  dans  la  fouf- 
rance,  penfez  que  je  n*y  fuis  finon  pour  vous 
afleurer  que  c'eft  voûre  honneur  ,  voftre  confo- 
vjation,  voftre  avantage  ,  &  voftre  bon-  heur  d'y 
eftre  avec  moy.  EmbrafTez  là  pour  l'amour  de 
moy  &  de  vous,  puifquejje  ne  l'ay  cfpouféc 
que  pour  lamour  de  vous» 


La 
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La  huitième  Vérité  declare'e  dans 
la  Méditation  du  Royaume  de 
Noftre  Seigneur. 

h  deù  iorefhav^nt  Imiter  la  vie  de 

I  E  s  V  S-C  H  R  I  s  T- 


l 

goci 

ftio 

LE  I.  Point  montrant  la  Royauté  de  Iesvs*-  ^ 
Christ  ,  &  comme  il  Ta  acceptée  afin  de! 
ramener,  amant  qu'il  pourroit  ,  tons  les  hom- 
mes à  Tobeiflance  de  Dieu  fon  Pere  ,  déclare 
Tobligation  «naturelle  ,  &  indifpenfable  que  i'ay 
de  me  rendre  tout  à  luy  ,  &  à  fon  Pere  ,  comme 
à  mes  Souverains  très- légitimes  ,  &  tres-abfolus 
Cjui  ont  tout  pouvoir  fur  moy. 

Le  X' Point  faifant  voiries  bornez  îneffables 
de  N.  Seigneur  envers  moy  ;  &  envers  tous  les 
hommes  ,  montre  vn  nouveau  titre  qui  m'oblige 
très  eftroitement  à  donner  à  N, Seigneur  tout  ce 
qu'il  defire  de  moy  ,  puis  quilafait  pour  moy 
infiniment  plus  qu'il  ne  me  demande  ,  &  avec 
vn  amour  indicible. 

Le  5.  Point  defcouvre  ce  que  N-  Seigneur 
exige  de  moy  comme  de  fon  fujcc  naturel  ,  &  de 
celuy  qu'il  a  comblé  d'vne  infinité.;  de  faveurs 
ineftimables  ,  &  c'eft  que  ie  tâche  de  rendre  ma 
vie  femblable  à  la  fiennc  pour  plaire  parfaite 
nient  à  fon  Pere  ,  &  pour  travailler  excellemment 
à  mon  falut.  Ainfi  que  ie  voy  que  les  incomprc- 
henfibles  obligatiôs  que  i'ay  à  N.  Seigneur  ten 
dent  là  que  ie  m'efforce  de  l'imiter  entièrement, 
&  partant  que  ie  le  dois  faire  côme  dit  la  vérité 
proposée>&  comme  tous  les  Saints  ont  fait. 

MEDI 
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M  E  [D  I T  A  T  I  O  N   D  V 

ROYAVME   DE  N.SEIGNEVR. 

L*Oraifon  Préparatoire  à  rordlnairc. 
Le  I.  Prelvde.  Se  reprcfentct  N.  Sei- 
gneur allant  par  les  villes,  &  par  les  bourgades 
de  la  ludce,  pour  attirer  les  hommes  à  la  perfe- 
ftion  par  fa  doftrine  ,  &  par  fon  eiemple. 

Le  II.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  me 
donner  à  luy  d*un  grand  coeur  ,  avec  une  forte 
refolution  de  le  croire,  &  de  rimicer  en  tout, 
prenant  fa  doftrine  pour  Uiegle  de  lâjerfeaion» 
&  fa  trcs-fainte  vie  comme  un  m^edefie  fur  qui  je 
me  dois  mouler  pour  plaire  beaucoup  à  Dieu. 

I.  Point.  Iesvs  efl  Roj  de  tcm  les  hoxnnies*  ^ 

CONSIDERATIONS. 

Dieu  le  Pere  envoyant  fon  Fils  au  monde ,  a 
donné  à  fa  très- fainte  Humanité  le  fouvc* 
rain  domaine  de  toutes  les  créatures  j  &  fpecia- 
lement  il  luy  a  conféré  la  dignité  Royale  fur 
tous  les  hommes.  Iesvs  a  accepté  cette  Royau* 
té,&  ce  Royaume  ,  pource  que  tel  eftoit  le  bori 
plaifîr  de  fonPere  j  Equant  &  quant  il  s'eft 
propofé  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroic  ,  pour 
rendre  tout  le  monde  fujet  à  fon  Pere  cormnc  il 
doit  reftrc. 

AFEECTIONS. 
I.  Detcftation  de  ma  felonnie  qui  a  ravy  à 
Dieu  par  roes  péchez  ,  le  Royaume  qu'il  doit 
avoir  en  ma  liberté,  i.  Loiiangc  delà  bonté  di- 
viîie^qui  voyant  fa  crcacure  hors  de  fon  devoir, 

luy 
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luy  a  donne  un  fi  bon  Roy,  pour  Ty  ramener  le 
plus  doucement  qu'il  fc  pwft  faire.  3.  Remercie- 
ment de  cette  grâce  par  deffu s  toutes  les  prcce- 
dentes.A.Rcconnoiflance  ,  &  Adoration  de  Jesvs 
mon  fouverain  Seigneur,&  Roy.5.  Conjoixiffan- 
ce  avec  tous  les  hommes,  qui  ont  le  bien  d*ellre 
fous  un  tel  Prince.  (T.  Defir  que  tous  fe  donnent 
cntkrement  à  luy .7.  OïFrc  de  toute  ma  liberté, 
lâvccun  vray  de-firdc  la  luy  confacrer  entière- 
mcnt.S.Proteftation  de  ma  tres-fidelle  obeï flan- 
ce,  comme  du  plus  obligé  fuietauRoy  le  plus 
accomply  ,  &ie  plus  aymablc  qui  puifle  eftre. 

1 1.  Point.  Iesus  s'efl  tout  empUjé fom 
Les  hommes» 

CONSIDE  RATIONS. 

CE  divin  Roy  a  pris  des  derteins  fur  fes  fujets 
qui  font  entièrement  à  leur  avantage. Il  s*eft 
reiolu  d'employer  toutes  fes  richefles  ,  &  tout 
fon  pouvoir  en  leur  faveur  ,  autant  que  les  Or- 
dres de  fon  Pere  le  luy  permettoient  :  il  les  a 
délivrez  de  très- grands  maux ,  &  les  a  comblez 
de  tous  biens  :  Il  s'eft  fait  en  tout  femblable  à 
cuxnl  a  traité  amiablemant  avec  eux,  les  inlhui- 
fant  familièrement  de  ce  qui  leur  eftoit  vtile  :  Il 
leur  a  donné  en  fpy-mefme  l'exemplaire  de 
faintetc  :  Il  leur  a  iervy  de  Rédempteur ,  de 
Maiftre,de  Guide,  d*Amy  ,  de  Gonfolateur, 
de  Médecin,  de  Nourriture  ,  de  Confeil  ,  d'A- 
vocat ,  4'Intercefreur,de  Protefteur.  &  de  tout: 
ne  les  chargeant  d'aucun  commandement  que 
de  s'aymer  les  uns  les  autres.  Enfin  il  s'eft 
tout  donné  à  eux  ,  &  il  a  voulu  que  fa  vie 
&  fa  mort  fuflent  toutes  à  leur  profit ,  ayant 
à  cette  fin  cboifi  la  manière  de  vie ,  &  de  more 

qui 
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qui  leur  dcvolt  cftrc  la  plus  vcile  :  bien  que  rvne 
& Tautre  luy  fulfent  très  facheufes,  &  tres-pe- 
nibtes,  eftant  remplies  d*incommoditez  ,  de  dou- 
leurs, &  d*ignominic. 

AFFECTIONS. 
Admiration  de  la  bonté  incomprehenfiblc  de 
"•Éhon  Roy  qui  a  tant  de  foin  de  moy  ,  qu'il  em- 
ployé pour  moy  tout  ce  qu'il  a  ,  &  tout  ce  qu'il 
cft,  1,  Comparaifon  de  luy  ayeclcsRoys  delà 
tctrc,qui  ne  peuvent  eftre  fi  bons  qu'ils  ne  tirent 
beaucoup  de  leurs  fujets ,  à  qui  fou  vent  ils  ne 
donnent  rien  du  leur^j.Defir  que  cette  bonté 
fôit  connue  &  aymée  de  tout  le  monde. 4.  Tres- 
affe<îlueux:  reraerciemcnc  pour  tant  de  biens  re- 
clus de  luy  >  racontant  en  particulier  au  moins 
les  principaux-  ^.  Offre  de  tout  ce  qu'il  peut 
dcfircr  de  moy  ,  avec  vn  defîr  de  pouvoir 
faire  infiniment  plus  pour  fon  contentement. 
Proteftation  d'avahcer  fa  gloire  autant  que  ic 
pourray,mais  fur  tour  en  me  donnant  à  luy  , 
pour  l'ayTner  &  le  fuivre  par  tout  où  ie  pourray 
avec  fa  grâce  j  tenant  pour  le  deinier  point  d'in- 
dignité 6c  d'mgratitude  j  de  ie  quitter  en  quof 
que  ce  foit. 

IIL  Point,  /.f/i/  »e  demande  âe  nousjtnon 
que  nous  l'Imitions, 

CONSIDERATIONS. 

IEsvs  ne  demande  qu'vne  chof- de  fes  fujets  5 
c'ell;  que  nous  le  fuivions  dans  les  travaux  ,  &• 
que  nous  imicions  la  vie' pénible  qu'il  a  prife 
pour  l'amour  de  nous.  La  grandeur  de  ce  divin 
R:oy  ,  rhonneur  d'cftre  en  fa  cîînipp.gnié  ,  la  fa- 
mir  de  luyrelTembler,  tous  les  biens  receus  de 
^y\5  &  nommé irnent  ramouc-  qtti  Ta  engagé  ci^ 
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cette  forte  de  vie  ,  nous  y  obligent  trop  pour  le 
refufer  ,  quand  nous  ne  regarderions  point  com- 
bien cela  nous  importe.  Tous  les  Saints  nous 
encouragent  par  leur  exemple  :  ils  ont  tous 
marche  aptes  luy» 

AFFECTIONS. 
Avouer  que  ce  que  N,  Seigneur  demande  eft' 
fort  peu  de  chofe  ,  eu  efgard  à  ce  qu'il  pouvoic 
exiger,  i.  Q^ue  cela  mefme  nous  eft  infiniment 
honorable  ,  &  que  c'euft  efté  aflez  recompenfer 
plufieurs  grands  fervices  receus  de  nous  ,  fi  pour 
eux  tous  il  nous  euft  fait  l'honneur  qu'il  nous 
offre  fi  libéralement.  3.  Tâcher  de  comprendre 
les  inventions  de  la  charité   de  Iesvs  envers 
nous,  regardant  comme  il  s'efforce  de  nous  ofter 
rhorreur  que  nous  avions  de  ce  qui  nous  eft 
très  vtile,  voire  du  tout  neceflaire.  4.  Difcourir 
avec  Noftrc  Seigneur  des  voyes  plus  douces 
pour  luyjdont  il  euft  pu  fe  contenter  ,  fans  pren- 
dre fur  luy  toutes  nos  miferes ,  pour  nous  les 
adoucir  par  fon  exemple.  5.  Bénir  cette  bonté 
quin*a  rien  de  pareil.^.  Demander  tres^hum- 
blement ,  &  tres-fervemment  les  grâces  neceffai» 
rcs  au  defTein  de  Iesvs  ,  que  nous  l'imitions 
parfaitement.  7.  Pefer  bien,  &  goufter  à  loifir  j 
cette  vérité  ,  que  de  toutes  les  chofes  du  monde 
celle  que  ie  dois  plus  defiier ,  &  pourTamouE 
de  Dieu  ,  &  pourTamour  de  moy- mefme  ,  c*efti 
de  m'vnir  à  mon  Sauveur  par  amour  ,  &  par  imi«i 
tation  félon  tout  mon  pouvoir  avec  la  grâce  dei 
pieu   &  celle  que  ie  dois  craindre  par  deffusi 
toutes  les  autres ,  c'eft  de  me  feparer  de  luy.  SJ 
Ma  lâcheté  fcroit  inexcufable  après  tant  d'exem»! 
pies  de  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  tout  âge  , 
&  de  tout  fexe.  Ay-je  donc  efté  plus  fage  qu^ 
tous  eux  ?  ^ .  Defir  de  faire  autrement  à  Tavenir^ 
&de  commencer  niaintcnant,  lo»  Offrira  No-î 

ftrc 
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ftre  Seigneur  tout  ce  que  ie  fuis  s  1^5  priant  de 
Tacccpcer  fi  bien  ,  qu  il  ne  permette  iaimis  que 
ie  languiffe  en  l'exécution  de  ma  promeflc.  11. 
Prier  tous  les  Saiats  qu'ils  m*y  affiftent. 

Le  Coloque  fe  fera  avec  la  fainte  Vierge  ,  la 
fuppliant  qu'elle  m'obtienne  la  grâce  defuivre 
parfaitement  mon  Sauveur ,  comme  luy  &  elle 
le  defîrent*^^e  Maria, 

Ahtîgl  de  la  Méditation  dn  Royaume 
de  Nojire  Seigneur. 

L'Oraifon  Préparatoire. 
Le  L  P  R  E  L  V  r>  £.  VoirNoftrc  Seigneur 
allant  par  la  ludée  ,  pour  attirer  les  hommes  à 
la  perfedion. 

Le  I  L  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  me 
donner  à  luy  courageufement  ,  &  de  me  confor- 
mer entièrement  à  fa  très  fainte  vie- 

I.  Point.  Dieu  le  Pere  envoyant  fon  Ills au 
monde,  a  donné  à  fon  Humanité  le  fouverain 
domaine  de  toutes  les  créatures ,  autant  qu'il  fc 
peut  donner  ,  6c  fpecialement  il  luy  a  conféré  la 
dignité  Royale  fur  les  hommes  ,  à  quoy  elle  a 
confenty  pour  l'honneur  de  fon  Pcre» 

II.  Point.  Ce  divin  Roy  a  pris  des  deffeins 
qui  font  entièrement  avantageux  à  fes  fuj^ts-  11 
s'cft  refolu  d'employer  toutes  fes  richeffes  , 
tout  fon  pouvoir  en  leur  faveur  ,  autant  que  les 
ordres  de  fon  Pere  le  luy  permettroient,  Ainfi  il 
les  a  délivrez  de  très  grands  maux  ,  &  les  a  com- 
blez de  tres-grands  biens, 

III.  Point-  Il  ne  demattd:e  qu'vne  chofe  de 
nous,  que  nous  imitions  la  vie  qu'il  a  choifie 
pour  nous-  Sa  grandeur,  l'honneur  de  fa  com- 
pagnie ,  la  faveur  de  luy  re/Tembler ,  tous  les 
biens  recetts  de  luy  ,  ^  rpecialement  l'amour 
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qui  Ta  engagé  en  cette  façon  de  vie  ,  nous  obli- 
gent à  luy  donner  ce  contentenient ,  outre  le 
grand  bien  qui  nous  en  revient»  C'eft  ainfi  que 
tous  les  Saints  ont  fait.  Il  faut  fuiyre  Iesvs 
avec  eux. 

XIII.    REM  ARQ^V  E. 

Ce  ^ue  nous  devons  apprendre  de  N.Setgneuti  . 
^  en  <}uoj principalement  il  faut 
tâcher  de  l'imiter- 

Comme  nous   fommes  tous  efttoitemeat 
obligez  &c. 

XIV.  R  E  M  A  R  QJf  E. 

l>es  myfteres  de  la  vie  de  N.  Seigneuf  ,     de  U  i 
façon  de  les  méditer* 

Ayant  pris  la  refolution  &c.  . 

ï-a   nciifvieme  Vérité    déclarée  dansn 
les  Méditations  de  la  Vie» . 
de  N.  Seigneur. , 

M  faut  que  i'obeyjji  parfaitement  9  que  h^ 
m^humilie  iufqu'à  L*aneanti^emem  % 
&  qnc  tembrajfela  Pauvreté 
fohfff'ante^ 

Tt«  e  I.  Point  de  toutes  ces  Méditations ,  mon* 
Xl^trc  robeïflance  de  Noftre  Seigneur  infini-- 
H5-nt  parfaite.  Le  2,.  point  fait  voir  comme  l'hu- 
Hiilicc  l'a  aneanty  adn7irabkmei«;>:  &  le  5  - 
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couvre  les  contiauelles  incommoditez  ,  &  fou£- 
fcances  de  fa  Pauvreté,  N*efl:-ce  pas-là  nous  dire 
clairement ,  que  fi  nous  defirons  luy  rcfTcmbler  » 
il  nous  faut  entièrement  adonner  à  la  pratique 
de  ces  trois  vertus  ? 


jSr.  4r  ^  ilr  itr  i£r   itr  ilr  itr  ilir  iSr  ilr  ^ 


MEDITATION    DE  ^INCARNATION 

DE     NOSTR^  SfiIGNEVR. 

T-  'Oraifôn  Préparatoire  à  rordinairc 


choifi  pour  fe  faire  homme  cftant  arrivé,  le  Perc 
Eternel ,  envoya  S.  Gabriel  en  ambaffade  vers  la 
Sainte  Vierge  ,  px?ur  tirer  fon  confente\iîent  à 
concevoir  le  Meflie  promis.  Il  feprefenta  devant 
elle  plein  de  refped  ,  la  falua  félon  Tordre  qu'il 
en  avoir  ,  luy  déclara  qu* elle  feroit  Mete  du 
Sauveur  du  monde  ,  Pafleura  que  ce  feroit  fans 
la  perte  de  fa  pureté  virginale  ,  &  que  le  faint 
Efprit  accompliroit  ce  myfterc^  en  elle  pac 
fon  opération  Divine,  il  Tindraifit  des  adora-* 
bles  grandeurs  du  Eils  qu'elle  concevroit  en 
fos  flancs  ,  &  luy  aporta  la  merveille  faite  tn< 
fa  Coufîne  Sainte  Elifabeth  ,  pour  confirmer 
qu'il  n'eft  rien  impoflîble  à  Dieu. La  fainte  Vier- 
ge s'aneantiflant  à  cette  nouvelle  ,  donna  foa> 
confentement  k  ce  que  Dieu  vouloir  opérer  en^ 
elle  ;  &  au  mefme  inftant  le  S.  Efprit  forma  ea* 
fcs  entrailles  ,  du  plus  pur  de  fon  fang  >  le  corps^ 
d^vn  petit  enfant  ,  auquel  it  donna  vnc  amerai- 
fonnable  ,  qu'il  créa  au  mefmc  inftant ,  &  tout- 
cnfemble  le  Verbe  divin  s'vnit  perfonncllement 
à  l'ame ,  &  au  corps  de  cet  enfant  ,  qui  fut 
ainfî  vny  à  Dieu  hypoftatiqucment ,  &  demeu-< 
îâdans  le.Katr-e  de.  fa  tres-fainte  Mcre  ncir£ 


mois 
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jnois  entiers  ,  à  Tordinaire  des  autres  enfans.  Ce- 
bénit  enfant  fut  enrichy  en  fon  ame  ,  de  tout  ce 
que  Dieu  a  de  plus  grand  en  Tes  îhrefors  ,  ayant' 
deS'Iors la  vifion  de  TEflence  divine  ,  auffi  par=* 
faite  jqu'il  la  poflede  maintenant. 

L^l  I.  Prelvde.  le  me  reprefenteray  dans 
la  chnmbrette  de  la  fainte  Vierge  ,  en  vn  petit 
coinjfn  grand  refpe<5l. 

Le  II  I,  Prelvde-  Je  demanderay  la  grâce 
de  connoiftrc  clairement  >  d'aymer  tendrement, 
Se  de  praticjuer  fidèlement  robcïflance  parfaite  , 
rhumilicéaneantilTante  ,  &  la  pauvreté  foufFran* 
te  j  a  l'exemple  ,  &  pour  Tamour  de  Jesvs  mon 
Sauveur  .  monMaiftre  ,  6c  mon  Roy  ,  qui  les  a 
embrafsées  dés  fon  Jncarnation  ,  pour  rae  ie$. 
faire  aymcr  avec  luy. 

I.  Point.  So^  Obeljfance* 

CONSID  E  RAT  IONS; 

IE  verray  fon  ObcïfTance.  i-  Il  obeït  dés  lè 
premier  moment  de  fa  vie  ,  dés  l'inflant  mef- 
me  de  fa  conception  :  il  embraife  toutes  les  vo- 
lonrez  de  Dieu  fon  Pere  en  ce  qui  eftdu  rachat 
des  hommes  ,  6c  il  s'offre  à  accomplir  tout  au- 
tre commandement  plus  difficile,  a*  Il  garde 
exadement  en  la  vie  de  fon  corps  les  loix  que 
fon  Pere  a  données  à  la  nature.  3.  Il  tient  vûc 
eftroite  prifon  neuf  mois  entiers- 4,  H  fait  touc- 
ce  que  fon  Pere  veut  qu  il  fa/Te  ,  6c  il  s'abfticne- 
de  tout  ce  dont  il  veut  qu*il  s*abftienne.  C*eft:: 
ainfi  qu'il  fe  lai  rte  porter  au  gré  de  fa  Mcrc 
AFFECTIONS. 
Ôbeïffânce  ,  que  eu  commences  d*eftre  glo- 
îieufe  voyant  que  tu  as  vu  Dieu  fous  tes  loix  !i 
2..  Qui  eUccluy  des  hgmmes  qni  ucfe  tiendra 
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e  trop  honoré  de  fe  ranger  avec  luy  fous  tes  or- 
e  dres?4.  Pleud  à  Dieu  que  i'cufîe  commencé  à 
lî  obéir  commençant  à  vivre,  &  que  ic  n*eufle  cfté 
y    aucun  moment  de  ma  vie  fans  obeïrl  4»  Seigneur 

des  vertus  ,  fujet  de  l*obeïflânce  ,  donnez  moy 
is  cette  vertu  que  vous,  avez  fî  fort  aymée  ,  que 
it    vous  luy  avez  donné  toute  voftre  vie  pour  en 

difpofer  depuis  le  premier  moment  iufqu'au 
e    dernier  5- Que  ie  fuis  loin  de  vous  imiter  ,  n*a- 

yant  point  la  douceur  de  la  patience  dans  les 
,  petites  difEcultez  qui  m'arrivcnt  ,  &  vous  eftant 
1.  dés  rentrée  de  voftre  vie  neuf  mois  entiers^ 
H  tout  ioyeux  dans  la  prifon  de  TobeifTance  î  6. 
a  Vous  m'apprenez  bien  qu'il  n'eft  rien  de  meil- 
t,    leur  pour  moy  ,  que  de  faire  toutes  les  volontczM 

de  Dieu. 

I  L  Point.  So^  Humilité. 
C  O  NSIDER  AXIONS. 

IE  confidereray  les  abaiffemens ,  Se  les  anean* 
tiffemens  de  fon  humilité,  i.ll  agrée  d'avoir 
[.     vn  corps  plus  petit  que  l'ordinaire  desefifans  » 
le  fien  ayant  efté  formé  ,  &  animé  dés  la  con- 
ception.i.  Il  fe  prive  de  la  gloire  qui  cft  deuë  à- 
j.     fon  corps  en  fuite  de  la  béatitude  de  fon  ame« 
|ç     3,  Il  veut  n'avoir  rien  de  particulier  pour  la  vie 
jg     de  fon  corps.  Quant  à  ce  qu'il  a  efté  conceu 
par  vne  voye  extraordinaire ,  il  femble  l'avoir 
I   voulu  ,  ou  pour  l'honneur  de  fa  Mcrc  ,  ou  pour 
l'amour  de  la  pureté,laquelle  il  a  préférée  à  l'hu- 
,||^   -  miliation  en  ce  point.  4.  Il  fupporte  U  prifon  de 
neuf  mois  ,  qui  luy  eftoit  tout  autrement  incom- 
mode ,  . qu'à  ceux  qui  n'ont  point  encore  l'vfage 
g,.     de  la  raifon.  ^ .  Il  s'afTujettit  à  fa  Mere  ,  &  ne  luy 
ji]     donne  aucun  empefchement  d'aller  &  de  le  por- 
ta,    ter  oà  elle  veut.  S*  Le  domicile  de  fes  parens 
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eft  pauvre.  ?•  La  compagnie  qui  les  hantre  tfï  \ 
de  petites  gens.  8.  11  fert  en  quelque  façon  | 
ceux  que  Noftre  Dame  &  S.  lofeph  fervent,  I 
ïl  eft  inconnu  à  tout  le  monde,  excepté  cinq 
ou  fix  personnes  :  Durant  les  premiers  mois  de 
la  grolîeffe  de  fa  Mere  il  eftoit  comme  s*il  n*cufl:  | 
point  efté  :  &  depuis   qu'elle  eut  commencé  à  î 
paroiftre  ,  il  paflbit  pour  vn  enfant  de  peu  ,  con-  i 
ccu  comme  les  autres  ,  &  auflî  miferable  qu'eux, 
A  F  F  E  C  T-I  O  N  S'^ 
Hommes  aveugles  &  ignoraas^ ,  qui  cherchez-  ; 
l'honneur  avec  tant  de  foin  ,  venez  à  voftre 
Mairi:re,&  apprenez  de  lay  ,  que  voftre  hon- 
neur glft  à  chercher  le  deshonneur  ?  Il  n'avoir 
garde  de  rechercher  la  gloire  des  hommes  ,  puis^ 
qu'il  a  mefprisé  Celle  que  Dieu  luy  devoir,  z^-  j 
Ftiyez  pour  l'amour  de  luy  l'honneur  vain  & 
trompeur  ,  pour  l'amour  de  vous  il  en  rejette  vn  '  ! 
tres-effeuié  ,& très  légitime.  3.  Comment  vous*\ 
laiffez-vous  ,  malheureux  que  vous  eftes  ,  ty- 
rannifer  toufîours  à  cette  pafTion  ,  voyant  que 
voftre  Ray  l'a  ainfî  domptée  dés  le  moment  de  ' 
fa  conception  pour  toute  la  durée  de  fa  vie  ?  4. 
N'ayez  point  d'amour  pour  l'hôncur  qui  ne  vous*  \ 
cft  point  deu  -,  il  ne  faut  pas  mefme  recevoir  cc-^  : 
luy  que  vous  méritez  ,fi  Dieu  ne  vousyoblige, 
5. Et  bien  qu'as-  tu  fait  iufqu  icy?Que  voudrois--  • 
tu  maintenât  avoir  fait?&  que  feras-tu  cy-apresl- 
Hsvs- Christ  t'aura- t'd  donné  exemple  pour- 
ncant  fi  fon  exemple  ne  te  fauve  ,  il  te  condam- 
nera ?  6,  Aprens ,  mon  ame,  où  eft  la  vraye  gran-'  1 
deur/Ce  n'eft  pas  à  paroiftre  devant  les  homes  , 
mais  à  demeurer  inconnu  ,  Se  à  traitter  ar  ?c  ton* 
Dieu.  7.  Tu  n'as  pas  le  courage  de  t'abailTec;  | 
pour  vn  moment  5  &  ton  Sauveur  anéantit  touC> 
d'vn  coup  pour  toute  fa  vie  mortelle,  l'immenfii- 
té  de  la  gloire  qai  luy  eftoit  deuë  ic y  bas. 
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III.  Point.  pauvreté. 
CONSIDERATIONS. 

IE  contempleray  fa  Pauvreté.  l'Il  fe  prive  de 
l*vfagc  du  domaine  aducl  de  toutes  chofes  , 
luy  qui  eftoit  après  Dieu  le  Souverain  Seigneur 
de  toutes.  z.iKc  fert  feulement  du  ventre  de  fa 
Sainte  Mcre,&  du  fang  qu'elle  luy  fournit  ,  &  ce 
avec  vne  pleine  foumilTion  à  Dieu.  11  fe  prive 
des  contentemensqui  eftoient  deus  à  fon  corps  , 
à  caufe  de  la  béatitude  de  fon  ame.  4.  Sa  Merc 
&S.  Iofeph,&  ceux  de  leur  connoifTancc  font 
pauvres.  5 .  Il  fouffre  Tincoroniodité  de  fa  prifon^ 
Il  faut  icy  confîdercr  les  aftes  intérieurs  ,  def- 
qucls  procedoient  ces  chofes  exterieurest 
A  FFEC  TIONS. 
O  le  grand  trefor  que  la  pauvreté  ,  qui  defnuc 
&  defpoiiille  Thomme  de  tous  les  biens  créez  ^ 
pour  luy  faire  poifeder  Dieu  :  1.  O  que  Iesys 
eft  riche  enfermant  dedans  foy  tous  les  trefors 
de  la  Divinité  ,  quoy  qu'il  mefprife  ,  &  qu'il  re« 
jette  tout  ce  qui  eft  hors  de  Dieu  !  3.  Se  con- 
tenter de  la  neccflîté  ,  &  de  Tordonnance  de 
Dieu,c'eft  véritablement  eftre  r^che.  4.  Mais 
voy  j  mon  ame  ,  comment  tu  do  s  chercher  les 
plaifîrs  :  où  en  trouveras- tu  pour  toy  de  raifon- 
nables  ,  Il  Iesvs  n*a  point  voulu  accepter  ceux 
de  ia  béatitude  de  fon  corps  ,  finon  après  qu'il 
les  auroit  achetez  par  fa  mort?  •5-  La  foufFrancc 
foit  toii  contentement  :  fois -y  aaiTi  ioyeufcment 
que  Ie sus  dans  fa  prifon  très  aymée. 

Le  Coloque  fera  avec  Iesvs  rwon  Maiftre ,  & 
mon  Roy, en  adorât  les  perfections,  en  detcftant 
mes  imperfections  ,  &  en  luy  demandant  pardon 
d'avoir  lî  mal  apns  fes  divines  leçons; ,  &c  fimaî 
imité  fcs  royales  vertustpuis  le  pnat  de  m'aydex 
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à  faire  mieux,  à  profiter  de  Tes  exemples  ,  Se  jl 
concrctircr  fes  vertus  ,  félon  le  très-  îrdcnc  defir 
c]u  il  en  a  -,  enfin  je  me  confacrcray  â  luy  ,  pour 
commencer  tout  prefentemenr. 

jihregè  de  la  Méditation  de  l'Incarnation» 

L'Oraifon  Préparatoire. 
Le  L  Prelvde.  L*Ange  annonça  à  No- 
ftre  Dame  qu'elle  concevroic  le  Fils  de  Dieu  par 
Toperation  du  S.  Efprit ,  elle  y  ayant  donné  fon 
confentement,  le  S.  Efprit  forma  de  fon  fang  un 
petit  corps  ,  dans  lequel  il  Créa  une  ame  i  &  le 
Verbe  s'vnit  à  cet  enfant ,  qui  demeura  neuf 
mois  dans  les  fiancs  de  la  Vkrge^croijfTant  à  Tor- 
dinaire  des  autres  enfans. 

Le  II.  Prelvde,  Ic  me  reprefenteray  dans 
un  petit  coin  de  la  chambrecte  de  la  Vierge,  m*y 
tenant  en  grand  refpcd. 

Le  lU.  PRtLVDE.  le  demanderay  la  grâce  de 
connoiftrCjd'aymei*  &  de  pratiquer,  i'obeilfance, 
rhumilité,&  la  pauvreté  démon  Sauvej^r. 

T.  Point.  Il  obéît  aux  volontez  de  fon  Pcre. 
a.  Aux  loix  de  la  nature  en  fa  croifTance.  5-  Il 
garde  la  prifon  ordonnée.  4.  Et  fe  laifle  porter  à 
fa  Mere  comme  elle  veut. 

IL  Point.  Il  s*humilie  prctiant  an  corps 
très  petit.  1.  Le  privant  de  la  gloire  qui  luy 
cftoit  deuë. 3  "N'ayant  rien  de  particulier. 4.  Te- 
nant prifon  neuf^îiois  entiers. 5, Cédant  à  toutes 
les  volontez  de  fa  Mere-^-  Son  domicile  eft  pau- 
vre. 7.  Et  fa  compagnie.  8.  Il  fert  devant  que 
d*eflre  nay.  9.  li  ell  inconnu  prerqiie  a  tous. 

III.  Point.  Il  fe  defpo^iiiliè  du  domaine 
aftuel  de  toutes  chofcs.N'ufant  que  de  fa  Mere. 
jill  fe  prive  des  contentemcns  deus  à  fon  corps, 
4  »  Ec  cft  avec  les  pauvres. 

Le 
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Le  Coloque  ,  en  adorant  les  pcrfedions  dî 
mon  Roy  ,  deteftanc  mes  iroperfcdions  ,  &  le 
priant  qu'il  fafTe  qae  je  cire  profit  de  fes  exem- 
ples. 

€«§£«Î-«K«     -^SK-S®  •e^'^&SH-S^  -8*3 
MEDITATION  DE  LA  NATIVITE* 

DE     NOSTRE  SflGNEVR. 

L*Oraifon  Préparatoire  a  T ordinaire» 
Le  I.  Prelve,  Les  neuf  mois  de  la  grof. 
lliie  de  N.  Dame  expirans ,  il  vint  un  Edicl  de 
l'Empereur  Aagufte  ,  qui  portoit  que  chacun 
euft  a  fe  faire  enrolkr  en  la  ville  donc  il  eftoic 
ilTu.  Ce  qui  obligea  S.  lofeph,  &  N.  Dame  de 
s'en  aller  en  Bethléem  ville  de  David  ,  duquel 
ils  defcendoient ,  pour  s'y  faire  infcrire-  Leur 
arrivée^fut  en  un  temps  ,  où  tout  edoic  telle- 
ment plein  de  monde  ,  que  ne  rrourans  à  loger 
en  aucune  part ,  ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer dans  une  vieille  eftable  route  ruinée  Ce  fut 
là  que  la  fainte  Vierge  enfaora  Ton  fils  ,  &  i'en- 
Velopant  de  petits  langes,  le  coucha  fur  la  paille, 
dans  une  crefchc. 

Le  IL  Prelvde.  le  me  rcprefenteray  Teftable 
de  Bethléem  où  je  verray  Noftre  Seigneur  cou- 
ché dans  la  crefche,  entre  fa  Mere  >  &  S.  Jofeph. 
le  me  tiendray  là  refpeftueufement  attentif  à 
mon  Sauveur. 

Le  III.  Prelvde.  le  demandcray  la  grâce 
de  connoifïre  clairement  ,  d'ay  mer  tendrement, 
&  de  pratiquer  fidèlement  l'obeïiTlince  parfaite» 
l'humilité  aneanti(rance,&  la  pauvreté  fouffran* 
te,  à  l'exemple  ,  8c  pour  l'amour  de  Iesvs  mon 
Sauveur ,  mon  Maidre  ,  &  mon  Roy  ,  qui  les  a 
exercées  en  fa  Nativité,  pour  me  les  faiie  aymer 
avccque  luy, 

R     2,  I.PoiI^T, 
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I.  Point.  Son  Ohfjfmce* 
C  O  N  S  I  DE  RAT  IONS. 

IE  verray  fon  Obeïffance  très- parfaite,  Il 
s'.iirujetric  à  Augufte,&  à  fes  Miniftres  ,  quoy 
que  le  commandemeiic  fuft  mauvais  ,  &  procé- 
dai: d'or^ueïl.  2..  Il  agrée  le  temps  de  minuir, 
la  petice  bourgade  de  Bethléem  ,  la  pauvre  ma- 
fure  où  il  dcvoit  naiftre  ,  pour  accomplir  les 
Prophéties,  les  volontez  de  {on  Pcre,  &  les  loix 
de  la  nature.  3.  11  le  laifle  gouvernera  S  lofeph, 
&  â  la  très-  famte  Vierge  ,  qui  le  porroitj  le  ma- 
nioit ,  l'cnvcl-opoit ,  l'alaitoit,  &  le  traitoit  tout 
à  Ion  gré.  Il  faut  pcfer  ces  exemples  pé- 
nétrer cette  doctrine  ,  pour  en  tirer  ces  fen» 
limens. 

AFFECTIONS. 

ObeïfTance  de  Iesvs  tres-parfaitc  ,  que  ta 
es  clair-voyante, ne  regardant  point  les  hommes 
à  qui  tu  Taffiiiettis  ;  mais  arreftant  toufiours  ta 
veuë  fur  celuy  pour  lequel  ,  &  auquel  feul  il 
obcyt  en  tous  i  x.  Ofte-moy  ce  difcernemenc 
Jes  hommes  ,  &  des  chofes  :  mets-moy  devant 
les  yeux  Dieu  tout  feul  ,  avec  fon  divin  com- 
mandement. 5.  Il  ne  m'importe  point  par  qui  le 
commandement  me  foit  intimé  ,  ny  a  quelle 
chofe  il  s'edende  :  C*cil  trop  que  je  fçache,  que 
Dieu  le  veut  ainfî.  4.  Mais  quoy  ,  ay-jc  obcy 
jufqaes  icy  ,  eftant  plus  porté  à  une  choie  qu'à 
Tautre  y  en  fuyant  une  ,  ôc  defîrant  Tautre  ?  5. 
Quand  fera  ce  que  je  commcnceray  à  obeïr 
véritablement ,  en  failant  ce  qui  m'eft  comman- 
dé ,  pource  que  c*eft  la  volonté  de  Dieu?  6, 
Qiiand  feray-<je  bien-aife  de  trouver  des  ma» 
tieres  d'obeiûtaaçc  <iui  n*ayenc  point  d*attraic 

pour 
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pfoui*  la  nature  ,  afin  d'a/oir  un  peu  plus  d'afTeu- 
rancc  que  j*obeïs  en  les  exécutant  >  7.  O  Mailhe 
d^obeïfTance  appcenex-moy  à  obeïr  !  O  Roy 
des  ames  obeïfTances  ,  donnez- moy  une  bonne 
place  cntrç  vos  tres-fidelles  ferviteurs^ôc  fujecs. 

I  I-  Point,  Son  Humilité. 

CONSIDERAT  IONS. 

IE  confidereray  les  abaiffemens  ,  &  les  anean- 
tilTemens  de  fon  humilité.  1.  Il  a  rejctcéla 
gloire  quiluy  eftoit  deuë.i.  Il  a  choifi  une  efta- 
ble  pour  fon  Palais  ,  &  une  crefcbe  pour  fon 
berceau  Royal-  |.  Il  eft  nay  avec  peu  d* appa- 
reil ,  ou  plutoft  en  une  extrefme  difecte  de  tou- 
tes commoditez.  4.  Ilaeftélogé  chez  autruy, 
par  emprunt  j  &  fort  mal. 5.  11  a  difpofé  ,  & 
foufFert  le  rebut  qu'on  faifoit  de  fa  fainte  Merc 
groffc  de  luy.  6.11  a  caché  la  meivcilie  de  fa 
naiiTance  ,  qui  fut  en  faveur  de  fa  mcre  7.  11  a 
voulu  que  fa  naiffance  ne  fuft  révélée  en  tout 
fon  païs  qu'aux  pauvres  Bergers.  8  11  a  efté 
mefconnu  de  tout  le  rcfte.^.ll  a  pleuré,  il  a  crié, 
il  s'eft  plaint,  &  a  donné  tousies  aunes  indices 
de  rinfirmité  des  enfans. 

AFFECTIONS. 
Viens, mon  ame,  voir  le  Roy  des  Roys  :  eftu- 
die  un  peu  le  train  de  fa  Cour.  Chez  luy  li 
grandeur  eft  petiteffe  ,  &  la  petitclfe  eft  gran* 
deurtfe  trompe- t'il  ?  O  Seigneur  de  Majefte,que 
nous  fommes  obligez  à  voftre  grandeur  de 
nous  avoir  donné  à  tous  en  voftre  aneantiffe* 
ment  un  moyen  fî  facile  pour  nous  agrandit/ 
3.  Quiconque  voudra  fera  grand  auprès  de 
vous  ,  fe  fai/ant  petit  en  fes  yeux  ^  &  s'abaifFanc 
avec  vous  devant  le  monde.  4.  Sefgneur  que 

R   $  vouj 
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vous  eftes  contraire  au  monde  î  &  que  Ceîuy 
qui  s'attache  au  monde  s'efloigne  de  vous  I  que 
celuy  qui  s'efleve  devant  le  monde  s'abaifle  de- 
vant vous  !  5.   Q^e  voftre  doftrinecft  oppofée 
à  mes  inclinations  corrompues,  &  à  ma  mauvais  \ 
le  vie  î  Pardonnez  moy  cette  mefchante  vie  s  jiç  |{ 
la  detede  de  tout  mon  coeur  :  aneantiffez-la  en  \ 
moy  :  je  vous  en  conjure  par  vous  mcfme  2  re- 
^Ireffcz  mes  inclinations  ,  &  les  moàlcz  fur  Icj 
•voftres.  C'eft  voftre  defir  &  le  mien.  4.  Faites  | 
vous  plaiil  que  je  ne  cherche  plus  qu*à  dcf^  \ 
cendre  &  à  me  cacher  ,  au  lieu  du  defir  que  )*ay  | 
toufiours  eu  de  monter  &  de  paroiftre.  7.  Que  \ 
j*ayme  les  petits  ,  &  que  ie  me  tienne  volontiers 
avec  eux  ,  defirant  de  vivre  parmy  eux  ,  &  ne  il 
les  quittant  jamais ,  que  je  n*y  fois  forcé  pal 
Yoftre  ordonnance. 

III.  Point.  Sa  f.^u^jfâté, 

CONSIDERATIONS, 

IE  contempleray  fa  pauvreté  ,  S:  fcs  foufFran- 
ces.  u  11  naift  en  pays  eftranger.  1.  Dans  une 
cftable.  3.  Le  temps  eft  froid  ,  le  lieu  fâcheux^ 
Se  fes  parens  deftituez  de  toute  commodité 
pour  y  remédier.  4.  On  le  couche  dans  une 
crefche  fur  un  peu  de  paille.  5.  Il  n*a  aucune 
dciicate/Te  pour  fon  vivre.  6 ,  On  l'enveloppe  de 
pauvres  langes. 7.  Ses  parens  font  pauvres. S-  Et 
tout  fon  appareil.  l'eftudieray  attentivement 
tout  cecy  ,  approfondiffant  cette  fublime  doftri- 
île  de  mon  Maiftre  ,  &  ces  admirables  aâions 
de  mon  Roy  ,  qui  va  croiffant  en  la  pratique  de 
la  perfection  comme  en  âge,  Icy  l'obeafTancc 
cft  plus  difficile  ,  l'humilité  eft  davantage  dans 
k  mefpris.  La  pauvreté  e-ft  accompagnée  de 

m  s 
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ïïîefaifes,  &  d'incommoditez.  C'cft  d*icy  qu*it 
îfte  faut  apprendcc  à  aymcr  d*vne  bonne  façon 
ma  propre  voloaré,  Thonnear ,  Se  les  plaifirs» 
AFFECTIONS. 

Eftonnemenr  de  voir  vn  Dieu  réduit  pour 
moy  en  vne  telle  pauvreté  ,  que  celuy  qui  loge 
fes  créatures  fî  avantageuferacnt ,  n*ayt  pu  cftrc 
logé  paflabkment  pour  faire  fon  entrée  au  mon- 
de» 1.  O  que  ie  me  fuis  granden:>ent  trompé  iuf- 
qifà  ce  iour  ,  aymant  fi  ardemment ,  &  recher* 
chant  fi  curieufemcnt  mes  petites  commoditez, 
&  les  plaifîrs  de  ma  fenfualité  ;  puifque  la  fa- 
gefle  qui  ne  peut  errer  ,  en  vfe  tout  autrement! 

befoin  aviez- vous  ,  Seigneur,  de  chotfin 
toutes  CCS  circonftances  ,  qui  rendoient  vofirc 
naifTance  plus  incommode  j  fi  vous  n'euflîez  dc- 
firé  de  me  montrer  par  voftrc  exemple  ,  que  ie 
dois  autant  chercher  les  foufFrances  ,  que  la  na- 
ture cherche  fes  plaifirs-  4.  O  Dieu  d'amour 
couché  dans  vne  crefche  ,  oftez  de  mon  cœur 
ces  delicare/resj&  ces  douceais  de  la  vie  :  Faites 
que  ie  ne  prenne  goût  qu'à  vous  fuivre  ,  à  la 
compagnie  de  voflre  Merc  ,  &  de  Saint  lofeph^ 
&  à  la  communication  avec  Dieu  voâre  Pcre» 
Mais  ,  me  plaindra^  je  cy -après  ,  quand  on 
me  traitera  moins  bien  que  quelque  nutre?  Non, 
s'il  vous  plaift  ,  mon  Sauveur.  le  ne  fçaurois  re- 
cevoir de  perfonne  traitement  qui  foit  en  com- 
parai fon  de  mes  mérites  aufli  fâcheux  que  le 
voftre.  6,  Plutoft  ie  me  plaindray  de  ne  vouloir, 
&  de  ne  pouvoir  fouffrir, comme  ie  ferois  obligé 
afin  de  fatisfaire  à  voftre  luftice,  &  de  pourvoir 
à  mon  avancement,  &  fur  tout  pour  payer  ce  que 
ie  dois  à  voftre  amour. 

Le  Coloque  fera  avec  Iesus  mon  Maiftrc  ,  & 
mpn  Roy  >  en  adorant  fes  perfedions ,  en  detç- 
ftant  mes  imperfcdions  ,  &  en  luy  demandant 
R    4  pardon 
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pardon  J* avoir  Ci  mal  apris  fcs  divines  leçons,& 
il  mal  imité  fes  Royales  vertusrPuis  le  priant  de 
m*ayder  à  faire  mieux, à  profiter  de  fes  etempler, 
&à  contretirer  fes  vertus  ,  félon  le  tres-ardent 
defir  qu'il  en  a  :  enfin  ie  me  confacreray  à  luy, 
pour  commencer  tout-prefentcment, 

jihregé  ic  U  Mf  Station  de  U  Nathhidi 
Nefire  SeignCHr. 

L'Oraifon  Préparatoire. 
Le  l.  Prelydf.  L'Ediâ:  de  rEmpereur^ 
obligea  S.  lofeph  ,  &  N.  Dame  d'aller  en  Beth- 
léem. Ils  furent  contraints  de  fc  retirer  en  vne 
vieille  eftable  toute  ruinée.  Ce  fut-là  que  la  Sain- 
te Vierge  accoucha  de  fon  Fils,renvelopa  de  pe- 
tits langes,  3e  pofa  fur  vn  peu  de  paille,  dans  vne 
vieille  crefche  qui  eftoitlà. 

II.Prelvde.  Regarder  Noftre  Seigneur  dans 
la  crefche  entre  fa  Mere,  &  S  lofeph. 

Le  llî.  Pkelvde.  Demander  la  grâce  de  con- 
noiftre,d*aymer,&  d'imiter  robeïffance,  l'humi- 
lité,  &  la  pauvreté  de  mon  Sauveur. 

I.  Point.  Il  obéit  à  Augufte,  &  à  fcs  Mini- 
ftres-  1  II  accomplit  les  Prophéties,  les  loix  de 
la  nature  ,  &  les  autres  volontez  de  fon  Pere. 
3.  Il  fc  laiffe  gouverner  à  S.  lofeph  &  à  fa  fain- 
te  Mere. 

I I.  Point.  Il  s'humilie,  t.  En  fe  privant  de 
la  gloire  de  fon  corps.  1.  En  Teftable  ,  &  en  la 
crefche.  5.  En  vn  vil  appareil-  4.  En  vn  lieu  em- 
prunté. V  Au  rebut  qu'on  fait  de  luy.  6,  Enca» 
chant  la  merveille  de  fa  naiffance  ,  qui  fut  en 
faveur  de  fa  Mere.  7.  N'eftant  connu  que  des 
pauures.  8.  En  fe  rendant  femblable  aux  autres 
«nfans. 

Î  II.  Point.  11  pratique  la  pauvreté,  i.  En 

ce 
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ce  qu'il  naift  hors  de  fou  pays.  i.  Dans  vnc 
cflable.  Sans  avoir  dsquoy  remédier  aux  in- 
commoditez  du  temps  ,  &  du  lieu-  4.  On  le  mec 
dans  vne  crefche.  Nayant  aucune  delicatefle 
pour  le  vivre.  6,  Eftant  pauvrement  rouuert, 
7.  En  la  pauvreté  de  fes  parens-  8.  Et  de  roue 
fon  efquipage.  le  remarqueray  que  fes  vertus 
croiflent. 

Le  Coîoque  avec  N.Seigneur  ,  luy  demandant 
pardon  d'avoir  fi  mal  imité  fes  Royales  vertus, & 
la  grâce  de  faire  mieuxjà  quoy  ie  me  confacrc- 
ray  prefentcment, 

ENTRETIEN  DV   QV  A-^ 

TRIESME  lOVR. 
l'iêmêur  de  Nojlrc  Seigneur. 

SI  c*eft  chofe  eflrrange  ,  &  digne  de  granj 
cftonnement  ,  que  ceux  qui  font  profeflioa 
de  croire  en  Iesvs^  Christ,  &  le  tiennent  pour 
ïilsde  Dieu  ,  pour  leur  Rédempteur  ,  &  leur 
Avocat  auprès  de  fon  Pere,n'ayent  prefque  point 
d'afFedion  pour  luy.Il  n'eft  pas  moins  honteux 
que  nous  qui  eftans  plus  avancez  en  la  connoiC 
fancc  de  N.  Seigneur  ,  devrions  eftre  tous  cm* 
brafcz  de  ce  faint  amour ,  n'ayons  pas  mefme  le 
foin  de  nous  y  exciter  quelque  peu»^  Exemptez- 
vous  de  ce  blâme  ,  s*il  vous  plaift,  &  prenez 
aujourd'huy  pour  tâche  >  de  confidcrer  premiè- 
rement ,  les  obligations  que  nous  avons  d'ay* 
aierlEsvs  Secondement ,  en  quoy  nous  pou- 
vons connoillre  fi  nous  Taymons  :  Troifiémc» 
ment  fi  vous  l'avez  aymé  ,  &  comment  vous- 
Taymerez, 

I-  Quant  aux  obligations  que  nous  avons^ 

d*aynics 
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d'aymer  Noftre  Seigneur,  pour  catri prendre  tout  II  ^^'! 
en  vn  mot,  ie  dis  qu'elles  Ibnt  infinies  en  multi-  i  1"^^ 
tude,  ôc  en  grandeur.  Trois  forces  de  biensf^at  i  ^^^^ 
du  pouvoir  fur  noftre  cœur,  rhonnefteté,le  plai-  occai 
fîr,&  le  profit  j  &  tous  trois  fe  trouvent  admira-  i^^^ 
blerBenc  vnis ,  &  incomparablement  enfermez  ca  P^''^^ 
ce  divin  amour. 

Qn'cd-illit  fi  raifonnable,  de  fi  honnefte  ,  & 
de  fi  bien-feant  à  rhomme  ,  que  de  rendre  paf"  f'*^* 
amour  à  Iesvs  ,  ce  qu'on  rient  de  Tamour  de 
lEsvsJe  cœur  ,  la  vie  ,  les  biens, &  tout  ?  Dieu 
iuge  qu'il  eft  convenable  à  fon  incomprchenfi- 
ble  grandeur  ,  d'aymer  vne  chetive  créature,  P'^^ 
au  fil  -  toft  qu'elle  a  vn  brin  d'amour  pour  luy*  j 
Et  le  vermificau  de  terre  paurroit  douter,  s'il  eft  ' 
du  devoir  de  fa  nature  ,  de  rendre  va  ties-petit  i  F'^ 
amour  à  la  Majefté  ,  de  laquelle  il  en  reçoic  vn 
infiniment  grand.    Mais  bien  plus ,  Dieu  eflirae  i 
quil  luy  eft  honnefte,  d'aymer  la  petite  creatu-  ^ 
rc  ,<]ui  n'a  point  encore  de  raifon  i^ns  cftre  ay-  <»r 
iné  d'elle  ,  quoy  qu'il  en  ayc  auparavant  eftc  of-  j 
fensé  :  Combien  fera  t'jl  plus  honnefte,  &  plus  \ 
feant  à  la  créature  ,  d'aymer  vn  Dieu  qui  a  pour  5' 
elle  vn  amour  éternel  &:  incomprehenfible?  Cet-  Q; 
te  bonré  fi  accomplie  en  elle-mefme  ,  qu'elle  eft  !  ^' 
incapable  de  recevoir  de  toutes  les  plus  cxcel-   1  i 
lentes  créatures  aucun  acroiflement  de  perfe-  |  j 
ôion  »  ayant  cfté  infiniment  offensée  par  la  plus  ! 
abjefte  des  créatures  doiiées  de  raifon  5  au  lieu.  I 
de  la  punir  feion  fon  démérite  ,  eJle  tient  à  hon-  J 
neur  de  la  rechercher  bien  long  temps  d'amitié,  ' 
&  de  faire  de  très- grands  frais  pour  l'y  attirer: 
Et  il  fe  pourroit  faire,que  cette  mefme  créature, 
qui  ne  peut  avoir  aucun  bien  que  de  la  libéralité 
de  cette  ineffable  bonté  ,  n'eftimaft  pas  qu'il  luy 
foit  glorieux  de  fe  donner  à  aymer  vn  Dieu,  qui 
l'y  a  ainfi  provoquée  ? 

Si 
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Si  le  plaifir  a  plus  de  pouvoir  fur  voftre  coeur 
q«e  rhonneftcté  ,  l'smour  de  Iesvs  n*y  per- 
dra rien.  Il  cfl  une  fontaine  ,  ou  plucoft  un 
océan  de  vrays  plaifirs-  Le  plaifir  eft  auffi  natu^ 
rel  au  cœur  que  l'amour,  puifque  T amour  efenc 
parvenu  a  la  puifTance  de  Tobjec  a}Mifié  ,  pouflc 
cette  douce  &c  agréable  ûcux  du  plaifir  ,  qui  eft 
toute  la  facisfadion  de  Tame  :  fleur  d'autant 
plus  excellente  ,  &  plus  ftiave  î  que  l'amour  qui 
la  porte  eft  plus  parfait ,  l'objet  eftant  plus  rele- 
vé ,  &  s'uniflant  plus  eftroiten:ïent ,  &  plu5  inti- 
mement à  Tame  ,  pour  remplir  fon  indigence 
plus  noblement  &  plus  univerfellemcnt.  C'cft: 
pourquoy  çomme  nous  ne  defirons  rien  plus, 
que  de  pofleder  le  coeur  des  grands>  qui  nous 
peuvent  aydcr  dans  les  plus  importantes  neceC» 
fitcz  de  cette  vie  mortelle  ;  auflî  n'avons-nous 
plaifir  fi  doux  ,  que  celuy  de  nous  voir  tendre- 
ment aymcz  d'eux.  Or  voicy  le  Grand  4es 
Grands  ,  le  Roy  des  Roys  ,  qui  nous  ayme  fi 
cordialement  qu'il  eft  paflîonné  pour  nous  i  qui 
veut  traiter  fi  familièrement  avec  nous  ,  qu'iî 
s'eft  â  ce  deffein  rendu  tout  lemblable  à  nous? 
qui  fe  plaift  tant  à  demeurer  avec  nous  ,  qu'il 
veut  cftrc  noftre  viande  pour  sVnir  intimement 
à  nous.  Quel  plaifir  doit  apporter  la  parfaite 
joiiiirance  d'un  tel  bien  ? 

Mais  que  fera  ce  fi  vous  ajoutez  à  ces  deujt 
fortes  de  biens  les  incomparables  vtilitcz  ,  qui 
nous  reviennent  de  Iesvs  par  le  moyen  de  fon 
faint  amour  ?  Elles  font  entièrement  incompre- 
henfibles  à  l'efprit  créé-  Leur  grandeur  nous 
cmpefchant  de  les  expliquer  dignement  ,  nous 
oblige  d'en  dire  briefvcment  un  mot.  Iesvs  eft 
noftre  toutjComme  il  eft  tout  noftre  Iesys  eft 
le  bien  du  corps,  &  de  l'ame  de  cette  vie  ,  &  de 
la  fuivantc.  Par  luy  nous  avons  Teftie  de  la  na- 
ture 
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ture,  &  de  la  grâce,  &  nous  cfperons  celuy  Je 
la  gloire.  Il  nous  a  racheté  de  TEnfer  :  tl  nous 
a  donné  fa  vie, &  fa  mort ,  pour  obtenir  de  Dieu 
fon  Pere  toutes  les  grâces  neceflaircs  à  Taquifi- 
tioa  de  la  perfcdion  qu*il  defirc  de  nous.  Il 
nous  a  laifTé  en  fes  exemples  ^  &  en  fcs  docu'* 
mens  les  régies  infaillibles  de  la  très- haute  fain- 
teté  :  Il  nous  a  mis  en  fon  Iglife  ,  nous  y  don- 
nant fes  Sacremens  ,  Se  entre  eux  celuy  Je  fon 
Corps,  &  de  fon  Sang,  afin  que  nous  y  puifîons 
les  eaux  de  fa  grâce  ,  autant  abondamment  que 
nous  voudrons,  &  que  nous  ayons  toufîours  à 
qui  avoir  recours  en  toutes  nos  tiîiferes  &  ne- 
ceflîtez.  Il  cft  fi  bon  qu*il  ne  fc  lafle  point  de  nos 
ingratitudes  :  de  forte  qu'après  qu'il  nous  a  infi- 
niment obligez  ,  &  qu'il  a  receu  de  nous  une 
infinité  d'oftenfes  &  de  mefpris  ,  il  a  pitié  de 
bous:  il  fe  laiffe  toucher  au  fenciment  de  nos 
inauxi  &  fe  porte  à  nous  rechercher  d'amitié, 
pour  nous  remettre  dans  le  chemin  de  noftrc 
unique  ,  &  fouverain  bon- heur. 

O  doux  Iesus  !  qui  pourroit  expliquer  com- 
bien eft  grande  la  bonté  dont  vous  vfez  envers 
flous  ,  &  le  bien  qui  nous  en  revient?  Mais  qui 
pourroit  aufli  dire,combien  de  profit  nous  apor- 
te  voftrc  faiht  amour  î  quand  une  fois  il  pofl'ede 
doucement  nos  cœurs  ?  le  n'en  marqueray  icy 
que  trois  fruits  ,  mais  ils  font  ineflimables.  C'eft 
luy  qui  eft  toute  la  douceur  ,  &  la  confolatioa 
de  l'ame  en  cette  valée  de  larmes  ?  Confolatioa 
fans  laquelle  cette  vie  feroit  un  petit  Enfer  ,  à 
une  amcqui  fe  connoit  comme  il  faut.  C'cft  luy 
qui  eft  fa  defenfe  ,  &  fon  bouclier  contre  les 
rudes  ,  &  dangereux  affauts  de  fes  ennemis  ,  n*y 
ayant  tentation  qui  ne  fc  refolve  en  fumée, aufli- 
toft  que  ce  feu  divin  s'alame  dans  noftre  pauvre 
€Ocur.  C'^ftluy  qui  eft  uachariot  de  feu  celefte, 

nous- 
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«ous  enlevant  de  la  terre,  &  nous  faifant  conti- 
nuellement avancer  en  grande  virelFe  vers  les 
biens  éternels  ,  avec  une  fatisfavftion  inexpli- 
cable. 

N*^vez  vous  donc  pas  de  voftre  part  ,  ame 
rachetée  &  confacrée  par  le  fang  de  Iisus  ,  de 
grands  fujets  d'ayraer  Iesvs  ?  En  voicy  des  mo- 
tifs pris  de  la  fienne  qui  ne  font  pas  moindres, 
quoy  qu'ils  ne  vous  foyent  pas  maintenant  fî  ay» 
fez  à  comprendre*  le  ne  fais  que  vous  les  tou- 
cher ,  arreftez-vous  tant  que  vous  pouvez  1  les 
çonfîderer.  11  eft  infiniment  grand  en  excellen- 
ce, puifTance  ,  &  Majefté  :  vous  luy  devez  un 
amour  qui  affu^ectifre  a  fa  grandeur  tout  ce  que 
vous  eftcs.  ïl  eft  infiniment  fainr  &  parfait, ayant 
en  foy  toute  la  perfedion  poflîblc  "/vous  luy  de- 
vez un  amour  d'adoration  ,  de  vénération  ,  & 
d'une  curieufe  expreflion  de  fes  perfedions, 
c'cft  ainfi  qu'on  les  honore,  tl  eft  infiniment  fua# 
vc  en  fon  gouvernement,  &  foigneux  de  fa  crea- 
turei  vous  luy  devez  un  amour  de  pieté, acquicf- 
faut  à  fes  ordres  ,  6c  vous  fiant  à  fa  providence. 
11  eft  infiniment  obligeant  ,  &  bien  f ai  fuit ,  il  a 
fait  pour  vous  des  chofes  infinunent  grandes, 
vous  comblant  de  dons  infinis  :  vous  luy  devez 
un  amour  de  reconnoiflance  ,  qui  refpondc  à  fes 
bien  faits  11  eft  uifiniment  porté  d'amour  envers 
vous,  c'eft  par  amour  qu'il  vous  a  obligé  de  tant 
de  bnms  :  vous  luy  devez  ua  amour  d'amitié, 
qui  foit  le  retour  de  fon  amour.  11  eft  infiniment 
dcfirçux  d'eftre  aymé  de  vous  ,  &  a  donné  des 
chofts  de  valeur  infinie  pour  acheter  voftrc 
amour  :  vous  iuy  devez  un  amour  de  luiiice, 
rendant  voftre  cœur  à  celuy  qui  l'a  acheté  au 
prix  du  fien. 

IL  Vous  confcffez  ,  comme  je  croy,  que  vou$ 
cftes  infiniincnc  obligé  à  aymer  N.  Seigneur j 

vous 
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vous  dites  que  vous  defirez  de  fatisfaire  à  cette  ' 
obligationtmais  vouscraignez  de  vivre  toujours 
en  peine,  fi  fouhaictant  ardemment  cet  amour, 
vous  ne  pouvez  avoir  quelque  morâle  afTeuran- 
Ce  de  ravoir  enfin  a^uis.  il  eft  vray  que  ce  faint 
amour  cft  fpiricucl  ,  &  n*efl:  point  proprement 
fcnfiblc,  qu'il  ne  confiftc  point  i:y  aux  parolesi 
ny  aux  œuvres  extérieures ,  &  efl  totalement  in- 
térieur :  &  partant  ,  qu*i[  c([  difficile  à  connoi- 
ftre.Toutesfois  donnez- vous  repos,  je  vous  vay 
produire  des  marques  fi  afTeurécs  ,  qu'elles  ne 
vous  tromperont  jamais  ,  pourveu  qu'en  l'ap- 
plication que  vous  ferez  de  ces  marques  à  vous 
mefme  ,  vous  ne  fuivicz  point  voftre  jugement, 
iiiais  vous  en  rapporterez  à  quelque  autre  per- 
fonne  vrayement  Spirituelle. 

Le  vray  amour  de  Iesvs  eft  un  feu  fpirituel 
&  intérieur  ,  mais  toutefois  il  a  plufieurs  effets 
extérieurs  &  fenfibles ,  par  lefqucls  on  vient  à 
le  reconnoiftre  infailliblement.  Ce  feu  divin  ref- 
femblc  au  matériel  en  plufieurs  chofes.Celuy-cy 
BC  fe  fait  fentir  que  par  fes  effets ,  3c  cel^y-  là 
non  plus.  Ccluy  cy  fc  fait  appercevoir  par 
plufieurs  effets  qu'il  produit  en  fon  propre  fujet, 
&  par  plufieurs  autres  qu'il  produit  dans  les 
corps  voifins.  De  mefme  l'amour  de  Iesus  fc 
fait  fentir  à  l'ame  qu  il  po/Tede  par  plufieurs 
aftions  intérieures  de  l'entendement  ,  &  de^^la 
volonté  ,  &  mefme  fouvent  par  beaucoup  de 
graades  altérations  qu'il  caufe  dans  le  corps  :  & 
p-areillement  il  fe  fait  reconnoiftre  aux  autres, 
par  des  paroles  toutes  de  feu  ,  qui  embrafent 
tout  le  monde  d'afFeclion  pour  Iesvs, pour  piu- 
lîcurs  chofes  extérieures  qu'il  fait  faire  pour  le 
culte  de  Iisvs,  par  la  procuration  de  l'honneur, 
&  de  la  gloire  de  Iesvs  dans  les  autres  j  &  par 
toutes  fortes  de  fouffrances  pour  Iesvs. 
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Xlc  feu  eft  tout  celefte-  îl  tend  toiifîoursen 
^hâiu.Il  ne  penfe  tju'à  Î£svs  qui  c{\  au  Ciel,  &  ne 
voit  que  luy  en  terre  ,  ne  s'arrcfiani:  à  chofc  da 
monde  ,  que  dans  la  vcuë  du  rapport  qu'elle  a 
avec  Ies  vs- C'cftiEsus  en  qui  feul  il  s'occupe 
entièrement ,  s'eftudiant  à  connoiftre  fa  pcrfon» 
•ne,  &  tout  ce  qui  la  touche,  s'adonnanc  foigneu- 
femcnt  à  la  dôdrine  de  foa  Evangile  ;  examinant 
fes  préceptes,  fesconleils,  fes  inftrudions  ,  Se  Tes 
Exemples  :  faifant  fi  grand  cfiat  de  la  moindre 
de  fes  aâions  Se  de  la  plus  petite  de  fes  paroles  ; 
qu'il  ne  luy  efgalc  chofc  aucune.  Cette  preuve 
de  l'amour  de  Iesvs  eft  excellente  ,  comme  pro- 
venant d'vn  grand  amour  de  Iesvs  envers  l'a- 
me  ,  à  qui  il  donne  ces  hauts  fentimcns  de  iuy. 
Cette  grande  eftimc  de  Iesvs  occupe  toute  l'a- 
iîîe  intérieurement  ,  Se  extérieurement  -,  Se  fait 
que  toutes  fes  puifTances  ne  travaillent  que  pour 
luyjSc  que  toutes  fes  affedions  n'ont  autre  objet 
que  luy. 

Ce  feu  eft  grandement  adifril  ne  celle  d'agir 
ny  jour,  ny  nuid.îl  tient  toufiours  Tame  en  ha- 
leine,dans  la  recherche  de  ce  qu'elle  pourra  faite 
à  l'honneur,  &  au  contentement  de  fon  Saavcar, 
Et  lors  qu'elle  ne  peut  faire  autre  chofe  plus  à 
fon  gré,  elle  s'occupe  à  le  confiderer,  à  la  lc^cr,à 
Taymer»  ou  à  contempler  l'honneur  ,  le  fervice  , 
&  Tamour  qm  luy  eft  rendu  pat  les  autres  ,  & 
ptend  là  fon  p l ai fuv 

Ce  feu  n'cft  jamais  affe?  grand  :  jamais  il  n'cit 
content  de  ce  qu'il  a  de  for  ces:  ;l  veut  toufîours 
croiftre.Il  reptefente  à  Tame  quelle  doit  à  foft 
Iisvs  autant  comme  elle  a  receu  de  luy,&  s'il  fe 
pouvoir  faire  ,  mefmes  quelque  chofc  de  plus  j 
parce  qu'elle  a  efté  prévenue  Rendre  autant  que 
l'on  areceUjC'cft  vn  ade  de  luftice^'amour  veut 
aller  au  dclTus.  C'elt  pourquoy  l'ame  voyant 

quelle 
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qu*elle  ne  peut  pas  mefme  luy  rendre  Tefgal,  elle 
s'efforce  (fTluy  rendre  ce  qu'elle  peut,en  fe  don- 
nant à  luy  efFedivement  ,  &  elle  &  tout  ce  qui 
dépend  d*cUc  ,  &  en  luy  donnant  tout  le  refte 
des  créatures ,  par  de  grands  defirs  de  les  voir 
toutes  entièrement  employées  à  fon  honneur. 
Cette  confideration  la  prefle  de  croître  conti- 
fiaellement  en  la  ^connoiiTance  de  fon  Pvedemp- 
teur,&  d'y  faire  avancer  tous  les  autres,  afin  que 
l'amour  ,  &  lefervice  croifTant  à  proportion  d^ 
la  connoiflance,  J  e  s  u  s  en  foit  de  tant  plus  glo- 
rifié par  elle  ,  &  par  toute  autre  perfonne.  Voyla 
pourquoy  ce  feu  ne  dit  hmàis  y  C'efi  jjfez,fait 
four  jEsvs,ny  C'eftajje^ fouffertfour  Iksvs,  ou 
Ce/?  ^^erj  dit  en  Vhonneur  ^t-  lEsvs.Si  la  volonté, 
&  l'ordonnance  de  Dieu  ne  luy  feruoit  de  re- 
tenue, il  feroif  que  Tame  dcfireroit  d*eftre  quel- 
que chofe  plus  qu  elle  n'cft  ,  &■  fouhaiteroit  vnc 
excellence  infinie  ,  pour  la  confacrer  àlfsvs  ,  & 
ainiî  luy  rendre  quelque  chofe  aprochantc  da 
mérite  de  fon  amour  Auflî  ne  fe  prefente-t*il  la- 
mais  occafion  de  glorifier  Iesvs  par  aâ:ions,oa 
par  fouffranccs  5  qu'elle  ne  l'embtalTc  évidem- 
ment comme  vne  nourriture  propre  à  entretenir 
fa  âamme. 

Ce  feu  ell  confumant ,  &  dévorant.  11  s'em- 
pare fellement  4e  Tame  qu  il  la  change  toute  en 
loy  ,raneantiiranc ,  &  la  faifant  ceflcr  d'cftre  & 
de  vivre  pour  elle- mefme.  11  ne  luy  laiflc  ny  ri- 
chclfes  ,  ny  plaifiis  ,  ny  honneurs ,  ny  amis  ,  ny 
lanté ,  ny  vie.  Il  dévore  tout  cela  ,  &  en  fait  vn 
iacrifice  àltsvs, 

Ce  feu  eft  violent ,  il  domte  toutes  les  plus 
fortes  refiftances.  Toutes  les  inclinations  que 
la  nature  a  pour  Thonneur ,  pour  les  plaifirs ,  & 
pour  les  ncheffes  ,  pour  les  pafTe- temps,  &  pour 
toutes  les  fansfaAions  môdainesi  ne  luy  refirent 

point  i 
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point  ;  il  les  abat  ^  &  les  cc^nfume  ,  pour  donner 
vn  parfait  contentement  à  fou  bien  aymé. 

Ce  feu  eft  (i  fort  qu'il  ne  fe  hiiffe  vaincre  à: 
cHofe  aucune.  Les  eaux  des  tiibulacions  ne  le 
peuvent  faire  mourir  ,  les  lourdes  &  pefauces 
Croix  dont  Tame  ciï  toute  couverce  &  comme 
accablée  ne  l'eftoufFcnt  poinrtil  ne  ù-  UïiTc  peine 
réduire  à  Tcrtroic  :  Il  Te  fait  place  par  roiit, 
8c  s*évertue  d'autant  plus  ,  qu*il  eft  plu.^  ru- 
dément  affailly.  Il  fçait  tirer  Ton  avantage  de 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  by  ;  il  fait  fon  aliment 
de  ce  qui  le  menaçoit  de  more  :  il  trouve  de 
nouvelles  forces  dans  toutes  les  contrarietez 
gui  les  combattent. 

feu  éclaire  ,  &  ilîuminc  Tamc  ,  il  réchauf- 
fé, &  la  dilate  tellement,  qu'elle  entreprend  cou- 
rageufcmcnt  mefmes  ce  qui  furpaiTe  fes  forces  » 
prefumant.  qu'il  n*eft  rien  impoilible  à  celuy,  du-» 
quel  elle  fuit  )*amour,  la  grâce,  &  les  atrraits. 

Cè  feu  fait  des  difTolotions  admirables  ,  fe 
refpendant  fi  biea  par  tous  les  coins ,  &  recoins 
de  Tame,  &  de  fes  plus  fecrettes  afFedions,  qu'il 
n'y  lai fFe  aucune  pente  vers  la  terre,  la  faifant 
toute  évaporer  cti fumée  av^e  les  larmes  de  l'a- 
me  qui  eft  ainfî  purifiée.  Par  ce  moyen  l'ame 
eftaatJénuée  dè  toute  affedion  à  la  créature  3, 
elle  fe  donne  tout  au  Grcatcur  ,  pour  éftre  toute 
i'iuy  ,  pofTedée  de  lay ,  &  ynie  infeparable- 
meut  a  luy  j  ainfi  elle  devient  naturalisée  à  ce 
feu,  &  ne  cefle  plus  d'en  eftre  toute  embrasée» 
Bt  fi  elle  pouvoir ,  elle  feroit  que  tous  les  hom» 
mes  du  monde  en  vinffent-là^ . 
îi  I-  Maintenant  que  vous  voyez  lés  vraycs 
marques  du  divin  an^mir  de  1e sus  ,  faites  réfle- 
xion fur  vous,  ,  VOU3  couvrant  de  confufion  , 
vous  laiffant  aller  à  la  douleui-rpaur  le  pafsé  , , 
mais  vous  g^rdaat  du-  defefpoir  ,  h  àà  décoara- 

S>  '  geni  isa^ 
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gement  pour  l'avenir.  RougifTez  donc  de  voir  y 
ic  ne  dîray  pas  vofke  pea  d'ardeur  ,  de  fcrvenr  , 
ou  mefme de  chaleur  ,  mais  vos  grandes  lâche- 
rez ,  vos  infenfibil'cez,  de  vos  infupoTtables  froi- 
deurs envers  ccluy  pour  qui  vous  deviez  avoir 
tous  les  amours  portîblcs.  C'efl  bien  laraifoa 
que  vous  ajez  honte  de  voftrc  très  grande  fau- 
te ,  que  vous  en  foycz  tres-^iiatry,  &  que  vous  ea 
demandiez  pardon  a  la  bonté  que  vous  avez  ainfi 
rnçfprisée& offensée  Mais  fi  vous  avez  manqué 
iufqu'icy  ,  commencez  au  moins  aujourd'huy  à 
faire  bien  ,  &  ne  différez  plus. 

Doncques  dés  cett'heuie  ,  dés  ce  moment ,  Se 
fur  cette  iedure  ,  fans  paffer  plus  avant  ,  refol- 
vez  vous  de  vous  adonnera  ce  dr/in  amour» 
Gardez  vous  bien  de  vous  abufer  en  cette  ma- 
tière fi  importante.  Ne  vous  allez  pas  propofer 
tout  d'vn  coup  ce  qui  eft  de  plus  parfait  en  ce 
faint  Exercice  ,  pour  la  pratique  de  voRre  com- 
mencement. Commencez   par  où  il  faut  com- 
mencer pour  bien  avancer.  Voftre  coeur  eft  io- 
capable  deli  perfedion  de  ce  faint  amour  ,  tan- 
dis qu'il  eft  occupé  de  J'affetlion  de  la  créa- 
ture i  &  ne  peut  ce  néan  moins ,  que  tres-diffici- 
lemenr  fe  détacher  de  la  créature  ,  fmon  ail 
moyen  de  quelques    fentimcns  de  cet  amour, 
C'ejJ  pouiquoy  prenez  à  tâche   deux  chofes 
conjointement  ,  pour  travailler  folidement  en 
ce  dtflein, 

Eftudicz  chc^que  iour  la  connoiffaace  deN* 
Seigneur,  lifant  quelque  chcfe  de  fes  incompara- 
bles pcrfcdions  j  dans  les  Livres  facrez  qui  ea 
font  efcrits,  dans  les  Saints  Evangiles  ,  &  fpecia- 
iemenren  celtiy  de  S.  le.:u  ,  dans  les  Epiftres  des 
Aporiics  ,  dans  les  Ades  des  Apoftres  ,  dans  U 
Prophétie  d'ifaïe  ,  ou  mefme  dans  les  Livres 
fpinuels  que  vous  fçavez  ,  ou  ijue  Ton  vous 
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diri  vous  eftre  vciies-  Oca^ci  -  vous  tous  les 
jours  à  quelque  pensée  fur  la  ùinte  Vie  de  Nô- 
tre Seigneur  ,  fou  par  fomic  de  Méditation;  foie 
autremenc. 

Ayez  foin  d'offrir  à  Dieu  vos  actions  iourna- 
lieres  à  r honneur  >  &  pour  la  gloire  de  Iesvsj 
tâchez  de  rendre  chaque  iour  quelque  fervice 
particuliers  fa  bonté.  Cette  pratique  vous  don* 
nera  vn  peu  d*amour  pour  luy. 

Ajouftez  y  in fcp arable  ment  cette  féconde. 
A  mefure  que  vous  reconnoiitrez  voftre  cœur 
attaché  à  la  créature  ,  détachez  le  d'elle  ,  dcfa^ 
vouant  ce  dérèglement  qui  eft  contraire  à  IesvsÎ 
Defirez  de  n'avoir  point  d'amour  que  pour  1e- 
S7S  :  Demandez  à  Dieu  qu'il  vous  délivre  de 
tout  autre  amour  :  renoncez  à  tout  autre  objet, 
&  nommément  à  ccluy  qui  vous  folicire  pre- 
fentement,  foit  perfonne  ,  foit  honneur, foit  plai- 
fir  ,  foit  commodité  quelco^^que  :  fcparez  vous- 
en  effçftivement  ,  qiioy  que  vous  fcjiiicz  voftre 
cœur  y  avoir  encore  de  l'attache.  Cet  effort 
vous  fcrvira  grandement  :  Dieu  bcnira  voftre 
defir  ,  &  vous  délivrera  peu  a  peu  de  cette  mau- 
vaife  affection,  &  quant  &  quant  vous  feracroî* 
ne  en  l'amour  de  Iesvs- 

Si  vous  eftcs  bien  foi  gueux  »  &  bitn  vigilant 
à  pratiquer  ce  confcil  ,  vous  avancerez  verita» 
blement ,  &  conftammcnt  en  ce  famt  amour,avcc 
vue  grande  fuavité  j  &  la  paix  de  voftre  3,me  ne 
fc  troublera  point ,  fi  aufti  toft;  que  vous  ferczi 
tombé  en  quelque  infidélité  ,  vous  avez  foia 
d*€n  demander  pardon  à  Dieu, 
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CONSIDERATION    POVK  LE 

V  A  r  R  I  e'  M  E     I  O  V  R. 

De  U  LeSluri  fpirituellei  de  la  Prédication^ 
&  de  U  commHnication  a'&ec  le  Dire^leur. 

VOicy  les  trois  plus  ordinaires  façons  que 
Dieu  tient  pour  nous  inftruire  par  autruy» 
Commencez  par  la  iedure  fpirituclle.  Voyez, 
comment  vous  la  faites  ,  &  comment  il  faut  la 
faire.  Avez-vous  vn  temps  arrefté  pour  y  em- 
ployer ?  L'y  mettez  -  vous  fans  y  manquer  par 
Toflre  faute?  Pouvez-  vous^  pas  y  donner  vnc  de  - 
my  heure  ,  ou  pour  le  moins  vn  quart  d'heure: 
Qu*cn  dit  voftrc  Diredeur  ? 

t.  Ne  vous  en  difpeiifez-vous  point  ,  foubs 
prétexte  de  n'en  avoir  pas  befoin  ?  Si  vous  eftes 
fçavant  5  ce  n*eft  que  par  fpeculation  :  lifez 
pour  aquerir  la  pratique.  Si  vous  cftcs  groflîer, . 
lifez  pour  vous  faire  ouvrir  Tefprit.  La  lumiè- 
re celefte  fçaura  bien  s'accommoder  à  voftre 
Ji€ccfSté. 

3.  Ne  prenez  pas  indrfcrctemcnt  toute  forte, 
de  letfture  ,  fervez  vous  de  confeil-  Touce  vian.- 
""d^n'eflpas  propre  à  tout  eftomac  Ayez  égard? 
à  voftre  befoin.  Si  vous  entreprenez  de  donner 
cette  année  à  vne  vertu  particulière  ,  prenez  vne 
l€<flurc  qui  vous  y  ayde,  ConfulcezTvoftte  orack 
là  deffùs. 

4,  Choifîflez  vn  bon  Lîvre,ac.le  lifez  entière- 
ment vne  ou  plufieurs  fois.  Cela  vous  fera  meiU 
leur  que  fi  vous  lifez  dans  plufieurs  Livres  ce 
qui  feroit  pour  voftre  delfein.  Èn  cherchant  vô- 
tre  fatisfaftion,  vous  ne  profiteriez  point  :  &  en 
recueillant  plufiçuxS:.  chofes  pour  yne  fin  >  vousk 
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ferîez^  en  danger  de  faire  vn  ert:ude,au  lieu  d'vnc. 
^    Icdare  fpirituclle. 

E  I  5»  En  vodïc  le<2uregardés  vou's  de  la  curic^- 
ficé  dans  les  fubtilitez  :  fayés  la  nouveauté  de 
la  doflrine.  Le  livre  donne  à  voftre  ame  vn  ali- 
ment  -,  faites  qu  il  foit  bon,&falutairc.  Ne  lifez. 

/  point  avidemmcnt  >  prolongeant  voftre  ledure. 
au  delà  de  voftre  temps.  Ne  la  finirtes  auffi  point 

ç    par  dégoût  ,  mais  pour  garder  Tordre  ^ue  vous. 

^.    vous  eftes  donné. 

j  ^.  Ne  lifés  pas  beaucoup  ,  mais  pefés  bien  ce 
j     que  vous  Tifés.  Pource  qui  eft  de  vous  en  fouve- 

nir  fies  vous-en  à  Dieu  ,  il  vous  donnera,s*il  luy 
f    jplaiftjla  mémoire  de  ce  que  vous  aurés  leu  quand:' 

ilfe  prefentera  occafion  de  le  pratiquer.  L*efto- 
.     mac  trop  chargé  de  viandes  ne  les  peut  digérer; 

la  lefture  trop  abondante  donne  moins  de  pro- 
.     fit  5  que  de  plaifif. 

y  7*  Commençant  à  lire  élevés- vous  à  Dica. 
i     êc  luy  demandés  qu'il  vous  fafTc  connoiftre  ce 

qui  eft  de  voftre  devoir.    Ayant  leu  quelque? 

peu  ,  &  compris  ce  que  Dieu  veut  de  vous,, 
g     prieZ'lc  qu  il  vous  donne  la  grâce  de  TefFeduero 

Concluez  voftre  lefture  par  vne  autre  Priercj 
ç  remerciant' Dieu  des  lumières,  &  des  bons  mou- 
i/    v^mensque  vous  avez  receus  >  &  k  fuppliant 

qu*il  les  rende  efScaces  eii  temps^&  lieu  par  fa 
II  bonté. 

t  S.  Ayez  foin  de  faire  ce  que  vous  av^  îeuî^ 
le     toutefois  avec  cette  difcretioa  :  Première  m  enr, 

que  pour  exercer  ce  que  vous  aurez  leu  dans  va 
j,  livrejvous  ne  contreveniez  jamais  à  la  règle  que 
|.    Toftre  Diredeur  vous  a  donné  :  En  fécond  lieu, 

que  vous   n'enibraflTez  rien  de  nouveau  fans 

confeil.  Le  Livre  eft  fait  pour  tous  en  commun^ 
n*a  point  d'égard  aux  conditions  particulier 

les  qui  foatxn  tous     &  qui  peut-cftrevous. 
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difpenfcnc  de  faire  ce  qa'ii  confcille  pour  le 
commun. 

9.  Si  vous  avcs  befoin  de  variété ,  au3t  iours 
des  meilleures  Pelles  ,  Ijsés  quelque  bon  Livre 
qui  traite  des  myfteres  que  l'Eglife  y  celebrejou 
la  vie  des  Saints  qu'elle  bonoie.  Si  vous  voulez 
tous  les  iours  changer  de  Icârure  ,  prenez  les 
Méditations  du  R- l\  Hayneufve  ,  &  lifés  cha- 
que iouf  celle  qui  lu  y  e(l  alîignée.  L'année 
Chreftiennc  du  R.  Pire  SufFren  vous  pourra  bien 
fervir. 

lo*  Si  vous  entendés  le  Latin  ,  lîsés  quelque 
choie  de  la  fainte  Ercriture  .  ou  tous  les  iours, 
ou  aux  Feftes  3  fuivant  l'avis  du  Diredeur-  Le 
Livret  de  l'Imitation  de  Iesvs-Christ  dcvroic 
cftre  con-.mun  à  tous.  H  eft  bon  de  le  lire  de 
fuite  ,  ou  à  Touvcrtuie  du  Livre  chaque  iour  va 
peti ,  ou  autrement  :  mais  prcnés  conleil ,  &  le 
fuivés. 

II.  Cherchés  les  Prédicateurs  qui  font  exem- 
plaires, plutoft  que  les  biens-difans.  Aymés  ceux 
qui  aymcnt  l'antiquité, tenant  la  nouveauté  pour 
fufpecle-  Suivés  ceux  qui  touchent  le  coeur,  plus 
que  ceux  qui  repaifl'ent  l'entendement.  Hantés 
principalement  ceux  qui  fe  portent  plus  à  ce  qui 
vouseft  plus  neceflaire  ,  &  ceux  qui  defccndent 
au  particulier  &  à  la  pratique  ,  plutoft  que  les 
fpeculatifs  :  mais  ne  vous  chargés  iamais  dç 
nouvelles  obligations,  fans  voftre  Confeil. 

Il,  Paites  prière  à  Dieu  poar  le  Prédicateur» 
&  pour  les  Auditeurs  ,  &  nommément  pour 
vous.  Efcoutés  rtfpedLieufement  la  parole  de 
la  Majefté  5  de  reccvés  dévotement  Tinlhuclion 
de  la  Bonté  infinie.  Portés  -  y  vn  grand  defir 
de  la  mettre  en  œuvre.  N*appliqués  à  perfon 
ne  qu'à  vous  mefme  ^  ce  qui  fe  dit  contre  leç 
vices  ;  Epluchés  yous  bien  ,  vous  les  trouvères 
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tous  en  vous.  Sovcs  difcipîe,  &  non  ccnfcur  î 
Dieu  vous  parle  comme  il  luy  pLiift. 

i^.  Tâchés  de  remporter  du  Sermon  ou  de 
Texhortarion  vn  bon  mor  pour  vous  ,  félon  vo- 
flre  pilas  vrgence  neccffité.  Ruminés  vn  peu  dans 
voftre  coeur  ce  que  Dieu  vous  a  dit  par  fon  in- 
terprète. Le  grain  jette  en  terre  ne  fruftific 
point  ,  s*il  n*y  entre  bien  avant ,  &  s*il  n*y  de- 
meure long-temps ,  pour  Y  prendre  de  bonnes 
racines  :  C*eft  vn  grand  empcfchement  que  la 
diiîîpation  de  Tefprit  ,  elle  fait  évanouir  les  bon- 
nes pensées  que  Dieu  y  avoir  mifes» 

14.  Avés  vous  bien  prié  Dieu  pour  fa rre  ren- 
contre d'vn  bon  Directeur  :  L'avés  vous  choyfî 
par  des  maximes  bien  fpirituelles  ?  Eft-il  tel 
en  capacité  ,  en  probité  ,  &  en  expérience  ,  que 
vous  puifliés  vous  fier  grandement  en  luy 
poui  l'afFaire  de  voftte  falut ,  &  de  voftre  pcr- 
fedion  ? 

1 5 .  N*eftes-vous  point  gcfné  avec  luy  ,  n'o- 
fant  iamais  confultcr  autre  que  luy  aux  affaires 
de  très- grande  importance  ,  quoy  qu'il  vous 
femble  qu*il  vous  mène  par  des  voyes  différen- 
tes de  la  plus  ordinaire  conduite  de  Dieu  ?  Céc 
cfclavage  eft  vicieux ,  c'eft  vn  refped  humain, 
Celuy  qui  fe  conduit  par  refprit  de  Dieu,  ne 
défend  point  de  confulter  des  perfonnes  de 
grand  mérite  pour  bon  fujet.  Et  celuy  qui  n*3 
pas  Tefprit  de  Dieu  pour  foy  5  comment  le  don- 
nera-t*il  à  vn  autre  ? 

Eiles-vous  mffi  fidelle  à  voflre  Dire- 
fteur  qu'à  vous  mefmc  ,  ne  luy  cachant  à 
deffein  aucune  chofe  qui  vous  paroilTe  de  con- 
feqaence  pour  voftre  conduire^?  Ne  defguisés- 
vous  point  vos  faures  :  Ne  les  couvres  vous 
point  vn  peu  ?  N'augmentés- vous  point  le 
bien  gue  vous  penses  faire  j  Ne  luj  faites- vous 
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point  pafTcr  vos  bonnes  e>enfces  pour  de  bonr* 
defirs  ,  &  vos  bons  defîrs  pour  des  oeuvres  ?  Ne 
îiiy  dem  mdéz-vous  point  des  aiortificacions  à 
deffein  d'cftrc  refufé  ?  CT'cjuc  d'hypoerlfie  dans^ 
un  rcl  coeur  ! 

I  7.  Le  coiifulcez-vous  en  louc  ce  qui  eft:  un" 
peu  confîderable  poat  voftrc  avancement  fpiri- 
tue)  ?  Sçait  il  commenrvous  Djlfez  la  journée» 
quelles  font  vos  pratiques  de  dévotion,  d'occu- 
pation ,  &  de  converfarion  ?  Règle  t'il  vos  pé- 
nitences,&  vos  morrifications  ,  vos  Prières ,  & 
vos  Communions  ,  vosledures  ,  &  vos  autres- 
adions  de  pieté  ?  Aquie(r;;z- vous  aux  reCponfes? 
Bc  aux  avis  quM  vous  donne  ,  y  loumentanc  vo- 
ftre  volonté  ,  &  voftre  jugement?' 

i«.  L'avez-vous  fuplié  de  prendre  g^rde  que 
yorire  amc  ne  fe  trouve  en  danger  •,  de  vous- 
avancer  courageufemenc  en  la  perfcdion  ,  fans- 
vous  efpargner  trop  ;  de  vous  marquer  particu» 
îieremenr  la  façon  que  vous  devez  tenir  dans 
les  plus  difficiles  rencontres  de  la  vic,&  de  vous> 
fa  u-e  connoiftrc  vos  ïices  ,  &.  quel  eft  le  plus 
dangereux  de  tous  ?  Vous  a-  t*il  appris  comment 
vous  ferez  peur  ne  vous  laiiTer  aller  aux  imper- 
fedfons  des  autres  ,  tout- enfemblc  ne  kS' 
point  me fp  ri  fer  ? 

15?.  Voyez-le  volontiers  5  niais  que  js^  fois»» 
difcrettemcnc  :  ny  tous  les  jours  ,  ^  à  tout» 
propos.  Sçachez  de  iuy  quand  vou^  le  devez 
1er   trouver  ,  &  pour  quel  fujec.  Allant  à  luy^., 
pxiez  Dieu  qui  luy  mstte  en  bou<5he  les  paro- 
ks  de  voftre  falut  i  &  tuy  jxorcez  un  cœur  011^ 
vert ,  foit  pour  en  tirer  tout  ce  qui  vous  y  tait 
peine  ,  foir  pour  y  recevoir  toutceqae  DiettA 
defire  d*y  mctîre  par  luy* 

2.0.  Ne  le  vantés  pas  parce  qu'il  eft  voftrs 
©iieacur.  li  hui  Tayok  caeftirae  ayant  que  de 
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fc  choifir*  Ne  méprifés  point  ceux  qui  ont  une 
autre  conduite  que  luy.  Les  voyes  de  Dieu  font 
difFerentes  :  Et  fouvent  il  arrive  ,  que  ceux  qui 
méprifent  la  direûion  des  autres  ,  fe  trouvent 
trompés  ,  Dieu  le  petmertant  ainfi  ,  en  punition 
de  leur  orgueil.  Si  luy  mefme  fe  penloit  plus 
habile  que  les  autres  ,  je  croirois  qu'il  feroil 
bien  imparfait. 

LE    CINQ.VIEMP  lOVR 
Des  Exercices. 

VempUy  du  Cinquième  fenr. 

L'Entretien  de  ce  jour  fera  de  iincarnatiG»d^ 
N.  Seigneur. 

La  première  Méditation  fera  delà  Circoncifon 
de  Noflre  Seigneur' 

La  féconde  fera  de  la  fuite  en  Egypte, 

La  troifiéme  fera  de  la  njie  de  N.  Seigneur  de^ 
puis  douz^e  ]upAua  trente  ans. 

Si  le  jour  précèdent  on  en  a  fait  quatre  ,  fans 
prendre  celle  de  la  Circoncifion  ,  pour  la  qua* 
triéme  de  ce  cinquième  jour,  il  faudra  repeter 
celle  de  la  vie  de  N,  Seigneur  depuis  douze  ang 
jufqu*à  trente. 

Si  on  a  fait  le  jour  précédant  la  Méditation 
de  la  Circoncifion  ,  pour  en  faire  quatre  diffé- 
rentes en  ce  cinquième  jour  ,  voicy  ce  qu*il  fau- 
dra faire.  ' 

La  première  fera  de  la  prefentation  de  noflrt 
Seigneur, 

La  féconde  de  la  fuite  en  Egjpte, 
fc?  La  troifiéme  du  voyage  dcnofire  Seigneur  en 
HiierufaUm  ^  l'âge  de  dous^e  ans» 
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La  Quatrième  de  la  vie  de  N-  Seigneur  depuis 
douz^e  ans  iujqua  trente* 

On  lira  du  Livre  de  S.  Ignace  les  Règles  qutl 
f.tut  g/irder  en  la  diflrtkution  des  aumofneSi  &  les 
f  otnts  dignes  d'tjlre  remarquer  tosfch,i>nt  les  feru^ 
fuies. 

On  pourra  lire  dans  le  Livre  de  rimitatîon 
de  Jesvs- Christ  ,  pour  la  Méditation  de  la 
Circoncifion  ,  le  Chapitre  c^zi.iemeje  dou^iewe^ 
la  fti;^iéme  du  îroiftên.e  livre. 

Pour  la  Méditation  de  la  Prefentation  ,  le 
Chapitre  dtx  feptiême  y  trente- cinquième ,  ^  le 
trenie-fep tienne  du  treizième  livre* 

Pour  h  Méditation  de  la  fuire  en  Egypte  ,  le 
Chapitr  e  trente-huiél'lème ,  qu  arantié me  le  qua- 
rante- nsnîérr  e  du  rr^î^eme  livre» 

Pour  la  Méditation  jdu  voyage ^e  N-  Seigneur 
en  Hierufalem       Chapitre  quar^nte-deuz^iéme^ 

le  qu mirante -quatrième  du  troipeme  livre* 

Pour  la  Méditation  de  la  vie  de  Noftre  Sei- 
gneur depuis  douze  ans  jufqu'à  trente  ,  le  Cha^ 
fi tre  cinquante -'trcife ne  ^  Le  cinquante-tin^ 
e^uième  du  troijien^e  livre* 

La  Confidcration  de  ce  jour  CcT2Lde  l'eflat^ou 
office,     de  l*occupat{o9i,ou  err^ploy  du  temps* 

MEDITATION  DE  LA  CIRCONCISION 

DE     NOSTRE  SïIGNEVR. 


L'Oraifofi  Préparatoire  à  Pordinairc. 
i.  pRELvDE,  Le  huidic>me  jour  auquel 
u  :3loic  circoncire  les  enfans  maflcs  eftanc  venu, 
S.  Ioreph,&  la  Sainte  Vierge  ,  circoncirent  No- 
(ère  Seigneur  :  elle  le  tenant  couché  dans  l'oa 
gyroQ  ,  S,  lofeph  luy  cpupa  le  prépuce  ^  &  le 
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éonna  à  Dame  ,  qui  le  garda  precicufcmenr> 
tcciieillant  auffi  le  fang  de  N.  Seigneur  avec  ua 
linge,  &  le  confcrvanc  foigneufement.  Cela  fait 
S.  lofeph  ,  &  la  fainte  Vierge  nommcrenc  Tcn- 
fant  du  nom  que  Dieu  leur  avoit  révélé,  &  Tap- 
pellerenc  Iesus. 

Le  I  L  Prelvse.  le  me  prefenteray  dans; 
la  chambretce  où  cemyftere  s'accomplit,  &  là 
je  confidereray  le  petit  Iesus  avec  grand  rcfpeâ:, 
&  attention. 

Le  III.  Prelvde.  le  demandcray  la  grâce 
de  connoiftre  clairement  ,  d*ay  mer  tendrement, 
&  de  pratiquer  fîdtllement  Tobeiirance  parfai- 
te, rhumilité  aneantilTante  ,  &  U  pauvreté  fouf- 
frante  à  Texemplei  &  pour  l'amour  de  1  e  s  v 
mon  Sauveur,  mon  Maiftre  ,  ëc  mon  Roy, qui  les 
a  embraffées  en  fa  CirconCifîon  ,  pour  me  Ic^ 
faire  aymer  avec  luy. 

L  Point.  SonOhelfina- 

CONSIDERATIONS. 

1£  verray  la  perfeftion  de  fon  obeiflancca.  Il 
obéît  à  un  commandement  très- rude  donné 
pour  les  ferviteurs  ,&  pour  les  pécheurs  ,  luy 
en  eftant  exempt  par  les  propres  mots  de  la  ioy» 
qui  portoit  que  renfanc  mâle  conceu  par  opé- 
ration d'homme  feroit  circoncis  le  haiftiéme 
jour.  Il  agrée  d^  la  providence  de  fon  Pere  tou- 
tes les  incommoditez  du  lieu,  durempsj  du  cou« 
leau  ,  6c  du  manque  de  foulagement  pour  fa 
douleur,  j.  Il  reçoit  le  nom  que  fon  Pere  luy 
fait  donner,  avec  les  obligations  qu'il  enferme, 
AFFECTIONS. 
ObeïfTancei  que  tu  es  forte  ,  d:*afrujettir  le 
Tout  puiffant  à  tes  loix  \  pourquoy  ne  me  ren*. 

T    %  dras-tu 
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dras-ni  pas  auflî  bien  fujec  à  toy  comme  luy? 
a.  Ob'JÏfTmce  ,  que  tues  exade  j  voulant  qu*on 
accomphfle  les  devoirs  aufquels  on  n'cft  tenu 
que  dans  rapparence ,  &  dans  rcftimc  commu- 
ne des  hommes  î  Combien  t'ay- je  defpleu  5  ne 
faifant  point  lc:s  commandemcns  donnez  exprés 
pour  moy  ?  5.  Obéi  (Tance ,  que  tu  es  grande, 
d'enfermer  en  tes  ordres  deschofes  fi  difËcilcs, 
qu*ellcs  pourroicnt  fembler  injuftcs  à  celuy  qui 
ne  les  rcgarderoit  qu'huniainemcnt  !  Combien 
donc  fuis-je  criminel  ayant  manqué  aux  regle- 
ïn:ns  les  plus  faints  ,  &  les  plus  juftes  du  mon* 
de  ?  4-  Seigneur  tres-obeiflanc  ,  vous  avez  tout 
droit  de  m' obliger  à  toute  l'eftcnduë  de  Tobeif- 
fance.  Il  ne  m'en  peur  jamais  arriver  aucune  fi 
fâcheufe  que  celle-cy  que  je  vous  voy  accom- 
plir^ que  celuy  qui  eft  la  fainteté  par  effence, 
prenne  fur  foy  Tinfam.e  ,  &  douleureux  carafterc 
des  pécheurs.  5.  C*eft  d'icy  que  j'aprens  à  ne 
difcern^r  jamais  plus  entre  les  r hoTcs  comman- 
dées, les  embraflant  toutes  efgalement.  Le  bé- 
nit enfant  fe  prefente  d  auflî  grand  cœur  à  cette 
obeiflance  >  fouverainement  ignominieufe  pour 
îuy,  &  en  foy  trcs-douloureufe  ,  qu*à  tout  autre 
point  de  ce  qui  luy  a  efté  commandé jil  l'accepte 
auflî  gayement  qu'il  reçoit  le  glorieux  nom  de 
Iesus.  C'eft  là  proprement  obeïr. 

II.  Point.  So/z  Humilité. 

CONSIDERATIONS. 

IE  confidereray  le  profond  ab3i^^ement,&  l'en- 
tier aneantiflcment  de  fon  humilité,  i.  Il  cache 
fa  Sainteté  infinie,fon  impeccabilité,5:  la  digni- 
té qu'il  a  d*eftre  le  fandificateur  de  tous  les  au- 
tres- 1.  Il  reçoit  la  marque  de  pécheur,  &  veut 
paÛcr  pour  tel  daas  reltime  du  commun  des 
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hommes.  |.  Il  pleure  comme  les  autres  enfaiis, 
à  caufe  de  la  douleur.4.  Il  veuc  que  la  grandeur 
de  fon  nom  foit  cachée  ,  n'y  ayant  que  peu  de 
perfonnes  qui  la  connoifTenc. 

A  F  F  E  G  T  I  O  N  S. 

O  fupcrbe  humaine  l  quelle  chofe  te  confon- 
dra ,  fi  Texemple  de  Iesvs  Girconcis  ne  le  fait? 
%,  O  grand  Dieu  ,  comme  vous  eftes  feul  qui 
fçachiez  au  vray  voflre  excellence  incoriiprc- 
henfible  ,  &  la  bafTeffe  ineffable  du  péché  :  aafli 
c*eft  une  humiliation  incomprehenfibie  a  r:ouc 
autre  qu'à  vous,  que  voftre  Fils  unique  ayc  piis 
fur  foy  la  marque  de  pécheur?  5.  O  abifme  d' hu- 
milité, abforbez  rabifmc  de  mon  orgueil  /  .faites 
au  moins  que  jamais  plus  je  ne  veuille  les  hon- 
neurs defquels  je  fuis  indigne  ,  puifque  Je  voy 
le  Fils  de  Dieu  accepter  les  deshonneurs  ,  auf- 
quels  il  ne  pouvoit  jamais  eftre  jufteraent  alTu- 
jetty.4-  Qi^^  ï^y  toufîours  cfté  loin  des  vcftiges 
de  mon  Sauveur,  fuyant  le  blâme  que  j'avois 
trop  mérité  î  Faut-il  donc  rougir  encore  quand 
on  verra  mes  manquemens  ?  Faut- il  m'en  exca- 
fer  devant  que  Ton  m'en  parle  ?  Faut-il  faire 
tomber  le  blâme  fur  autruy  ,  de  peur  que  je  n'en 
fois  chargé  ?  5.O  Iesvs  aneanty  ,  aneantiffeii 
mon  orgueil ,  par  la  force  toute-puiiTcinte  de 
voftre  humilité.  ^,  G'eO;  par  là  qu'il  me  faut 
marcher.  Voila  les  pas  de  mon  guide,  voila  la 
dodrine  de  mon  Maiftre  ,  voila  les  exemples  de 
mon  Roy.  7.  le  n'y  peus  jamais  parvenir.  Tay 
plus  mérité  de  deshonneur  qu'il  ne  m'en  peut 
arriver*  le  ne  fçaurois  paffer  pour  plus  mal- heu- 
reux que  je  ne  fuis  devant  Dieu  •,  mais  au  moins 
j'agréeray  fi  on  me  foupçonii^e  de  quelque. chofe 
donc  ie  ne  fois  point  coupable, 
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m.  Point.  Sa  Pauvreté    f^s fouffrannit- 
CONSIDERA  T  IONS. 

1E  tontempleray  fa  pauvreté  >  fes  fotiffraa- 
ces.i.  En  la  vive  douleur  que  fentit  fon  corps 
très- parfait ,  &  très  délicat,  i.  En  ce  que  le  cou- 
icau  n'eftant  pas  excellent, la  douleur  cnfut  pla$ 
grande,  Aux  incommodités  quMl  reçcuî  du 
temps  ,  &  du  lieu.  En  ce  qu'il  ne  fui  foulage 
«oirme  les  enfai>5  des  riches,  reftudicray  atten* 
livemcnt  tout  cccy ,  approfondifTant  cette  fublU 
jnedoftrinede  mon  Maiftre,  &  ces  admirable^ 
aftions  de  mon  Roy, qui  croiffant  en  âge  ,  croift 
Siurti  en  perfection. Icy  robeïflance  cft  beaucoup 
plus  difficile  ,  Thumilité  eit  dans  îe'^ouveraia 
deshonneur,  la  pauvreté  eft  accompagnée  de 
grandes  douleurs-  C*eft  d*icy  qu*il  me  faut  ap- 
prendre à  aymer  d'une  bonne  façon  ma  propice 
Tolonié,  rhonncur  j  &  les  plaifîrs. 

A  F  î  S  C  T  I  O  N  S. 
O  Seigneur  ,  vo^s  commencez  dé  tonne  heo* 
re  à  verfer  voftrc  fing  pourmoy  !  n'eû  ce  pas. 
pour  m*affeurer  qti'eitant  homme  fait  ,  vous  me 
fe  donnerez  entièrement  jufqu*à  la  dernière 
goûte  ?  %y  Pour  devenir  homme  de  douleurs, 
vous  ne  pouviez  mieux  commencer  ,  que  de 
vous  rendre  enfant  de  douleur.}.  Je  me  trompe». 
Seigneur^  vous  eûes  enfant  de  douleurs  :  voftrc 
chair  eft  entamée  ,  &  voftre  fang  refpandu  avec 
douleur,  par  Tapparence  du  peché,dont  la  vérité 
n'eftoit  point  en  vous  :  voftre  ame  cft  travail- 
lée, &:  voftre  vieprefte  à  finir  dans  la  cuifante 
douleur,  que  vous  tirez  de  nos  véritables  pé- 
chez.4.  Voftre  innocence  caufe  l'une  &  l'autre 
douleur.  Elle  vous  fait  prcndice-  par  humilité' 
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'  ladouîcui  de  la  Circoncifioii  >  pour  ne  poins 
donner  fujct  de  Icandale  à  ceux  qui  ignorans 
yo'àiC  <ylôrieufe  Conception  ,  euffent  pu  vous 
tenir  poiir  iafrafteur  de  la  loy  i  Elle  vous  fait 
embraffcr  pour  charité  la  douleur  du  déplaifir  de 
voftre  Pcfe,&  du  maUbeur  de  ceux  qui  Tonc  of- 
fenlé.  Apprenez-moy  comme  je  dois  reflencic 
la  vérité  de  mes  péchés,  fi  Tondre  de  ceux  d'au» 
truy  vous  a  efté  fi  deulourcufe.  6  O  chair  pe- 
chercfTe  trop  délicatement  traitée^quct  mal  n*as* 
tu  pas  mérité  >  O  chair  innocence  déchargez- 
vous  de  ces  douleurs  fur  cette  criminelle  ,  qui 
vous  y  a  engagé  î  7.  Iesvs  ne  fe  peut  tromper: 
Qiie  fera  donc  le  pécheur  ,  voyant  l'innocence 
dans  ces  grandes  douleurs } 

Le  Coloquc  fera  avec  Iesus  mon  Maiftre  & 
mon  Roy  j  en  adorant  fes  perfeftions ,  en  dcce- 
ftant  mes  imperfeftions  ,  &  en  luy  demandant 
pardon  d'avoir  fi  mal  appris  fes  divines  leçons, 
&  fi  mal  imité  fes  Royales  vertusîpuis  le  priant 
de  m'ayder  à  faire  mieux^à  profiter  de  fes  CXèiiw 
ples  5  &  à  contretirer  fes  vertus  ,  félon  le  très- 
ardent  defir  qu'il  en  a.  Enfin  je  me  confacrerajr 
à  luy  ,  pour  commencer  prefencement,  le  fu«^ 
pHeray  auflî  N.  Dame,  &  S«  lofeph  qu'ils  incer* 
cèdent  pour  moy. 

abrégé  de  la  Méditation  de  U  Circoncijîon 
de  Nofire  Seignenr^ 

L*Oraifon  Préparatoire  à  1* ordinaire. 
Le  T.  Prelvde.  Le  huidiéme  jour  eftanc 
venu  S.  lofeph  circoncit  Noftre  Seigneur  cou- 
ché dans  le  gyron  de  la  Sainte  Vierge  :  elle  ferra 
le  prépuce ,  &  rcciieillit  le  fang  de  N«  Seigneur, 
gardant  l'un  &  l'autre  precieufemcnc.  Puis  tous 
deux  enfemble  nommèrent  PEnfant  Iesus. 
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Le  11.  Prelvde.  Voir  Saint  lofe^h  quî 
tient  le  couteau  6c  circoncit  Noftre  Seigneur 
devant  fa  Mere  qui  le  tient  durant  que  l'opé- 
ration fe  fait. 

Le  m.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de 
connoiftre,d'âymer  Se  <l*imiter  robeiflance,rhuT 
milité  &  la  pauvreté  de  mon  Sauveur. 

I.  Point.  Il  obéit  à  un  commandement  très- 
jude  qui  ne  Tobligeoit  point,  %  ,  Il  agrée  toutes 
les  incommodirez  du  temps  ,  du  lieu  ,  du  cou- 
teau, &  du  manque  de  foulagement.  3,  Il  reçoit 
le  nom  qu'on  luy  donne  avec  les  obligations 
qu  il  porte. 

II.  Point.  Il  s*humilic.  i.  Cachant  fa  faîn- 
teté  infinie.  Ton  impeccabilité,  &  la  dignité  de 
Saia(flificateur  des  autres,  i.  Recevant  la  marque 
de  pécheur  ,  Se  paffant  pour  tel  dans  Teftime 
du  commun.  3.  Pleurant  tout  ainfi  qu'un  au- 
tre enfant.  4.  Tenant  la  grandeur  de  fon  nom 
cachée. 

if.J  lï.T.  , ïNT.  Il  pratique  la  pauvreté,  i.  Eq 
*la  grande  douleur  de  fou  corps,  En  ce  que 
le  coufteau  n'eftant  pas  excellent  la  playe  ea 
fur  plus  douloureufe.j.Aux  incdmmoditez  qu'il 
reçcut  du  temps,  &  du  lieu-  4,  N'ayant  point  les 
foulagemens  des  perfonncs  riches. 

Au  Coloque  je  demanderay  pardon  à  Noftre 
Seigneur  d'avoir  fi  mal  imité  fes  vertus  ,  &  la 
grâce  de  faire  mieux,  à  quoy  je  me  confacrcray 
prefentemenr. 
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Itiî 

MEDITATION  DE  LA 

J      PRESENTATION  DE  N.SEIGNEVR 

A  V      T  E  M  P  X  E . 

S. 

es  T  *Oraifon  Préparatoire  à  l*ordinaîre. 
i.  L     I.  Prhlvde,  Le  quaranticrac  jour  après 
lit  la  naifTance  de  Noftre  Seigneur  eftant  echeu, 
is   N-  Dame  alla  de  Bethléem^ à  Hierufalem,accom^ 
pagnée  de  S.  îofeph  ,  &  y  porta  Ion  Fils  ,  pour 
>    garder  la  loy  de  la  purification  des  accouchées, 
lî    &  celle  de  la  prefentation  des  enfans  mâles  pre- 
ic    miers-^nays'   Le  vieillard  Simeon  conduit  da 
le    Saint  Efprit ,  qui  luy  avoir  promis  quil  yerroic 
i-    le  MefTie avant  que  de  mourir,  les  vint  recevoir 
11    à  rentrée  du  Temple  ,  &  prenant  Iç  petit  Iesys 
entre  fes  bras,  le  prefenta  i  Dieu  avec  de  gran- 
3    des  benediftions  ,  &  fe  mettant  à  dire  des  mer- 
le   veilles  de  cet  enfant ,  il  remplit  fon  Pfere  &  fa 
:a    Mere  d'eftonnemcnt.  Puis  tournant  Ci  parole  i 
il    la  Mere  ,  il  luy  prophetifa  les  perfecutions  de 
lî    fon  Fils  ,  &  les  mortelles  douleurs  qu*ellc- 
Hiefme  en  rclTentoit,  Survint  aufll  lors  Anne  la 
re    ProphetefTe ,  qui  fe  mift  pareillement  à  bénir 
la    Dieu,  &  à  parler  de  Tenfant  à  tous  ceux  qui 
I    attcndoient  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu» 
Apres  quoy  Saint  Iofeph  ,  fuivant  la  loy  des 
pauvres  ,  prcfenta  deux  tourterelles  ,  ou  deux 
pigeonneaux  ,  pour  racheter  l'enfant  Iesvs  :  S'. 
Simeon  les  prenant  rendit  le  petit  Iesus  à  fa 
Mere,  Ainfi  tout  eftant  accomply  ,  ils  s'en  re- 
tournèrent en  Galilée,  en  leur  ville  de  Nazareth. 
Le  II.  Prelvde.  le  me  figureray  le  Temple 
i   de  lerufalem  ,  &  me  tenant  prés  de  TAuteît 
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le  verray  Saint  Simeoivqui  tient  Nôtre  Seigneuri 
entre  Tes  bras,&  le  pr^fente  au  Père  Eternel. 

Le  lîl^  Prelvde.  le  demandcray  la  gracq 
de  conaaiftrc  clairement ,  d^aym^r  tendrement, 
&  de  pratiquer  fidèlement  robenfance  parfaite, 
rhumilîté  ancantiirante  ,  &  la  pauvreté  foufFran- 
te  à  l'exemple  ,  &  pour  Tamoar  de  Iesus  mon 
Sauveur,  mon  Maifhe,  &  mon  Roy ,  cjui  les  a 
cmbrafTces  en  fa  Prefcnration  >  pour  me  les  faic^ 
^jotcr  avec  luy- 

I  Point.  S  en  oh  -"jjftnce, 

CONSIDERATIONS. 

REgarder  la  perfeûion  de  fon  obeïfTance^i  ïl 
accomplit  une  loy  à  laquelle  il  n*cft  point 
tenu  :  non  plus  que  fa  Mcic  à  celle  de  la  Vm^ 
rification,  t.  Il  accomplit  la  Prophétie  defa  Pfc 
fentation-  3.  Il  s'^offre  de  bon  coeur  pour  eftre 
immolé  à  Dieu  fon  Perc  pour  le  rachat  des 
hommes, fçachant  qu'il  le  vouloir  ainfi.4.11  con- 
fent  que  fon  fang  capable  de  fauver  une  infinité 
de  mondes  entiers  y  n'ayt  fon  efScace  pleine  que 
pour  une  petite  partie  des  hommes  ,  les  autres 
demeurant  perdus,  &  qvielques- uns  d'eux  l'e- 
ilant  à  fon  occafion,  ainfi  que  S.  Simeon  le  pré- 
dit. 5.  Il  agrée  que  félon  la  volonté  de  fon  Pere, 
on  die  des  merveilles  de  luy.  <?.  Il  fe  lailTc  aller 
au  S.  vieillard  ,  pour  accomplir  la  promelTe  que 
IcSEfprit  luy  avoii  faite  ,  ou  le  defir  qu'il  luy 
donnoit  7.  Il  fc  laiiTe  porter  &  manier  comm«^ 
i*on  vcac 

AFFECTIONS. 

Maiftte  tres-accomply  ,  que  vos  leçons  font 
ickvées  ,  que  voftre  abeïnancî  eft  parfaite  { 
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N*cft  il  pas  vray  qu*il  vous  eft  plus  doux  d'o- 
bcïr  que  de  vivre  j  vous  ne  dcfirant  vivre  que 
pour  obeïr  ?  i.  O  Seigneur  ,  que  j*ay  toute  ma 
vie  efté  efloigné  de  cette  haute  perfedion  t 
Comoien  j*ay  manqué  au  devoir  que  vous  ma 
rendez  fi  précieux  3.  Vous  ôbeïfTcz  a  une  loy 
qui  ne  vous  oblige  point ,  fes  termes  eftant  teU 
qu'ils  ne  vous  comprennent  point  ,  mais  vous 
connoifTez  ia  volonté  de  voftrc  Pcrc  ,  &  vous 
l^accomplifTez.  C*c{l  làvoftrc  nourriture,  &  vo-- 
ftre  viande  4.  Et  moy  dans  les  petites  difEcut^ 
tez  j*ufe  de  remifc,je  cherche  des  excufes  ,  je  re-* 
fifte  tout  ouvertement.  Que  vous  refpondray  - 
)c  ,  fi  vous  condamnez  aulli  feverement  mes  dc- 
fobeïiTances  ,  comme  vous  aymez  fortement  la 
perfcftion  de  robeïffance?  5. Mais  quelle  eftime 
me  donnez- vous  de  robeïflancc  luy  faifant  uu 
facrifice  de  voftre  vie  dés  ce  moment,  &  n'ac- 
cepcant  de  vivre  finon  pour  accomplir  le  com- 
mandement qui  vous  a  efté  fait  de  raourtr,  quand 
-vous  ferez  homme  fait?  6'.  Me  fera-t*il  encore 
permis  d^efquiver  les  plus  fâcheux  c©mmandc- 
mens ,  &  de  refifter  à  vos  volontez  pour  con« 
renter  la  mienne  ?  Offrons- nous  d'un  grand 
cœur  avec  Iesvs  vivre,&  à  mourir,  commcj 
&  quand  il  plaira  à  Dieu.S.lln'y  faut  point  ap- 
porter de  l*imitation^&  de  refcrve,  offrons  nous 
gayement  à  tout  ce  que  Dieu  veut ,  il  n'eft  rkû 
de  meilleur  pour  nous. 

II.  Point,  Son  Humilité» 

CONSIDERATIONS. 

VOy  les  abaiffemens  ,  &  les  ancantiffemens 
de  fon  humilité,  i.  Il  eft  pauvrciTient  en 
fa  perfonne,  1.  Il  n*any  train,  ny  appareil.3.  Il 
feit  q[u  on  le  prenne  pour  un  enfant  yenu  de 
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Saine  lofeph*  4.  Il  ne  permet  point  qu'on  defl 
couvre  fa  grandeur  ,  finon  devant  les  pauvres. 

efl:  infenfible  à  routes  fes  le  ii  ange  s.  6". Il  fou^- 
pire  du  fond  du  cœur  après  l'humiliation  de  la 
Croix  ,  qu'on  luy  prédit.  7-  Il  fe  fait  racheter 
comme  un  pauvre.  8.  il  s'enfuit  du  lieu  où  Voïk 
a  dit  fes  loiianges- 

AFFECTIONS. 

O  Grand  Sauveur  ,  de  quelle  façon  marchez^- 
vous  ,  quand  vous  venez  nous  annoncer  publi- 
quement nodre  rédemption  ?  Grand  Roy  ,  quel'- 
le  Majeûé  gardez- vous,  f ai  faut  voftre  première 
entrée  en  la  ville  capitale  du  Royauté  de  vos^ 
anceftres  ?  Grand  Pontife,  comment  vous  parez-^ 
vous  5  pour  prendre  publiquement  la  pofleflîoa 
de  voftre  Ppntificat  ,  &  commencer  à  en  exer- 
cer les  fondions  ?  Tout  voftre  éclat  c'eft  de 
n'en  avoir  point, c'cfl  d'eftre  inconnu  ,  mefprifé, 
&  rebuté  1.  O  Seigneur,  cft-il  vray  que  ie  croye 
en  vous  ?  mes  œuvres  ne  font  elles  point  des 
preuves  du  contraire  ?  Si  je  croyois  en  vous, 
voudrois-je  faire  tout  autrement  que  vous? 
3  .  Ou  font  mes  vanitez  ,  mes  dtûrs  de  paroi- 
ftre,  où  la  fuite  que  j'ay  des  pauvres ,  &  de  tou- 
tes les  chofcs  bafles  ,  où  la  recherche  des  gran- 
deurs humaines,&  la  fatisfaclion  que  i'y  prens? 
O  que  j'ay  peu  de  foy  ,  &  moins  encore  de  fidé- 
lité. 4.  Que  ma  vie  eft  contraire  à  la  voftre! 
vous  fuyez  Thonncur  ,  &  je  le  cherche  :  vous 
cftes  infenfible  à  vos  louanges  ,  &  je  me  flatte 
du  moindre  applaudifiement  ;  vous  n'acceptez 
d'cftre  loiié  que  pour  le  bien  des  autres  ,  &  ie  me 
procure  de  l'honneur  avec  le  préjudice  de  moa 
prochain.  5  .Pardon, s'il  vous  plaift,  du  pafte  ,  ic 
le  dereftc  ;  grâce  d'amendement ,  ie  la  demande 
de  tout  raoû  coeur^paj:  le  Aefir  ^ue  vous  en  avez 

Se 
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;'(&  par  le  mérite  des  afleantiffemens  de  voftrc 
trcs-parfaue  humilité. 

ÏII.  Point,  Sa  Pauvreté      fes foffjfranas* 

C  O  N  S  I  D  E  R  A  TI  O  N  S. 

Contemple  la  pauvreté  j  &  fcs  foufFrances.î, 
Enfes  langes,  t-  En  fes  parens.j.  En  la  cé- 
rémonie,4.  En  fon  rachat-  5  •  En  fon  aller  ,  &  ve- 
nir- é.  En  la  maifonnette  de  Nazareth. l'eftadie- 
ray  attentivement  tout  cecy  ,  approfondi  (Tant 
cette  fublime  dodrinc  de  mon  Maiftre  ,  &  ces 
admirables  allions  de  mon  Roy  ,  qui  croiflant 
en  âge  croift  auffi  en  pcrfédion.  Icy  l'obeiflan- 
ce  s*ofFre,  &  fe  prépare  à  la  mort  ,  &  à  quelque 
chofe  de  plus  ,  fi  Dieu  le  vouloir-  L'humilité  fe 
prcfcnte  aux  foiîets ,  à  la  Croix  »  6c  à  tout  le 
deshonneur  poffible  :  Par  la  pauvreté  il  reffent 
défia  intérieurement  ce  qu* après  il  endurera  ex- 
térieurement. Eft-ce  d*icy  qu'il  me  faut  appren- 
dre à  aymer  d*vnc  bonne  façon  ma  propre  vo- 
lonté, rhonneur,&  les  olaifirs  î 

AFFECTIONS- 
O  Roy  d'îfracl  ,  que  vollre  Cour  eft  difFe- 
rente  de  celle  des  autres  Roys.  le  ne  croiray 
iamais  que  ce  foit  par  impui fiance  ,  que  vous 
enfoyez  venu-li  :  c'eft  par  chois  ,  &  par  deflcin 
exprés.  C'cft  doncques  afin  de  me  faire  entendre 
que  vous  mettez  voftre  grandeur  en  rmterieur, 
&  aux  richefies  fpirituciles  qui  vous  enrichit 
fcnt  &  cmbelliflent  devant  les  yeux  de  Dieu. 
X.  Ne  confondez-vous  pas  ma  folie,  qui  n*afpire 
qu'aux  commodicez  de  cette  vie  ,  &  ne  cher- 
che que  les  vanitez  ,  &  les  plaifirs  ?  3-  Il  fem- 
ble  que  vous  prenez  auiourd'huy  poflefiîon 
de  voftre  Couronne  ,  lors  qu'on  vous  predic 
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Us  grands  maux  ,  que  vous  avez  à  fouârir  pout 
nous  fauyer.4.Voftrc  filcnce  extérieur,  &  la  fa- 
fc  riante  que  tous  avez  en  cette  aftion  ,  ne 
/n'cft-elle  pas  une  afleurance  de  Tamour  inte- 
ïieur  ,  8c  de  lajoye  avec  Laquelle  vous  vous  y 
portez?  5,  Vous  triomphez  d'aife  dans  voftrô 
cœur  confiderant  les  particularitez  des  foufFran- 
çcs ,  que  Ton  vous  prophciife  en  gros.  Vous 
cmbraflez  voftre  Croix,  vos  épines,  vos  foiiets, 
vos  doux  &  tous  les  inftramens  de  voftre  mort» 

Voftre  cœur  infatiable  de'foufFrir  en  deman- 
de davantage  ^  Vous  vous  offrez  très  volontiers 
â  Taugmentation  de  vos  peines  ,  fçachant  que 
voftre  Pere  ne  vous  a  donné  faveur  plus  gratuice 
que  celle  d'endurer  pour  luy  ,  les  autres  vous 
cftant  deiies  à  raifon  de  Tunion  hypoftatique 
7. Confondez  je  vous  prie  ma  lâcheté,  réveillez 
mon  amc  appefancie  ,  donnez-luy  du  gouft  à  la 
Croix.  8.  Faites  par  voftre  grâce  qu  elle  vive 
de  mourir  à  foy,  qu'elle  ay me  l'amertume  ,  & 
que'  toutes  les  facisfaftjons  de  la  nature  luy 
foient  à  contre-cœur. 

Le  Cologue  fera  avec  Iesvs  mon  Maiftre,  & 
mon  Roy,en  adorant  fes  perfedioas,en  deteftant 
mes  imperfcdions,  &  en  luy  demandant  pardon 
d'avoir  fi  mal  apris  fes  divines  leçons,  &  fi  mal 
imite  fes  Royales  vertus:  Puis  le  priant  de  m'ay- 
der  à  faire  mieux,  à  profiret  de  fes  exemples  ,  & 
à  contrctircr  fes  vertus,  félon  le  très- ardent  defir 
qu*ii  en  a  i  enfin  je  me  confacreray  à  luy  ,  pour 
comitiencer  tour»prefentement.  Je  fupplieray 
noftrc  Dame  ,  S.  lafeph,  Saint  Simeon  &  Sainte 
Anne  qu'ils  intercèdent  pour  moy. 
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Ahrtgi  de  la  Méditation  de  la  Prefentation 
'^e  Noftre  Sei^nenr. 

L'Oraîfon  Préparatoire. 
LeI.  Preivde.Lc  quarantième  jour  eftant 
ccheu,  N»  Dame  &  S.  loleph  porcerenc  reiifanc 
Iesvs  au  Temple  S,  Simeon  s'y  trouva  conduic 
xlu  S.  Efprit  ,  &  prifb  le  petit  Issus  entre  les 
bras»  le  prcfentant  à  Dieu  avec  plufieurs  bcne- 
diûions,  &  prophetifant  ce  qui  àevoit  arriver  à 
îuy  &  à/a  Merc.  Anne  la  Prophcreflc  furvinr 
aufG,  &  fe  mit  pareillement  à  dire  du  bien  de 
Tenfant.  Après  quoy  S-  lofeph  le  racheta. Et  tout 
cftant  achevé  ils  s'en  retournèrent  en  la  Gaklée 
en  leur  ville  de  Nazareth. 

Le  I  I.  PRELVDE-  le  vctïay  Noftre  Seigneur 
entre  les  bras  de  S.  Simeon,  qui  le  prcfente  au 
J?ere  Eternel. 

Le  111.  Prelvde  le  demanderay  la  grâce  de 
connoiftre  ,  d*aymcr  ,  &  d'imiter  robcïfTancc 
rhumilité,&  lapauvretcde  mon  Sauveur. 

Point.  Il  obéit,  i.  A  la  loy  qui  ne  le  com- 
prend point.  1.  A  la  prophétie.  5.  Il  s'oflFre  pour 
cftrc  immolé  aux  volontés  de  foa  Pere.4.  Il  con- 
fent  à  fouffrir  la  perte  de  fon  fang  ,  en  plufieurs 
•;amâs  qui  dévoient  périr. 5, Il  permet  que  Ton  die 
du  bien  de  luy  félon  la  volonté  de  fon  Pere.d".  Il 
accomplit  la  promcflc  faite  au  vieillard.  S.  Si- 
caeon.y.  Il  fe  laiffc  porter  où  Ton  veut» 

lî-  PoiNT^ll  s*hdmilie  i.Eftant  pauvrement 
couvert. t'N'ayant  pomt  de  train.  5  •  PafTant  pour 
engendré  de  S.  lofeph  4.  Cachant  fes  grandeurs 
âux  grands  du  monde  $  Oyant  fes  loiianges 
comine  s'il  n*ea  fçavoic  rien.  6-  Soufpirant  après 
la  Croix.  7.  feftant  racheté  en  pauvre.  8*  Sercanc 
diilicu  où  Ton  âvoit  dicdu  bien  de  luy. 

111.  Point. 
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III.  Point.  Il  pratique  la  pauvreté,  i*  Ea 
fes  langes,  i.  En  fes  parens»  3.  En  la  cérémonie. 
4.  En  fon  rachat.  5.  En  fon  aller,&  venii.  ^.  En 
la  maifonnette  de  Nazareth. 

Au  Coloque  ie  dcmanderay  pardon  à  Noftrc 
Seigneur  d'avoir  fi  mal  imité  fes  vertus, 
&  la  grâce  de  faire  mieux.  A  quoy  ie  me  con- 
facreray  prefentement ,  priant  Noftre  Dame  ,  S, 
lofcph, Saint  Simeon,  &  Sainte  Anne  qu'ils  m*y 
aydent. 

MEDITATIONDELA  FVITE 

DE    MOSTRE  SEIGNEVR 
EN  Egypte. 

L'Oraîfon  Préparatoire  à  rordinaîrc. 
^  Le  L  Prelvde.  Dieu  prévoyant  comme 
HcTodes  devoir  attenter  fur  la  vie  de  Nollre 
Seigneur  ,  &  voulant  faire  qu'il  ne  pufl:  venir  à 
feout  de  fon  cruel  deffein  ,  envoya  un  Ang^  à 
Saint  lofeph  luy  porter  commandement  de  for- 
tir  de  la  îudéé  pour  quelque  temps.  Avant  donc 
que  l'on  publiaft  ce  qui  s'eitoit  paiTé  au  Temple 
lors  que  Noftre  Seigneur  y  fut  prefcnté  ,  fur  la 
minuit  y  comme  S-  lofeph  dormoit  ,  un  Ange 
luy  apparut ,  difant  :  Levez- vous  ,  prenez  l'en- 
fant 6c  faMere,  &  vous  enfuyez  en  Egypte, 
&  vous  y  tenez  iufqu'a  ce  que  le  vous  aver- 
tiiTe  j  d'autant  qu'Herodes  eft  pour  chercher  à 
faire  mourir  l'enfant.  Lors  Saint  lofeph  fe  le- 
vant,  &  prenant  le  petit  Iesus  ,  ôc  la  Sainte 
Vierge,  fottir  de  nuit,  &  s'en  alla  en  Bgypte  ,  & 
y  demeura  lufqu  à  la  mort  d'Hcrodes.  Laquelle 
çftaat  arrivée  ,  l'Ange  luy  apparut  derechef  en 

dormant, 
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dormant  ,  &  luy  dit:  levez-vous  ,  prenez  Ten- 
fant ,  &  fa  Mere  ,  &  allez  en  la  terre  d*Ifraël. 
A  quoy  il  obéit  aulTi  toft  ,  fe  levant  prenant 
jEsvs  ,  ôc  la  Sainte  Vierge  ,  ôc  retournant  en 
la  terre  d'Ifraël.  Mais  ayant  appris  gu  Arche- 
laiis  avoir  fuccede  à  fon  Pere  Herodes  au  Ro- 
yaume de  la  ludéc,  il  eut  peur  d*y  aller  5  SC 
ayant  cfté  averty  pendant  fou  fommcil ,  il  fe 
retira  aux  carriers  d-c  la  Galilée  ,  &  demeura  ea 
Nazareth. 

Le  II.  Prelvde.  Voir  N.  Seigneur  careflanc 
fa  Mere  ,  ôc  S.Iofcph  en  vn  defcrt. 

III,  Prelvde.  Demander  la  grâce  de  con- 
noiftre  clairement ,  d*aymer  tendrement ,  &  de 
pratiquer  fidèlement  l'obéi  (Tance  parfaite  ,  T  hu- 
milité aneantiffante  &  la  pauvreté  foùffrante  ; 
à  Texemple ,  &  pour  Tamour  de  Iesvs  mon 
Sauveur  ,  mon  Maiilre  ,  &  mon  Roy  ,  qui  les  a 
cmbrafsées  fuyant  en  Egypte  ,  pour  me  les  faira 
aymer  avec  luy. 

r.  Point.  Sor^  ebeljfince» 

CONSIDERATIONS, 

IE  verray  la  perfeftion  de  fon  obeïiTance^ 
I,  Au  temps  de  partir.  1.  Au  lieu  commaa- 
dé  ,  tant  pour  aller  ,  que  pour  retourner.  5.  En 
la  façon  du  voyage,  4. En  la  demeure  indecer- 
minéc.  5.En  tout  ce  qu*il  y  faudroit  fouffcir. 
6.  Parmy  les  Idolâtres  qui  avoient  le  peuple 
de  Dieu  en  horreur.  7.  En  la  continuation  de 
plufieurs-années.  8.  le  prendray  garde  aux  in- 
nocentes carcffes  de  ce  bénit  enfant  vers  foui 
Pere ,  &  fa  Mere  y  tandis-  qa  il  execatoic  fon^ 
Otb^ïllanGeo- 

1^-  AfFEÇ; 
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AFFECTIONS. 

O  petit  enfant  ,  &  grand  Dieu  ,  admirable 
Maiftre  d^obeilFancç  ,  que  vous  m'en  donnez 
vne  belle  leçon  î  Vous  fçavez  que  ma  nature  fe 
cherche  en  tout ,  &  qu'elle  a  cxtrcfmement  en 
horreur  tout  ce  qui  luy  ell  contraire  -,  &  vous 
me  montrez  par  la  douceur  de  vos  ris  enfan- 
tins ,  le  plaifir  que  vous  prenez  à  obeïr  dani> 
toutes  ces  incomrooditcz.  i.  Que  ie  fuis  loin 
de  VOU5  imiter  1  vous  vivez  d'obcïffance  ,  elle 
vous  efl:  nourriture  &  contentement  >  Se  moy  je 
m'ennujc  incontinent ,  fi  ie  ne  fuis  dans  mes 
avantages  humains.  3.  Apprenez- raoy  vne  bon- 
ne fois  à  n'aymcr  point  les  chofes  humaines  y. 

à  ne  confidcrcr  que  la  volonté  de  voftre  Pè- 
re ,  agréant  qu'il  difpofe  de  moy  comme  il  luf 
plaira.  4.  Que  ie  me  mette  entre  fcs  mains  A 
voflrc  exemple  j  cuc  ieluy  permette  de  me  trai- 
tef  com-mj:  il  voudra  :  il  ne  me  mettra  iamai*  fi 
bas  comme  vous  eftes  en  cette  fuite  ,  &  en  cet 
exil.  5- Vous  n'avez  point  contredit  à  voftre 
pere  >  vous  avez  accepté  fon  commandement 
£àns  repli î^icr  ,  fans  oppofition  intérieure  ^  fans-^ 
cxcule-,  fans  luy  reprcfentei  que  vous  pouviez 
vous  guarantir  d'Herodes  par   d'autres  voyes- 
plus  douces.     Vous  m'apprenez  la  conftance 
^n  robeïffance ,  n'ayant  iamais  defiré  ,  ny  de- 
mandé de  retourner  en  voftre  pays.  Donnez- 
moy  vneobeïilance  parfaite  par  les  mérites  de- 
la  voftre,  &  la  faites  courageufc  &  infatigabi&: 
Êommc  la  vjoftre  l'eft. 

I  I.  Point.  Sâr^  Humilité* 
G  O  N  S  I  D  E  R  A  T  I  O  N  Sw 

IE  confidereray  les  abailTemens  &  les  aneaR^ 
tiffemcnsdafon  humilités  i.  A.  foitia:  duliea* 
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où  Ton  avoit  vn  peu  manifeiic  fes  grandeurs  ,  à 
à  n'y  revenir  que  quand  la  mémoire  en  fut  pcr* 
duc  1.  A  fuïr.  5.  A  fe  dérober  de  nuit.  4.  A  s*en 
aller  en  vn  pays  inconnu.  5 .  Tres-pauvrement, 
é^.A  y  foufFrir  des  mefpris  &  des  outrages  fans 
fin.  7.  A  fe  trouver  dans  l'exercice  public  4^ 
Fidolatrie. 

AïrECTiONS. 

O  Humilité  que  tu  es  precieufe  en  tes  anean« 
rifleraens  ,  puifquc  tuas  fi  bien  pofledé  le  cœur 
du  grand  Sauveur  du  monde ,  qu'il  femblcn'a« 
voir  eu  de  l'amour  que  pour  toy  ,  ne  s' oubliant 
iamais  de  toy  ,  ^  travaillant  toufiours  pour  toy  î 
i.O  qui  auroit  autant  de  foin  de  s'abaillcH'  com- 
me ce  bon  Seigneur  en  a  eu  !  Mais  à  quoy  tient- 
il  qu'il  ne  foie  ainfi  ?  Oferois  je  bien  penfer  qa  il 
fe  fut  trompé,  eftant  la  fagclTe  merme  ?  z-  Grand 
Dieu  ,  donnez  moy  par  voftrc  bonté  de  fi  grand* 
defirs  d'aymer  raneannficmcnt  ,  qu'ils  vous  for- 
cent à  me  donner  cette  divine  vertu  ,  par  l'im- 
portunité  des  prières  que  ie  vous  en  feray.  4.  Te 
fens  bien  les  excrefmcs  répugnances  que  i'ay  à 
ce  don  incompâiabje  :  le  les  derefte  autant  que 
ie  puis  ;  ie  vous  fupplie  de  les  amortir ,  ôc*de-mC 
faire  pafler  par  deffus  ,  me  portant  à  la  baflefie  > 
auffi  ardemment  comme  ie  fuis  afprc  à  Texcel- 
knce,&  à  l'honneur.  5p.  Pratiquons  donc  foi- 
gneufemcnt  cette  haute  vertu  :  lés  occafioni 
n'en  manqueront  pas  ,  n'y  manquons  point  : 
foyonsdiligens  aies  chercher  ,  à  les  reeonnoi- 
ftre  ,  à  les  embraffer  ,  de  à  les  pratiquer  excel- 
kmment.  6.  O  très- humble  Iesvs  ,  donnez  mof 
va  peu  de  vos  abaiflcmens  ,  &  de  voflre  humi- 
îké,  parle  mérite infiny  de  volke  très  parfait* 
aneanciffems^u 


LA  CONDVITE 
m.  Point.  5^  Pauvreté  ^  fes  fouffranar^ 
CONSIDE  RATIO  Ns. 

IE  contempleray  fa  pauvreté  &  fes  foufFran- 
CCS.  î.  Il  fuie    fubitemenc  fans  qu'on  puiffc 
rien  apprefter  pour  fon  voyage,  i.  Ses  parens 
vont  mendiant  leur  vie  ,  &  \z  fienne.  3.  Le  vo- 
yagceft  long,  &  fâcheux.  4.  Nul  foulas'pour 
vivre.  5 ,  Quel  endroit  à  repofcr  foit  de  iour,  foie 
de  nuit  ?  ($-.  Combien  de  mauvais  traitemcns 
reçoit  il  tres-injuftement?  reftudieray  attcntiue- 
ment  tout  cecy  ,  approfondifTant  cette  fublimc 
doarrinc  de  mon  Maiftre  ,  &  ces  admirables 
actions  démon  Roy  ,  qui  croiffant  en  âge  croiil 
auflicn  perfeaîon.'  Icy  robeïffancc  eft  pénible 
pour  vn  long  temps ,  &  encore  fans  fçavoir 
quand  ce  fera  fait  :  Thumilité  cft  dans  les  op- 
probres ,  &  dans  le  deshonneur  :  la  pauvreté  cft 
accompagnée  de  plufîcurs  grandes  &  longues 
ancommoditez.  Eft-ce  d*icy  qu'il  me  faut  ap- 
prendre à  aymer  d'vne  bonne  façon  ma  propre. 
Tolontéjrhonneur  ,  &  les  plaifirs'? 
*        .  AFFECTIONS. 
^  I^î^u  >  quelles  délices  de  la  vie  pour  ce 
Bénit  enfant,  que  la  pauvreté  ,  là  mendicité  , 
1  incommodité  du  vx)yage  ,  des  gîtes  du  vivre^ 
&vn  abandon  geaeral  de  tout!  1.  Eft-ce  ainfi 
que  vous  defîrez  que  ie  fafle  ,  quittant  tout 
^5>us  fuivre  en  cette  parfaite  nudité  ?  3» 
N'avoir  rien  à  foy,  aller  par  le  pays  en  mendiât j. 
&  trouver  vn  peuple  fauvage  ,  &  fâcheux ,  quel 
plaifir  cftoit-ce  à  vn  Dieu   &  quel  plaifir  eft-cc 
arame^qui  cherche  vrayement  DieuiCcn'eft 
point-là  comme  i'ay  fait  iufqu'icy  ,  mais  c'cft  ce 
^u'il  ms  faur  fake^  C7.  après.  4.  Bien-heureux^ 
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celuy  qui  vous  peut  imiter  Ie  sv  s  j  le  vous  con- 
jure par  voftre  amour  envers  nous,  donner- 
m'en  la  grâce.  Faites  que  ie  m'ennuye  de  'fcrvir 
i  à  mes  inclinations  fenfuellcs  ,  &  que  ie  com- 
mence à  les  mortifier  viuemcnt.  ^ .  Qaelle  de- 
.   meure  me  fera  rude ,  quelle  converfation  fa» 
è   cheufe  ,  quelle  incommodité  ennuyeufe ,  aptes 
j   vous  avoir  veu  yMicix  du  Giel ,  &  de  la  terre  , 
.    Roy  des  Anges  ,  &  des  hommes  ^.deroeurer  (i 
r    long-temps  dans  ce  rude  exil  ,  cftre  le  rebut  des 
t   plus  malheureux  des  hommes  ^  SefoufErir  à  tout  j 
j   moment  les  abominations  de  C€S  idolâtres ,  & 
»    de  leurs  démons  qui  enrageoicnt  contre  vous  ?  j 
:    ^»  Donnez-  moy  vne  force   de  cœur  >  qui  me  ! 
5  i  rende  fi  confiant  dans  mes  petites  foufFrances  j 
que  ie  ne  me  laffe  jamais  d'endurer  pour  vous  s 
;    qui  avez  tant  fouffert  pour  moy  j  que  ie  ne  pea- 
[  i  fe  point  quand  la  fin  en  viendra  -,  que  ie  ne  vous- 
.    prie  poinc  de  m'en  tirer.  7.  Seigneur  ,  efchauffez. 

mon  cœur  de  ce  feu  divin  qui  pofTedoit  le  vo- 
;  fttc  5  afin  qu'il  prenne  par  voftre  grâce  ,  des  fen- 
.  timens  du  tout  contraires  à  «eux  aufquels  il 
;    s'eft  iufqu'icylaifsé  aller • 

Le  Goloque  fera  avec  Iesvs  moi;i  Maiftre  ^ 
&  mon  Roy  ,  en  adorant  fes  perfections  ,  en 
;    deteftant  mes  imperfedions  3  &  en  luy  deman-  j 
,    dant  pardon  d*avoir  fi  mal  apris  fes  divines  le- 
çons, &  fi  mal  imité  fes  Royales  vertus  :  Puis^ 
le  priant  de  m*ayder  à  faire  mieux  ,  a  profiter  de 
:    fes  exemples  ,  &  à  contretircr  fes  vertus  >  f^lon  I 
,    le  très- ardent  defir  qu'il  en  a  j.enfin  ie  me  con-  I 
£acreray  à  luy  pour  commencer  prefentemento  i 
le  m'adreffcray  aux  deferts  ,  aux  grotes  ,  &  aux  j 
||vernes  reconnoiflant  mes  lâchetex  ,  &  mes  : 
fiifidelitez  ,  &  propoferay  de  faire  mieux  ,  les  m.  | 
grenant  àxelmoin,.  ^  j 


Î^A  CONDVITE 

Abregi  de  la  Méditation  de  la  fuite  de 
Nojfre  Stigneur  en  Egypte. 

L'Oraifon  Préparatoire^ 
LeI.  Prëlvde.  Comme  S.  lofcph  dor-» 
moit  l'Ange. làiy  commanda  qu'il  fc  retiraft 
Egypte  avec  le  petit  Iesvs  &  fa  Mcrc  >  &  y  de- 
meuraft  iufqu'a  ce  qu'il  receuft  ordre  du  con- 
traire' il  partit  aufTi-toft,  cx^^cutant  ponduelle- 
jment  tout  ce  qui  luy  avoit  efté  ordonné,  Hero- 
des  eftant  mort,  TAnge  avertît  S.  lofeph  de 
retourner  ,  &  il  obéît  entièrement.  Mais  fur  la- 
crainte  qu'il  eut  d'Archelaiis,  il  rcceut  comman- 
dement de  fe  rçtirer  en  la  Galilée  >  &  demeura  à 
ÎSlazarech. 

Le  1 1.  Prelvde.  Voir  N-  Seigneur  carefUnt; 
fa  Mere  èc  S.îofeph  dans  vn  defcrt; 

Le  I  î  L  Prelvde.  Demander  la  grâce  de 
connoiûre  ,  d'aymer,  d'imiter  l'obeiflance  ,^ 
rhumilicé  ,  &  la  pauvreté  de  mon  Sauveur. 

I.  Point.  Il  obéît  ponctuellement,  i.  Atr 
temps  de  partir,  r.  Au  lieu  commandé  pour  a^ 
1er  ,  &  pour  retourner.  3  .  En  la  façon  du  voya^ 
ge.  4.  En  la  demeure  indet.erminée.  5»  En  tout 
ce  qu'il  y  faudroit  foufFrir.  6.  Parmy  des  ido- 
lâtres qui  haïiToient  les  enfans  d'lfra6L7.  En  la 
continuation  ^e  piufieurs  années.  Et  toutcela^ 
gayeraent. 

II.  Point.  Il  s*humilic.  1.  Fuyant  le  pays^ 
©ù  l'on  avoit  découvert  fes  grandeurs.  1.  N  y  re- 
venant que  tard.  3.  Euyant  de  nuit.  4.  En  vn  pays- 
inconnu.  5-  Très  pauvrement.  6*  Y  fouffrant- 
beaucoup  de  mefpris*  7,  Et  l'idolâtrie  pu^^ 
blique. 

lîl. Point.  Il  pratique  la  pauvreté. 1.  Puyaar 
fcns  avoir  âucuiie  ÇQïos^QàSxi*  Mendiante»* 
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5>  En  vn  long  voyage*  4.  Sans  foulage  ment- y  ^ 
Sans  coi£l.6.  Et  fouvent  mal-traité. 

AuColoqueie  demanderay  pardon  à  noftre 
Seigneur  d'avoir  fi  mal  imité  fcs  vertus,  &  la. 
grâce  dé  faire  mieux  j  à  quoy  ie  me  confacreray 
prcfcntemcnt,,  prenant  les  deferts  ,  &  les  grotes  à 
tefmoin  de  ma  promcfFe, 

MEDITATION  DV 

VOYAGE  DE  N.  SEIGNEVU 
A   HlERVSALEM    A  TAAGE 

DE    DOVZE  ANS. 

L'Oraifon  Préparatoire  à  rordînaire. 
Le  I.  Prelvipe  Saint  rofeph,&  la  Sainte 
Vierge  eftant  retournez  d'Egypte  ,  alloicnt  tous 
ks  ans  à  Hicrufalem  à  la  fefte  de  Pafques  ,  & 
menoient  l'enfant  Iesvs  avec  eux*  Lors  donc 
qu'il  eutattaint  l'âge  de  douze  ans  :  fes  parais 
rayant  mené  félon  leur  coutume  ,  &  s'en  reve- 
nant après  que  la  Eefte  fut  pafsée ,  luy  demeura 
à  Hierufalem  ,  fans  qu'ils  en  fçeufTent  rien  3  ils 
penfoient  qu'il  fe  feroit  joint  à  ceux  qui  eftoicns' 
allez  de  compagnie  avec  eux.  Ain  fi  ils  chetpi- 
nereut  vn  iour  entier  ,le  cherchant  parmy  ceux, 
de  leur  eonnoilfance  :  mais  voyans^qu'il  fle  s'y 
trouvoitpoint ,  ils  retournèrent  à  Hiérufalem 
&  le  troifiéme  iour  ils  le  trouvèrent  au  Tcmpka 
affisau  milieu  des  Dofteursvlcs  efcoutant,& 
les  interrogeant  ,  &  donnant  à  tous  de  refton» 
nement  par  fa  prudence  ,  &  par  fes  refponfcSa. 
Saint  lofeph  &  fa  Merele  voyans  s'en  e mer veil^ 
lèrent  r  &  Iors  fa  Mere  luy  di(l:  moH  Fils ,  poiiî'- 
quo)!;  ixous^^,  ayfis^.yauis  fait  çd^  l  Nous  vous^ 

■ 
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cherchions  voflre  Pere  &  moy  ,  en  grand  peftieî 
Pourquoy  ,  leur  dit-il ,  me  cherchiez-vous  ?Ne 
fçavicz  vous  pas  bien  que  ie  me  dois  trouver 
aux  affaires  de  mon  Pere  ?  Refponfe  qu'ils  n'en-- 
tv^ndirent  point.  Lors  il  s*en  vint  avec  eux  en 
Nazareth. 

Leî  L  Prelvde.  Voir  N.  Seigneur  dans  le 
Terriple  aux  pieds  des  Doûeurs, 

Leill.  Prelvde,  Demander  la  grâce  de 
connoîftre  clairement ,  d'aymer  tendrement ,  & 
de  pratiquer  fidèlement  Tobeï (Tance  parfaite, 
rhumiliré  aneantiilante  ,  &  la  pauvreté  fouffran- 
te  ,  à  l'exemple  ,  ôc  pour  l'amour  dé  Ie  sv  s  mon 
Sauveur,raon  Maiftre  ,  Ôc  nion  Roy  ,  qui  les  a. 
pratiqué-'sen  ce  voyage  ,  pour  me  les  faire  ay^* 
mer  avecque  lay» 

I.  Point.  Sori  Ohmjftnce, 

CONSIDERATIONS. 

E  verray  la  perfeftion  de  fon  obeïfFânce  i.  Tîi 
va  tous  les  ans  au  Temple,  fan»y  cftre  obli- 
gé à  raifon  de  fon  bas  âge.  x.  Il  en  revient 
quand  Dieu  fon  Pere  le  veut  ainfi.     Il  y  de^r 
meure  maintenant  5  parce  qu'il  plaid  à  fon  Pere. 
4-11  donne  cette  vive  afflidllon  à  fes  parcns^ 
pour  plaire  à  Dieu  fon  Pere.  j.  Il  fai:  iàcc  que 
loaPere  veut  qu'il  y  faffe,  6.  Il  fedifpofe  main- 
tenant pour  exécuter  fa  principale  comraiflion. 
quelque  temps  après. 

A  Ff  E  C  T  I  O  N  S. 
Enfanr  d*obeïir3nce  qui  fçavez  fi  bien  obeïr:^. 
qu'il  femble  que  vous  ne  fçachiez  qu'obeïrV, 
(Dombien  de  temps  avez>voLis  patienté  avec 
moy  ,  qui  n'ay  point  encore  mis  peine  d*appren- 
«brc. cette doârine  ^  que  vous  avez  toujours  tanr 
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chérie  î-i-Ne  vous  ay*je  pas  jufqu*icy  donné  de 
grands  déplaifirs  ,  n'ayant  aucun  foin  de  ce  qui 
vous  cft  fi  précieux  ?  3.  O  que  je  voudrois  de 
bon  cccur  que  voftre  zele  s'armaft  fi  bien  contre 
ma  defobeiflance, qu'il  la deftruifift  entièrement» 
Se  me  reraplîft  de  voftre  divine  vertu  !  4.  Ce 
n'eft  pas  la  douceur  de  la  compagnie  de  voftre 
tres-ayngée  Mere  ,  &  du  grand  S*  lofeph  ,  qui 
vous  fait  tous  les  ans  faire  ce  long  voyage  aveè 
eux  :  c'cft  le  defir  d'obeïr  parfaitement  a  la  loy 
de  voftre  Pere  ,  qui  femble  demander  cela  de 
vous.f .  Faites  ,  Seigneur,  qu'aux  occafîons  pé- 
nibles ,  je  ne  cherche  point  les  pents  contence-^ 
mens  de  mes  inrerefts  i  &  que  je  ne  m'y  propo- 
fe  que  d'accomplir  voftre  trcs  adorable  volon- 
té.«-Faites  que  j'abandonne  les  plus  innocentes, 
&  les  plus  faintcs  délices  ,  pour  me  tenir  en  la 
eres-eftroite  exécution  de  vos  ordres  divins.  7, 
faites  que  je  n'efpargne  le  defplaifir  de  qui  que 
ce  foit ,  pour  vous  donner  le  piaifir  de  me  voir 
vous  obeïr.8.  Ah  que  j'ay  de  honte  ,  &  que  je 
devrois  avoir  de  douleur  ,  comparant  ma  vie 
toute  pleine  de  ma  propre  volonté  ,  â  cette  très- 
parfaite  abnégation  de  voftre  volonté  ,  pour  ne 
chercher  qu'à  faire  celle  de  voftre  Pere!  ^  Don- 
nez moy  par  le  mérite  de  voftre  admirable 
obcïirance»  la  grâce  de  l'exprimer  en  moy,  felott 
le  defir  que  voftre  Pere  ôc  vous  en  avez.  Je  vous 
en  conjure  par  tout  le  piaifir  que  vous  prenez 
dans  les  ames  obcïflantes. 

1 1.  P  o  I N  T .  5^  Hauteur* 

CONSIDERATIONS. 

IE  confidereray  les  abaiftemens  ,  &:  les  anean* 
tiffemens  de  fon  bamiUcé.  i.  Il  paroift  â  tous 

X  comixi-r: 
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comme  le  Pils  (i*an  Charpcn:ii,r.  x.  Il  ne  veut 
avertir  fes  parens  qu'il  luy  faille  demeurer-U,^ 
de  peur  que  la  caufe  n'en  faH  déclarée  à  ceux 
qui  vouloienc  s*en  aller  de  compagnie  avec  cur. 
5.  11  paflc  pour  un  enfant  du  commun  ,  efcou- 
tant  les  Dodcurs  comme  sVil  cuO:  apris  d'eux  ,  & 
refpondanc  à  fou  tour. 4.  Il  cache  la  profondeur 
de  fa  fageffe  ,  &  de  touces  fes  perfeftions.  5.  Il 
ne  reprend  pas  ceux  qui  erroient-  6,  Il  approuve 
modefteraent  ce  qui  cil  bien  dit  par  les  autres» 
7.  Il  rougit  d*une  faiiite  pudeur  devant  les  pec- 
fonnes  qui  radmîrent. 

ArFECTIONS. 

C*eft  donc  maintenant  que  vous  voulez  pa- 
roiftre  premicremcnt  pour  le  fils  d'un  Char- 
pentier  ,  en  la  face  de  toute  la  ludée  ,  dans 
ralTemblée  de  tous  les  plus  notables  du  pays, 
voflre  Mere  vous  parlant  devant  eux  ,  comme 
s'il  euft  eilé  voflre  Pere  en  la  manière  commune 
des  Pères  des  autres  eafans.  a-  O  que  vous 
Confondez  bien  ma  fuperbc  ,  qui  cache  tant 
qu'elle  peut  ,  ce  qu  e!le  trouve  de  plus  bas  eu 
moy  >  &  tâche  d'y  montrer  de  l'excellence  plus 
qu'il  n'y  en  peuc  avoir  1  3-  Que  n'attendicz-vous 
le  temps  de  voilre  Prédication  ,  pour  vous  faire 
ainfî  connoiftrc  à  tous?  C'eft  fans  doute  le  defir 
que  vous  avez  de  vous  anéantir  ,  &  de  m'ap- 
prendre  ceq-ae  je|  dois  faire,  fi  je  veus  vous 
reircmbler  ,  &  vous  plaire  en  pourvoyant  à  mon 
bien  devant  vous. 4-  O  Sagcfle  >  defabufez  moy, 
éclairez  moy  de  ces  divines  lumières  ,  qui  me 
faflent  comprendre  le  lieu  de  la  naye  grandeur, 
&  comme  elle  cil  dans  l'abaiflement.  ï aites  que 
je  cache  foigneufemcnt  tout  ce  qui  me  peut  fai- 
re cftimer  des  hommes,&  que  ie  cherche  à  faire 
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Toîr  tout  ce  qui  me  peut  mettre  au  rabais.  5  Que 
je  rende  honneur  à  tous  ,  autant  qu'il  fe  peut 
faire  félon  la  raifon  -,  &  que  je  couvre  leurs  im- 
perfedions  ,  tout  ainfi  que  fi  elles  n'efloient 
point  ,  lors  mefme  que  je  les  fçauray  très  afTeu- 
remenr.  6,  Qje  je  fois  bien-aifé  de  ne  paroi(l:re 
point  (ingulierement  entre  les  autres  ,  &  que 
j*abhorre  le  defir  de  les  furpafTer  en  crédit  6c  ea 
efl:imî:.7  .Que  je  fuye  d'eftre  Iodé,  &  que  je  ne  le 
foufFre  qu*avec  répugnance,  &  confufion. 

III  Point.  Sa  pauvreté  ^  fes  foujfrances, 

CONSIDERATIONS. 

I£  contempleray  fa  pauvreté  ,  &  fes  fouffran- 
ces,  1.  Il  travaille  beaucoup  faifant  tous  les 
ans  ce  grand  voyage.  1.  Il  alloit ,  &  revenoit  à 
pied.  5.  Il  demeure  trois  jours  ,  mendiant  fou 
pain. 4. Il  n'avoir  où  fe  retirer  njr  de  jour  ,  ny  de 
huit.  5-  Perfonnene  luy  ofFroit  rhofpicalité,  le 
voyint  fi  pauvrement  habillé,  reftudicray  at- 
tentivement tout  cccy  ,  approfondîiTant  cette 
fublime  dodrine  de  mon  Maiftre  ,  &  ces  admi- 
rables ad  ions  de  mon  Roy,  qui  croi  liante  âge 
croid  aufli  en  perfeftion.  Icy  Tobcfirance  eft  fa» 
cheufc,  affligeant  ceux  qu'il  ayjnoît  tendrement: 
l'humilité  eft  dans  le  mefpris  ,  &  dans  le  rebut  à 
la  veiie  des  plus  qualifiez:Ia  pauvreté  eft  incom» 
mode,  &  honteufe  5  luy- mefme  cherchant  fa 
vie  dans  fon  pays  ,  en  un  âge  qui  le  rendoit  ca- 
pable de  confdfi  on  ,  &  de  honte-  C'eft  d  icy 
qu'il  me  faut  apprendre  à  aymer  d'vne  bonne 
façon  ma  propre  volonté  ,  l'honneur ,  5c  les 
plaifirs. 

AFFECTIONS. 

O  mon  cres-aymable  Maiftre,que  j'ay  l'enten- 
X    z  dément 
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dément  greffier  pour  comprendre  vos  acîmîrâ» 
bles  leçons  ,  &  que  ma  mcfchante  volonté  fc 
montre  rebelle  à  les  exercer  !  i.  Depuis  voftre 
enfance»  &  dés  vollre  crefchc  ,  vous  cftcs  dans 
la^  foufFrance,  foie  d*une  façon  foie  de  Taucrc, 
Se  fouvent  dans  plufieurs  à  la  fois  :  &  moy  )c 
cl>crchc  tout  au  contraire  les  latisfaclions  de 
ma  mifcrable  nature  ,  aux  dcfpens  de  vos  divines 
loix,3.  Vous  qui  nourriflez  les  oyfcaux  du  Ciel, 
mendiez  voilre  pain  »  &  avez  de  la  peine  à  trou- 
ver qui  vous  ca  donne.  C*cft  pour  foufFrir  la 
faim,  &  la  honte,  avec  l'affliftion  intérieure  qui 
vous  vient  de  l'ennuy  ou  cil  voftre  Sainte  Mere, 
avec  S.  lofeph.  4.  Voftre  fi  grand  abandonnc- 
mcnt  durant  ces  trois  jours  ,  ne  me  fera  il  point 
refoudie  ,  à  m*abandonner  enfin  à  Cette  douce 
providence  ,  &  à  defifter  de  travailler  pour  mes 
intercfts  temporels  ?  5.  le  vous  conjure  par  tout 
ce  que  vous  avez  fôufFert  ces  trois  jours  &  ces 
deux  nuits ,  faites  que  je  ne  me  lafle  point  ,  fi 
jamais  je  me  trouve  ddaifié  des  hommes  ,  &  fi 
mes  meilleurs  amys  viennent  à  me  quitter  par 
l'ordonnance  de  vôftre  Pere.  6".  Donnez  moy 
un  fi  grand  defir  d*imircr  voftre  abandonnemcnr, 
que  je  fois  rcmply  de  confolation  quand  il  arri- 
vera que  je  m*en  voye  approcher  quelque  pcu^ 
ifomme  que  ce  foit. 

Le  Coloque  fera  avec  Iesus  mon  Maiftre  Ôc 
mon  R©y,  en  adorant  Tes  pcrfedjons»  en  dete- 
fiant  mes  imperfcclions  ,  &  en  luy  demandant 
pardon  d*avoir  fi  mal  apris  fes  divines  leçons,  & 
û  mal  imité  fes  Royales  vertus:çais  le  priant  de 
in'ayder  à  faire  mieux  %  à  profiter  de  fes  exem- 
ples ,  &  à  contretircr  f^s  vertus ,  félon  le  trcs- 
ardent  defir  qu'il  en  a  :  Enfin  je  me  confacrcray 
à  luy  pour  commencçfr  prefcntemenr.  le  pricr,ay 
Ufaiate  Vierge  toute cfploiée  quelle  me  faflc 

donner 
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donner  la  grâce  de  confcrvercn  mon  cœur  ceç 
inftruftions  admirables ,  Se  de  les  prariqucr  à 
l'occafion.  Je  m*adrefreray  aux  raës  de  ù  ville 
&  au  Temple  de  Hierufalcm  ,  reconnoirTanc  & 
condamnant  mes  lâchetez  &  mes  inFJeîitez: 
j'en  demanderay  pardon,  8c  propofeiay  de  m'a- 
mender,  les  en  prenant  à  tefmoin. 

Abrégé  de  la  Méditation  du  voyage  de 
Noflre  S^tgnenr  à  Hierufalem 
à  i*kge  de  doHZ^e  ans^ 

L*Oraifon  Préparatoire. 
Le  I.  Prelvde.  Noflre  Seigneur  ayant 
douze  ans  alla  en  Hierufalem  à  la  Fcfte  de  Paf- 
ques  avec  fa  Mere  &  S.  lofcph  ,  félon  fa  coutu- 
me. La  Fefte  eftant  paflee  il  y  demeura  :  Ses  |)a- 
rens  s*en  allèrent  cheminant  un  jour  entier  ,  & 
le  cherchant  parmy  ceux  de  leur  connoiffanipe. 
Mais  ne  Payant  point  trouvé  ils  retou  nerent  à 
Hierufalem  bien  affligez  5  &  le  troifiéme  jour 
il  le  virent  au  Temple  ,  afTis  au  milieu  des 
Dodeurs  ,  les  oyant ,  &  les  interrogeant.  Sa 
mere  luy  demandant  pourquoy  il  avoit  fait  ce- 
la ,  il  refpondit  ,  ne  fçavcz  vous  pas  bien  que 
je  me  dois  trouver  aux  chofes  qui  touchent 
mon  Perc.  Et  après  s'en  alla  avec  eux  à  Na- 
zareth. 

Le  II.  Prelvde.  Voir  N.  Seigneur  dans 
le  Teraple,a{Gs  aux  pieds  des  Dodeurs. 

Le  III.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de 
connoiftrcj  d*ayroer  ,  &  d'imiter  robeifTancc, 
Phumilirc  ,  &  la  pauvreté  de  mon  Sauveur, 

I.  Point.  Il  obcît.i.  Allant  au  Tempk  tOHS 
les  ans.  t.  En  revenant  quand  il  faut. 5-  Demeu- 
rant quand  fou  Pere  le  veut-  4   Affligeant  fcs 
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parens.  ^»  Pâifant  ce  cjiie  fon  Pere  veut.  <f . 
dirpofant  â  fa  grande  conamiflîon. 

1 1.  Point.  Il  s  humilie,  i.  PaiTaDt  pour  fim- 
pie  fils  de  lofephi  Cachant  la  caufc  de  fa  de- 
meure. 3.  îaifant  fenriWant  d'apprendre  comme 
les  autres  cnfans.  4.  Cachant  fa  fagefle  infinie, 
y.  Ne  reprenant  point  les  autres.  6.  Loiiant  le 
bien,  7.  Rougiuant  de  honte  lors  qu'où  Tad- 
Kïiroir. 

m.  Point.  II  pratique  la  pauvreté,  i.  Faî- 
fant  tous  les  ans  ce  grand  voyage  Le  faiiant 
lors  à  pied. 3. Mendiant  fon  vivre.  4.  Manquant 
de  retraite,  5.  Souffrant  le  refus  de  pluiîeurs. 

Au  Coloquç  je  prieray  la  fainte  Vierge  toute 
éplorcc  qu'elle  me  faffc  donner  la  grace,de  con- 
fer  ver  en  mon  cœur  ces  merveilles  >  8c  de  ki 
pratiquer  à  i'occafîon* 

MEDITATION  DE  LA  VIE 

PJ;  N.  SEIGNEVR  DEPVIS  DOVZ^ 

ANS   IVÎQJ'*A  TRïNTB. 

1^  'Oraifon  Préparatoire  à  l'ordinaire. 
jLj  Le  F.  Prïlvde.  Noilre  Seigneur  eftant 
defcendu  de  Hierufalem  a  Nazareth  avec  fes 
jjjarens  à  râge  de  douze  acs  ,  il  demeurera  fujec 
a  eux  jufqu'à  l'an  trentième  de  fa  vie.  PafTane 
ces  d  x  huit  ans  en,  obeïlTance  ,  il  croiflbit  en 
Éageflc  ,  en  âge,&  en  grace'devant  Dieu  ,  &  de- 
vant les  hommes- 

Le  IL  Prelvde.  Voir  N-  Seigneur  travail- 
lant avec  S.ïofeph. 

Le  IlL  Prelvde.  Demander  la  grâce  de 
couïioiûre  cmierementj  d'aymer  fortement ,  & 

de 
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de  pratiquer  conftamment  robeïfTance  parfaite, 
t*humilité  aneaotiflante  ,  &  la  pauvreté  foufFran- 
te  ;  à  Texcmple  ,  Se  pour  l'amour  de  Iesvs  mon 
Sauveur  ;  raoD  M^iftre  ,  &  mon  Roy  ,  qui  les 
a  embrafTécs  en  ces  dix-huit  années  de  fa  vic,pouî: 
me  les  faire  aymer  avecque  luy. 

I.  Point.  Son  Obeljftnce* 

CONSIDERATIONS, 

IE  verray  fon  obeïflance,  C'eft  un  abifme  in- 
comprchcnfible.  Car  il  obéît,  i.  Vniverfellc- 
ment  en  tout  ce  qui  luy  eft  commandé-  1.  En 
tout  temps,  &  en  tout  lieu.  5.  En  des  chofes  de 
foy  tres-balfes»  &  félon  les  fcnrimens  humains, 
infiniment  indignes  de  luy.  4.  Non  feulement  à 
fes  parens  ,  mais  encore  fouvcnt  à  d'autres  qui 
luy  commandoicnt  quelque  chofe  en  leur  pre- 
fence.  5,  Promptement.  ^.  Gayement.7.  Sans  ex- 
cufe  ,  &  fans  murmure.  S.  Extérieurement  &  in- 
térieurement ,  par  effet  &  de  bon  cœur.  9.  Par 
motif  de  charité  pour  le  bon  plaifîr  de  foa 
Pere. 

Icy  le  confidercray  que  Tobeï {Tance  eft  de  fi 
grande  valeur  devant  Dieu  ,  que  le  S.  Efprit  a 
voulu  que  de  ces  dix-huit  ans  entiers  de  la  vis 
de  N. Seigneur,  on  ne  nous  fift  connoîftre  qu'el- 
le ,  le  rextLC  facré  les  enfermant  fous  ces  mors. 
Et  il  leur  ejhit  fujet-  Non  que  N.  Seigneur  n'ayt 
fait  en  çt  "cmps-là  placeurs  autres  chofes  ,  qui 
pouvoient  nous  fervir  dérègle  pour  vivre  fain- 
tement  :  mais  parce  que,Gbeïr  c'eft  chofe  de  fi 
grand  prix  devant  Dieu  ,  que  quand  N.  Seigneur 
auroit  mis  tout  ce  temps- là  à  ne  faire  autre 
chofe  que  de  nous  l'enfeigner  »  il  Tauroit  biea 
employé'  Comme  fi  pour  enfeigner  cette  fi 

X    4  haute 
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haute  doftrine  ,  un  temps  moindre  que  celuy  de 

dix-  huicl  ans,  ne  luy  cuft  pii  fufErc 

Dire  ce  mot  ,  &  fe  taire  du  refte  ,  c*eft  autant 
que  fi  on  nous  difoit  :  Celuy  qui  pouvoit  en  un 
inftant  enfeigner  toutes  les  parties  de  la  perfe- 
fiion  ,  en  dix- huit  ans  de  fa  vien*a  fait  leçon 
que  d'obeïr,  le  tâcheray  de  pénétrer  cette  do- 
ctrine, &  regardant  en  quoy  il  a  ainfi  obey  ,  je 
trouveray  que  c*â  efté  en  tout  ce  qui  luy  a  efté 
commandé ,  &  pour  le  dire  plus  en  particu- 
lier ,  en  des  chofes  qui  devant  les  hommes 
font  extrêmement  petites  &  bafles  ,  comme 
faire  du  feu  ,  apprefter  des  viandes  ,  dreffet 
la  table,  laveries  cfcuelles  ,  balicr  îa  maifon, 
ouvrir  &  fermer  la  porte  >  apporter  cecy  ,  ou 
cela,  le  mettre  icy  ,  ou  là,  travailler  à  la  char*- 
pente,  fervir  au  mefnage  ,  accommoder  un  ou- 
til, doler  une  pièce  de  bois  ,  &  autres  chofes 
femblablcs. 

Regarde,  mon  arnc  ,  à  quoy  s'occupe  fi  long- 
temps celuy  en  qui  font  cachez  tous  les  trefors 
de  la  fageffe,  Se  de  la  fcience.  O  que  vrayemenc 
ils  font  cachez  1  Regarde  ce  que  fait  celuy  en 
qui  toute  la  plénitude  de  la  Divinité  habite 
corporellement.  Toutes  ces  merveilles  ont-  elles 
efté  reduires-là  qu'elles  fuflent  employées  en 
des  offices  fi  méprifables!  Eft-ce  là  Temploy  des 
incomprehéfiblcs  perfedions  de  l'homme- Dieuî 
Pouvoit-il  pas  avec  elles  attirer  tous  les  hom- 
mes à  connoiftrc  ,  à  aymer,  &  à  fervir  parfaite- 
ment Dieu  ;  &'fe  les  affeurer  pour  bons  ,  ôc  fi- 
dèles ferviteurs  à  jamais  !  Il  le  pouvoit  fans 
doute.  Mais  luy  qui  pouvoit  tout  ,  fçavoit  bien 
ce  qui  eftoit  précieux  devant  Dieu.  Il  n'a  voulu 
glorifier  fon  Pcre  finon  fuivant  Tobeiftance.  le 
fais  dit  11  >  venu  faire  ,  non  ma  volonté  ,  mais 
celle  de  mon  Pcre.  D'icy  j'apprendray  la  fur- 

éminentô 
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cmînentc  dignité  &  l'incftimable  valeur  de  l'o- 
bcï/Tancc 

AFFECTIONS, 

^  le  concevray  une  trcs-hautc  eftime  &  uft 
trcs-giand  amour  de  robeïfTancc  voyant  que  N. 
Seigneur  en  a  fait  tant  d*cftat.Et  puis  je  me  don- 
neray  une  grande  confufioii  de  ne  t'^avoir  encore 
ny  étudiée  ,  ny  aymée  ,  &  de  l'avoir  mefmes 
plutoft  méprifée  ,  quoy  que  je  fceu(fe  que  Dieu 
la  tant  chérie,  &  tant  honorée  en  foy  mefme.i. 
lela  defîreray  ,  &  melapropoferay  comme  un 
très  précieux  don  de  Dieu.  5»  Voyant  que  toute 
ma  vie  pafTéc  a  eflé  pleine  de  defobeïflance  >  oix 
peu  foigneufe  d'obeïr  aux  chofes  où  je  le  pou- 
vois  faire,  j'en  fcray  grandement  marry  ,  &  de- 
tefteray  ma  faute  tres-amerement.4.  le  deman- 
deray  pardon  de  cette  mienne  faute»  5.  le  pren- 
dray  refolution  de  m'adonner  efficacement  ,  avec 
la  grâce  de  Dieu, à  pratiquer  robcïflance,  à  l'e- 
xemple &  pour  l'amour  du  tres-obeïfTantlESUS, 
le  feray  cftat  de  n'y  manquer  en  aucun  point,  ôc 
de  n'en  laifler  perdre  aucune  occafîon  ^  non  plus 
que  luy.  6,  l'en  demanderay  la  grâce  par  le  me- 
rite  de  l'obeïffance  de  mon  Sauveur  ,  &  le  con* 
jureray  luy-mcfme  de  me  donner  cette  obeïflan- 
ce  qu'il  defire  en  moy ,  &  qu'il  m'a  achetée  par 
la  fienne.7.  Faifons  donc  eftat  d'obeïr  parfaite- 
ment ,  Se  nous  tenons  contens.  Il  n'importe  ca 

r  quoy  nous  fervions  Dieu  ,  c'efl:  alTez  que  nous 
fâlTions  fa  volonté. 8.  Mais  faifons-là  à  Timira- 
tion  de.  Ie&vs  j  aymant  toûjours  plus  les  chofes 
baffes  que  les  éclatantes-^.  Q^ii  fe  pourra  jamais 
plaindre  de  n'eftre  employé  félon  fon  mérite  ,  (î 
lEsvs  eft  fi  long  temps  occupé  en  un  vil  mcfticr, 
&  au  plus  petit  fervice  d'un  pauvre  mefnage» 

1 1,  Point* 
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II.  Voir^r,  Son  Humilité, 
CONSIDERATIONS- 

ÏE  coiifîdereray  les  abaiflcmens  &  les  anean* 
rillemcns  de  fon  humilité. i»  Dans  les  chofes- 
aafquelks  il  s'occapoic.  i.  Aux  pecionncs  qu*il 
hantoit*  j.  Aux  Jifcours  qu'il  tenoit-  4.  Aux 
a£i:ons  qu'il  pratiquoit.  5 .  Au  foin  qu'il  avoit 
de  le  cacher.  6-  En  fes  grandes  fatigues.  7»  Au 
fecours  ,  &  tn  la  confolarion  qu'il  donnoit  aux 
autres.  8.  A  couvrir  les  défauts  du  prochain, 
5.  A  loiier  le  bien  qu'ils  avoient»  10.  A  fuporcer 
leurs  impcrfedions.i  I.  A  parler  peu.  11.  Et  ja- 
mais de  foy, 

AFFECTIONS, 
G  incftimable  trefor  d'humiliation  que  til  es 
peu  connu:  des  hommes-  i.  Où  foat-ils  ,  ces 
aveagîes  ,  qui  penfent  eOre  plus  iudicieux  que 
la  Sageffc  incarnée  ?  3.  Où  eft  mon  arrogance, 
qui  fe  plaint  d'efire  dans  Toubly  ,  fi  on  ne  luy 
donne  de  hauts  employs?  4,  Les  talens  que  Dieu 
a  mis  en  roy  ,  font-iis  comparables  aux  trefors 
qui  font  en  Iesus-Christ  ?  Abbaifle-toy  donc 
à  proportion  de  luy  ,  fi  tu  le  peux  ;  tu  ne  feras 
point  trop  bas.  ç.  Mais  ,  ô  Dieu  aneanty  ,  quel 
inoyen  de  s'humilier  à  proportion  de  ce  que 
vous  avc^x  fait  ?  Si  la  Màjelîé  eft  dans  ces  baf- 
feffes  5  où  faudra- t'il  mettre  le  néant  ?  Et  quel 
fera  le  lieu  du  pécheur  }  6,  hw  moins  faites, 
mon  Sauveur  ,  que  j'apprenne  de  voftre  anean- 
lifTement  3  à  ne  defirer  point  de  m'eflever  :  que 
j'ayme  les  chofes  petites ,  defquclles  vous  vous 
efces  contenté  ;  que  j'abhorre  les  grandeurs  du 
monde  ,  ne  tenant  rien  de  relevé  que  d'avoir 
Phonncur  de  vous  reffembler.  7,  Orgueil  infu- 
portable  ,  vanité  indomptable  ,  reçoy  icy  de 
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là  confufîon  ,  voyaiic  un  Dieu  ainff  aneancf 
tandis  que  tu  cherches  à  t'agrandir.  8  £ft-il 
poflible,  Seigneur,  quejecroyeen  vous  que 
je  defîrc  les  grandcuis  ?  N'^eft-ce  point  a/Tez  de 
vous  voir  confiné  dans  ce»  cftranges  baiTefTcs 
dix-huit  ans  de  fuite  ,  pour  me  donner  cnv-ie  , 
d*)r  cftre  avec  vous  h 

III.  PoiNT,5rf  Pauvreté fesfouffrances* 

CONSIDERATIONS. 

IE  contemplera^  fa  pauvreté  ,  &  fcs  fouffran- 
ccs.  î.  En  fon  meftier  de  Charpentier,  Ea 
fon  vivre,  &  en  fon  veftir*  3.  En  ion  logis. 4.  En 
fcs  plus  familiers,  5.  En  plufieurs  conimodi- 
tez.  6.  En  un  entier  cloigncmcnt  de  toutes  de- 
lices.  Vefludieray  attentivement  toutcecy^ap- 
profoadiflant  cette  fublime  doftrine  de  mon 
Maiftre,  &  ces  admirables  actions  de  mon  Roy^ 
dui  croiflant  en  âge  croift  auffi  toujours  en  pcr- 
/eftion.  Icy  robeiiTancc  cft  plus  laborieufe 
qû*auparavant  :  rhumilicé  eft  dans  des  aviliflc^ 
mens  eftranges  :  la  pauvreté  eft  accompagnée 
de  fatigues  continuelles.  C'eft  d*icy  qu'il:  me 
faut  apprendre  a  aymer  d*une  bonne  façon  ma 
propre  volonté,  Thonneur^  &  les  plaifirs, 

AFÎECTIONS. 

O  pauvreté  que  tu  es  riche  de  po/Tedcr  îe 
cœur  de  Dieu,  jufqu'à  Taffujettir  à  faire  fi  ai- 
fement ,  &  à  foiifFrir  fi  gayement  des  chofcs  fi 
difficiles  !  Amateurs  des  délices  venez  voir 
le  Dieu  de  Majefté,le  Seigneur  de  la  gloire  ,  en- 
tre les  plus  mcfprifez  des  hommes>gagner  fa  vie 
à  la  fueur  de  fqn  corps.  3.  Daux  lïsus  ,  qu'é- 
soit-il  befoin  que  vous  fuflîcz  jamais  réduit  a 

cette 
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cette  lâborieufe,  &  pénible  façon  de  vie  ,  en  la- 
quelle vous  avés  pafle  dix -huit  ans  ,  de  raefme 
que  fi  vous  eufliez  efté  l'un  des  plus  miferables 
hommes  du  monde  ?  4.  Voilre  bonté  vous  y  ^ 
porté  ,  afin  de  m'y  attirer  par  voftrc  exemple, & 
de  me  faire  aymer  ce  qui  eft  pour  mon  tres- 
grand  auantage.5.  Pourray  je  encore  afFeftion-» 
ner  les  commodités  de  la  vie  ,  après  vor  *?  avoir 
veu  fuer  Yî  long-temps  pour  gagner  la  voftrc.»  6» 
Aurois-je  bonne  grâce  de  me  plaindre  du  loge- 
ment >  du  vivre  ,  du  veftir,  &  de  l'occupation j. 
voyant  qu'en  tout  cela  je  n'approche  aucune- 
ment de  vos  incommodités  ?  7.  O  Seigneur, 
très- pauvre  ,  &  très- fou îFrant  ^  donnés- moy  la 
grâce  d'imiter  volontiers  vos  Royales  fouiFran- 
ces,  &  de  prendre  plaifir  a  endurer  avec  vous  :  je: 
vous  en  conjure  ,  par  le  contentement  que  vous 
avez  pris  à  patir  pour  moy.  S-  Icfuis  trcs-marrjr 
d'avoir  cfté  fi  fenfuel  :  je  veus  abfolument  mou* 
rir  à  la  recherche  des  commoditez  &  des  fatis* 
fadions  de  la  nature  ,  &  au  contraire  embrafler 
à  voftrc  exemple  &  pour  contenter  voftre  faint 
amour,  tour  ce  qu'elle  a  plus  en  horreur. 

Le  Coloque  fera  avec  Iesvs  mon  Maiftre  ,  8c 
mon  Roy  ,  en  adorant  fes  perfections  ,  en  dete- 
ftanc  mes  imperfections  ,  &  en  luy  demandant 
pardon  d'avoir  fi  mal  apris  fes  divines  leçons,  &c 
il  mal  imité  fes  Roples  vertus:Puis  le  priant  de 
m*ayder  à  faire  mieux, à  profiter  de  fes  exemples 
&  à  contrctirer  fe^  vertus  ,  félon  je  très  ardent 
defir  qu'il  en  a  ;  enfin  je  me  confacreray  à  luy 
pour  commencer  prefcntemenc*  le  m'adrefferay 
à  la  chambrette  de  la  Sainte  Vierge,&  à  la  bou- 
tique de  S.  lofeph  >  reconnoifiant  mes  lâcherez^ 
ôc  mes  infidélités ,  &  propoferay  de  m' amender, 
en  les  prenant  k  tefmoin.^ 

Abrège 
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^Ahrtge  de  U  Méditation  de  la  vie  de 
Nofire  Seigneur  depuis  d^iUTLe  ans 
jujquà  trente. 

L'Oraifon  Préparatoire  à  rordinairc. 
Le  I.  PjiELVDï.  Noftre  Seigneur  eftant 
i  defcendu  de  Hierufakm  à  Nazareth  avec  fes 
parens  à  l'âge  de  douze  ans,  demeura  fujet  à 
eux  jufqu*à  Tan  trentième  de  fa  vie.  Paflant  Cf  s 
dix-huit  ans  en  obeïfTance,  il  croiffoit  en  fagef» 
fejcn  âge  ,  &  en  grâce  devant  Dieu  >  6c  dèvant 
les  hommes. 

Le  IL  Prelvde.  Voir  Noftre  SèigQcur  tra- 
Taillant  avec  S- lofeph. 

Le  III.  Prelvde.  Demander  la  grâce  de 
connoiftre  ,  d'aymer  ,  &  dUmiter  Tobeïiïance* 
rhumilité,  &  la  pauvreté  de  mon  Sauveur. 

I.  Point.  Il  obeït.i.  Vniverfellement  en 
tCbures  chofes,r-En  tout  temps  >  &  en  rout  lieu. 
3.  En  des  chofes  très  baffes. 4.  A  tous  ceux  qui 
luy  commandoient.  5.  Promptement.  6*  Gayc- 
nient,  7.  Sansexcufe  ,  ôcfans  murmure.S.  D'ef- 
fet &  de  volonté.  9.  Par  motif  de  charité. 
1^  E  t  s'abftient  de  faire  pour  Dieu  des  chofes 
très- grandes  >  parce  que  fou  Perc  ne  Ty  porte 
point. 

1 L  Point.  ïl  s'humilie.i.En  foa  occupation. 

*.  Ea  fa  converfation.  y  En  fes  difcours.  4-  En 

fes  adions.j.  En  fe  cachant- 6.  En  fe  fatiguant. 7, 
r     En  fervant  les  autres.^.  Les  excufant*  9.  Les  ho« 

norant-io-  Les faportant.i  i.  Parlant  peu.ii»  Et 

jamais  de  foy, 

IIL  Point.  Il  pratique  la  pauvreté,  i.  En 
I  (on  meftier.i. En  (on  vivre, 6c  en  fon  veftir.  3«En 
I  fbn  logement. 4.  En  la  hantife-ç:.  En  fouffrant. 
"        S*efloignant  de  toutes  ddiccs* 

Âa 
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Au  Coloquc  je  cieinanderay  pardon  à  N.  Seî- 
gneuc  (î*dvoir  fi  mal  imicé  fes  vertus  ,  Se  la  grâ- 
ce ce  m' amender  ,  m'y  confacrant  prefentemcnc 
devant  la  chambrctte  de  la  Vierge  ,  &  la  bouti- 
que de  S.lofeph. 

E  N  T  R  E  T  I  E  N  X>  V 
CINQ.VIEME    lO  V  R. 
De  i'Jmitamrj  de  N.Seigneur. 

LA  fageffe  de  Dieu  eft  (i  grande  ,  qu'elle  pré- 
pare de  très- nobles  moyens  pour  arriver  aux-, 
fins  plus  excellenrcs  :  &  fa  bonté  cft  telle, qu'elle 
joint  toufiours  nollre  bien  avec  fa  plus  grande 
gloire.  Si  îesus  veut  que  vous  Taymiezr^  c*cll 
afin  que  vous  l'imitiez.  îl  recherche  la  gloire 
de  pofTcder  voftrc  coeur  ,  pour  faire  que  vous 
en  retiriez  l'avantage  de  luy  reffcmbler.  C'cft  à 
cette  imitation  de  iEsvs  que  je  vous  invite  au- 
jourd'huy.  Confiderez  s'il  vous  plaift  douce- 
nicnt  ,  &  atcentiven>cnt  devant  luy  les  obliga- 
tions qui  vous  y  portent  5  Comment  c'eft  qu'il 
s'y  faut  prendre  ;  &  puis,  quelle  a  efté>  &  quelle 
fcra  noftre  pratique  U-deiTus, 

I.  La  grandeur  &  la  Majefté  de  fa  divine  per- 
fonne  ,  &  les^  ineffables  perfedioas  de  fa  ties- 
fainte Humanité  ,  vous  font  le  premier  attrait  i 
le  fuivre.  C'cft  grand  honneur  de  reffembler  aux 
grands  en  ce  qui  eft  de  plus  recommandabte  en 
cax  :  Ce  vous  fera  donc  un  honneur  infiny  de 
Vous  rendre  fcmblable  â  Jesvs  par  l'cxpreffioa 
parfaite  de  fa  tres-fainte  vie. 

Pour  un  fécond  titre  ,  vous  devez  à  fa  bonté 
tout  le  poffibkjil  vous  a  obligé  infinimcntlvous 

ac 
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ne  pouvez  donc  fans  uncexcrefmc  ingratitude 
luy  rcfufer  aucun  contentement  qu'il  defire  de 
vous-  Or  il  vous  demande  iEflrammear  que  vous 
lefuiviez-  Il  n'eft  defccndu  da  Ciel  ppur  autre 
fuiet,que  pour  renncftre  le  Royaume  de-  fon  Perc 
en  fon  entier.  Cbofe  qui  n*eft  point  poiTible  fi 
nous  ne  Timitons,  afin  que  fon  Pere  règne  par-* 
faitement  en  nous,  comme  il  a  régné  en  luy.  îl 
a  doncques  grandement  à  cœur  que  nous  tr> 
chions  de  luy  xcflemblcr. 

Mais  voicy  une  troifiémc  confîderation  qui 
vous  doit  abfolumeflt  emporter.  U  a  choifi  une 
vie  commune,  tout  exprés  afin  qu'elle  fuft  imi- 
table à  tous  :  &  que  luy  refTcmblans  nous  arri- 
vaflîons  à  la  plus  haute  gloire  que  Pon  puifTe 
acquérir.  Regardez- le  dans  fa  pauvreté,  dans  foa 
abaiffemenc  ,  vivant  entre  les  hommes  comme 
le  plus  chctif  de  tous  :  Ce  n*eft  pas  une  neceflité 
de  deftia  :  Cen*eft  pas  une  impuijffance  de  faire 
autre  ment  qui  Parcduit»là.  Ce  n'a  pas  mefme 
cfté  qu'il  fafi:  obligé  de  mener  une  telle  vrepour 
plaire  fouverainerncnt  à  fon  Pere  :  Il  pouvok 
luy  donner  autant  de  gloire  vivant  dar.s  les 
honneurs,  &  dans  toutes  les  grandeurs  humai- 
nes, qu'en  s'âb^iifrant,&  en  s'humilianc.  C'a  efté 
noftre  fcul  intereft  qui  Pa  touché  :  C'a  eûé  vô*- 
trcbien,  &.  le  inien  ,  6l  celuy  de  chaque  l^omme 
en  particulier  qu'il  a  confideré  s'engageant  ea 
cette  façon  de  vie  baffe  ,  &  pénible,  en  laquelle 
nous  pouvons  tous  l'imiter  ,  &  iious  le  devons 
faire  ,  fi  nous  avons  foin  du  bien  de  nos  ames^ 
S'il  a  embrafTé  tant  de  peines  ,  &  d'incommo- 
ditez  ,  c'aeflé  pour  vous  les  rendre  ayniables, 
&  pour  vous  les  faire  embraffer  avec  luy  ,  les 
aymant  pour  Pamour  àz  luy  ^  qui  ne  les  a  ay- 
inées,  Se  efpoufées,  que  pour  voftrc  bien. 

Voudriez  vous  bien  anéantir  fou  lûcarnatioix 

quant 
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quant  à  ces  circonftances  ,  vous  la  rendant ,  non 
fcuîcmenc  inutile ,  mais  encore  préjudiciable, 
quanta  cette  façon  de  vie  répugnante  aux  de^ 
fîrs  de  la  nature  ?  Gardés-vous  en  bien.  Si  vous 
avez  aujourd'huy  konte  de  luy  >  &  horreur  de 
fa  Crojx,  il  aura  un  jour  honte  de  vous,  &  vous 
cloigncra  de  fa  face  pour  jamais.  Si  vous  cftes 
fi  délicat  que  vous  rcfuficz  de  fouffirir  pour  con- 
folcrlESus  enfes  fouiFrances ,  il  permettra  que 
vous  tombiez  en  des  peines  qui  n'auront  point 
d*âlegement.  Ne  foyez  pas  fi  cruel  à  un  fi  grand 
amour.  Que  craignés-vous  tant  ?  L'infamie  cft 
devenue  honorable  depuis  que  Jesvs-Chkist 
Ta  efpouféc  :  Les  douleurs   ont  perdu  leur 

Jointe,  &  leur  aigreur  ,  elles  font  devenues 
es  douceurs  depuis  qu'elles  ont  eflé  unies  à 

I  E  s  V  s. 

Mais  je  le  veus  bien,  foyés  affés  mal-heureux 
pour  n*avoir  point  d'efgard  à  ce  que  vous  de- 
vez à  la  grandeur,  à  l'amour  ,  &  aux  bien- faits 
de  Itsus  :  Serez-vous  affez  dénaturé  pour  vous 
,^  haïr  vous-mefme,pour  fuyr  yoftre  bien  ,  &  pour 
vous  mettre  en  un  grand  danger  d'eflre  éter- 
nellement perdu  ?  Rendez- vous  enfin  à  vos  pro- 
pres interefts.  Or  ac  voyez-vous  pas  clairement 
qu'il  n'eft  chofe  aucune  plus  avantageufe  pour 
vous  ,  que  de  vous  conformer  autant  que  vous 
pourrés  à  voftre  grand  Sauveur  J  Vous  ne  pou- 
vcs  juger  qu'il  vous  ayt  invité  à  voftre  perte, 

II  eft  trop  bon.  Sa  fagelTe  ne  permet  point  que 
vous  doutiés  s'il  cil  trompé.  Pourquoy  donc 
dcHberés-YOUS  fi  vous  fuivrés  fon  exemple ,  & 
fon  confeil  ? 

Serves- vous  de  la  fby,  &  dites  que  la  recom» 
penfc  que  Dieu  promet  à  toutes  ces  humilia- 
tions qui  vous  patoiffcnt  en  la  vie  de  Iesus  ,  eft 
û  grande  ,  qu'elle  mérite  que  pour  Taquerir 

nous 


DE  s.  IGNACE.  157 
.      nous  endurions  encore  infiniment  plus  :  parce 

que  tout  ce  qui  cft  pénible  ,  n*cft  rien  au  prix 
,  de  la  gloire  qui  en  provient ,  quand  on  le  prend 
j  pour  Iesvs.  C'eft  raffeurance  que  NoftrcSei- 
s  gneur  vous  en  donne.  Cclay  ,  dit-il,  qui  me 
j      fert ,  me  fuive  :  Ôc  là  oii  ie  fuis  ,  là  auiïi  fera 

mon  ferviteur  avec  moy.  Si  vous  defircz  de 
;      luy  reffembler  au  Ciel ,  imitez- le  fur  la  terre  : 

Si  vous  foufFrez  avec  luy  ,  vous  regnercs  avec 

1  i»y- 

[  Aurefte  ,  fçachez,&  pefez  b\en  meurement 
que  vous  ne  pouvez  vous  fauver,qu'à  Tayde 
de  fa  grâce  ,  Se  que  luy  n*eftant  pas  obligé  de  la 
vous  donner  bien  abondante  en  toutes  forces 
de  ncceflicez  ,  il  vous  la  donnera  toufiours  plus 
libéralement  en  celles  aufquellcs  il  vous  expofe 
luy-mefme.  Craignez  donc  >  mais  craignes  bien 
fort  ,  que  vous  voulant  trop  efpargner  ,  &  re- 
fufant  de  Timiter  ,  vous  ne  vous  perdiés  entiè- 
rement. Souvenés  vous  qu'il  a  dit ,  &  qu*ii  cft 
vray  ,  que  qui  ayme  fon  ame  en  cette  vie  ,  la 
perd  pour  retcrnicé.  Donnés  vous  à  luy  ,  & 
vous  perdez  maintenant  j  c'eft  là  vous  fauver 
pourtoufiours»  - 

I  I.  Y  cftes  vous  refolu  ?  Defîrez-rous  d'ap- 
prendre comment  vous  le  pourrez  faire  ?  ïl  n'cft 
pas  bien  difficile  de  vous  contenter,  Ouvï^z 
les  yeux.  Voyez  noftrc  Sauveur  marchant  de- 
vant vous.  îl  vous  trace  le  chemin  II eft  plus 
aisé  de  le  voir  aller  devant  que  de  le  fuivrc 
Mais  vous  y  cftes  engagé,  puifque  vous  eftes 
Chreftien.  Le  Chriftianifme  a  eft  aucrt  chofe 
quVne  profefïîon  d^  la  Foy,  de  la  dodrineySc  de 
la  vie  de  Iesus-Chri  sT.Orfus.courage  ne  vous 
démentes  point.  Suivés  celuy  que  vous  adorez» 
Ses  démarches  font  fes  zQ,iom,  Faites  lesmef- 
^  lEcs.  chafes  q^uc  luy,&  en  la  mefme  façon  q^ue  luy 
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&  vous  rimicerez.  AgifTcz  comme  luy  ,  fouffrcz 
comme  luy  ,  chc  rch:z  ce  qu'il  a  cherché  ,  fuyez 
ce  v]u  il  a  (ny  ,  quitrez  ce  qu'il  a  quitté  ,  prati- 
quez  Tes  confcils  comme  luy  ,  ayez  les  mcfmes 
dertcins,  &  inu-ntiotis  que  luj  ,  exercez  les  ver- 
tus avec  luy  .  renoncez  à  vous  comme  luy  ,  por- 
tés  voftre  cioix  avec  luy  ,  laifTez  vous  crucifier 
quand  Dieu  le  voudra  comme  luy  ,  &  vous  le 
fuivrez. 

Mais  defcendons  vn  peu  plus  en  particulier  , 
afin  que  vous     voyez  plus  clair.  Pour  imiter 
Iesvs  ,  il  eft  beioin  ,  non  ieulement  que  iamai^ 
TOUS  ne  recherchiez  l'honneur  ,  mais  aufTi  q^e 
vous  le  rejeccicz  toutes  les  fois  qu  on  le  vou^ 
prefentera  ,  fi  la  gbirc  de  Dku  ne  vous  obiige  i 
le  recevoir  II  eit  necefTaire  (rue  vous  accepcie:^ 
1  humiliation  quand  elle  vous  arrivera  de  quct- 
que  parc  que  ce  foit ,  &  combi:  n  que  n'en  ayez 
donné  ^ucun  fujet  j  car  c^eft  ainfi  qu^l  a  f.ic.  U 
faut  cjue  vous  foyczbicn.aifc  d*eftrc  mefpris^  , 
&  humiiié  ,  &       vo.jjç  n*3ycï  aucun  mauvais 
iennmcnt  contre  les  peiGnVncs  qui  voustraice- 
lont  ainii:qu'au  cciinmc  vous  les  avmiez.  Se  les 
Icrviez  parriculieremem.  &  aux  choies  de  Dieu  , 
&  melme  aux  indifFerenres,  reconnoiflanc  qu'el- 
les vous  ont  hnguherement  obligé.  De  plus  il 
Vu  ^^'^'^  ^'^^      vous  mefme  vous  recherchiez 
inumiIjaumiJ'abailTement,  &  tout  ce  que  la 
nature  a  en  horreur.  Voflre  Sauveur  Ta  fait  amfir 
^  poar  en  venir  à  bout  à  Ton  avantage  y  i!  a  fait 
des  miracles  afin  de  fouffrir  quelque  chofe.  Ea 
vn  mot ,  il  faut  que  vous  n'aye  z  qaVnc  pafiîon, 
'  mais  qu'elle  Tok  continuelle  ,  de  vous  anéantir  ^ 
4k  de  mourir  à  vous  ,  pour  faire  de  vous  mefmc 
vn  continuel  holocaufte  à  lagloire  de  Dieu  ,  & 
de  lEvs.  C*a  e/lé  le  grand  defir  qui  po/fedanc 
loufiours  le  cœur  dc^ottrc  jE3ys  ,luy  a  fait 
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dire  ,  ie  dois  eftre  b^itise  d'vn  baterme.  Helas 
que  ie  fui$  en  grande  peine  de  ce  qu'il  eft 
différé. 

Ne  me  demandés  point  ce  que  vous  ferez 
pour  imiter  voflre  Sauveur  en  ce  qui  eft  des 
plaifirs.  &  des  commoditez;  de  la  vie.L*ame  mor- 
te à  ce  qui  luy  eft  le  plus  fenfible  ?  qui  eft  l'hon- 
neur ,  ne  peut  avoir  de  fcntimcnt  pour  ce  qu'elle 
doit^oins  chérir.  Qiianc  à  moy ,  dit  le  S.  Efpxic 
en  fa  perfonne  ,  i'ay  efté  nourry  dans  les  travaux 
&  dans  la  fatigue  dés  ma  ieunefle.  Helas  dés 
fon  enfance  ,  &  dés  fa  naiffance  ,  il  a  efté  en 
vn  continuel  exercice  de  pauvreté  ,  &  de  fouf- 
frances.  Cette  fainte  Pauvreté  Ta  receu  venant 
au  monde  ,  Ta  accompagné  en  toute  fa  vie  ,  &  «e 
Ta  point  quitté  à  la  Croix,  le  fuivanc  iufqu'au 
tombeau.  Quittés  doncqucs  ces  defirs  des  biens 
&  des  plaifirs  ,  qui  n'ont  iamais  eu  de  place 
dans  le  cœur  de  Iesvs, 

Voila  pas  He  grandes  chofes  enfermées  en 
riitxiration  de  Iesvs  que  vous  vous  propofcz  ? 
En  voicy  certes  encore  vne  plus  haute  ,  Sz  plus 
difficile  ,  mais  aufli  ^lus  noble,  à  bquelle  il  vous 
faut  travaille^  de  tout  voftre  pouvoir,  Iesvs 
n'a  jamais  en  ce  monde  fait  fa  volonté.  ît  a 
toufîours  exécuté  celle  de  fon  Pere ,  en  routes 
les  re  ncontres  ,  ou  des  difpoficions  de  la  nature  , 
ou  des  volontez  des  perfonnes  qui  ont  traitté 
avec  luy-  C'a  efté  cette  obeïfrance  qui  a  tenu  le 
haut  bout  •  n  luy  ,  réglant  toutes  fes  adions,  8c 
toutes  fes  fouffrances  par  l'ordre  de  la  volonté 
de  fon  Perc.  C*eft  ce  qu'il  vous  faut  tâcher  de 
faire,  fi  vous  defircz  de  luy  reiTembler  en  ce 
qu*il  a  eu  de  plus  relevé.  Il  eft  ,  croyez  moy  , 
plus  aisé  d'embrafler  les  pujs  granrles  igno- 
minies ,  &  les  plus  piquantes  douleurs ,  ou'î 
de  renoncer  pour  touliours  à  toutes  fes  voion- 
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tez.  Commencés  aujourd*huy  à  yous  vaincre 
en  ce  fujec. 

ï  I  L  Pardonnes  moy  cette  liberté  ,  îe  prefu- 
pofc  que  vous  ne  Tavez  encore  point  fait  5  & 
lans  doute  quiconque  Ta  fait  exceîlcniment ,  eft 
ou  parfait ,  ou  fort  avancé  en  la  perfedion. 
Dites  moy  donc,  ou  plutoft  dites  à  Dieu  ,  &  à 
vous-mefme  :  Avé^-vous  quitté  voftre  volonté  , 
ne  faifant  rien  parce  qu*il  vous  plaifoit  ,  mais 
feulement,  parce  que  Dieu  le  vouloit?Si  vou»  me 
rcfpondés  que  vous  avés  quelquefois  obey. 
Helas,  combien  toft  avés  vous  cefsé  de  le  faire, 
rentrant  en  la  pofleffion  ^  &  en  Tvfage  de  voftre 
volonté  ! 

Faites  vn  eftude  particulier  de  cela  ,  &  corn* 
mencés  à  vous  y  prendre  comme  il  faut.  le  ne 
vous  dis  pas  que  vous  renonciés  à  voftre  vo- 
lonté en  quelques  rencontres ,  mais  que  vous 
le  faflîés  toujours  :  &  que  vous  preniés  plaifir  à 
faire  celle  d'autruy ,  afin  de  vous  acoutumerà 
rompre,  &  à  quitter  la  voftre  ,  pour  faire  celle 
de  Dieu»^ 

Ne  craignes  jamais  d'excéder  en  ce  point-  Ce 
n*eft  pas  négliger  lereftc  de  la  perfcâion  ,  que 
fe  donner  totalement  à  cette  partie.  Elle  feule 


furplus.  L*ame  qui  ne  cherche  point  à  faire  fa 
volonté  ,  ne  fe  laiflcra  non  plus  aller  à  la  pour- 
fuite  de  rhonneur  ,  ny  du  plaifir  jny  des  richeC- 
fes.  Toutes  ces  chofes  ne  s'ayment  finon  pat 
vne  ame  qui  prend  plaifir  à  le  contenter  Se  à 
fatisfaire  fa  volonté.  Ainfi  le  foin  (jue  vous  aurés 
dene  vous  point  contenter,  vous  fera  rejetter 
êc  les  honneurs  y  Se  les  plaifirs  ,  &  les  commodi* 
tés ,  Se  vous  fera  embrafl'cr  les  humiliations  ,  les 
fouffranccs  j  &  les  incommodités  lors  que  vous 
j  trouvères  la  volonté  de  Dieu» 


bien  pofledée  ,  vous  rendra 
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CONSIDERATION  POVR 
LE    C  I  N  Q^V  I  E  ME    1  O  V  R- 

De  i'Efiap  y  oh  Office  ;  &  de  l'OccHpattan  ^ 
OH  emfloy  dn  temps. 

Dieu  ayant  bâcy  l*homme  de  telle  foEte ,  qu'il 
a  befoin  de  mener  vne  vie  commune  ,  &  de 
I  compagnie  \  a  quant  &  quant  ordonné  la  gran- 
-  de  variété  d*eftats,& d'offices  qui  font  pour  Tad- 
ininiflration  de  cette  vie  mortelle  ,  &  pour  l'en- 
tretien de  la  communication  des  hommes  par 
entr'eux.  Sa  Providence  les  diftribuë  dans  TE- 
glife  &  dans  le  monde  ,  mais  c'eft  toufiours  en 
prefentant  à  vn  chacun  ,  avec  la  condition  où- 
clle  rappelle,  le  moyen  de  s'y  fauver.  Avés  voui 
pris  voftrecftat  comme  de  fa  main  ,  &dans  cet- 
te veuë  de  le  fervir  ? 

1.  En  la  diftribution  des  employs  ,  Dieu  a 
égard  au  bien  commun  plus  qu'au  parciculiec 
de  la  perfonne  ,  à  qui  il  pourroir  donner  fes  grâ- 
ces pour  aquerir  la  fainreté  en  taute  autre  fa- 
çon de  vie:Pour  vous,  au  chois  de  voflre  eftat  > 
vousnedevés  confiderer  premièrement  &  prin- 
cipalement, ny  le  bien  du  public  ,  ny  voftre  avan- 
tage temporel  j  mais  le  plus  grand  bien  de  voftrs 
ame.  Dieu  peut  vous  donner  des  grâces  tant 
qu'il  voudra  y  &  telles  qu'il  luy  plaira  pour  vous 
âflîfter  en  toute  rencontre  :  mais  vous  ne  fçavez> 
quelles  grâces  il  vous  donnera-  Ainfi  il  peut  pru- 
demment vous  expofer  aux  tentations  ,  mais 
vous  ne  le  devés  iamais  faire  de  vous-mefme. 

3  •  Si  le  genre  de  vie  que  vous  avés  cmbrafsé  j 
^efepeut  moralement  changer ,  tâchés  de  vous 

Y  i  f 


a<ri  LA  CONDVITE 

y  3c cacher  maintenant  comme  à  vr^e  chcfe  quî  - 
xrovu'  eft  venue  parla  permifïîon  de  Dieu  ,  &  re- 
cherchez les  moyens  de  vous  y  fauver.  Si  vous-, 
pouvez  aifvj ment  vous  en  deffairc  ,  examinez  fi 
vous  avés  la  commodité  d*en  entreprendre 
quelque  autre  meilleur  pour  voftre  falut ,  &  y 
pcnfez  comme  il  faut  devant  Dieu  ,  prenant  con- 
ieil  là  dcfras,&:  le  fuivant. 

4.  Soyez  content  de  voftre  condition  :  rt*ea- 
viez  point  les  plus  avancez  :  ne  mv^fpiisés  point 
ceux  qui  font  moindres  :  ne  vous  devez  par 
delTus  perfonne.  Nous  jolions  tous  en  cef  e  vier 
vne  grande  tragédie  :  Peu  importe  quel  per- 
fonnage  chacun  y  rcprelent.-,  de  Roy  1  ou  de 
Marchand  ;  de  Magiftrat  ,  ou  de  valet.  Le 
tour  eft  de  faire  excellemment  ccluy  qu*on  2 
entrepris. 

5 .  Vous  renez  voftre  office  de  Dieu  >  acquit-* 
tcz-vous  fidelcmcnc  de  tous  fes  devoirs  :  ce 
font  les  pas  qui  vous  font  marquez  pour  aller 
au  Ciel.  Vous  rendrez  compte  à  Dieu  de  voftre 
commiftion  ,  faites- là  devant  fes  yeux  :  il  prend 
garde  à  vous.  Ne  vous  emprellez  point  trop  : 
ce  n*eft  pas  fon  dcflein.  Mais  audi  ne  vous  char- 
gez point  d'autres  >ocGiiparions  peu  vtiles  ,  &C 
qui  vous  rendent  incapable  de  vaquer  à  voftre 
eiEcc. 

6^  Confiderez  en  voftre  charge  les  intercfts 
de  Dieu,  &  y  foyez  courageux  ,  il  ne  vous  maa* 
quera  iamais  en  la  dcfcnfe  de  fes  droits  :  Confi- 
derez ceux  de  voftre  prochain,  &  y  foycz  fidcle  \ 
Dieu  en  fait  les  fiens  :  Confiderés  les  voftres  » 
&  y  foyez  modéré  ;  vous  gagnerez  plus  parla 
mcderation  ,  que  par  la  trop  grande  ardeunSaU- 
vent  la  nature  vous  perfuadera  que  vous  *vc:s 
droit, où  vous  n*en  avez  pomt. 

7.  Ordonnez  voftre  maifoa  félon  voftrecon- 
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dîtîon  ,  réglant^  touc  ce  qui  cft  de  voftre  derpcn- 
fe  far  la  pratique  des  gens  d.*honneur  qui  font 
de  mcfmc  edat,  Se  de  mefme  nai(rafice,  le  tîtxc  ^ 
les  habics  ,  les'domertiques  ^  le  logis  >  les  hanti- 
fes ,  Se  tout  le  gouveriv^nient  de  la  miifon  foit 
proportionné  à  voftre  digaué  ,  Se  i  vos  moyens. 
Ne  faivez  point  les  règles  du  monde  aux  def- 
pens  de  voftre  confcience- 

8.  C'eft  biea  fait  de  maintenir  vos  droits  Se 
dt  faire  obfcrver  'es  coutumes  qui  vous  font 
avantageufes ,  quand  vous  fçavcz  qu'elles  ne 
font  point  introduites  par  vfarpation  injufte  : 
mais  auffi  il  faut  vaus  garder  de  charger  de 
nouvelles  fujetcions  ceux  qui  dépendent  de 
vous  ,  abufant  à  cette  fin  de  voftre  autorité  ,  Se 
de  la  nece/Tité  ou  eft  voftre  prochain-  Dieu  fc 
porte  pour  vangeur  de  ceux  qui  font  ainfî  op- 
prc/Tez. 

^.  Gardez  exademtnt  tons  les  rcglemens 
ordinaires  en  voftre  charge  :  c'eft  vo  droit  que 
le  public  a  fur  vous  :  vous  ne  l'en  devez  fruftrer 
pour  grand  que  vous  foyez- Ne  naanqaez  point 
à  ce  que  les  gens  de  bien  y  pratiquent  le  plus 
fouv'c^nt  i  leur  coutume  tous  doit  eftre  vne  loy 
inviolable.  AdoucilTcz  toujours  pîutoft  le  ioug 
des  petits  ,  qu'i  de  Tappefantir  :  n'ayez  point 
peur  de  vou<:  iailTer  aifemeiu  aller  à  l'excès  en 
cela  :  la  nature  eft  afiez  tenante  de  fes  droits 
pour  vous  en  avertir. 

lo  Ayés  cette  maxime  au  fond  du  coeur  ,  de 
ne  faire  iamais  aucun  mal  à  efcient ,  &  de  ne 
faire  tort  à  perfonne  en  la  fondion  de  voftre 
office  :  Dieu  ne  vous  a  donné  le  pouvoir  que 
pour  en  vfcr  en  bien- faifant.  laites  le  bien  que 
vous  coaaoiftrez  clairement  fe  devoir  faire  : 
vous  obtiendrez  par  ce  moyen  la  lumière  i 
pourcoaaoiftre  ccluy  que  vous  ignorés.  Dieu 
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fera  content  de  vous  »  fi  vous  luy  donnes  Ce  que 
vous  fçavés  qu'il  vous  demande» 

lî'  Reconnoifsés  combien  il  importe  de  bîea 
employer  le  temps  ^  que  pour  cet  effet  il  faut 
vivre  d'ordre  ,  &  que  pour  mettre  ordre  à  Tes 
avions  extérieures  ,  il  faut  régler  Tintericur ,  8c 
fe  refoudre  à  ne  vivre  que  pnr  la  raifon. 

Il-  N'avés'vous  point  encore  beaucoup 
d'heures  au  jour  qui  vous  foienr  libres  yjSc  qui 
s'écoulent  inutilement  ^  faute  de  vous  donner 
vn  bon  ordre  ,  6c  d'eftre  eya£l  à  le  garder  ?  le 
ne  prctens  pas  vous  defFendre  vn  honnefte  di- 
vertifTemenr  après  vos  repas  :  il  c(ï  neceffaire  à 
tous  :  !e  temps  n'y  eft  poiat  perdu  ,  mais  bien 
employé. 

!3.  Prenés  eremple  far  Tordre  qui  vous  efl 
donné  pour  ce  temps  des  Exercices.  Ne  fetiés- 
vous  pas  heureux  fi  vous  viciés  toufiours  rè- 
glement, comme  vous  faites  maintenant?Rcgles 
doncques  vos  journées  à  peu-prés  comme  le 
font  celles- cy  ,  autant  que  vous  pourrés  :  &  aux 
occa fions  inévitables  qui  rompront  voftre  ordre 
ayés  vn  rcglemcot  que  vous  y  gardiés  inviola- 
blement.  Nous  ne  fommcs  jamais  contraints  de 
fortir  de  la  plus  générale  règle  de  la  raifon  ,  bien 
qu'il  nous  faille  fouv^nt  quitter  cecy  ou  cela  jj. 
que  la  raifon  particulière  nou^  ordonnoir. 

14.  Pour  ces  cbangcmens,  ne  les  recevés 
point  fî.non  par  ncce/îicé.  Ne  vous  en  fiés  pas 
au  fentiment  qui  vous  en  viendra  furie  champ. 
L'humeur  eft  vn  fort  mauvais  Confciller,  Tcnés- 
vous  à  ce  que  vous  aurés  meurcment  délibéré. 
Vous  jugés  bien  mieux  maintenant  de  l'heure 
du  lever  &  du  coucher,  que  lors  que  la  nature 
voit  fa  commodité  prefente.  Il  eft  ainfi  des  au- 
tres chofes.  Suives- en  tout  ce  que  vous  aurés. 
fâgement  arrefté» 
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ly.  Donnez  vous  garde  de  Tabus  de  quel- 
qucs-vns  qui  penfenc  eftrc  plus  qu  ils  ne  font 
devant  Dieu.  Ils  ne  s'accachent  à  aucune  règle 
ny  ordre ,  pour  eftre  ,  difent-ils  ,  plus  prcfts  à 
faivtc  les  atcraics  de  Dîeu.  Dieu  n'cll  point  en- 
nemy  de  la  règle  ,  puis  qu'il  fait  toutes  chofes 
en  pefant^,  en  comptant,  &  en  mcfurant  tout  te 
qu  il  y  faut.  La  liberté  des  enfans  de  Dieu  les 
affranchit  de  Tefclavage  des  partions  i  mais  non 
de  la  fujedion  ,  &  de  Tobeiflance  aux  ordres 
fagement  inftituez. 

16»  Aux  rencontres  qai  ne  fe  peuvent  pré- 
voir ,  lors  c]ue  vous  douterez  s'il  eft  expédient 
"pour  la  gloire  de  Dieu  de  vous  départir  de  vo- 
ftre  ordre,  élevés  vous  au  S.  Efprit ,  &  luy  de- 
mandés fâ  lumière  :  puis  y  ayant  un  peu  penfé, 
,11  la  chofe  prefle  ,  faites  ce  que  vous  croirez 
que  voftre  Diredeur  jugera  le  meilleur  :  fi  vous 
pouvez  différer  jufqucs  â  ce  que  vous  Taycz 
confulté  ,  demeurez  touCiours  dans  voftrc  prati- 
que ordinaire. 

17.  Armez-vous  de  bonnes  penfées  ,  &  de 
fortes  refolucions  contre  les  attraits  de  volhe 
empîoy  qui  charment  la  nature  par  la  grandeur 
de  refclat>  ou  par  la  douceur  du  plaifir  y  oui  par 
rucilltc  du  profit.  Si  vous  travaillez  beaucoup 
dans  une  telle  veuë  ,  vous  perdriez  voftre  peine, 
&  en  feriez  puny.  L'occupation  de  l'Efprit  eft 
bien  chatoiiillante  :  la  curiofité  s'y  glifl'e  fort 
fouvent  ,  La  vanité  plus  ordinairemeûr  ,  &  Tôt- 
gueil  plus  dangeureufcmcnt.  Fuyez  ces  peftes 
tant  que  vous  pourrez. 

18.  Comme  il  vous  faut  modérer  lors  que 
vous  vous  fcntez  eftie  trop  attiré  à  vofcre  oc- 
cupation,  de  peur  d'y  aller  par  le  mouvement 
de  la  nature  ,  &  d'y  perdre  au  lieu  d'y  gagn.  *  ; 
aulfi  fauc-il  vous  évertuer  de  vous  y  porter 
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courageufemcnr ,  &  gayement ,  lors  que  vous 
n'y  avez  point  d'^inclination  naturelle. Ne  faites 
jamais  lâckement  ,  Se  par  manière  d'acquit  ce 
<jui  eft  de  la  volomé  de  Diea. 

19.  Dans  la  concuvrcncc  de  plufieurs  chofcs, 
ne  fuivés  point  rimpetuolîté  de  la  nature  :  rom- 
pez- la  ,  &  la  mortifiés  en  faifanc  toXit 'au  contrai- 
re quand  la  coofcience  le  permettra.  Chcxchti, 
de  plaire  à  Dieu  ,  &  luy  demandez  fecours, 
vous  le  promettant  de  fa  bonté  qui  vous  em- 
ployé en  ce  deifein-  Ne  vous  arrcftez-poinc  au 
jugement  du  monde  j  ne  cherchez  point  fon 
applaudi iTement-  Si  vous  travaillez  fidellemenc 
pour  Dieu,  il  vous  lecompenlcra  divinement. 

10.  Trouvés  quelque  bonne  façon  de  vous 
fouvenir  de  Dieu  dans  voltre  exercicej&  la  pra- 
tiqués foigncufcment  :  elle  vous  fera  infiniment 
frudueufe-  Vous  pourrés  bien  au  cotnmence- 
îTient  y  avoh:  un  peu  de  peine  :  mais  avec  le 
temps  vous  le  ferés  fi  aifément  ,  que  cela  n'in- 
terrompra point  voftre  travail,  voire  vous  y 
fera  avancer.  Vn  cœur  bien  gay  va  beaucoup 
lïîieux  en  befongne. 

De  i* Importance  du  fîxiime  Tour. 

IE  mets  icy  à  la  fin  du  cinquième  jour  ce  peu 
de  lignes  pour  vous  avertir  que  le  jour  lui- 
vàîit  vous  eft  de  très  grande  confequcnce  '  :  & 
qu'il  eft  fort  à  propos  de  vou^  préparer  à  vous 
y  employer  bien  foigneufemcnt ,  6c  de  deman- 
der inftammcnt  à  Dieu>qu'il  vous  y  bcnilTc  par- 
liculicrcment. 

Vous  y  vcrrés  dans  les  Méditations  trois  pcn- 
féesde  SJgnace  ,  qui  ne  font  point  commanc$ 
en  fait  de  fpiritualité, 

La  première  eft  dans  la  Méditation  de  deux 
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Eftandars  en  faveur  de  l'Humilité  ,  que  Saine 
Ignace  recommande  autant  &  plus  en  un  mot, 
que  l'on  fçauroit  faire  en  plufîeurs  grands  vo- 
lumes. Lifez  ,  s'il  vous  plaid,  attentivement  ce 
qui  a  efté  mis  pour  déclarer  la  force  de  cette 
Méditation. 

La  féconde  eft  dans  la  Méditation  des  trois 
manières  d'Humilité  ,  elle  découvre  quelle  eft 
r humilité  que  le  S,  Efprit  a  fait  tant  prifer  par 
S.  Ignace. 

La  rroifiéme  efl  dans  la  Méditation  des  trois 
cl  a  (Tes  pour  defabufer  ceux  qui  fe  fiaient  aifé- 
ment  d*un  peu  de  bonne  voîonré  qu*iîs  rcfTea" 
Cent  »  ou  de  quelque  peu  de  conienccment  qu  ils 
y  pce ft.cn t. 

Si  CCS  trois  Méditations  font  d'importance  la 
Confîdcration  eftant  bien  faite  ne  vous  fera 
gueres  moins  fructueufe  ,  puis  qu'elle  vous  fer- 
vira  pour  avancer  notablement  en  la  vertu  tou- 
te cette  année  jufqu'à  voftie  première  Retraite. 

LE    S  1  X  I      M  E    I  O  V  R 
Des    Exercice  s* 
Vemploy  du  fxUme  ionr* 

L'Entretien  de  ce  jour  fera  de  t'FIf^mlltté. 
La  première   Méditation  fera  des  deux 

La  féconde  fera  des  trois  manières  d* humilité. 
Latroifiéme  fera  des  trois  clajfês. 
Onlir^du  Livre  de  S<  Ignace  tout  ce  qui  efi 
de  L'Ejleciion. 
On  pourra  lire  dans  le  Livre  de  rimitatioti 
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de  ÏESVS  Chr'ST  ,  pour  la  Méditation  des  deux 
Eftanciai  ts, /;?  Chivitre  nArgr-troifiême  ^  ^  cin^ 
cj.nante-Çî'  ^leme  in  troisième  livre. 

Pour  la  mcdicacion  des  trois  manières  d*hii- 
miHcé,/^'  Ch^.ptre  cinquante- deuxierrje  ,  ^  le  cin^ 
qH^^nîe-c\u  flirté  me  Ah  troijieme  livre. 

Pour  la  Médication  des  trois  Clalles  ,  le  Cha^ 
pitre  vi'/igt'fepiéme  3  ^  le  trente  ^  unième  àt^ 
trot  fié  me  Itire. 

La  Confideration  de  ce  jour  fera  delà-  vertu  à 
laquelle  il  nou^f  tut  efl^dier  cette  année  ,  ^  du 
moyen  d'j  travailler, 

fonr  U  Meàitathn  des  denx  EJIandarts. 

PArcc  que  la  Méditation  des  deux  Eflandarts 
efl:  de  très-  grande  importance  pour  la  perfe- 
ction de  la  vie  fpiritucUe  j  il  cfl  bien  à  propos 
que  nous  mettions  icy  quelques  penfécs ,  qui  en 
rendent  l'intelligence  plus  claire.  Nous  montre- 
rons quel  cd  le  principe  qu'elle  prefupofe  im- 
médiatement :  qu  elle  eft  la  fin  où  elle  tendiquel 
chemin  &  quel  moyen  elle  prend  pour  y  con- 
duire :  quelle  efl  la  force  de  ce  moyca  :  combien, 
cette  Mcdicacion  eft  neceffaire  :  &  quelle  place, 
elle  doit  avoir  dans  les  Exercices. 

Le  principe     U  Méditation  des 
dtH^;  Eji(^rid^rts. 

SAiat  Ignace  prefuppofc  ce  principe  comme  af- 
ieuré,  que  le  diable  voulant  perdre  les  hom- 
mes ,  vfe  communément  de  la  recherche  des  ri-j 
cheffes,  &  de  rhonneuc  j  &  qu'au  contraire  N.l 
Seigneur  pour  les  fauver  fe  fert  univerfellcmeacl 
du  mefpris  des  richeffes  &  des  honneurs  :  Et 
confcquemraent  que  cette  recherche- là  eft 

diable 
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diable  comme  un  Eftandarc  Tous  lequel  il  fait 
ranger  cetix  de  fon^party  :  celay  de  N'.  Seigneur 
confiftant  en  ce  mépris. 

La  vérité  de  ce  principe  fera  évidente  à  celuy 
qui  confiderera  ,-  que  N.  Seigneur  entreprenant 
de  nous  attirer  ,  &  de  nous  conduire  à  la  perfc^ 
élion  par  fes  enfeignemens  i  &  par  fon  exemple, 
ne  peut  avoir  choilî  pour  Coy.èc  nou$  avoir  con- 
fcillé  ,  autre  genre  de  vie  ,  que  celuy  qui  ed  le 
meilleur  pour  nous  y  avancer.  Luy  doncques 
avant  pris  pour  foy  le  mefpris  des  richeffes, 
quand  il  a  voulu  ne  poflcder  chofe  aucune  ,  de 
vivre  d'aumofne  j  Si  nous  l*ayant  confeillé  par 
ces  paroles, 5/ i;^/*^  'voulez  eflre  far  faits,  alle<, 
wenâez^  tout  ce  o^ue  vous  aueK>Àifiy^yue:^-en  l'ar- 
gent aux  ^awvres  ,  ^  uenezi,  a'  ma  fixité  :  Ayant 
auflî  pris  pour  foy  le  mefpris  de  l'honneur,  com-» 
me  il  paroift  en  fa  vie  ,  qui  bien  que  pleine  de 
merveilles  ,  a  ce  neantmoins  toujours  eflé  con- 
rreditei  &  perfecutée  nous  Tayanc  confeillé> 
en  di faut  s  Vrene^^-la  dermere  place  îl  faut  de 
iieceflité  que  le  mefpris  des  richeifes  ,  &  de 
rhonneur  ,  foit  le  meilleur  chemin  pour  nous 
mener  à  la  perfeftion.  C'eft  pourquoy  il  eft 
tout  certain  que  le  diable  qui  s*efforce  de  nous 
perdre  entièrement  ,  tâche  de  nous  mener  par 
une  voye  totalement  contraire.  Il  connoift  bien 
que  comme  celle  du  Fils  de  Dieu  nous  conduit 
avantageofement  à  la  perfedlion  ,  auHi  celle 
qui  luy  eft  oppoTce  nous  précipite  infaillible- 
ment en  toute  forte  de  mal^heurs.  Et  pour  ce 
Arjet  il  s*employe  entièrement  à  nous  donner  de 
l'amour  pour  les  richeffes  ,  &  pour  l'honneur^ 
comme  N.  Seigneur  defire  de  faire  que  nous  lofS 
mefprifions. 
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La  fin  de  la  Medumon  des  denx  Efiad^rts. 

C Ef>  d'engendrer  en  Tamc  unvray  amour  de 
a  paivvrcté  .&r  du  mefpris  ,  &  de  la  porter  à 
fc  àJlpoiiiller  tiFcftivement  des  richeffcs  &  à 
s'éloigner  des  honneurs,  à  Tcxemple  de  Koftrc 
S:igneiir  ,  embra/Tant  fa  façon  de  vivre  qui  fans 
doute  a  des  grands  avantages  pour  acquérir  la 
perfcdion  d*autant  qu'elle  mcfmc  a  U  vrayc  hu- 
milité ,  qui  cft  la  vive  fource  de  tout  bien.  V^îta 
le  but  de  cette  Méditation.  Et  c*eft  la  caufc  poi^r 
laquelle  S  Ignace  l'a  mife  au  cooamcn cément  • 
du  temps  de  l'éledion^oii  rame  détermine  com- 
ment elle  doit  ordonner  fa  vie:à  quoy  il  cfttre#- 
nccf flaire  qu'elfe  foit  éclairée  de  cette  vérité» 
queN.  Seigneur  nous  porte  à  mefprifcr  les  rî- 
clufles  &  l'honneur,  &:  que  le  diable  nous  inci- 
te à  les  chercher. 

Le  mey^n  que  U  Méditation  desjetix  Ejîa- 
dàrts  employé  j?oHr  obtenir fiv. 

LE  moyen  que  cette  Méditation  nous  donne 
pour  nous  porter  à  ce  dépoiiillement  des  ri- 
chefTes  &  d  s  honneurs  ,  eft  celuy  cy.  îlic  nous 
montre  que  ee  dépouillement  efFeclif  &  affe^lff 
eft  le  chemin  à  la  vr^ye  homUité  ,  par  laquelle 
nous  avancerons  affeuremcnt  en  toute  faintcté: 
&  que  pareillement  l'amour  &  ta  pofleffion  des 
richeffcs  &  des  honneurs  efl  le  chemin  à  i'or- 
gueiUqui  nou^  jerreroit  infailliblement  dans  tous 
les  péchés^  Voila  pourquoy  S.  Ignace  qui  a  tanc 
priféjtant  pratiqué  ,  &:  par  tout  ailleurs  tant  re- 
commandé la  vraye  mortification  ,  n'en  fait  icy 
aucune  mention. 

£u  cette  Médication  il  nous  reprefente  Noftre 

Seigneur 
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Seigneur  defireujt  de  faire  que  cous  les  hommes 
accjuiercnt  la  vraye  humilité  ,  comme  la  chofe 
i   q^i  peut  mieux  les  avancer  en  tour  bien  devant 
e  if    Dieu  j  &  voulant  les  détourner  de  Torgaeil, 
i  I    comme  de  ce  qui  peut  leur  nuire  fouvcraincmér, 
i   I    II  ne  met  dans  rÉftandarc  de  Norlrc  Seigneur. 
:        que  ce  qui  er^dinairemtnt  achemiae  plus  à  i*hu- 
;       rtiilitéi&  dans  ctluy  de  Satan  que  ce  qtîi  dif  ^^ofe 
plus  à  r orgueil.  Or  eft-il  que  communenrcnr  ce 
qçii  porte  plus  à  Thuisilité  ,  c*eft  la  pauvrerc, 
,   i    Tabj^-dion,  h  baflcfTc  ,  Se  le  mefpris  ;  qm  eil  ce 
'    que  S.  îgn-âce  a  couché  dans  la  bannière  du 
Sauveur  :  Et  ce  qui  porte  dav.mtagc  à  roi  g'.icil 
ce  font  les  richeiTcs  &  les  grandcursi  que  S.  Ig- 
nace nous  diteftre  comme  le  leurre  par  lequc) 
Satan  attire  les  hommes  à  fon  parry  ,  proposant 
leur  efciat  dans  fon  drapeiu. 

En  ce  point  il  faut  remarquer  deux  chofes 
LVne  eft  que  S-  Ignace  ne  fe  contentant  point 
de  poïicr  une  ame  à  fon  falut  ,  defir!:  i.Z  \l  CCw- 
duire  à  la  p^i'fcdion  5  de  luy  propofe  le  plus  ex- 
cellent moyen  que  Dieu  ayt  donné  aux  hom- 
mes pour  raquerir,qui  cil  l'humilité, C'eft  pour- 
/  quoy  il  a  drefTc  cette  Méditation  ,  efpcranr  de 
/  nous  y  faire  concevoir  une  telle  crainte  de 
Torgueil,  qui  eft  la  fourcc  de  tout  péché  ,  que 
de  peur  d*y  tomber  nous  rejcttons  les  richcffwS, 
&  rhonneur  qui  Tcngendrent  plus  ordmaîre- 
menr.  Et  quant  &  quant  il  a  voulu  nous  impri- 
mer une  fi  haute  eflime^  &  un  tel  defir  de  l'hu- 
\  militéj  qui  cR  Torigine  de  toute  perfcdion  ,  que 
pour  y  arriver  nous  embraffions  volomiers  la 
pauvreté  &  le  mefpris  ,  qui  nous  y  mènent  plus 
naturellement.  En  Tun  ^  en  l'autre  Eftaodart 
la  difpofition  ,  &  la  voye  font  extérieures  ,  les 
termes  font  intérieurs.  Vivre  dans  la  pauvreté, 
ou  dans  I4  commodité  ,  dans  Fabjeftion  ,  ou 
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dans  rhonneur,  ce  font  chofes  extérieures  :  maïs 
aymer  cordialement  le  mefpris ,  c*efl;  une  chofe 
fort  intérieure,  à  qupy  S.  Ignace  nous  porte 
grandement:comme  il  fe  voit  de  ce  qu*il  ordon* 
ne,  que  cette  Méditation  fe  ftfle  par  quatre 
diverfes  heures  en  un  jour  :  6c  de  ce  qu'il  veut, 
qu'en  ce  mefme  jour  on  penfe  à  tout  moment 
aux  trois  manières  d'humilité  ,  de  peur  qu'on  ne 
s'abufe, prenant  pour  vraye  humilité  ,  ce  qui  n*eii 
a  qu*une  perice  apparence.  C*e{ï  alTez  pour  nous  . 
donner  à  entendre  la  haute  idée  qu'il  avoit  de 
cette  YerrUjS:  que  le  but  de  nos  Exercices  &  rc^ 
traites,doit  toujours  eftre,de  nous  avaccr  en  elle. 

L'autre  chofe  qui  eft  à  noter  icy,t*cft  quedanS  ' 
ces  deux  Eftandarts  S,  Ignace  n'enferme  ny  vi- 
ce,ny  vertu  :  mais  feulement  des  chofes  indiffé- 
rentes- Sans  doute  ce  ne  feroit  piiî  avoir  fait  af- 
iez  prudemnîcnr,que  d'avoir  mis  rhumilité  dans, 
TEflandart  du  Fais  de  Dieu,  fans  mettre  fon  coa^ 
traire  dans  celuy  du  diable  :  Et  ce  ne  feroit  pas 
moins  faillir  contre  la  prudence,  de  mettre  l'or- 
gueil dans  i'Eflandart  du  diable  ,  comme  s'il  ea 
faifoit  montre  &  parade.  Les  hommes  affcure- 
ment  fe  defabuferoient ,  s'ils  voyoient  qu'on  les 
invitaR:  ouvertement  au  plus  abominable  de 
tous  les  YiceSj&  à  la  fource  infaillible  de  tous  Iqs 
mal- heurs. Ce  qui  attire  noftre  cœur  à  foy  ,  doit 
eftre  un  bien, ou  en  avoir  l'apparence.  L'orgueil 
n'a  ny  run>ny  l'autre, auffi  tous  l'ont  en  horreur, 
mefme  ceux  qui  en  font  le  plus  polfedez. 

Les  paroles  de  S.Ignace  montrent  affez  fa  pcn-- 
fée;car  il  dit,  qu'au  commencement  le  diable  fait 
poufler  les  homm.es  à  la  cenvoitife  des  richef- 
fes,  afin  qu'ils  puiffent  eflre  plus  aifcment  jettez 
dans  l'anibition  de  l'honneur  mondain  ,  &  dans 
l'abifmc  de  l'orgueil, Où  vous  remarquerez  qu'il 
croit  que  l'on  commence  à  fuivre  l'Eftandart: 
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de  Satan  ,  convoitant  les  richefles  i  &  que  delà 
on  vient  à  l'ambition  de  rhonncur  ,  c*efl:  à  dite 
à  ramoiir,&  à  la  recherche  de  Thonneur  :  Mais 
parlant  de  Torgueil  ,  il  ne  liiy  conjoint  aucun 
rriot  qui  porte  quelque  afFcdion  de  noftre  cœur, 
au  côntraire  ,  il  vfe  du  mot  d*abiffïie  ou  précipi- 
ce,qui  marque  pîutoft  une  cheute  involontaire 
quvne  recherche  délibérée, 

Semblablement  dans  l'Eftandart  de  N.  Sei- 
gneur il  ne  met  que  deux  pas  ou  démarches  de 
nodre  volonté.Prcmiercment  Tamour  &  Texec* 
cice  de  la  pauvreté  ,  &  de  la  difcttc  des  biens 
temporclsi  en  fécond  lieu  le  defir,&  la  recherche 
de  Topprobre,  &  dumefpris-  Quant  à  Thumili- 
té  il  la  met  comme  un  fruit  qui  en  provient  ,  ne 
luy  afTignant  aucun  ade  de  noftre  volonté,  Se  ne 
marquant  point  que  N.  Seigneur  la  mette  dans 
fon  Eftandart  ,  éc  qu'il  nous  y  invite  exprefle* 
niQCit  par  fes  Apoftres  &  difciples-  Lrainour  que 
nous  avons  pour  la  pauvreté  &  pour  rabjedion 
nous  met  fous  TEftandart  de  Iesus-Christj 
L'humilité  efl  le  fruit  qui  nous  en  revient  im- 
médiatement ,  nous  apportant  quant  &  foy  ua 
avantage  infaillible  pour  tous  les  autres  biens 
ipirituels.  L'amour  que  nous  portons  aux  ri- 
chefles, &  au  vain  honneur  ,  nous  conftituë  fous 
l'Eftandart  de  Satanj  L'orgueil  eft  ce  qui  s'en 
enfuit  immédiatement  ,  &  ce  qui  nous  précipite 
en  tous  les  autres  maux  de  Tame. 

Ainfî  ces  deux  Eftandarts  ne  nous  montrent 
que  des  chofes  de  foy  indiferentes  ,  qui  neant- 
moins  ont  couftume  d'eftre  caufe  de  la  fource 
de  tout  bicn,&  de  tout  mal.  Et  comme  S,  Ignace 
n'a  point  voulu  enfermer  dans  l'Eftandart  de  N. 
Seigneur  toutes  les  venus, quoy  qu'il  ayt  dit  que 
la  pauvreté,.&  Tabje^dion  introduifént  toutes  les 
vertus  par  le  moyen  de  l'humilité  :  Auflî  n'a- 
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t'il  dcGré  d'enclore  dans  reflanJart  du  diable 
rorgueil  &:  tous  les  vices  que  le  fui  vent  ,  com- 
bien cju'il  ayt  dit  qui  l'amour  des  richelTcs  & 
des  grandeurs  nous  précipice  en  toute  forte  de 
vices  par  le  moyen  de  i'otgaeil.  La  montre  &  la 
veiie  du  mal  nous  donne  de  Thorreur  6c  non 
pas  de  ramoui-.eile  nous  chaffe  &  nous  éloigne, 
au  lieu  de  nous  attirer. 

Tous  les  vices  paroiffc^nt  deteftables  a  un  cha- 
cun des  hommes  ,  quoy  que  plufieurs  fe  laifTenc 
trop  ch?.rmcr  à  leurs  objets  >  Tun  à  rhontieur, 
l'autre  au  plaiiirj  l'aurrc  aux  richeires.Celuy  qui 
eft  le  plus  âpre  après  rhonncur,penfe  avoir  l'or- 
gueil en  horreurt  :  Les  plus  vertueux  rougiffenc 
au  fcul  nom  de  Tiatemperance  ,  Se  de  la  dcshon- 
nefteté^ne  fe  ilarans  que  de  la  douçe  fatisfadion 
de  leurs  fcns  :  Et  la  plus  ardente  avarice  fe  ca- 
che mefmès  à  ceux  qu'elle  pofTede  pleioement. 
L'honneur  ,  le  phifir  ,  Se  les  fichrffe^  font  les 
amorces  ,  &i  les  apars,  dont  le  diable  fe  ferc  pou* 
nous  porter  au  péché  ,  5c  au  vice  ;  mais  le  vice^ 
&  le  pcché  foHt  Tain  &  l'hameçon  caché  dans 
ces  biens  trompeurs  ,  après  lefquels  nous  cou* 
ions  avec  noflre  très- grande  perce. 

C'ed  doîiçques  chofe  évidente  que  le  diable 
ne  nous  propofe  dans  fon  drapeau  que  les  ri- 
chelTcs, &  les  honneurs  qui  font  des  biens  indif- 
ferens  capables  de  nous  faire  enorgueillir  ,  Se  de 
nous  perdre  entièrement  par  le  moyefi  de  Tor- 
giieil-Er  feniblablement  quw  N. Seigneur  ne  nou  s 
cxpofe  dans  le  fîen  que  la  pauvreté, &  le  deshon* 
neur  qui  font  d:ux  chpfes  tellement  contraires 
à  la^narure,  qu'cn:.ant  de  foy  indilFerentes  ,  elles 
lonc  fuffifantes  pour  nous  faire  avoir  la  perfe- 
ction Chrefticnne,  pjr  le  moyen  de  Thumilité 
qa*ellc$  nous  font  acquérir. 
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Quelle  efi  la  force  iti  moyen  (jne  la  MeJa-^ 
tation  des  dâux  E/fania^ts  impUyepoHr 

LA  force  de  cette  Meditàtion  confifle  en  dea» 
r-hefs.Uiin  eftrexcmple  de  N.  Seigneur,  qui 
nous  doit  faffire  pour  nous  rcfoudreà  crobrafler 
quelque  chofe  :  Eftant  certain  que  nous  ne  fçau- 
rions  manquer  en  l'imitant: L*autrc  cft  Tcfficacité 
du  moyen  auquel  il  nous  invite,  pour  nous  faire 
avancer  en  toute  perfcdion,&  rinfaillibilitc  i\i 
contraire,  pour  nous  jettcr  en  roue  dcfotdre. 

Ce  moyen  qui  cft  le  plus  avantageux  pour  ar- 
river à  une  fublime  pcrfcdion  ,  n'eft  autre  que 
l'humilité, qui  difpole  Tameà  recevoir  toutes  les 
plus  grandes  faveurs  que  Dieu  veiiilie  commu- 
niquer à  fa  créature,  Er  ce  qui  perd  une  aroc  fe 
plus  defartreufement  c*cft  î'oigueil  qui  plus  que 
tour  autre  vice, la  rend  detcftable  â  t)ieu  ,  te  la 
fait  plus  indigne  de  toutes  les  grâces  qui  font  ne- 
ceffaires  pour  vaincre  les  tentations  ,  &  confe- 
quemment  la  rend  plus  fujettc  à  tous  les  plus 
énormes  péchez.  Or  eft  il  que  dans  le  cours  or* 
dinaire  de  la  providence  de  Dieu  >  il  n  y  a  voye 
qui  conduifc  fi  naturellement  à  Thumilité  com- 
me le  dépouillement  des  richeflcs,  Se  la  faite  des 
honnçursid^  mefme  qu'il  n'y  en  a  poinr  qui  mé- 
qe  fi  aifementà  l'orgueil,  comme  l'amour  &  la 
jouiffancedes  richefles,&  de  l'hôneur  qui  le  fuit. 

P'où  il  s'enfuit  que  l'humilité  eftant  ce  qui 
nous  avance  le  plus  au  bien  ,  &  elle  ne  s'acquc- 
rant  point  fi  bien  que  par  la  fuite  des  richej(lcs,& 
de  rhaaneur,il  n'y  a  point  de  meilleure  façon  de 
vie  pour  l'ame  qui  rend  à  la  perfection  ,  que  de 
fuir  les  richelTes,  &  les  honneurs,  embraffant  la 
pauvreté,  ^  Iç  roéprjs»  De  mefme  qup  l'orgueil 
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cftinc  ce  qui  nous  engage  plus  avant  au  mal  ,  8c 
luy  ne  s'cngendranr  point  plus  alTcurement  que 
pai*  l'amour  Se  la  joLiiflance  des  richefles  &  de- 
l'honneur ,  il  n'y  a  poinc  de  plus  dangereufe  fa- 
çon de  vie  pour  une  ame  ,-^ue  de  pofTeder  les  ri- 
cheff-s  &  les  honneurs. 

Combien  U  Méditation  des  deux  Ejtanim  i 
efi  nacijpiire. 

NO  us  avons  befoin  de  cette  Méditation  pouc 
eftie  prémunis  contre  les  rufes  de  Satan, 
qui  nous  drcfle  très  finement  ce  piège  tres-per- 
nicicux.  Il  fe  fert  de  noftre  inclination  naturelle 
aujc  commoditez  de  la  vie  ,  &  à  Thonneur  ,  la 
fortifiant  du  prétexte  de  la  ncceflité  que  nous 
avons  de  rouftecer  noflre  vie,&:  cnfcmble  de  l'ef- 
perance  du  grand  bien  qu'on  peut  faire  par  le 
moyen  des  richelfcs  ,  &  de  T  honneur  en  ufant 
Xaincement  :  Et  fi  la  mefehantc  vie  de  plufieurs 
de«  riches  du  monde  vient  à  nous  faire  peur  ,  il 
nous  reprefente  que  ce  font  des  chofes  îndifFc- 
rcntes,  dont  on  peut  vfer  bieti  &  mal  :  &  qu'il 
s'ejft  veû  des  Saints  qui  ont  efté  dans  les  biens, 
dans  rhonneurj^  ainfi  il  nous  engage  tant  qu'il 
peut  à  aymer  &  à  rechercher  les  richeifes, 
)*.honn.eu.r>  confiderant  cjuec'efl:  la  plus  certaine 
voye  qu'il  ayt  pour  nous  conduire  à  l'orgueil, 
qui  Ci\  noflre  perdition  infaillible.  Pour  nous 
gLiarantir  de  ce  piège,  on  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  le  nous  montrer  ,  &  cnfcmble  nous  dcf-« 
couvrir  le  mal- heur  où  il  conduit- 

Voila  comme  cette  Méditation  eft  nccelTaire^ 
&  fort  propre  pour  toutes  perfonnes  feculieres, 
ou  Religieufes  j  parfaites  leur  eflac ,  ou  im- 
parfaites, il  vray  qu'elle  fcmble  edre  drefféc 
parnculiercmcat  pour  ceux,  qui  délibèrent  de  la 
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fie  qu'ils  doivent  embraircr.  Tourcfois  cela 
n'empefche  point  qu'elle  ne  convienne  tres- 
bien  ,  &  à  ceux  qui  doivent  demeurer  dans  le 
fiecle,  &  à  ceux  qui  en  font  dcs-jà  hors.  Il  faut 
que  tous  confidersnt  atrentiveiTïent  le  mal  qui 
peut  provenir  des  ric]iciTeSî&:  de  l'honneur  :  Qiie 
ceux  qui  -n'ayant  encore  pris  oarcy  ,  font  en  leur 
liberté  ,  choififTcnt  celuy  qu'ils  jugeront  cftre  le 
meilleur  pour  eux  :  &  que  les  mtxcs  qui  font  dé- 
jà liex, regardent  quelle  eftîaplus  parfaite  façon 
de  vivre  en  leur  eftat^Sc  qu'ils  s*y  addonnent. 

Qutlle  fUce  doit  avoir  dans  lês  Exercicis 
la  Méditation  des  deux  EJhndarts. 

DE  ce  qui  a  eftc  dit ,  il  cft  aifé  de  voir  pour- 
quoy  S  ignace  a  mis  cette  Méditation  aptes 
celles  de  la  vie  cachée  de  N.  Seigneur  j  &  de- 
vant celles  de  fa  Prédication-  La  raifon  eft  que 
la  première  partie  de  la  vie  de  N.  Seigneur  n'e- 
ftoit  pas  tant  réputée  ficnne  ,  &*prQpre,de  luy, 
comme  appartenante  à  fes  parcns  <  à  l'occaficn 
defquels  il  fe  trouvoit  en  quelque  façon  obligé 
de  faire  ce  qu'il  faifoit  :  là  où  n'cftant  plus  fous 
leur  conduite  5  &  tenans  rang  de  chef  de' famil- 
le, il  ne  faifoit  plus  rien  que  par  fon  propre  def- 
fein.   C'ell:  pourquoy  il  ne  commença  à  lever 
^'^Eftandart  de  la  pauvreté  ,  fînon  lors  que  fe  fc- 
parant  de  fa  faince  Mere,il  alla  fc  faire  batifer  par 
S.  lean.  En  effet  ce  fut  en  ce  temps  là  quecef- 
fant  d'exercer  le  meftier  de  Charpentier  où  il 
gagnoit  fa  vie  j  il  ne  pourvcut  plus  à  fon  entre- 
tien ,  &  à  celuy  de  fes  Difciples  ,  que  par  la 
charité  des  gens  de  bien. 

D'où  nous  apprendrons  comme  la  perfection 
héroïque  de  noftre  Roy  ,  &  la  fublime  doélrine 
de  noftre  Maiftre  continue  d^e  croiftre.  Il  avoit 

auparavaac 
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auparavant  exercé  la  pauvreté  ,       la  baiTeffe  : 
mais  ç'avoic  eflé  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  rcn-  fa 
contres  ,  au  moins  comme  il  paroiiîoic  aux  hom- 
n>es.  Le  voicy  mainctîiant  où  il  s*y  oblige  par  ^ 
profeflion  ,  &  par  cftac.  De  forte  qu'il  ne  nous  n 
rcfte  plus  cl*cxcufc  ,  nous  ne  pouvons  plus  nous  I  { 
difpcnfer  de  rechercher  les    incommodicez  ,  &  |  p 
le  mcfpris  ,  fur  ce  que  N.  Seigneur  au  commen- 
cement de  fa  vie  les  recevoic  de  la  main  de  fcn  k 
Pcre ,  &  ne  les  alloit  pas  chercher  de  luj-mcf-  !  di 
me  :  Voila  que  difpofant  de  foy  ,  ii  inftitue  vne  |  (] 
nouvelle  façon  de  vivre  ,  qui  eft  entièrement  k 
faite  pour  nous  enfciguer  la  profeffion  de  pnu-  i  pi 
vreté,  &  d'abieâ:ion.  Auffi  a  ce  efté/durant  cette  |  di 
forte  de  vie  qu*il  a  \Qvité  de  parole  les  autres  à  11 
la  fuite  des  richcffes,  &  de  l'honneur. 

La   dixième   Vcritc    déclarée   dans  là  ^ 
Méditation   des  deux  Eftandarts. 

//  ejl  necejjaire  cjutie  me  range  fous  i^E/fan-»  \  1 

dart  de  Ie  svsf*  me  coriformant  â  \  J 

fa  manière  àc  vie.  \  \ 

LE  t.  Point  déclare  les  divcrfes  qualit-z  rics  i  j 
deux  Capitaines  :  &  nous  en  montrant  Tvn  ( 
infiniment  aymablc  ,  &  l'autre  tres-dcteftable  ,  il  \  \ 
nous  oblige  de  reconnoiftre  qu'il  efl  neccflaire  [  , 
de  nous  donner  à  celuy  qui  efl  fi  bon,  &  d'ab- 
horrer ccluy  qui  eft  fi  mefchant.  , 
Le  II.  Point  explique  les  motifs  qui  pouf-  | 
fent  ces  deux  Capitaines  à  faire  ,  comme  chacun  |  , 
d'eux  fait ,  vne  convocation  &  invitation,  gene-  i  ^ 
raie  de  tous  les  hommes*  En  quoy  voyant  la  j  | 

très-  i 
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•tfes-rt5efchante  intention  de  Sjt^n ,  la  trcs- 
fainte  volonté  de  J  e  s  u  s  ,  nous  nous  confir- 
mons en  la  reiolution  prife  de  nous  donner  à 
Noftr^  Seigneur.  Eftanc  trop  raifonnable  que 
nous  allions  à  celuy  qui  defire  de  nous  fauver  , 
&  que  nous  fuyons  l'autre  qui  nous  veut 
perdre. 

Le  III.  Point  montre  que  ceut  quifej  veu- 
lent donnera  ïesvs  ,  &  fuivrc  fon  Efkndaïc» 
doivent  embrafTcr  la  pauvreté  ,  &  Tabjc  dion 
que  Iesvs  a  couchées  en  fa  bannière  ,  fuyant 
les  richeffes  ,  &  les  honneurs  qui  foiu  ks  ap* 
peaux  du  diable,  &  confcquemmcnt  qu'il  cO: 
necefTaire  qu'ils  prennent  la  manière  de  vie  que 
Iesvs  a  embrafsc. 

MEDITA  TION  DES 

DEVX  ISTANDARTS. 

L*Oraiion  Préparatoire  à  l'ordinaire. 
Le  l,  pRELVDE,  Comme  Dieu  defîre  que 
tous  les  hommes  foient  fauvez  ,  auflî  fait^il  que 
Noftre  Se-gnear  les  appelle  tous  à  foy  5  pour 
leur  donner  le  moyen  d'entrer  avec  luy  en  la 
gloire  éternelle  :  Mâis  le  diable  fâché  du  bien 
de  Dieu, & envieux  de  celuy  des  hommes  ,  s'ef- 
force de  Ici  attirer  à  foy  ,  pour  lesj  prccrpfter 
dans  fon  mal  heur. 

Le  I  l.  P  R  E  L  V  D  E.  le  me  reprefenteray 
deux  grandes  campagnes,  l'rnc  prés  de  Hieru- 
falem  ,  où  N.  Seigneur  foit  aflîs  dans  vne  chaire 
en  vne  belle  plaine  ,  accompagné  de  tous  les 
amateurs  de  la  pcrfeélion: L'autre  prés  de  Baby- 
loncjoùlc  diable  foit  dans  yn  trofne  de  feu ,  fur 

vne 
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une  haute  montagne,  avec  tous  les  fedateurs  de 
la  vanité  &  du  monde. 

Le  II  I.  Prelvdî.  le  dcmanderay  la  grâce 
de  connoiftre  &  d'abhorrer  les  rufes  de  Satan  >  Se 
cnfemble  de  comprendre  &  d'aymer  cordiale- 
ment les  faintes  intentions  de  Noflrc  Seigneur, 
&de  me  ranger  fous  fon  Eftandart  en  confor-  I 
mant  ma  vie  à  la  fîenne. 

I.  Point.      différence  des  deux  dp  haines» 
CONSIDERATIONS, 

DEux  Capitaines  extrêmement  contraires 
entr'cux  appellent  chacun  à  ioy  tous  les 
hommes.  Le  Diable  efl:  venu  dés  le  eommei,!- 
cement  du  monde  :  Nollre  Seigneur  n'a  paru 
que  long-temps  après.    ,  ,  '    .       '    -    >•  ; 

Celuy  là  éft  fouveraînement  dcteftable  pour 
fa  laideur  ,  pour  fes  crimes  ,  pour  fa  mifere,  Se 
pour  fa  malignité.  C*cft  pourquoy  n*ofantpa- 
roiftre  tel  qu'il  ert  à  découvert  j  II  fe  cache  &  ufc  1 
ordinairement  de  fuggeflions  ,  &  de  penfées  i 
^u'il  jette  dans  rcfpric  des  hommes  pour  les  | 
perdre.  Il  nes'eft  jamais  fait  voir  que  bien  im-  1 
parfaitement  :  &  encore  ç*a  cfté  feulement  à 
ceux  à  qui  i!  avoit  prefque  entièrement  ofté  Tu- 
fage  de  la  raifon  &  la  Liberté  ,  par  la  grande  ac-  ; 
coutumance  aux  plus  dcteftables  péchez  :  &  tou-  j 
tefois  il  ne  leur  a  jamais  fait  bien  entendre  l'ef- 
pouvantable  fuplicc  à  quoy  fes  crimes  l'ont  af-: 
lujetti  pour  toiijours  ,  &  oii  il  veut  les  faire  [ 
cheoir  par  l'imitation  de  fa  révolte  contre  Dieu,  i 
Le  fécond  eft    infiniment  aymable  pour  fa) 
beauté  ,  pour  fa  faintecé  ,  pour  fa  puifTance  ,  &: 
pour  fa  bonté. Il  a  paru  familièrement  aux  hom-jf 
mes.  H  a  vcfcu  parmy  eux  :  Il  a  converfc  ordi-| 
naircment  avec  eux  ;  Il  s'cft  docné  à  connpiftrci 
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à  eux  :  11  a  fait  coucher  l'hidoire  de  fa  tres-laiii^ 
te  vie  pai  des  Efcrivains  irréprochables:!!  a  def- 
couverc  aux  hommes  par  foy  trierme  ,  &  par 
Apoftres  5  Difciples  les  inexplicables  trefors 
de  faiatcté  de  pc  rfedlion  ,  de  mérite  de 
grâce  ,  qui  font  enclos  en  luy  pour  to>r,  ceux 
qui  defirergnc  a  y  participer  ,  &  le  boa  heur 
incomprehcnîïbîe  de  la  vie  éternelle  ,  dont  il 
ofïle  la  Communication  à  cous  ceax  qui  fe  don- 
neront à  îuy  ^  en  ayant  luy- meime  la  poffciîion 
comme  le  Tils  naturel  da  Di.^u  de  gloire. 

Ccluy-làn'cft  principe  que  de  mcil  ;  &  em- 
pefche  le  bien  autan:  qu'il  peut  :  Celuy-cy  cft 
fourcî  de  tout  bien  ,  &  donne  remède  à  tous 
maux  autant  que  Ton  tcuc. 

AFFECTIONS. 

Deccflacion  de  Lucifer  &  de  ceux  qui  le  fuî- 
vcnt,  1.  Amoar  delEsvs  amateur  &  bien  fai- 
(Sear  des  hommes.  5,  Adoration  de  fes  înc  om* 
parabics  pcifcLlious  l'yac  après  rautre.4^  Adioa 
de  grâces  à  Iesvs  pour  nous  avoir  appelle  a  foy 
qui  efl:  tout  bien.  ^ .  Defir  que  roas  fe  donnent  à 
Iesus-  6.  Souhait  de  benc-didions  à  ceux  qvô 
fuivront  Iesvs. 

I  I.   Point.  Leurs  Intentions^ 

CONSIDERATIONS. 

COmnse  ces  deux  Capitaines  font  contrait^' 
j>areQtr*cuXjauflî  leurs  delTems  font  entière* 
mv'it  oppofez.  S.icaiv  veut  la  ruine  >  &  le  tres-~ 
grand  mal  des  hommes  ,  contre  le  deffein  de  kur 
Créateur,  afin  de  les  avoir  pour  compagnons  dç 
fes  crimes  &  de  fes  peit^ies,  ÏESvs  veut  le  fa- 
lut ,  &  la  perfcdion  de  tous  >  fclon  le  bon  plaiiir 
de  fon  Pcre  ,  afia  de  les  avoir  pour  frères  &  co- 
Kericiers  de  fou  bon-heur,  t 
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Satan  envoyé  fes  fupofts  par  tous  les  carriers 
du  mondcjleur^ncbargeant  d'attirer  vn  chacun  à 
rimperfedion  &  au  péché  ,  autant  qxi'û  leur  fera 
pofliblc  5  afin  qu'ils  ioicnt  tous  à  jamais  ttes-mi- 
ferables:ÏESvs  envoyé  fes  Apoflres,  &  fes  Difci- 
ples  pat  route  la  terre ,  avec  commandement  de 
porter  autant  qu'ils  pourront  tous  les  hommes  à 
la  fainteté  &  à  la  perfedlion  ,  afin  qu'ils  foicnc 
tous  à  jamairtres'heureuxé 

AFFECTIONS. 

Haync  du  diable  comme  de  mon  ennemy  capi- 
tal qui  a  fi  obninemcnc  entrepris  de  me  perdre. i. 
Amour  de  Nollre  Seigneur  comme  de  ccluy 
qui  cilant  incomparable  en  bonté  defire  fi  paf- 
lionnement  mon  bien  ,  &  le  procure  U  foigncufe- 
ment  par  foy  &  par  aatruy.^  Loiiange  de  la  bon- 
té de  Dieu  envcr?  les  derniers  ficelés  ^  à  qui  il  a 
^onné  l'exemple  de  fon  Fils  pour  les  convier  au 
bien  ,  afin  qu'ils  ne  fc  laiffcnt  poinr  aller  aux 
atrraits  de  Saran.  4,  Remercimenr  de  ce  qu'il  ne 
ïn*a  fait  naiftre  devant  que  Noftre  Seigneur  cuft 
paru  ,  afin  qu'il  me  foit  dautatit  plus  aisé  de  me 
fauver  ,  &  de  me  c-arantir  des  rufesdu  diable. 

o 

1 1  L  Point,  Les  ^T^oje/^f  ^u^ls  e^/tt  choiji- 
C  ONS  IDE  Pv  A  T.l  O  N  S. 

POur  arriver  a  ces  fins  fi  contraires  ,  les  deux 
C;.pi:jiin:s  ont  choifi  des  moyens  qui  ne  font 
pas  mc'ins  oppofcz,  Satan  fçacbant  certainement 
q'ic  l'orgueil  eft  infailliblement  lâ  perte  totale 
dcTarae,  &  que  c'eftpar  luy  quelle  s'emporte 
aisément  à  toute  forte  de  crimes  ,  il  tâche  cle  l'y 
amener  :  &  à  cette  fin  il  luy  donne  de  l'amour 
pour  les  richefiTes  ,<qui  font  ordinairement  ac- 
compagnées d'hona^ur  ,  ^  puis  il  la  porte  a  la 
recherche  de  l'honneur  ,  afin  que  l'y  ayant  af- 

friaadee 


DE    S.  IGN  A  C  E.  i«j 

friandée  &  attachée,  il  la  précipite  naturelle- 
ment dans  l'orgueil  >  &  de  là  en  tout  maUhcur. 
lESvs  aulTi  connoiffanc  clairement  que  l'humili- 
tc  aporte  tres^afleurement  toute  forte  de  biens 
fpirituels  à  l'arae,  il  s'eiludiede  l'y  auirerdouce- 
m.nt  :  ôc  pour  cette  caufe  il  luy  confcille  d'cm^ 
bralFer  la*pauvrcté  çfFcdive  ,  à  laquelle  commu- 
nément le  mcfpris  eft  joint  :  &  puis  il  la  pouffe  i 
pratiquer  rabjedion  8c  l'abaiffement  -,  afin  que 
y  y  ayant  acoutumée  &  affectionnée  ,  il  la  faffe 
aifement  entrer  en  la  vraye  hunxilité  ,  &  ainfi 
cioilîre  en  tout  bien  devant  Dieu. 
.  Ainfi  Satan  a  pris  les  richefies  &  t'honneur,&: 
dés  le  commencement  du  monde  il  les  a  fait 
coucher  fur  fon  drapeau  ,  les  mettant  en  veiic 
d'vn  chacun,  afin'que  parleur  éclat  &  leur  char- 
me ,  tous  fuffent  attirez  à  les  aymcr ,  &  à  fu^vre 
fon  Eftandart.  lESvsau  contraire  achoifi  lapau- 
yreté  &  le  mefpris  ,  embraffant  vue  iraiiierc  de 
vie  qui  en  fait  profe(Eon  ,  &  la  piopofant  à  tous 
comme  l'Eflandirt  de  la  pcrfccblon  Evangeli- 
qae,afin  que  ceux  qi>i  veulent  arriver  a  la  fainte- 
té  fçachent  quel  chemin  ils  doivent  prendre  , 
c'eft  à  fçavoir  celuy  de  la  pauvreté  &  dr  l'abic- 
ftion  que  Iesvs  a  fait  coucher  fn  fa  baniere. 
AFFECTION 
Edonnement  Au  grand  aveuglement  des  hom- 
mes, qui  fuivent  prefquetou£  TEnlcignc  de  leur 
cnnemy  mortel  ,  mefmc5  avec  beaucoup  de  pei- 
ne, i. Examinant  mes  intentions  je  rcconnoiftray 
quel  Capitaine  j'ay  fervy.  |.  le  demandcray 
pardonne  mes  fautes.  4.  îe  rougiray  de  honte 
voyant  que  N.  Seigneur  me  moïKre  au  doigt, 
faifantvoir  à  fes  Saints  que  je  porte  fes  livrées  à 
tort,  veu  que  j'ay  tant  d'amour  pour  les  vanitez 
de  la  vie.5  Tauray  vn  grand  regret  d'avoir  doa- 
'né  cedefpUifir  à  N.  Seigneur  6c  de  luy  avoir  fait 
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ce  déshonneur.  6,  îc  leray  très-niarry  d*avoîf 
fouvent  t{\é  aux  autres  caufe  de  pareilles  fau- 
tes,  les  portant  à  Tamour  de  Thonneur  7.1e  de- 
fîreray  de  faire  rsîieux  à  l'avenir  ,  &  m'y  ofFriray 
efperant  la  grâce  de  Dieu  pour  TcffeiSuer.  S.  le 
tâchcray  de  concevoir  vne  telle  eftime  de  la  vra-  i 
ye  humilicéjque  ie  la  prefcre  à  toute  autre  partie 
de  la  pcrfedion  Chreftienne  j  &  de  former  vne 
forte  refolution  de  m'y  addonner  tres-foigneu- 
fement  >  craignant  &  fuyant  Torgueil  plus  que 
tous  les  autres  maux  de  mon  ame.^.  le  prendray 
garde, mais  bien  attentivement ,  que  pour  arriver 
à  rhumilité,il  faut  cmbraffer  la  pauvreté,  &  pra- 
tiquer les  humiliations  exterieuresj&  que  N. Sei- 
gneur m'oblige  à  tenir  ce  chemin.  le  m'efforce- 
ray  de  m'y  refoudre^,  &  de  me  rendre  autant  cu- 
rieux du  moyen  ,  que  ie  dois  eflre  defireux  de  la 
fin.  C*ert-là  combatre  Cous  TEftandart  de  Iesvs. 

Il  faut  faire  trois  Coloques  fur  la  fin  de  cette 
Méditation. 

Le  Premier  fera  avec  la  Sainte  Vîerge,Ia  priaivt 
qu'elle  m'obtienne  la  grâce  de  me  ranger  parfai- 
tement fous  l'Eftandart  de  fon  îils  >  luy  difant 
V^nje  Maria* 

Le  Second  avec  N.  Seigneur  ,  le  priant  de  me 
recevoir  quoy  qu  indigne,  &  trop  perfide,  &  de 
me  fortifier  pour  perfeverer  fidelleraent  ,  luy  di- 
fant  VOï^xioïi^  Anima  Chrifii, 

Le  Troifiéme  avec  le  Pere  Eternel ,  à  ce  qu  il 
f  ffedue  en  moy  ces  bons  defirs,ren  coniurât  par 
fa  toute-bonté,  &  concluant  avec  le  Vater  nofiep" 

Ahregi  de  la  Méditation  des  deux 
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Ir     foy  tous  les  hommes  pout  les  fauve r  :  le  diable 
1-      les  appelle  auflî  tous  à  foy  pour  les  damner. 

Le  I  I.  Prelvde.  Voir  Nodre  Seigneur  afîîs 
y  en  vne  chaire  dans  vne  belle  plaine  vers  Hierufa- 
c  Iem,&  tous  les  gens  de  bien  àr  Tentour  de  luytEc 
[.  le  diable  en  vn  trône  de  feu  fur  vne  grande  mon- 
ic  tagne  vers  Babylone,&  tous  les  méchâs  avec  luy. 
iC  Le  I  I  I.  Prelvdê.  Demander  de  connoi- 
ftre  les  delîeins  de  Tvn  &  de  l'autre,  &  de  me 
e  ranger  fous  l'Eftandart  de  N.  Seigneur  ,confor^ 
y      mant  ma  vie  à  la  fienne. 

r  I.   Point.  Iesvs  &  Lucifer  infiniment  difc- 

rcns  en  toutes  leurs  qualitez  ,  invitent  chacun  à 
fon  Eftandart  tous  les  hommes. Celuy-là  fe  mon\ 
trant  àdefcouvcrt ,  &  celuy  cy  n'ofanc  paroiftre. 
1 1.  PoiNT  ÏEsvs  defire  de  fauver  tout  le  mon- 

1      de,^  y  employé  fes  Minières  :  Le  démon  veut 
le  perdre  par  foy  ,  &  par  tout  fes  fupofls. 

e  1 1  ï.  Po  IN  T."  Iesvs  porte  les  hommes  à  quit* 

ter  les  richelles  d'afFeclion  ,  &  par  efFet,&  à  fuyc 

t  les  honneurs  ,  embrafTant  les  abaifTemens ,  afia 
qu'ils  viennent  à  acquérir  Phumjlité  ,  &  quepac 

t      ce  moyen  ils  avancent  en  toute  force  de  perfe- 
.   ^ion.  Satan  pouffe  les  hommes  à  la  polîeflion  & 

e      à  Pamour  des  richeffcs  &  dePhonncur>afin  qu'ils 

t  s'en  orgucilliffenc ,  6c  ainfî  fe  prccipitenc  en  tou» 
tes  fortes  de  péchez. 

Il  faut  faire  trois  Coloqucs  demandant  la  gra* 

I       ce  de  nous  ranger  ,  de  d'élire  receus  fous  la  ba- 

[       niere  de  Iesvs-  Le  premier  avec  N*  Dame,  la 

I.  priant  qu'elle  nous  y  ayde,&  luy  difant  udve  Ma-* 
rU.ht  fécond  à  la  fainte  Humanité  de  lESvs^im- 
plorant  fes  mérites  ,  &  luy  difant  Anima  ChrifiL 
Le  troifiéme  à  Dieu  le  Perc  ,  le  fuppliant  d'efe- 
£luer  nos  bpas  defirs ,  &  concluant  avec  var^ 

\  ^  ^ 
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ReJleUion  fur  la  Méditation  d^J 
dcHX  EJfandarts. 

DV  difcoars  de  S.Ignacc,  ou  pluftofl  du  pro- 
cédé de  Noflce  Seigneur,  que  S,  Ignace  gui- 
dé de  PEfprit  diviu  .  a  conddcré  &  prefupposé 
pour  ie  principe  de  ta  Méditation,  on  peut  rc* 
CLieillic  que  rHuaiilicé  eft  vn  amour  de  la  baf- 
fcile  ,  &  qu'elle  s'acquiert  par  Texercice  de  T hu- 
miliation. Mais  comme  l'amour  de  rcxcellcnce 
n'efl:  pas  orgueil, s'il  ne  s'y  trouve  quelque  excès, 
l'orgueil  efîant  vn  amour  déréglé  de noflre pro- 
pre excell.  nce  ,  en  fuite  duquel  vient  l'amour  de 
l'honneur  comme  d'vne  choie  qui  ert:  deue-Aufli 
l'amour  de  l'humiliacion  &  de  l'abje^ion  ne 
vient  pas  toufîours  de  l'Humilité  ,  mais  feule- 
irient  lors  qu'on  aymc  le  mépris  comme  chofe 
que  nous  méritons  &:  qui  nous  ert  dcue.  Le  fu- 
perbe  ayme  &  cherche  l'honneur  comme  vn 
bien  qui  luy  eft  deu:&  pour  ce  fujct  il  le  portede 
avec  plaiiîr,  &  fe  fafche  d'en  eflrt^  privé:  A  a  con- 
traire rhumble  ayme  &  cherche  l'abairtemcnc 
comme  ce  qui  luy  eftdeu  ,  &  fokis  cette  confide-  ^ 
ration  il  le  pofT^de  avec  plaiSr ,  6c  le  fâche  d'en  | 
cflre  privé.  li 

Pour  difcerner  l'Hamilité  d'avec  toute  autre 
afFedion  vers  raneantilTement  ^  il   faut  avoir  | 
égard  au  motif  &  à  l'objec  formel  qui  nous  tou- 
che. Il  eft  certain  que  l'on  ne  peuc  aymer  le  mé- 
pris &  l'abaiirement  entant  que  mépris  3:abaif- 
fement  :  le  mal, comme  mal,n'cil-  point  aymable,  \ 
mais  pluftoft  objet  de  hayne  &  de  fuite.  Toute-  1 
fois  cela  n*empc(che  point  qu'on  ne  puilTc  ay- 
mer le  mcfpris  fous  plafîeurs  diverfes  confi  Jera- 
tions  ,  à  raifon  defquelles  l'amour  de  rabjc(fi:ion 
«partient  à  plufieurs  difFcrcmes  iiaj^it^des,  fclon 
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quMI  procède  de  divers  motifs  qa«  font  les  job- 
j'cts  formels  de  ces  habitudes  différentes» 

Les  vices  mefmes  nous  portent  à  aymer  &  à 
cmbraffcr  rabjedion  extérieure.  L*hypocrifie 
nous  jette  dans  rabailTcmenrjafin  de  cach  rr  quel- 
que vice  fous  Textericur  d'vne  ame  humble  ,  qui 
ne  doive  en  cfti'e  foupçonnée  :  Layaniténous 
porte  à  nous  anéantir  devant  les  hommes  ^fous 
ledciirde  l'honneur  qui  nous  reviendra  de  ce 
qu*iis  croiront  que  nous  fommes  humbles  :  L'a- 
varice nous  oblige  à  nous  laiffer  mefprifcr  ,  afin 
que  Ton  nous  tienne  pour  pauvres  &  incommo- 
dez :  La  hayne  d'aurruy  nous  fan  cmbraffer  no- 
ftre  confutîoB^lars  que  nous  la  jugeons  eftrc  per- 
nicicufc  à  iioftre  ennemy. 

Jl  en  va  de  mcfme  des  vertus.  Aymer  la  con- 
fufîon  &  rhumiiiarian  ôu  rabjcdion  ,  parce 
qu'il  plaiii  à  Dieu  que  nous  TayonSjC'eft  un  ade 
d'amour  de  Dieu  ,  fi  on  conîiderc  Dieu  éonime 
tout  bon  &  tout  aymablc  ;  L*ayincr  parce  que 
Diea  le  commande  ,  cci\  vn  aclc  d'obeïiTance,fi 
l'on  regarde  Tobligatlon  que  nousavois  de  fai- 
re la  volonté  &  le  commandement  de  Dieu: 
L'aymcr  parce  qu*ellc  nous  rend  conformes  à 
Jesvs-Chtiist,  qui  defirc  que  noas  luy  reilem- 
blions,  &  nous  y  a  obligez  par  fa  bonté, c'eft  va 
a<fle  de  Tamour  de  N  Stigneur  ;  L'aymer  parce 
qu'elle  nous  fait  mériter  le  Ciel  ,  c'eft  vnaflc 
d'efperance  qui  dcfire  &  cherche  le  Paradis: 
L*aymer  parce  qu'elle  eil  la  punition  de  nos  pé- 
chez ,  c'ell  vn  ade  de  luftice  vindicative, à  qui 
il  aparrient  de  punir  le  péché. 

Mais  l'aymer  parce  qu'elle  efl  deuë  à  noftrc 
baffelfe  &L  à  noftre  néant  ,  c'efl  vn  ade  propre 
de  l'humilité  ,  qui  ne  regarde  ny  le  bon  plaifîr 
de  Dieu,  ny  fon  commandement ,  ny  le  conten- 
tement de  N#  Seigneur ,  ny  le  mérite  duPaçadis» 
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m  la  facisfadion  deuc  à  la  iuflice  de  Dien  of- 
fensé par  nos  péchez  ,ny  autre  chofe  quelcon- 
que qui  nous  foit  exxrinfeque  ,  mais  feulement 
Il  baiHire  de  noftix  citrc ,  qui  meûtc  ce  trait-  ' 
tcmcnc. 

D'où  il  appert  que  pluficurs  s*humilicnt  fans! 
avoir  rhumiuté  ;  c'eft  a  fçav^oir  tous  ceux  qui! 
en  1  amour  ,  ou  en  la  recheiehe  de  Tabiedion  , 
ont  cgard  à  autre  chofe  qu'à  ce   qui  cft  dcu  à 
leur  néant,  li  elt  hors  de  doute  qu^il  cft  raifon- 
nable  qae  nous  aymioDs  ccqu!  cous  eftdcu  ,  $c 
que  nous  foyons  ccarcens  èc  Je  le^evoir,  que 
nous  le  défilions  ,  ie  chetchions  ,  le  poficdioas 
avec  plaifii  ,  ôc  le  perdioi^.s  avec  peine  ôc  delpUi-  j 
fîr.  liyadonc  vue  veitu  qui  nous  porte  à  cet  I 
amour  ,  puifque  rout  amoi;i  hoDneftc  appartient 
à  quelque  vertu-  Et  fi  on  y  prend  bien  garde  ,  i 
cette  v^rtu  là  ndl  point  autre  que  T  humilité  ,  i 
qui  nous  fait  aynier  le  mcfpris  co^Timc  vne  cho- 
fe qui  nous  appartient  par  4roit  de  luftice.  ' 

C'eft:  cette  conndt^rat ion  qui  fait  que  le  vray  | 
humble  eft  toufiours  picft  à  aymer  rabiedion  ,  j 
&  à  la  recevoir  non  feulement  fans  peine  ,  mais 
auffi  avec  ioye  &  contentement.  Et  pour  cette 
mefme  raifoa  la  pcrfonnc  humble  aymc  ,  defire 
&  agrée  nonfeukment  le  mefprts ,  mais  encore  ! 
la  privation  de  tour  autre  bien  de  la  nature  ^  par-  ! 
ce  qu'elle  fe  voit  eftre  indigne  de  tout  bien  y  1 
quel  qu'il  fort  ^  Et  de  plus  lors  qu'elle  feregar-  | 
de  remplie  de  péchez  ,  elle  fe  condannae  vo-  | 
lontairement  à.  toute  fâcherie  &  incomiTiodi- 
té  ,  comme  à  la  peine  qui  luy  eû  deiic  jafte*  1 
ment. 

De  l'amour  de  rabjeciion^  procède  ralienâ*  | 
tion  &  r horreur  que  l'ame  humble  a  des  pet-  {  ^ 
fonnes  qui  luy  rendent  de  l'honneur ,  ou  roefmes 
ac  luy  donnent  pas  le  des-honneur  q^u'ellcchex- 


DE  S.  IGNACE.  189 
clse.  De  mefme  que  le  fuperbe  a  en  horreur  tou$ 
ceux  qui  luy  refufcnt  T honneur  qu'il  attend 
4'cux  ,  auffî  bien  que  ceux  qui  le  déshonorent 
contre  fa  volonté- 

Dececyonpeuc  voir  que  c'efi:  chofe  extref- 
menient  rare  qu'une  vraye  humilité  ,  Se  en  fuite 
que  c*eft  un  trefor  inefti niable  :  puifque  nous 
oftant  tout  cmpefchement  de  la  grâce  ,  elle 
nous  difpofe  à  recevoir  plainemeac  toutes  les 
faveurs  que  la  bonté  divine  nous  veut  com- 
muniquer :  Voyez  donc  fi  ce  n'efl  pas  à  bon 
droit  que  Saint  Ignace  nous  la  propofe  com- 
me un  moyen  a  quoy  N.  Seigneur  nous  veut 
porter  ,  pour  nous,  faire  polFeder  tres-avanta- 
geuferaent  toutes  les  faveurs  &  les  benedidions 
de  Dieu. 

Voyez  fi  noflre  Seigneur  n*avoit  pas  bonne 
raifon  de  nou>  la  commander  fi  particulière - 
meut  ,  qu'il  femblc  n'avoir  point  eu  de  foin  de 
nous  faire  apprendre  aucune  autre  vertu  que 
celle- cy, qui  efl  la  mere  de  toutes  ,  &  la  douceur 
de  cœur  qui  eft  un  de  fes  plus  fenfibles  fruits, 
puifque  l'humble  de  cœur  ne  fe  fâch^  jamais 
avec  aigreur  contre  perfonnc  :  Car  fi  vous  le  def- 
honorez  &  l'alfligsZjil  s'en  réjouir ,  recevant  de 
vous  ce  qu'il  a  mérité  ,  &  ce  qui  luy  eft  deu: 
&  confequemmcnt  il  vous  ayme  comme  foa 
bien-faiteur  ,  tant  il  eft  loin  de  vouloir  vous 
rendre  mal  pour  mal.  Si  vous  l'honorez  ,  il  eft 
vray  qu'il  en  reçoit  de  la  peine  ,  mais  c'eft  fans 
aigreur  &  fans  averfion  j  foit  parce  qu'il  confî- 
dere  voftre  bonne  &  fainte  intention  j  oa 
parce  qu'il  préfère  voftre  volonté  à  la  fienne, 
&  fe  plaift  à  eftrc  mefcontenté  pour  voftre  con- 
tentement ;  ou  auffi  parce  qu'en  tout  il  s'aflujet- 
tit  pleinement  à  Dieu  qui  permet  que  cét  hon- 
neur luy  foit  rendu  >  ou  encore  paicc  que 
-       ^  Bb 
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la  nature  eft  contente  ,  &  la  grâce  ne  donne  au- 
cune aigreur  contre  perfonnc 

XV,  REMARQ^V^. 

Qj^^  Il  faut  cor/fderer  les  troU  m<^ni€res  d'Humilité 
devant  q^^onf  Jj's  la  Médit ^ition  des  troi^ClaJfes* 

Il  eft  vray  que  Saint  Ignace  a  mis,  &c. 

four  la  Medttaiion  des  trois  manières 
d'JHpimtUté. 

LE  dcfl'  in  de  S.  Ignace  eft  de  faire  que  nous 
rangeant  fous  rEftandart  de  Iesvs  Christ 
nous  arrivions  à  (a  vraye  &  parfaite  Humilité. 
Voilà  pouicjuoy  il  dciîre  que  nous  confiderions 
tout  le  long  de  ce  jour  ,  Se  que  nous  ruminions 
à  tout  momenc  ces  trois  manières  d'Humilité, 
afin  qu'ayant  appris  à  les  dilcemer  ,  nous  nous 
addonnlons  a  la  vcricable  à  Texemple  de  Noftre 
Seigneur,  ne  nous  C'->ntencant  point  de  celles 
qui  n'en  ont  que  rapparencc. 

Il  n'a  pas  donné  cette  confideration  par  for* 
roc  de  Meditanon,  jugeant  que  c'eftoic  afTez  que 
nous  priffions  foigneufeuicnt  garde  à  la  diffé- 
rence qui  eft  enrrc  la  veritabl-e  &  les  faufles, 
'Toute  Medirauon  doit  contenir  quelque  vérité, 
qui  eftant  bien  penettéc  nous  puifte  mener  à 
quelque  fainclc  affedion  par  le  moyen  du  caifon- 
nement.  Icy  S.  Ignace  veut  que  fans  raifonner, 
&  fans  émouvoir  autrement  noftre  volonté, 
nous  apprenions  à  difcerner  Thumilité  franche 
d'avec  la  bâtarde  :  L'ame  qui  aura  bien  compris 
ce  qu'il  luy  a  propofé  dans  la  Médication  des 
deux  Eftandarts  ,  n'aura  point  de  befoin  d'autre 
Cauûdcracion  poijr  le  forcer  à  l'amour  de  Thu- 

milité; 
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'    ïïiilité  :  elle  ne  demandera  plus  que  le  moyen  àc 
connoiftrc  quelle  des  trois  manières  eft  la  bonne 
&  la  feure  humilité.  Noftrc  Saint  a  tafché  de 
,J    nous  conv^ncre  dans  la  Médication  des  deux 
Eflandarts  qu'il  faut  aymcr  riiumilicé  :  il  en  a 
^'      donne  la  raifon  en  un  mot,c*ell:  à  fçayoir  qu'elle 
cft  un  acheminement  à  toute  perfeàion  ,  &  que 
Torgueil  eft  une  difpofition  à  tout  mal.  Cette 
ij,      raifon  eft  plus  que  baftante  pour  faire  que  nous 
aymions  &  defîrions  cordialement  l'humilitéi 
il  ne  reftc  plus  qu'à  nous  la  montrer  &  à  nous 
faire  conno.iftre  en  quoy  elle  confifte. 

Ce  neantmoins  pour  pénétrer  mieux  cette 
penfée,nous  pouvons  en  faire  une  Mcdîration  ,  y 
[      employant  le  raifonncment ,  &  en  tirant  les  affe- 
ûions  qui  portent  à  la  fin  que  S.  Ignace  fe  pro- 
^      pofe  ,  de  prendre  une  forte  refolucion  de  chér- 
it     cher  en  tout  raneantiflcment ,  &  de  Tembraffer 
'      toutes  les  fois  qu'il  fe  prefcnta  à  nqijiJàns  dimi- 
^     nution  de  la  gloire  de  Dieu.  lA  Méditation  aura 
^      trois  Points  îelon  les  trois  manières  d'humilité. 
^      Chaque  Point  fe  déduira  iin   peu  plus  ample- 
ment 5  afin  que  Ton  vojc  clairement  quelles 
font  les  trois  manières  d'Humilité  ,  &  ce  qui 
^      convient  à  chacune  d'elles-  Âpres  cccte  explica- 
tion fuîyront  quelques  <jfFc(3:ioas  que  Ton  peut 
I'      exciter  pour  arriver  à  la  fin  defirée. 

L'onzième  Vérité  déclarée  dans  la  Méditation 
des  trois  manières  d'humilité. 

j  Je  fuis  obligé  de  chercher  en  tout  mon  ane^nti^e^ 
j  menti  ^  de  remhr^^JJer  tcu  tes  les  fois  c^u'  il  ft  jre^ 

j         fentera  a  moy  sas  dtminfifUAe  La  gloire  de  Dieu. 

c      T  E  Premier  &  le  Second  Point  font  voir  q^«V 
.JLila  première  &  la  féconde  manière  d'humi- 
;  B  b    z  lité< 
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litc  ,  qui  n'embiaflcnt  rhumiliation  finon  par 
quelque  contrainte  ,  ne  font  point  la  véritable, 
la  fmcere  ,  Se  la  folide  humilité.  D'où  il  s'enfuie 
que  qui  veut  obtenir  la  vraye  &  franche,humi. 
litéjdoic  s'abaiflcr  en  toutes  ces  occa{îons,&  non 
feulement  par  fois,comme  font  ceux  qui  n*onc 
qu*vne  humilité  bâtarde. 

LeTroifiéme  Point  montre  que  Ja  vraye  hu- 
milité ayme  rabjcdion  cordialement  ,  qu'elle 
s'y  plaili,&  Tacceptefans  fi  eftre  forcée  ;  qu'elle 
la  recherche  non  feulement  de  fon  bon  grc, 
iKais  encore  avec  grand  contentement  ;  &  ne 
s'en  abllicnt  lînon  lors  que  Dieu  la  luy  défend, 
G  efl:  1.1  ce  que  dit  la  vérité,  Chercher  en  tout  V 
ne^ntljfcnent  ^  l' er/.hry'jjer  toutes  lesfcU  qu'il 
Je pre fente  ^  noi^  fns  diminution  delà  gloire  de 
Dieu:  Puifque  que  ncflre  propre  abjection  ne 
diminué  point  la  gloire  de  Dieu  ,  fans  que  Dieu 
nous  la  deffende  ^  comme  que  ce  foit  qu*il  la 
deffende. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  confideration  des 
trois  manières  d'Humilicé  n'ayant  efté  propofée 
par  S.  Ignace  en  forme  de  Méditation,  nous  ne 
devions  luy  attribuer  une  vérité  particuliere- 
inent  propre  à  elle  ,  nous  luy  refpondrons  que 
coms^'»^la  Méditation  des  trois  manières  d'hu- 
milité eft  en  quelque  façon  enclofe  dans  celle 
des  deux  Eftandarts  :  aufli  Tonzicme  Vérité  qui 
refpond  à  la  Méditation  des  trois  manières  d'hu  - 
i.Âiiré  >  eft  aucunement  enfermée  en  la  dixième, 
qui  eft  pour  la  méditation  des  deux  Eftandarts. 
Car  il  eft  certain  que  qui  doit  conformer  fa  vie 
â  celle  de  N.  Seigneur  ,  doit  embraifer  Taucan- 
tiffement  toutes  les  fois  qu'il  fe  prefcntc  à  luy 
faa-^  prejadicicr  à  la  gloire  de  Dieu ,  N.  Seigneur 
toufiours  fait  ainti. 


MEDITA 
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MEDITATION  DES 

TROIS  MANIERES 
D*  H  V  M  I  L  I  T  E% 

L'Oraifon  Préparatoire  à  Tordinaire. 
Le  I.  Prelvde.  Oiiyr  Noflrc  Scigaeiir 
difant  à  fcs  bica-aymez  Apoftres  6c  Difcipks 
en  Saine  Matchieu  Chapicre  onzième.  Appre- 
nez de  moy  la  debonnaireté  ,  3c  l'humilicé 
de  cœur. 

Le  II.  P  R  B  L  V  p  E.  Demander  la  grâce  de 
connoiftre  clairement  ,  d*aynier  cordialement, 
&  de  pratiquer  fidèlement  Thumilité  de  mou 
grand  Sauveur  ,  &  de  me  dccerniiner  plaine- 
menc  à  chercher  en  tout  raneantiff^menr, 
ôc  à  rembralTer  toutes  les  fois  qu'il  fc  pre- 
fentcra  à  moy  fans  diminution  de  la  gloire 
de  Di^u, 

I.  PaiNT.  La  première  manière  d'Humllté» 

CONS  ID  ER  AT  10  NS. 

le  me  ferviray  des  propres  mots  de  Saint 
Ignacey  traduit  fidèlement  en  Frar^çoù  ,  & 
pHÙ  j'en  donneray  me  explication  plm  am^ 
pie  y  la  doElrine  cjuils  contiennent  ejt  très* 
Cnhlime^  Voicy  comme  le  Saint  parle. 

T  A  première  manière  d*humilîté  necefTaîre 
5)  Lpour  fe  fauvcur  c*eft  celle-cyjquejcm'aflu- 
^j  jetiffe  pleinement  â  robfervation  de  la  îoy 
B  b    3  Di'finc^ 
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Divine,  &  que  ny  pour  acquérir  ,  voîrc  le 
Domaine  de  tout  le  monde  ,  ny  pour  éviter 
aucun  danger  de  perdre  la  vie,  je  n*enfrcig- 
5,  ne  jamais    délibérément  aucun  commande- 
rai ment  divin  ou  humain  qui  oblige  à  péché 
5>  mortel. 

Cefi  a  dire: 

La  première  manière  d^humilité,  c'eft  de  s'af- 
fujettir  tellement  a  tous  les  commandemen.^ 
qui  obligent  à  péché  mortel ,  que  pour  chofe 
aucuné  on  ne  vienne  à  en  violer  aucun  délibé- 
rément. Certe  première  manière  d'humilité  rè- 
gle Tamour  de  la  vie  &^des  plaifîrs  ,  &  celuy  de 
l'honneur  &  des  richefles  ,  faifant  qu'il  cède  à 
tous  les  conimandemens  qui  obligent  à  péché 
grief.  C'eft  là  une  manière  d'humilité,  parce  que 
la  vraye  humilité  doit  afTujettir  tout  aux  com- 
nîandemens  de  Dieu. 

Cette  manière  d'humiliré  ne  prefuppofe  point 
les  deux  autres  ,  &  ell  prefuppofée  par  eiles^ 
ainfielleeftla  première.  EUeeil  neceiTairc  au 
falut ,  puifqu'on  ne  peut  eftre  fauvé  fans  la  refo- 
lution  de  mourir  pluftoft  que  de  faire  aucun 
péché  mortehmais  elle  ne  fufïit  pas.  Car  jamais 
nous  n'accompliffons  tout  ce  que  nous  propo- 
fcns  de  faire.  Toujours  nous  donnons  plus  bas 
que  n'eft  le  point  où  nous  vifons.  11  nous  en 
prend  de  mefme  qu'à  une  flèche  ,  ou  à  une  ba!c 
3e  moufquet  pouflTée  vers  un  blanc-  Sa  pefan- 
tcur  naturelle  l'nffaifle  &  Tabbat  infenGblcment: 
jamais  elle  ne  frappe  le  point  fur  quoy  elle 
eftoit  alignée,  Ainfi  noftre  infirmité  nous  ape- 
fantit  &  fait  que  nous  donnions  plus  bas  que 
nous  n'avions  projetté.  Et  partant ,  celuy  qui 
ne  fait  eftat  que  d'éviter  les  péchez  mortels, 
jamais  ne  les  évitera  tous  -,  mais  tombera  par 
fois  en  quelqu'un  >   joint  que  noftre  nature 

nous 
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nous  trompe,  de  il  n^arrive  que  trop  fouvent 
qu'au  C0 m men cernent  on  ne  voit  pas  qu'il  y 
ait  pcché,mortel  en  ce  ,  ou  aptes  on  le  recon- 
noift.  Or  il  eft  bien  plus  difficile  de  fe  retirer 
quand  on  eft  engagé  ,  que  de  fe  retenir  aupara- 
vant que  de  Tertre,  C'eft  pourquoy  bien  fou- 
vent  celuy  qui  n  aura  que  la  première  manière 
d'humilité  tombera  en  péché  mortel 

Cette  manière  d'humilité  edant  feule  ,  elle  eft 
fauffe  &  bâtarde  ,  comme  iUe  voit  du  motif 
qu'elle  prend  ,  quin'cft  autre  que  la  crainte  de 
TEnfer.  Elle  ne  s'aTujettit  point  ny  aux  com- 
mandemens  qui  obligent  feulement  à  péché 
véniel,  ny  aux  autres  volontez  de  Dieu-  En  un 
mot  elle  ne  cherche  pas  le  mefpris  &  labaflefle 
de  fon  bon  gré  ,  comme  fait  la  vraye  humilité, 
qui  s'y  plaift  j  mais  feulement  elle  les  reçoit  y 
eftant  obligée  foubs  peine  de  damnation.  Ce 
n'eft  pas  rhumîlité  de  Iesvs- Christ. 

AFFECTIONS. 

Grand  Jésus,  je  vous  remercie  de  tout 
mon  coeur ,  de  m'avoir  retiré  du  roifcrablc  eftac 
où  autrefois  j'enfreignois  fî  aifé mène  vos  com- 
mandemens  :  le  vous  fupplie  ne  permettez  pas 
que  j'y  retombe  jamais,  i.  O  mon  Sauveur 
qui  me  voulez  conduire  à  l'humilité  ,  ne  me 
laiflez  pas  tant  abufer  que  je  prenne  pour  hu- 
milité cét  affujettiffemcnt  aux  plus  grandes  de 
vos  ordonnances.  V  Donnez  moy  cette  grâce 
que  jamais  je  n'en  viole  aucune  ,  ny  de  gayctê 
de  cœur  ^  ny  autrement  :  mais  ne  permettez 
point  que  je  me  contente  de  ce  qui  ne  vous 
peut  contenter.  4.  Je  defire  nVhumilier  autant 
qu'il  faut  pour  pie  fauver  ,  &  mcfme  autant 
coznmc  il  eft  ncccflaire  i  c'eft  à  dire  autant  que 
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je  le  peux,  pour  vous  contenter,  j.  Donnez  moy 
s*il  vous  plaifl:  la  grâce  d'afpirer  toufiours  à  ce 
qui  cft  le  plus  parfaità 

11.  P  G I N  T  »     féconde  manière  d'Humilité* 

CONSIDERATIONS. 

Votcy  les  far  oie  s  de  S,  Ignace, 

5^  T  A  féconde  eft  de  plus  grande  perfedion, 
,)  JLcar  elle  fait  abfolumenc  &  conftammcBt 

que  je  fois  également  porté  aux  richeffês  & 
5,  à  la  pauvreté, a  Thoimeur  &  à  Tignominie  ,  à 
yy  la  briefvcté  &  à  la  longueur  de  la  vie,lors  que 
,,  rinreren:  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  mon  falut 

y  cH:  égal  :  &  que  ny  pour  le  defîr  de  nulle 
5,  felicic.é  humaine  ,  qu'elle  quelle  puiife  e(lre, 
j,  ny  pour  la  crainte  de  la  mort,  je  ne  vienne  ja- 
5,  mais  à  me  refoudre  à  faire  un  péché  quoy 
„  que  feulement  véniel. 

c  eft  njom  dire  qt^  e 
La  féconde  manière  d*humilité  gouverne  tel- 
lement l'amour  des  richefles  y  de  l'honneur  ,  de 
la  vie,&  de  tous  les  biens  humains  ,  qu'elle  l'af* 
fujettit  au  moindre  commandement  qui  oblige 
à  péché  :  &  que  mefmes  elle  ne  permet  point 
à  rhomme  de  préférer  aucun  de  ces  biens- là  au 
mal  qui  luy  eft  oppofé,  fi  la  gloire  de  Dieu',  & 
îe  bien  de  fon  falut  ne  le  requiert  ainfî, 

Celle-cy  eft  plus  parfaite  que  la  première, 
puifqu  elle  s'affujetât  davantage  ,  &  moins  par- 
faite que  la  troilîéme  ,  comme  elle  s'abbailfe 
moins.  Elle  eft  entre  les  deux,  :  ainfi  c'eft  la  fé- 
conde matière. 

Celle-cy  fufEt  pour  le  falut.  Car  ccluy  qui  eft 
lefolu  de  ne  pécher  point  délibérément  pour 

cb.ofc 
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chofe  aucane  ,  combien  qu*ii  lu  y  éch  appe  par 
fois.^e  le  faire  y  toutesfois  il  ne  combe  jamais 
en  peçhé  mortel  ;  Dieu  luy  donnant  de  fortes 
grâces  pour  fe  relever  promptemenc  du  péché 
véniel,  quand  l'infirmité  ou  quelque  légère  ma- 
Lice  l'y  aura  emporté  ,  mcfaies  avec  advcr- 
tence. 

Mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  la  perfcdioniPre- 
mierement  parce  qu*elle  n'a  point  de  vraye  hu» 
milite,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  perfection. 
Secondement  parce  que  Tamc  qui  fait  cftat  de 
ne  point  fuir  l'honneur  finon  lors  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  l'y  oblige,  fe  trompe  ai- 
îement  &s'y  engage  fouvcnt  penfant  qu'il  y  ail- 
le de  l'honneur  de  Dieu,  lors  qu'elle  ne  cherche 
que  fcs  propres  intérêts. 

Elle  n'eft  pas  vraye  Humilité, n'aymant  point 
laTujcttion  comme  une  chofe  qu'elle  mcritej, 
ainfi  que  fait  \a  vraye  Humilité:  mais  feulement 
la  recevant  parce  qu'elle  eft  ou  commandée^ 
ou  de  foy  plus  gloiieufe  à  Dieu.  De  là  vient 
que  quand  ny  le  commandement  ,  ny  Tintereft 
de  la  gloire  dé  Dieu  ne  l'oblige  point  à  s'hu- 
milier èc  à  s'affujetcir,  elle  ne  le  fait  point  :  au 
contraire  elle  recherche  &  embraffe  l'honneur  & 
la  gloire  ,  ce  qui  luy  eft  caufe  de  cheoir  en  plu- 
fîears  pcchcz  véniels.  Ce  n'eft  encore  pas-là 
THumilité  de  Iesus- Christ. 

AFïE  CTI  ON  S. 
O  grand  Dieu  ,  que  je  fuis  loin  de  l'huniilîté 
que  vous  defirez  de  moy,  n'ayant  jamais  eu  cet- 
te féconde  manière  ,  qui  luy  eft  beaucoup  infé- 
rieure l  i.Q  Seigneur, combien  peu  d'ames  font 
arrivées  à  celle- cy  î  .3.  Helas  ,  pour  une  chofe 
fort  légère  j'ay  tant  de  fois  violé  vos  comman- 
demens  ,  que  je  n'euffe  pas  deu  rompre  pouç 

tous. 
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tous  les  biens  du  monde  l  4.Non,  s*il  vous  plaift 
de  m'aflifler  de  vos  grâces, il  n  en  fera  plus  ainfij 
je  veuxjmais  de  cœur  ,  commencer  à  m*humilier 
en  cette  féconde  façon,  Donncx  moy,je  vous 
en  prie  une  fi  forte  refolution  de  vous  obéir, 
que  tous  les  biens  humains  ne  me  puifTent  fai- 
re commettre  aucune  defobeïffance,^.  Mais  don- 
ncz-moy  encore  plus  de  cœur  pour  voftre  fervi- 
ce  ,  &  plus  d'amour  pour  vous-  Faites  que  je  re- 
garde ,  non  le  péché  pour  Teviter  ,  mais  voftre 
bonté  pour  h  contenter  ,  &  pour  luy  plaire.  7. 
ïaites  que  je  me  porte  à  imiter  cette  noble  & 
parfaite  humilité  ,  que  vous  avez  pratiquée  du- 
rant toute  voftre  vie. 

III.  Point.      troljléme  manière  d'HumUiti* 

CONSIDERATIONS. 

Vcicy  comme  farle  Saint  Ignace» 

- T  A  troifiémc  manière  d'Humilité  qui  eft 
„  Ltres  accomplie  eft  celle  cy  ,  qu'ayant  des 
ja  acquis  les  deux  précédentes  ,  quand  bien  il 
y  aofoit  autant  d'honneur  pour  Dieu  d'une 
part  que  de  l'autre  ,  fans  [le  moindre  avanta 
ge  du  monde  ,  touresfois  pour  mieux  imiter 
mon  Sauveur  ,  je  choifiifc  plutoft  avec  luy 
d'eftre  paiivre,  mefprifé  ,  baffoué  ,  &  tenu 
pour  un  fol  ,  que  d'cftre  riche  ,  dans  l'hon- 
^  neur ,  &  en  opinion  de  fageffe.  Pour  arriver 
^  à  ce  degré  d'humilité  ,  il  fera  très  à  propos 
j,  d'employer  les  trois  Coloques  delà  Médita- 
,,tion  des  deux  Eftandarts  :  fuppliant  inftam- 
ment  que  ,  fi  tel  eft  le  bon  plaifir  de  I>ieu, 
,j  nous  foyons  portez  à  faire  ce  choix  »  foit  que 
„  la  gloire  de  Dieu  s'y  trouve  plus  gtande  ,  ovt 
^  qu'elle  y  foit  égale» 
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laill  C'efi  comme  s'il  difoit. 

A        La  très- parfaite  humilité  femblabltf' à  celle  de 
Iesvs  Christ  pref<;re  rabaifTemeat  à  Texalca- 
oiij     tion  ,  la  pauvreté  aux  richefTcs,  &  la  privatiorî 
%     des  biens  humains  à  la  pofleffion  des  mcfmcs 
fai'     biens, ou,  en  un  m©t,  Tintereft  de  la  plus  grande 
«!•     gloire  de  Dicu,oe  luy  defFend  point  de  le  faire, 
rri-  r       Remarquez  icy  trois  chofcs-  Premièrement  il 
ire*     dit  que  cette  parfaite  Humilité  enferme  les  deux 
èc     précédentes.  Or  la  féconde  ,  comme  nous  avons 
7,     veu,s*eftend  à  la  vie,&  à  tous  les  biens  humains, 
&     &  confcquemment  aux  plaifirs  aulli  ,  qui  fans 
Jn-     doute  font  partie  de  la  félicité  humaine.  Donc- 
que  s  cette  t  roi  fié  me  manière  d*  humilité  achc- 
,       vée,s'eftend  à  tout  cela.En  fécond  lieu  il  dit  que 
^'      cette  humilité  fe  porte  à  TabaifTement  ,  quoy 
qu'il  ne  foit  point  plus  glorieux  à  Dieu  que  l'e- 
xaltation qu'elle  laifTe.  Elle  a  donc  un  autre  mo- 
tif que  celuy  de  la  gloire  de  Dieu.  En  troifiéme 
lieu  ,  il  dit  que  c'eîl  pour  eftre  plus  femblable  à 
e(i      Noftre  Seigneur  qu'elle  fait  cela.  C'eft  à  dire 
:s-      que  l'homme  qui  fait  ainfi  »  eft  en  cela  mcfme 
lil      iemblable  à  N.  Seigneur  ,  l'humilité  duquel  a 
nf     efté  très  parfaite  comme  celle-cy  l'eft.  Ne  cro- 
;a.      yez  pas  qu'il  vciiille  que  le  motif  de  cette  er- 
er      cellente  humilité  foit  la  reffemblance  avec  Nôtre 
jj      Seigneur,  puifque  Noflre  Seigneur  ne  pouvoic 
m      avoir  ce  motif  de  fon  humilité. 
V          Cela  eftant  prefuppofé  expliquons  la  nature 
Il      de  ta  vraye  &  parfaite  humilité  ,  &  difons  que 
)S      c'eft  une  vertu  qui  règle  l'amour  de  la  propre  ex- 
!•       cellencc  ,  en  forte  que  la  créature  en  veiie  de  fon 
!•       néant  naturel  »  ayme  &  procure  fon  abaiiTcmenc 
1,       &  fon  anéanti  (Te  ment  aftuel ,  autant  que  Dieu  le 
c       luy  permetj  l'ayme,  dis  je,  &  le  procure  comme 
1»       une  chofe  dcquoy  elle  eft  aaturellement  digne, 
&  qqiluy  eft  légitimement  deiiej  qu'elle  fe  peut 
f  procuc^ît 
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procurer  félon  Dieu  &  la  raifon  ,  toutesfois  ^ 
qualités  qu'vn  tel  abaiflemenc  &  aneantiflemcnc 
n'empefche  poiiu  quelque  autre  chofe  plus  glo* 
rieuie  à  Dieu. 

Oicéc  aneantifTcment  enferme  la  privation  de 
tout  bien. Car  comme  rhonneur,le  contentement 
&  toute  fatisfadionjfont  dcus  à  la  bonté  &  à  la 
perfeftioDjainfi  le  mépris  Se  Toubly,  &:  la  priva- 
tion de  tout  bien  apartiennent  au  néant.  Et  lors 
que  la  créature, qui  de  foy  efl  vn  pur  néant, pour- 
ra les  avoir  fans  contrevenir  à  la  gloire  de  Dieu, 
la  raifon  veut, qu'elle  s*c£Force  de  les  obtenir, foie 
en  les  procurant,  foit  en  les  recevant  s*ils  luy  ar- 
rivent d'ailleurs.  Le  pur  néant  eft  digne  de  tout 
néant, comme  l'eftre  excellent  eft  digne  de  toutes 
perfecî^ions  Se  de  tout  honneur  &  amour. 

Ainfî  rhumilité  nous  règle  en  Tamour  des 
plaifirs  ,  &  des  richefles  ,  auffi  bien  qu  en  celuy 
des  honneurs  &  des  grandeurs  ,  Se  nous  porte  à 
agréer  la  perte  Se  la  privation  de  tous  ces  biens, 
entant  qu'elle  eft  iuftcmcnt  deiie  à  noftre  neanr. 
Se  qu'en  ces  circonftances  elle  nous  eft  envoyée, 
&  ordonnée  ,  ou  permife  par  la  divine  bonté. 
Toutefois  parce  que  le  plus  ordinaire5&  le  plus 
difficile  exercice  de  l'humilité  ,  c'eft  de  modérer 
Tapetit  de  l'honneur  ,  ce  bien-là  eftant  le  plus 
grand  que  nous  puiflîons  naturellement  defîrer 
à  noftre  Excellence. pour  ce  fujet  on  dit  ordinai- 
rement que  l'humilité  nous  renfle  sn  l'amour  de 
r  honneur. 

De  ce  difcours  iî  eft  évident  que  la  vraye  & 
naïfvc  humilité, femblab le  à  celle  de  Je  s  v s,  pré- 
fère le-mefpns  à  l'honneur  autant  de  fois  que  la 
gloire  de  Dieu  le  luy  permet  :  Se  ne  s'abftient  du 
mefpris  Se  de  l'abiedion,  finon  lors  qu  ils.dimi- 
aucroient  en  quelque  façon  la  gloire  de  Dieuj 
c'eft  à  dire, lors  qu'ils  rendroienc  moins  de  gloi- 
re 
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re  â  Dieu,  qu'ils  ne  luy  en  ofterotent.  Car  Dieu 
veut  que  nous  ctierchions  toujours  fa  plus  gran- 
de gloire, &  rhumiliré  qui  ed  vne  vertu,  ne  doit 
pas  nous  faire  contrevenir  à  la  volon^ré  de  Dieu. 
Mais  fi  en  quelque  mefpris  il  n'y  a  aucune  di- 
minution de  Thonneut  de  Dieu  ,  il  f*iut  Tay- 
mer&nous  le  proctirer  ,  combien  que  Thon- 
ncur  qu'il  donne  à  Dieu  ne  fcit  pas  plus  grand 
que  celuy  qu'il  luy  ofte.  Vn  tel  mefpns  r/cftanc 
point  contre  Dieu  ,  il  eft  permis  à  rhumbie  de 
l'embraffer. 

La  vraye  Humilité  glorifie  Dieu  par  l'amour 
&  par  la  pratique  de  l'abiedion  qu'elle  mérite, 
lors  qu'il  n'y  a  aucune  vertu  qui  luy  défende  céc 
abaiffement.  De  mefme  que  la  lufticc  glorifie 
Dieu  rendant  à  vn  chacun  ce  qui  luy  aparticnt, 
lors  qu^aiKune  vertp  ne  luy  défend  de  le  rendre. 
L'humilité  eft  vne  certaine  luftice  à  l'endroit  de 
nousiElle  nous  rend  le  mefpris  qui  nous  eft  deu, 
quand  Dieu  ne  le  nous  défend  point.  Pour  ce 
fujet  N.  Seigneur  la  nomme  luftice  ,  difant  à  S, 
leanBaptifte  :  Laijfe^.  moj  fwe  maintenant,  car 
ainji f  ^ut'it  cfue  nom  accopT'.pliJ^ions  toute  lufilce^ 
Cette  Humilité  eft  vne  vertu  de  la  volonté, &  fc 
dit  eftre  au  cœur,  parce  qu'elle  rçgic  Tamout  de 
aoftre  excellence  Aufti.  N-  Seigneur  a  dit  qu'il 
cftoit  humble  de  cœur, 

AFFECTIONS. 

le  reconnois  bien  mon  Ditu  que  j'ay  vn  tres- 
grand  fujet  dem'humilier  pour  mon  néant  ,  & 
pour  rnes  péchez.  Cette  fi  grande  vertu  dcvroic 
m'eftre  aufiî  naturelle  qu'elle  ra'eft  nouvelle.!. 
O  Dieu  des  vertus,  ie  n'ay  iamais  eu  ces  vrays 
amours  de  raneanciflcment  ,  ce  plaifir  fcnfible 
dans  Tabieftion  comme  dans  mon  lieu  naturel, 
cette  horreur   &  repugnaacc  des  grandeurs^ 

comme 
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comme  de  chofes  importunes  &  fâcheufes* 
Donnez  •  les  moy  j  ic  vous  en  prie  par  le  plaifit 
que  vous  y  prendrez.  5.  le  voy  bien  ,  mon  Sau- 
veur ,  pourquoy  vous  m'avez  particulièrement 
recommandé  voftrc  fainte  humilité  ,  c*ert  parce 
qu*elle  me  peut  afFianchir  de  tous  les  cmpef- 
chemens  de  voftre  grâce,  Se  de  ma  pcifeûion  ;  S: 
ire  veut  rendre  tout  à  vous  ,  &  à  voftre  divin 
cfpritjfans  que  ie  me  cherche  plus  en  chofe  au- 
cune.4. Faites,s'il  vous  plaift  que  ie  m*y  porte  en- 
tièrement, que  ie  cherche, que  ie  cheriiTe  ,  que  ie 
goûte  &  favoure  le  mefpris  ,  le  deshonneur  ,  la 
douleur,  ôc  tout  ce  que  ma  miierablc  nature  a  en 
horreur.  5.  O  Seigneur, fi  mon  néant  demande  de 
moy  juftement  que  ie  m'abaiffe  &  m^aneanciffe, 
me  privant  de  tout  honneur,  de  tout  plaifir,&  de 
toutes  commoditez  autant  que  vous' me  le  per- 
mettez, à  quoy  m'obligerim^ç  mes  peii^,finon 
à  defirer  que  la  vangeance  en  foit  Faite  ,  &  à  la 
faire  par  moy-mefme  ,  fans  attendre  que  vous  y 
mettiez  la  main  l  6,  Comment  donc  ay-je  l'im- 
prudence 3c  rcfFrontcrie  de  me  porter  aux  chofes 
grandes  &  relevées  ,  en  eftant  naturellement  in- 
digne, &  ayant  par  mes  mauvaifes  aâions  méri- 
té toute  forte  de  châtiment  ?  7.  Agneau  très- 
ianoceat ,  fi  rhumilité  vous  a  fait  anéantir  plus 
qu'aucune  pure  créature  ,  vous  voyant  rehaufsé 
à  Tvnion  hypoftatiquc  ,  que  ne  devroit  -  elle 
point  faire  en  moy  qui  me  voy  abbaifsé  par  mes 
crimes  infiniment  au  deflbus  du  néant  des  plus 
baffes  créatures,  égal  aux  démons  en  malice  ,  & 
peut*eftre  pire  qu'eux  l  i.  Eftouffez  ,  s'il  vous 
plaift  ,  entièrement  en  moy  ces  maudits  fenti- 
mens  pour  la  grandeurjdonnez  moy  de  vrays  &c 
de  vifs  defirs  de  mon  abaiflement ,  ou  pluftoft  de 
mon  néant  :  faites  que  j*ayc  autant  en  horreur 
i3ies  dcyations  extérieures  ^  fi  vous  ne  les  com- 
mandez^ 
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ïïiandeZjComme  vous  deteftez  mes  enflcurcs  inté- 
rieures contre  ce  que  vous  ordonnez. 

Il  faut  faire  trois  Coloques  demandant  la  grâ- 
ce de  nous  adonner  à  la  parfaite  Humiliré  par  la 
recherche,&  par  la  pratique continueMe de  noftre 
aneantifTement ,  quand  nous  le  pourrons  avoir 
fans  déplaire  à  Dieu. 

Le  premier  Coloque  fera  avec  Noftre  Dame, 
la  coniurant  par  l'amour  qu'elle  porte  à  fon  lils, 
de  nous  y  ayder  ,  &  de  le  flefchir  à  nous  donner 
le  fecours  ncccffaire  pour  le  fuivrc  en  cette  ado- 
rable vertu.  A  la  fin  nous  luy  dirons  vn  Aue 
Maria. 

Le  fécond  fera  avec  Noftre  Seigneur  ,  le  fiip- 
pliant  très  •  afFcdueufement  de  nous  admettre  à 
cette  parfaite  faç.>.i  Je  le  fuivre  dans  vn  entier 
anéanti (Tement.  Nous  luy  reciterons  vne  fois 
l'Anima  Chrifii, 

Le  troifiéme  fera  avec  Dieu  le  Pere,luy  repre- 
fentant  les  mérites  infinis  de  fon  Filii  &  le  plai-^ 
fir  indicible  qu'il  a  pris  en  fon  humilité, &  le  con- 
jurant qu'il  nous  en  donne  quelque  participa- 
lion.  Nous  luy  offrirons  vn  P^ter  nofier^ 

Abrégé  de  U  Méditation  des  trci^ 
manières  à^H^miiité^ 

L'Oraifon  Préparatoire. 
Le  I.  P  R  £  L  v  D  E.Oiiyr  Noftre  Seigneur 
difant  à  fes  Apoftres  en  S.  Matthieu  Chapitre 
onzième  ,  apprenez  de  moy  la  debonnmret^,^ 
rhumilité  ày  cœur. 

Le  I  L  P  R  E  L  v  D  E  Demander  îa  grâce  de 
connoiftie  ,  d'aymcr  ,  &  d'imiter  ThumiUté  de 
mon  Sauveur  ,  &  de  me  déterminer  à  chercher 
en  tout  l'aneantiffcmcnt ,  &  à  l'embralfcr  toutes 
les  foisqu*ilf^  prefentera  à  moy  fans diminu-* 
tion  de  la  gloire  de  Dieu, 

ï.  Point, 
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5.  P  o  I  N  T,  La  première  manière  d'humili- 
te  c*eft  de  s'afTuie^ir  ?ux  commandemeas  qui 
obligent  à  péché  mortel-  Elle  e{l  necefTaire  à  îa- 
lut,  mais  elle  n*y  fuffic  pas.  Elle  a  Tapparencc 
de  rhumilité  parce  qu'elle  s'nfîuicttit  :  mais  en 
vcrué  c*eft  vne  crainte  de  l'Enfer  ,  8c  non  vn 
amour  ci*humiliation. 

IL  P  o  I  N  T.  La  féconde  manière  d'humilité 
c'eit  de  s'alfuiecrir  aux  Commandemens  qui  obli- 
gent à  péché,  fo:t  mortel,  foie  véniel,  &  d'eftre 
également  porté  aux  chofes  où  la  gloire  de 
Dieu  eft  égale.  Elle  a  plus  .d'abai/Tement  que  la 
première  ,  &  moins  que  la  troifîéme.  Elle  faffic 
pour  le  falut ,  mais  non  pour  la  pcrfedion.  Elle 
garde  encore  de  l'amour  pour  l'honneur-.ce  n*cft 
point  la  vraye  humilité. 

Ilî.  Point.  La  vraye  &  parfaite  humilité, 
c'cll  aymer  raneantiffement ,  parce  que  nous  en 
fôîiim^^s  dignes  ,  &  Tembraffcr  quand  Dieu  ne  le 
nous  défend  point  par  vn  commandement  ex- 
près ,  ou  tacite.  Cet  anéanti flcmcnt  enferme  la 
privation  du  bien  de  l'honneur  ,  des  plaifirs  ,  & 
des  commoditez-.car  nous  ea  fommes  naturelle-, 
ment  indignes- 

Jl  faut  faire  trois  Coloques.  Le  premier  avec 
N.  Dame  ,  la  priant  qu  elle  nous  affilie  auprès 
de  fon  Fils,  Le  fécond  avec  N.  Seigneur,  le  fup^ 
pliant  de  nous  recevoir  à  le  fuivre  par  la  parfaite 
humilité.  Le  troifiéme  avec  Dieu  le  Pere  ,  le 
Coniurant  par  les  mérites  de  fon  lils  de  nous 
la  donner.  Oa  les  conclura  ,  chacun  avec  fon 
Oraifon, 
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,    XVI.    R  E  M  A  R  Q^V  E. 
Ve  VHumllltL 
II  fe  prefente  icy  trois  que{lions,&c, 
To^Y  la  Méditation  des  trois  Clajjls^ 

L'Ame  ayant  reconnu  par  la  Méditation  des 
i:nix  Eftandarts  ,  que  l'afFedlion  aux  biens 
temporels  e fi:  vn  fi  grand  cmpefchement  de  la 
perteclion  ,  qu'elle  donne  l'entrée  àtoXit  pechéj 
&  fe  fentanc  quelque  peu  foiiilléc  de  cc:tte  afFe- 
âion  5  elle  conçoit  vn  vif  defir  de  s'en  defFaire  ^ 
de  peur  d'ellre  empefchée  de  fuivre  Dieu  très- 
parïaitemcntc  C'eO:  à  quoy  cette  Méditation 
l'ayde  en  luy  failant  voir  la  façoa  de  fe  faire  vra- 
yement  quitte  d'vne  attache  de  cœur  j  c'eft  à 
fçavoir  de  fe  mettre  en  TindifFerence  d'avoir,  ou 
de  perdre  la  choie  ayméc  :  &  de  ne  prendre  autre 
règle  pour  la  garder  ou  la  quitter  ^  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

Or  ceux  qui  dciirent  de  fe  defpouiller  de  que^ 
que  affcdion  ,  fe  reduifent  à  trois  Claffes.  la. 
première  effc  de  ceux  qui  voudroient  bien  quitter 
l'afFed:ion,mais  n'en  prennent  iamais  aucun  mo- 
yen y  Se  mefmesn'y  penfent  pas.  La  féconde  ej2: 
de  ceux  qui  voudroient  bien  quitter  TafFcdion  ^ 
mais  non  la-  chofc  aymée.-  Ceux-ià  voukns  re- 
tenir le  bien  qu!ils  ayment ,  entreciennent  Tafï^- 
â:ion  qu'ils  Ivtj  portent  j  êc  ainfi.  c'efb  en  vain 
qu'ils  pcnfenc  s'en  faire  quittes.  La  troifiéme  e& 
de  ceux  qui  défirent  tellement  de  retrancher  cet- 
te afFs£lion  déréglée  ,  qu'ils  font  picils  à  renou- 
er à  la  chofe  raefmc  >  .s'il  eft  expédient  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Ceux^cy  ont  vrayemcac  la  vo- 
lonté de  quitter  cette  afFevftion, 

JLc^  saifoni2€îïi€ac  enclos    en.  cetre-Klèdir^^ 
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tion  efl:  ceîuy  d'vn  Exemple.  Dans  les  Mar^- 
chands  attachez  à  leur  gain  ,  nous  voyons  com* 
ment  nous  devons  nous  dcftacher  des  biens 
temporels  que  nous  pofledons  ,afin  qu'ils  n*em- 
pefcheiu-ooftrexceur  de  fc  donner  pleinement 
à  Dieu.  Nous  voyons  auffi  comment  c'eft  que 
l'amequiveut  aquerir  rhumilicé  &  s'avancer  en 
la  perfedion  ,  fe  doit  comporter  aux  occafions 
d'humiliation  qui  fe  prefcntent  à  elle  :  c'eft  ce 
que  nous  allons  confiderercn  la  Méditation  fui- 
vante. 

La  douzième  Vérité  déclarée  dans  la 
Méditation  des  trois ClalTes, 

Je  ne  dois  jamais  laijftr  perdre  aucune  o$ca» 
fton  que  faye  de  m^aneantir  fans  pniudi^ 
€ier  à  la  gloire  de  Dten. 

LE  1.  Po  NT  fait  voir  que  les  volontez  Se  les 
refolutions  qui  font  fans  efFet,  font  trop  foi- 
bles  j  &  que  celuy  qui  n*a  pour  le  bien  de  fon 
ame  que  dételles  afFeftions  ,  cft  bien  mal- heu- 
xcux,aymaHt  toute  chofc  plus  que  fon  ame. 

Le  1 1.  Point  montre  que  les  bons  propos 
qui  ne  s'efFcciuent  que  par  fois  &  inconftam* 
ment, doivent  faire  craindre  que  Ton  n'ayt  point 
de  vray  amour  pour  le  vray  bien.  Cen'eft  pas  af-  ; 
fez  de  reictter  quelquefois  ce  qui  nous  y  nuit  t 
il  faut  le  faire  toujours  fi  nous  voulons  cflrc  j 
afleurez.  i| 

Le  I  I  I.  Déclare  quelle  eft  la  bonne  refolu- 
tion  de  s*adonner  à  la  perfeftion  ,  fçavoir  cfë 
celle  qui  n'en  laifle  perdre  aucune  occafion  ,  qui 
foit  félon  Dieu,  Ceft  lor^s^  c^ue  l'amour  du  falut 

cft  i 
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tft  le  maiitre  du  cœiiv^ôc  que  cous  autres  amours 
n*y  font  que  par  emprunt ,  &  dcrpendcraipcnt  de 
luy.Parquoy  puifque  mon  dcfTein  eft*'de"me  per- 
feftionner  véritablement  en  raquidtion  de  l'hu- 
milité ,  ie  ne  dois  jamais  laifler  perdre  aucune 
occafion  que  i*aye  de  m* anéantir  fans  diminuer 
la  gloire  de  Dieu. 

Notez  que  Thumilité  eftant  la  vive  fource  de 
toutibicn  fpirituel ,  s'addonner  à  rhumilicé  c*eft 
vnemefme  chofe  que  s'eftudier  à  la  perfeftion  , 
&  pareillement  s'anéantir  pour  acquérir  l*humi- 
tité  c*eft  exercer  excellemment  ce  qui  nous  doit 
rendre  parfaits. 

MED  I  T  AT  ION  DES 

TROIS  CLASSES. 

L'Oraifon  Préparatoire  à  rordinair^. 
Le  L  Pkelvde.  le  me  re p r efen reray  troiV 
CoiT^pagnies  de  Marchands  qui  fe  foient  porteîs 
au^.tfic  pour  le  feul  defir  du  lucre  ,  ©c  cjui.aycns 
gaoné chacun  dix  mille  efcss- le  les  vcrray  de=- 
lîrcux  d^affeurer  leur  falur,  &  d'y  mectre  vn  tres- 
feon  ordre  en  s*afFeim.iflanr  &  en  s'avançant  ea 
la  grâce  de  Dieu  le  mit^ux  qu'ils  pourront.  Ils 
veulent  à  cette  fin  fe  faire  quittes  de  l'afFedion 
déréglée  qu'ils  ont  pour  T argent ,  comiiie  d'vn- 
infaîllible  empefchement  de  leur  vray  bien. 

Le  I  L  P  R  E  L  V  D  E,  le  me  meccray  en  îa^ 
prefcnce  de  N.  Seignear  ,  5c  de  tous  les  Saints  , 
comme  vne  pcrfonne  qui  cîefire  de  conssoiflie 
som-meiit  elle  pourra  plaire  à  Dieu, 

Le  LLL  Piu£vi>E'  ît  demandara?  gpcs?^ 
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de  voir  Se  de  choifir  ce  qui  eft  plus  agréable  î 
Dieu,  &  plus  vtile  à  mon  amc  •  &  de  concevoir 
une  ferme  refolucion  de  pratiquer  toutes  les  oc- 
cafions  que  Dieu  me  donnera  de  më  perfection- 
ner 5  &  ipecialeinent  de  m'humilicr  ,  &  de  m'a- 
neantir. 

I,  Point-  La  fremiere  Clajfe. 
CONSIDERATIONS. 

LA  première  Compagnie  a  quelque  defir  de 
retirer  Con  alFe<flion  de  l'argent  qu  elle  pof- 
fcde,pour  fe  mettre  iriieux  avec  que  Dieu  :  Mais 
elle  ne  fe  ferc  d'aucun  moyen  ,  3c  ne  fait  rien 
pour  en  venir  à  bout.  L'amour  qu'elle  a  pour  fon 
ame  eft  fi  petit  ,  qu  elle  ayme  toute  autre  chofc 
plus  que  fon  ame.  Il  luy  eft  impoflîble  de  pour- 
voir à  fon  falut ,  fi  eltè  ne  le  prend  à  cœur  plus, 
que  toutes  les  chofes  qui  Ten  peuvent  deftour- 
ner.  Qjiiand  deux  amours  contraires  s'entrecho- 
quent ,  toujours  le  plus  fort  l'emporte. 

Telle  cfi:  la  première  ClafTe  ,  ou  la  première 
forte  de  ceux  qui  défirent  d'avancer  au  bien.  Ils 
levoudroient  bien  ,  mais  ils  ne  le  font  jamais, 
ne  voulant  pas  fe  priver  d'aucune  autre  chofe 
pour  Je  bien  de  leur  ame.  C'eft  une  folie  de 
prétendre  a  la  fin  ,  fans  y  employer  aucua- 
înoyrn. 

A  F  î  E  C  T  I  O  N  S. 

Condamner  Taveuglement  de  ceux  qui  n'ay- 
Hient  rien  moins  que  leur  bien  fpirituel  ,  le- 
quel ils  devroient  aymer  uniquement,  Def- 
plorcr  leur  mifere  ,  ils.  perillènt  ,  &  ne  s'en- 
apperçoivent  point  ,  fè  repofant  fur  ce  qu'ils 
fcntent  quelques  deiîrs  de  fe  fauver.  3.  Con* 
iîdcrer  combien  long- temps  j'en  ay  ainfi  vsé  ,  6c 
combien  il  y  a  de  c^iofes  où  je  fais  encore  de. 

mcf!Be« 
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mefme.  4.  Demander  la  grâce  de  faire  mieut» 
il*avenir. 

1 1.  Point.  La  féconde  Clajfe. 
CONSIDERATIONS. 

LA  féconde  Compagnie  defire  un  peu  pîus^ 
d'ofler  Taffedion  dcfordônée  qu'elle  a  pour 
rargenc,mais  elle  ne  peut  fe  refoudre  à  lailler  al- 
ler l'argent  mefme.  Elle  employé  quelques  mo* 
yens  pour  délivrer  fon  cœur  de  cet  amour  :  Par 
fois  elle  donne  quelque  partie  de  Ion  argent ,  Se 
fait  quelques  autres  chofes  où  elle  a  de  la  répug- 
nance. Mais  elle  n*en  vient  jamais  à  ce  point ,  de 
Gonfentir  à  fe  défaire  de  tout  Targent.  C*efl:  Tr- 
mage  d*une  amequi  ne  fait  que  parfois  ce  qui  eft 
pour  fon  falut.  Peut-rfire  que  ce  qui  la  porte  à 
faire  quelques  efForts:&  à  f e  vaincre  en  quelque 
chofe,c'e{l  quelque  amour  autre.quc  de  fon  falut, 
plus  fort  neantmoins  qu'elle  a  pour  les  chofes 
où  elle  fe  furmonte.  Si  Tamour  de  fon  ame  î-a 
fait  ainfi  agir,  il  eft  plus  grand  que  celuy  qu'elle 
a  pour  ces  chofes-là.  Mais  toujours  il  eft  évi- 
dent que  i'amoujr  de  piufîeurs  autres  chofes  eft- 
plus  fort  que  celuy  de  fa  perfedion,  Ain  fi  tour 
ce  qu'elle  fait  ne  l'avance  point, ou  fort  peu.Toii<. 
jours  le  plus  ardant  amour  demeurera  le  maiftre. 

Telle  eft  la  féconde  Glaife  de  ceux  qui  défirent 
d'avancer  au  bien.  Ils  ont  beaucoup  de  bons  de- 
fîrs,  &  prefque  point  d'effets.  C'eft  fe  tromper  à 
plaifir  de  ne  faire  qu'en  partie  ,  ôc  peut  eftse 
qu'en  apparence  ,  cequ'il  faut  faire  veritabb*» 
ment  &  entièrement. 

AFFECTIONS. 

SL^connoiflss  h  mifcïe  àc  Tamc  aveuglée  qui 
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tâche  de  tirer  Dieu  à  Tes  defleins  :  Elle  von» 
droit  que  Dieu  luy  corrisiiandaft  ce  qu'elle  ay- 
me,  C*cfl:-lâ  vouloir. non  ce  que  Dieu  veut  ^  mais 
ce  à  quoy  elle  s*eft  attachée,  i»  Demander  la 
grâce  de  ne  plus  faire  cela  en  plufieurs  chofes, 
où  ic  Tay  fait  iufou*icy  ,  mai.«  principalement  eu 
rhonneur.  5.  Examiner  &  defplorerles  plus  no- 
tables fautes  quei*ay  faites  en  cette  matière» 
4-Graindre  pour  la  trop  grande  attache  que  i'ay 
à  l'honneur,  puis  qu  elle  m*cft  fi  dangeteafe  ,  & 
me  rend  d^aurani  plus  coupable  ,  que  les  graces^ 
que  Dieu  me  donne  pour  m'en  affranchir ,  font 
plus  grandes.  5.-  Aprehcnder  le  mal-heur  de  cet- 
te féconde  Clarté.  Il  fcmble  moindre  que  celuy 
de  la  premiere,&  ce  ncantmoinsil  eft  plus^rand: 
parce  qu'il  ne  laifl'e  pas  à  Parac  fi  grand  fujet  de 
craindre  qu'elle  ne  Ce  perde, comme  fi  elle  ne  fai- 
foit  rien  du  tout  pour  fe  perfedionner.  Le  peu 
qu'elle  fait  ne  la  met  pas  hors  du  danger  i  il  fait 
feulement  qu'elle  ne  s'en  dcffie  pas  tant.  Il  ea.- 
«he  le  péril, mais  il  ne  l'ofte  pas- 

III.  Point.      trolfénie  Clajfe^ 
CONSIDERATIONS, 

LA  troifiéme  Compagnie  voulant  fe  délivrer 
de  raffeftion  defordonnéc  entièrement  pre- 
fte  à  quitter  ou  à  retenir  fon  argent, félon  qu'elle 
connoiftra  qu'il  eft  expédient  pour  la  gloire  de 
Dieu  :  Elle  s'endefTaifit  en  toutes  les  occafions 
ou  elle  voit  que  Dieu  le  dcfire  :  &  en  la  pratique 
elle  ne  fuit  aucune  autre  règle  pour  le  garder  ou 
pour  le  laiiTer  aller  5  que  le  bon.plaifir  de  Dieu  t 
n'ayant  point  de  fom  finon  de  rechercher  &  de 
faire  ce  qui  luy  eft  plus  agréable.  C'eft- là  ay mes 
Dieu  &  fon  ame  plus  que  T'aigent  :  voire  c'efl:  ns 
flu^  aymcr  l'argent  &  feuleaienc  a)^ mer  Dieu 
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fon  amc.  Qui  en  eft  venu- là  à  Végsi^d  ie  toute 
autre  chofe  aufli  bien  comme  de  Targent  ,  il- 
n*eft  point  empefché  par  aucun  amour  de  croi* 
ftrc  en  fainteté. 

Telle  cft  la  troifîéme  Claflfe  de  ceux  qui  défi- 
rent d'avancer  au  bien.  Ils  le  veulent  ,  &  ils  le 
font  conftammenc.  C*eft  là  le  dcfirer  véritable- 
ment ,  &  s*y  prendre  comme  il  faut.  C'eft  là  le 
fïîoyen  d'avancer  beaucoup. 

A  r  F  E  C  T  I  O  N  S. 

Reconnoiftre  la  prudence  &  la  fagefle  de  cer 
perfonnes4à.  i.  Louer  leur  courage.  3.  Deman- 
der à  Dieu  qu'il  communique  de  pareilles  grâ- 
ces à  plufieurs.  4-  Pefer  ,  5c  aymer ,  &^defirer 
kbien  qui  en  revient  à  Dieu  &  aux  amcs,  s  9 
Confiderer  quels  font  les  amours  qui  iiîfqucs  à 
cette  heure  m'ont  empefché  de  m'ay mer  com- 
me il  falloir.  le  trouveray  que  le  plus  fort  d'eu» 
tous  c'eft  celuy  de  l'honneur,  6.  Faire  à  Diea 
de  tres-inftantes  prières  pour  obtenir  la  grâce 
de  m'aneantir.  7.  Confiderer  attentivement 
ce  qui  eft  necefTaire  pour  m'en  faire  quitte^. 
8.  Propofer  de  m'addonner  à  bon  efcienc 
à  l'humiliation.  9.  Demander  à  Dieu  qu'il 
m'y  donne  fa  bencdivlion  pour  y  cftre  cou- 
fiant. 

11  faut  faire  trois  Coloqu^s  pour  demander 
&  pour  obtenir  la  grâce  de  ne  laifTer  iamais 
échaper  aucune  occafion  que  Dieu  me  prefente- 
pour  m'aneantir- 

Le  premier  s'addrcffera  à  Noftrc  Dame  ,  &  fe 
terminera  par  vn  ^ve  M^ria» 

Le  fécond  à  Noftre  Seigneur  ,  &  fe  conclurra^ 
par  r  Or  ai  fon  Anima.  ChrijH» 

Le  tioifiémc  à  Dieu  le  Pere  >  &  fc  finira  paf 
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vw  PatéT  nofier  ,  de  mefme  qu'en  la  MeditatîofT 
des  deux  Eftandarcs. 

Abrégé  de  la  Méditation  des 
tr,ais  Clajfes. 

L'Oiaifon  Préparatoire. 
Le  I.  Prelvde.  le  me  reprefcnteray  trois 
Cjinpagiiies  de  Marchands,  qui  ayeut  gagné 
chacaa  dix  mille  efcus  ,  &  mainienani  veulent 
fe/fîire  quirces  de  raffeclion  defreglée  qu  lis- 
ent pour  leur  argent. 

Le  i  I.  Prelvde.  le  me  metrray  en  la  pre- 
fence  de  Noftie  Seigneur  ,  &  de  tous  les  Saints  ^ 
dcfîrant  de  connoiftre  comment  ie  pourray  plai- 
re parfaitement  à  Dieu- 

LcIIL  Prelvde.  le  demanderay  k  grâce 
de  connoiftre  ,  &  de  choifir  ce  qui  cft  le  plus 
agréable  à  Dieu  ,&  de  pratiquer  conftammenf 
les  occafions  que  ie  pourray  avoir  de  m*anean-!» 
tir  fans  diminution  de  la  gloire  de  Dieu- 

I.  Point.  La  première  Compagnie  a  quelque 
defir  de  quitter  Tamour  de  fon  argenf.mais  elle 
ne  fait  rien  pour  en  venir  à  bout.  Elle  aymS 
toute  autre  chofe^  plus  que  Ton  ame,  C'cfl:  fo- 
lie. La  fia  ne  s'obtient  point  que  par  les 
moyens. 

I I.  Point.  La  feqotidc  Compagnie  a  vn  pea 
plus  de  volonté  ^.mais  elle  ne  fe  fert  que  de  cer- 
taines occafipns  ,  &  ne  peut  entendre  aux  au- 
tres-Elle  ne  veutfe  deffaire  de  tout  fon  argento 
Peut-eftreque  ce  qu'elle  fait  ,  ne  vient  pas  de 
Famour  de  (on  ame.  C'efi:  elle  ce  neancmoins 
qu'il  faut  aymer  &;  véritablement  3  &  entic»- 
îcmeht. 

1  I  L  Point.  La  troifiéme  Compagnie  eS: 
muu  greflc  à  quitter  ^  êc  L  rsienir  fon  argent  ^ 
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félon  qu'elle  verra  que  Dieu  defire  d'ellcElle  hc 
refufe  aucune  occafion  d*employer  fon  argent 
pour  Dieu.  Elle  n'uyme  pluj  l'argent,  mais  feu- 
lement Dieu  &  fon  ame. 

Il  faut  faire  trois  Coloques  detnandant  la 
grâce  de  ne  laiiTer  jamais  échaper  auçune  occa* 
fion  que  Dieu  me  donne  de  m' anéantir. 

Le  premier  s'adreflera  à  Noftre  Dame,  &  fe 
terminera  par  un  ^ve  Maria, 

Le  fccond  à  Noftre  Seigneur  ,  &  fe  conclura 
par  rOrarfon  Anima  Chrifli, 

Le  troifiéme  à  Dieu  le  Perej&  fe  finira  par  ut 
Vater  nofter^ 

X  V  I  L    RE  M  Â  R  Q^V  E. 
De  VEleâion. 
La  peur  que  j'ay  eue  ,  &c. 

ENTRETIEN  DV 
SIXIEME     I  O  V  R. 

de  V Humilité* 

L'Orgueil  du  premier  Ange  eR  la  fource  de 
tous  les  péchez  des  autres  Anges  ,  &  des 
hommes  :  Et  un  cœur  enflé  de  ce  vice  ne  peut 
qu'il  nefoit  biea-toft  rcmply  de  tous  pechez;De 
plus  il  n  efl:  aucun  péché  qui  ne  procède  de 
quelque  amour  defreglé  de  la  propre  excellence, 
puifque  pcrfonne  ne  pèche  fmon  pourchaffant 
quelque  bien  qui  ne  luy  eft  point  deu.  Ainfî  il 
eftvray  en  toutes  ces  trois  façons  que  l'or- 
gueil eft  le  commencement  de  tout  péché, 
faut-il  donc  pas  que Thumilicé  foit  la  fource  de 
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toute  vertu?  Prenez- la  aujourd.'l\uy  pour  vô.- 
tre  entretien.  Si  elle  eft  de  grande  importance, 
elle  n'eft  pas  moins  difficile  à  obtenir.  Yaquez- 
y  folidement  ,  &  conCderez  les  obligations  que 
vous  avez  d'aymer  iJiumilité  ,  comment  fe  pra- 
tique cet  amour,  5c  comment  vous  vous  y  pren» 
drez. 

I.  Ncxherchez  point  long>  temps  pour  con* 
noiftrc  l'obligation  que  vous  avez  de  Tay mer. 
De  plufieurs  prcnez-cn  feulement  une  qui  vous 
doit  contenter.  Quant  e!4e  feroit  feule  ,  fî  elle 
cftoitbien  comprife  ,  elle  fuffiroit  pour  porter 
tous  les  hommes  à  Teftude  de  cette  très-excel- 
lente venu-  Ditc^  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  de  grand  d'une  vertu  :  C'eft  la  fource  de 
tout  bien.  Ne  faut- il  pas  quelle  foit  d*un  prix 
ineftimable. 

Mais, direz- vous,  comment  eft-elle  fi  rar^ ,  & 
fi  peu  recherchée  ,  fi  elle  eft:  fi  precicufe  ?  C'eft 
qu'elle  eft  inconnue.  Et  comment  eft-elle  in- 
connue, eûant  fi  belle  ?  C'efl  que  les  vices  &.les 
vertus  fe  couvrent  fouvent  de  fon  manteau: 
&  font  qu'il  eft  tres-difficilc  de  la  bien  dif- 
cerner  d'avec  ce  qui  eft  très- différent  d'elle 
La  pufiîlanimité   dcfiftant  des  grandes  entre- 

Erifes  par  bafteffe  de  cœur  ,  veut  paroiftre  une 
umble  fuitte  des  grandeurs  :  La  faineanrife  & 
la  lâcheté  fuyant  le  cravaU  &  les  difficulrez, 
defire  que  l'on  croye  que  c'cft  par  modeftie  Se 
par  peu  d'opinion  de  foy  raefme  qu'elle  ic  fait: 
L* avarice  voudroic  que  fa  taquinerie  pa/Taft  pour 
amour  de  l'abjedion:  L'effronterie  &  l'impuden- 
ce péchant  devant  le  monde,  feioit  bien-aifc 
qu'on  jugeai!  que  c*cft  par  un  généreux  6c  hum- 
ble mefpris  des  lugemens  humains  :  Mais  fur 
tous  les  vices  ,  l'hypocrifie  affedte  particulière- 
ment  de  relTembler  à  I  humité  dans  les  paroles, 

daus 


DÉS.  IGNACE:  jîç 
éâns  lcsâ£lions  ,  jdans  le  vivre  ,  dans  le  veftir, 
au  coucher ,  au  dormfr  ,  en  la  demeuré  ^  en  lât 
converfacion,  au  maintien,  Se  au  gcfte  ,  au  port, 
&^u  marcher. 

Quant  crt  des  vertus  il  n*en  efl:  aucune  qui  ne 
lîous  porte  dans  quelques  rencontres  à  nous  hu- 
milier extérieurement-  Voyez  vous  pas  qu'il  efî 
fort  difficile  de  difcerner  rhumilicé  d'avec  ce 
qu'elle  n'eft  pas.puifque  tous  les  ades  extérieurs^ 
les  plus  propres  de  l'humilité  peuvent  venir  ou^ 
des  autres  vertus  ou  des  vices?  le  cioy  que  voas^ 
le  reconnoidez:  mais  auffi  que  vous  deiîrez  d  en- 
tendre quel  eft  le  propre  caradere  de  cette  ver- 
tu, le  vous  î'apporte  ,  &  tout  enfemble  je  vous 
donne  la  preuve  de  ce  que  f  ay  dit  qi^'elie  eft  U 
fource  de  tout  bien  ,  &  de  plus  je  vous  montre 
qu'elle  eft  nece/faire  à  tout  bien, 

Uhumilité  eft  la  règle  ,  &  la  jufle  modéra» 
tion  de  Tamour  de  noftre  propre  excellence, 
c*cft  elle  qui  fait  que  connoiffant  noftre  excel- 
lence pour  telle  que  véritablement  elle  eft, 
nous  luy  voulons  le  bien  qu'elle  mérite  ,  8c 
non  davantage.  Et  comme  djs  nous  mcfmes 
nous  n'avons  aucune  perfection  ou  excellen- 
ce ,  ny  naturelle  ,  foit  Phyfîque  ,  foie'  Mora- 
le ;  ny  furnaturelle  ,  quelle  Toit  ,  Ôc  canlc- 
quemment  de  nous- mcfmes  nous  ne  forames 
dignes  d'aucun  bien  d'honneur  ,  de  plaific,  de 
{cicticc  r  de  commodité  ,  de  Cet  vice  ,  d'ami- 
tié >  ny  de  pas  un  autre:  L'humilité  fait  que 
nous  ne  nous  defirons  aucun  de  fes  biens  com- 
aie  s'il  nous  eftoic  deu:maî$  au  contraire  voyant 
que  la  privation  de  tous  ces  biens  nous  efl  légi- 
timement aquife  nous  ragr;eons  ,  &  la  défiions 
en  veuë  de  noftre  néant.  Puis  pafTanr  à  la  confi- 
deration  de  nos  péchez  ,  Se  voyant  quHls  nous 
leadenj  dignes  de  peine  ,  de  douleur ,  &  de 
Dd    X  confo 
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çonfufioiii  nous  contentons  aies  recevoir  ,  ^ 
les  defirons  comme  chofes  qui  font  no/lres  ,  & 
Cl  lie  nous  ne  pouyons  taifonnablemenc  refa- 
fcr.  L'entendement  nous  montre  noflre  mé- 
rite,&  l'humilité  qui  a  ion  fie gc  en  la  volonté, 
fait  que  nous  acceptons  les  chofes  que  nous 
méritons  ,  3c  y  prenons  plaifir  comme  à  ce 
qui  nous  convient  iuftement.  Voilà  la  vraye 
humilité  ,  &  fa  marque  ,  qui  eft  aymer  Tanean* 
tiffcment  comme  un  apennage  du  neanc ,  &  tou- 
te force  de  déplaifîr  comme  la  jufte  punition  du 
péché. 

Céc  amour  eftanc  cordial  n*a  garde  de  per- 
mettre que  rhomme  s'attribue  aucune  partie  du 
bien  qu'il  fait  par  la  grâce  de  Dieu.  C'eft  pour- 
quoy  Dieu  quieil  jaloux  de  la  gloire  ,  donne 
volontiers  toutes  fes  plus  grandes  faveurs  a 
rhumblc  5  d'aucant  que  le  feul  humble  luy  rend 
la  gloire  de  tout.  Ainfi  Dieu  verfe  dans  Tame 
humble  toutes  fes  grâces  abondamment  ,  &  par 
cette  communication  il  rend  Tame  humble  plei- 
ne de  tout  bien.  L'humilité  doncques  efl  la 
fource  de  tout  bien  entant  qu'elle  attire  à  foy 
toutes.les  grâces  à  foifon.  Elle  eft  aufli  neccffai- 
re  à  tout  bien.  Parce  que  le  bien  ne  fe  peut  con- 
fervrr  en  nous  fans  Tayde  de  la  grâce  >  &  cettç 
grâce  ne  fe  donne  alleuremcnt  &  infaillible- 
ment qu'à  l'humble, 

O  divine  vertu  que  tu  es  peu  conniic  du  mon- 
de, &  que  tu  as  efté  bien  poffedée  de  S.  Ignace, 
qui  eftanc  remply  des  dons  de  Dieu  les  plus  ra- 
res n'en  tira  jamais  aucun  mouvement  de  vanitél 
O  vertu  la  dcfenfe  de  toutes  les  vertus  ,  puif- 
que  fans  toy  la  vaine  gloire  confumc  tous  les 
fruits  qu'elles  peuvent  porter  î  poflede  mon 
coeur  ,  &  l'enrichis  de  ce  précieux  amour  d'a- 
aeaaciàeçuent. 

Reco  n 
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-  ReconnoifTez  donc  1* humilité  non  à  l'humi- 
liacion,  puifque  mefmes  les  vices  ont  pluficurs 
humiliations  extérieures  5  non  à  rhumiliatioa 
procédante  d'un  faint  intérieur  ,  puiiquc  les  au- 
tres vertus  par  leurs  adcs  intérieurs  ,  qui  font 
bons  éc  faints  ,  nous  portent  à  pluûeurs  humi- 
liations extérieures  i  mais  à  ce  motif,  &  à  cette 
veiie ,  d'aymer  cordialement  no/lre  abaiflement, 
&  la  privation  de  tout  bien,  &  tout  ce  qui  nous 
peut  donner  de  Tennuy^comme  chofe  à  laquelle 
nous  avons  droit  en  vertu  de  noflre  ne^mc  ,  5:  de 
nos  pechjz. 

1 1.  Voulez- vous  maintenant  fçavoir  com- 
ment vous  pourrez  aquerir  cette  fi  grande  vertu? 
Pratiqués  fes  ades  intérieurs  dans  la  rencontre 
des  extérieurs  ,  &  hors  d'icelle.  le  veux  dire, 
.  quand  vous  aurez  quelque  fujet  de  vous  abaif- 
fer,de  vous  priver  de  quelque  plaifir^  de  fouffrir 
quelque  chofe  fâcheufe  ,  fervcz-vous  du  motif 
de  rhumilité,  dites  -,  ïe  fuis  indigne  de  tout  biea 
par  mon  néant ,  ôc  digne  de  tout  mal  par  mes 
péchez  :  le  fuis  bicn-aife  que  cela  m*arrive  com- 
:  me  je  le  mérite. 

Et  lors  mefmes  que  vous  ne  pourrez,  ou  que 
vous  ne  devrez  pas  pour  quelque  konne  rai- 
fon  refufer  l'honneur  ,  le  plaifir,  ou  tel  autre 
bien  ,  produifez  un  ade  intérieur  d'humi- 
lité ,  difant  ;  le  mérite  d'eftre  privé  de  tout 
bien,  je  fuis  indigne  de  celuy-cy  ,  je*  vou- 
drois  pouvoir  le  refufsr  ,  mais  Dieu  m*obli~ 
ge  a  l'accepter  :  c'cft  pour  cette  caufe-U  que  je 
l'accepte,  autrement  je  le  rejcttcrois  ,  comme 
chofe  dont  je  fuis  indigne. 

Vivez  en  une  continuelle  préparation  d'efprit 
à  recevoir  ,  &  en  un  perpétuel  defir  de  trou- 
ver des  occafîons  d'eftre  traité  comme  voftrc 
néant,  &  vos  péchez  le  méritent.  Cherche^ 
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les  foîgneufetnent  ,  demandez-les  à  I>iea  îrt- 
ilammcnt ,  les  ayant  rencontrées  ,  cheriflez-le$, 
foyez-cn  joyeux  ,  remcrciez-cn  Dieu  ,  comme 
4*une  très  grande  faveur  ,  defirez-en  d'autres 
avec  la  grâce  de  vous  en  fervir  bien-  Pratique^ 
toutes  les  vertus, faifant  le  bien,  &  fuyant  le  mal 
par  cfpiit  d'hurriinté.  Dites  toûjours.Il  faut  que 
Dieu  foit  contenté,  faifons  cela  pour  luy  plaif 
re,  S'il  y  a  de  la  peine  pour  rooy  ,  c*eft  ce  que  je 
merire.  le  fuis  un  néant  appartenant  à  une  bonté 
infinie  :  toat  ce  qui  peut  lorrir  de  moy  ,  venant 
de  cette  pure  bonté  ,  doit  cftre  pour  fon  pur 
amour.  Il  ne  m'en  doit  rien  revenir.  Par  cc 
moyen  voftre  humilité  fera  prcticufe  ayant  le 
écrire  de  iaj:harité. 

Dans  cette  mefme  veiie  de  voftre  néant  &  de 
la  bonté  divine  ,  vous  confidcrez  voflre  pro- 
chain ,  le  refpcftant ,  8c  i'aymant  comme  chofe 
€\m  eft  toute  à  Dieu.  Touc  ce  qui  vous  arriver^ 
de  la  paît ,  vous  le  rapportez  à  voftre  néant ,  & 
ainfi  quelque  mal  que  Von  vous  fafTe  ,  vous  n'en 
ferez  point  fafché  contre  perfonnc, voyant  qu*on 
ne  vous  fait  aucun  tort,  &  que  vous  méritez  en- 
core pis.  Vous  penferez  ,  &  il  eft  vray,que  vou? 
eftes  redevable  au  prochain  ,  de  ce  qu'il  ne  vous 
traite  plus  mal,  vous  l'ayant  mérité  :  &  eftant  au 
pouvoir  de  Dieu  de  vous  puuii  par  luy  auffi  bien 
que  par  tout  autre.  ^ 

Si  vous  recevez  quelque  faveur  de  quelqu'un 
âpprochez-îa  de  voftre  néant  pour  la  comparer 
avec  luy  ,  &  voyant  que  voftre  néant  en  eft  in- 
digne, rendez- en  grâces  à  Dieu  &  à  celuy  duquel 
il  fc  fcrt  pour  vous  la  faire. Voila  un  moyé  iufaiU 
lible  d'eftre  te ùi ours  m^aiftre  de  vous,  de  ne  per- 
dre iamais  la  paix  de  voftre  ame  pour  aucun  :jicci- 
dent  qui  vous  puiffe  arriver  ,  &  de  ne  vous  liiftcr 
,ia0jai'scmporter  aux  divers  fuccés  des  affaires. 

Q^uant 
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Quant  à  ce  qui  voas  vicadra  de  Diea  rram^- 
diarement,  c  eft  à  dire/ans  cjue  la  liberté  de  vo- 
tre prochairi  y  ayt  coopéré  ,  foie  bicn,foit  maU 
en  Tciprit  ,  011  au  corps;  appliquez  y  toujours 
certe  règle  ,  &  voyez  îi  vous  en  eftes  digne  ,  ou 
non  Reconnoiflcz  toutes  fcs  faveurs  >  ôc  vous 
ancanrifTez  en  toutes;  parce  moyen  vous  arri- 
verez à  une  incroyable  pcrfeftion.Les  grandes, & 
prcfquc  invincibles  -difficultés  ne  vous  étonne- 
ront point,  fçachânt  bien  que  toute  bonne  adrioa 
ne  vient  que  de  Dieu,  6c  qu'il  peut  faire  les  plus 
Jhautes  chofes  parlés  plus  foibles  inftrumens  >  Se 
qu'il  fc  plaift  à  en  ufer  ainfî  ,  afin  que  Thomme 
ne  luy  ravifle  point  fa  gloire, 

"III.QLie  vous  diray-jc  de  la  manière  que  vous 
garderez  en  l'étude  de  cette  divine  vertu  ?  Non 
je  n*ay  point  trop  dit,  la  nommant  plafieurs  fois 
divine.  Elle  n'a  rien  d'humain  >  &  mefmes  elle 
détruit  en  l'homme  tout  ce  qui  cfl  humain. 
Quelle  pratique  vous  donnepy  je  donc  pour 
y  arriver  Helas  ,  cela  ne  me  convient  pas.  De- 
mandez-la a  Dieu  qui  efl  defcendu  du  Ciel 
pour  nous  Tenfcigncr  dignement.  Si  toutefois 
vous  defirez  de  fçavoir  quel  eft  mon  avis,  après 
ce  que  j'en  viens  de  mettre  ,  le  voicy  en  trois 
petits  Points. 

x-  Eftudiez  vous  à  la  connoiffance  de  vous- 
mefme  ,  entant  qu'un  homme,  &  entant  que  tel 
komme  ,  fujet  a  telles  &  telles  infirmitez  d'ame, 
&  de  corps, Cette  connoiffance  eft  le  fondement 
de  l'humilité.  On  ne  peut  vouloir  faintement  le 
bien  d'une  perfonne  ,  fî  on  necomioift  fon  mé- 
rite ,  &  fon  excellence.  Or  cette  connoiffance 
de  nous  mefmes  ,  s'aquiert  principalement  par 
le  foin  que  nous  aportons  àreconnoîtreles  mou- 
vemens  de  noftre  cœur  :  qui  fouvent  font  fi  dé- 
réglez, que  nous  rougirions  s'il  nous  les  falloir 
D  4    4  coi^ha: 
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coucker  far  le  papier.  Ce  feroit  ce  neantmoins 
très- bien  fait  de  les  efcrirc  Se  de  les  relire  par 
fois\  afin  d*y  apprendre  quels  nous  fommes  inté- 
rieurement. Qui  ne  fe  donnera  point  le  foin  de 
cette  veille,  n'aura  jamais  le  cœur  pur,  &  confc- 
cjuemment  il  n'aura  jamais  une  vertu  bien  douce, 
bien  paifible,  &  bien  folide. 

%.  De  plus  ayez  une  règle  pour  vous  humilier 
en  certain  temps  &  en  certain  lieu  ,  outre  les 
occafions  qui  s'en  prefenceront  fans  que  vous 
les  procuriez.  Ne  vous  contentez  point  du  dé- 
fît gênerai  d'aquerir  rhumilité.  ,  &  de  vous 
abailTcr  :  mais  déterminés  en  particulier  ce  que 
TOUS  ferés  en  telle  8c  telle  rencontre.  Les  ver- 
tus ne  s'aquerent  point  finon  en  exerçant  leurs 
ades ,  &  celles  qui  répugnent  davantage  2  nos 
mauvaifes  inclinations  ,  ont  plus  grand  befoin 
d'eftre  pratiquées  -,  la  nature  nous  portant  in- 
ceffamment  à  leur  contraire.  En  cette  règle, gar- 
dez la  prudence  ,  &  n'embralTez  ny  trop  ny  peu 
pour  vous.  La  pente  de  la  nature  eft  plus  forte 
vers  l'honneur  que  vers  les  autres  biens.  Vous 
aurez  égard  à  vous  y  modérer  plus  foigneufe- 
ment  &  plus  fouvent  >  qu'en  ce  qui  eft  des  com* 
moditez. 

3.  Enfin  gardez  l'humilité  dans  vos  propres 
fautes  &  manqxiemens.  Ne  vous  en  attriftez 
point  exceflivement  :  ce  n'eft  pas  merveille  que 
le  néant  foit  foible  ,  &  que  la  foiblelTe  ayt  fail- 
ly.  Ne  les  déguifez  point  :  vous  en  méritez  la 
confufîon.  Ne  vous  découragez  point  :  vous 
n'eftiez  pas  meilleur  auparavant  :  mais  vous  ne 
vous  connoi/îîez  pas  encore  fi  bien  :  toutesfois 
Dieu  vous  connoiffoit  deflors  tout  ainfi  qu'à 
cette  heure  ,  c'cH:  pourquoy  il  vous  aydera  cy- 
^pres  ,  comme  il  a  fait  jufqucs-icy  ,  &  encore 
plus  :  puifqu'ayant  aquis  plus  de  coaaoiflan- 

ce 
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ce  de  vous  mcfme  ,  vous  eu  aurez  aulTi  plus 
de  défiance  ,  &  vous  efpererez  plus  en  luy 
feul.  Pourquoy  donc  perdriez  vous  cou- 
rage ? 

Ces  trois  mots  bien  obfervés  vous  ayderont 
grandement  à  acquérir  l'humilité.  Le  premier 
jette  fondement  fur  quoy  elle  s'appuye  :  Le  fe^ 
cond  baftic  Tedifice  peu  à  peu  par  la  pratique  de 
rhumiliation  :  Le  troifiéme obvie  à  ce  qui  peut 
principalement  faire  que  vous  defiftiez  de  vofire 
entrcprife  ,  quitanc  voftre  deiTein  par  defefpoir 
d'en  venir  jamais  à  bout. 

CONSIDERATION 

POVR    LE    YI.  lOVR. 

De  la  'vertu  a  laquelle  il  nom  faut  étudier  cetfô 
année,      du  mojen  d'j  travailler. 

TEnez  pour  maxime  tres-alTeurce  que  vous 
n'avancerez  jamais  en  la  vertu  par  voffcrc  in- 
duftrie  comme  vous  pouvez  faire  avec  la  grâce 
de  Dieu  ,  fi  vous  n'avez  un  foin  particulier  dç 
cboifirla  partie  de  la  perfedion  ,  qui  vous  cft 
prefentement  plus  neceffaire.  Si  vous  n*avez 
égard  à  une  vertu  plus  particulièrement  qu'aux 
autres,  vous  demeurerez  prefque  inéficace  en 
tous  vos  bons  defîrs,  ne  pouvant  pas  les  avancer 
tous  notablement  :  Et  fi  vous  prenez  à  tâche  ce 
qui  vous  eft  le  moins  important,  vos  principales 
imperfeftions  s'enracineront  en  vous ,  s'y  affer- 
miront, &  vous  feront  de  jour  à  autre  plus  im- 
portunes,vous  faifant  choir  plus  lourdement. 

1.  Au  premier  Point  de  la  MeditatiQU  de\vo^ 
propres  pèches, Vous  avez  remarqué  les  princi- 
pales 
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pales  fourccs  de  vos  imperfeftions  :  il  yotn  en 
faac  fei  vir  aujourd'huy  pour  connoiftre  quelle 
vertu  vous  cft  plus  neceffairc  ,  eu  égard  à  voftre 
naturel^  à  voflrc  occupation  ,  &  aux  occafîons 
dans  krquellcs  vous  vous  trouvcrcs  cette  année. 
Confîdercz  vofhc  fÎR  dernière  ,  3c  le  chemin  que 
Ton  vous  a  montré  pour  y  arrircr*  Demandés  à 
Dieu  fa  Iqmierc  pour  ne  point  errer  au  choix 
que  vous  allez  faire  ,  Se  fa  grâce  pour  vaincre  les 
répugnances  que  la  nature  y  fcntira. 

3.  Prenez  ces  maiftre/Tes  &  capitales  îrapet- 
feûions,  ces  racines  d  iniquité  ,  chacutie  à  part, 
Si  les  eXc-îiTiiiiez  l'une  après  l'autre  en  cette  ma- 
nière- Penfcz  à  la  première  comme  fi  vous  ne 
«leviez  point  fonger  aux  autres  ,  les  laiflant* 
là  pour  \m  peu  de  temps  :  regardés  premiè- 
rement quels  effets  elle  produit  en  vous  ,  éplu- 
chant les  penfées  ,  les  deiirs  ,  les  paroles  ,  les 
actions  où  elle  porte  ,  En  quoy  elle  vous 
fait  manquer  contre  Dieu  ,  contre  le  prochain, 
&  Contre  vous  me  (me  :  comment  elle  fe  fourre 
dans  toutes  vos  actions,  depuis  le  lever  iufqu'aii 
coucher.  Marquez  le  nombre  de  ces  faupcs.  Il 
fait  connoiftre  la  vigueur  de  la  racine  qui  les 
porte. 

4.  Pefez  les  forces  que  cette  imperfeftion  a 
en  vous, comment  5  &  quand  elle  y  a  commencé; 
il  elle  y  a  régné  long  temps: fi  elle  s'eft  toujours 
acreiie  :  fi  vous  avez  fait  quelque  effort  pour  la 
combattre;&  avec  quel  fuccez  :  quelles  foFit  les 
occafions  des  perfonnes  ,  des  objets,  des  affaires 
qui  font  qu'elle  vous  fort  plus  fafcheufe  :  ficelle 
VOU5  emporte  de  haute  lute  le  voyant  bien  ,  & 
vous  efforçant  en  vain  d'y  rtfifter. 

5.  Prévoyez  les  dangers  où  clic  vous  peut 
jetter-  Vous  aurez  égard  à  voftre  complexion  na- 
turelle, à  voftre  longue  accouftumance  ,  à  la  vio- 
lence 
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Iep.ee  de  la  paffion  ,  aux  fecouffcs  qu'elle  vous  a 
donnéeSjaiix  occafîons  que  vous  en  rencontrerés 
dans  vos  fondions ,  &  dans  voftre  convcrfation* 
Vous  faic-elle  point  courir  rifcjuc  de  voffcrc  falut> 
Je  V olive  vocation,  de  voftre  perfedion  ,  de  vo- 
réputation  envers  le  prochaia,  de  i*honneur 
de  voftre  ordre  >  &c  de  tout  le  bien  que  voflre 
communicatioû  avec  le  prochain  devoir  porter 
à  la  gloire  de  Dieu. 

tf.  Ayant  marqué  par  écrit  tout  cela  fur  la 
première,  partes  à  la  fcconde,&  en  faites  autant^ 
&  puisi  la  troifiéme.  Prenés  garde  fi  Tui?e  de 
ces  maudites  racines  n'eft  point  un  rejet6n  de 
l'a-utre.Ce  fera  prudemment  fait  d'attaquer  tout 
d'abord  celle  qui  clï  la  première  fource,  n'cKWit 
que  quelque  circonftancc  bien  preffante  vous 
obligeait  à  entreprendre  plutofl  la  branche  que 
le  tronc. 

7*  Comparés  ces  împerfedions  par  cntr^eî- 
les.  Regardezles  effets  de  toutes  les  trois, &  vo- 
ycs  quels  font  tes  plus  dangereux-  Pefés  les  for- 
ces de  toutes  ,  Se  preniez  garde  qurlle  eft  la  plus 
puiffante.  Confiderez  les  dangers  qui  vous  vien- 
nent de  toutes  ,  de  pefés  bien  de  quel  coftc  il  y  a 
plus  de  péril.  Tachez  de  reconnoiftre  quelle  eft 
celle  qui, tout  bien  confideré  ,  vous  paioift  eftr© 
maintenant  la  pire  pour  vous.  Déterminés- vous 
à  la  combattre  toute  cette  année,  en  vous  adoa<« 
nant  à  la  vertu  contraire.  Ayés  foin  de  prier  Diea 
qu'il  benifle  voftre  eledion  ,  &  qu'il  vous  don- 
ne la  confiance  pour  l'exécution  d'un  fi  bon 
deifein. 

8.  Ayant  déterminé  voftre  fin  il  faut  y  aju- 
fter  les  moyens  autant  que  vous  pourrés  ,  ac- 
commodant les  pratiques  fpiriruelles  de  toute 
cette  année  à  la  vertu  que  vous  vous  propofez. 
Vfés  avec  adrefle  des  moyens  généraux  &  des 

parcicm 
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particuliers.  Les  généraux  &  communs  font  la 
Médication  ,  TOraifon  vocale  ,  l'Examen  de 
la  confcience  ,  la  Confellion  ,  la  Communion, 
la  fainte  Meflc  ,  les  exhortations  &  entretiens' 
fpiricucis  ,  les  leftares  fpiricuelles,  la  prefcncc 
de  Dieu  ,  les  mortifications  ,  les  aftions  de 
charité  ,  &  de  mifericorde  ,  &  toutes  les  faia- 
tes  adions  que  nous  pouvons  faire  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  pour  noflre  bien  ,  ou  pour  ccluy  du 
prochain-  11  faut  accommoder  les  pratiques  de 
toutes  ces  aftions  à  voftre  neceflîcé  prefente  au- 
tant que  vous  le  iTourrcs  doucement  ,  3c  appor- 
ter un  grand  foin  à  vous  en  aquitter  fidcllemvnt. 
Voftre  Directeur  vous  en  pourra  beaucoup  ay- 
dcr  en  ce  point. 

5.  Entre  les  moyens  propres  &  particu- 
liers >  comptez  celuy  cy  le  premier  ,  de  t>ieii 
cftudier  la  nature  du  vice  qu'il  veus  faut  com- 
battre p  &  de  la  vertu  que  vous  devés  acquérir, 
prenant  quelque  Auteur  qui  en  ayc  traitcé  à 
fond,  &  qui  ayc  explique  leur  c/fence  ,  leurs 
propriétés  ,  leurs  propres  aftcs,  avec  les  vices 
&  les  vertus  qui  en  approchent.  Faites-en  un 
petit  rccuël  ,  &  y  ajouftez  ce  qui  vous  viendra 
en  Tefprit,  foit  en  priant  Dieu  ,  foit  en  exerçant 
vos  pratiques. 

10.  Taure  cette  connoiffance  fe  doit  rappor- 
ter à  Texercice.  Ainfi  pour  un  fécond  moyen  de 
profiter  en  voftre  vertu  faites  eftat  d*eftoufFer 
tous  les  aâes  du  vice  contraire  »  &  de  produire 
tous  ceux  de  voftre  vertu  dont  Dieu  vous  fera 
naiftre  Toccafion.  Ne  négligez  point  les  exté- 
rieurs :  mais  faites  plus  d'eftat  des  intérieurs. 
Ceux-cy  font  rame,ceux-là  le  corps.  L'aifem- 
blagç  des  deux  eft  parfait. 

n.  Le  croifiéme  moyen  foie  la  diligence  à 
efpier  les  0CCâ(?QS  d'exercer  les  actes  de  la  vertu 

que 
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lie  Vous  avés  entrcprife.  En  cjuoy  vous  vferez 
'induftrie  ,  faifant  par  le  motif  de  cette  vertu- 
là  ,  les  adles  propres  de  toute  autre  verra  j  & 
confiderant  de  temps  en  temps  comment  vous 
pourrez  faire  pour  réduire  toute  voftre  vie  à  l'e- 
xercice de  voftre  vertu.  L'amour  efl  inventif, 
Parledcfir,  &  par  la  prière  ,  vous  ferez  venii^ 
voftre  vertu  à  tout. 

II.  Voicy  vn  quatrjcme  moyen.  Dés  le  ma- 
tin ,  auiïi-toft  que  vous  ferés-Icvé  ,  faites  vu 
bon  propos  de  fuïr  tout  ce  qui  eft  du  vice  que 
vous  combattes  >  &  de  veiller  fur  ta  pratique  de 
la  vertu  contraire.  Demandez  ayde  à  Dieu  par 
vne  petite  oraifon  faite  tout  exprés:prevoyez  les 
plus  remarquables  occafions  que  vous  en  aurez 
le  long  du  jour  ,  &  déterminez  comment  vous 
vous  y  comporterez. 

15.  Cinquièmement  , -en  voftre  Examen  gê- 
nerai ayés  principalement  égard  à  Ce  maiftrc 
deflein  :  mais  fur  tout  dans  le  particulier  j  qui 
toufiours  fera  de  cette  matière- là  ^  vous  marque- 
rez vos  défauts  de  commiflion  ou  d*omiflion  ,  5c 
la  caufed*eùils  font  provenus:quel  profit  vou$ 
aurez  fait,  &  quel  empefckement  vous  aurez  eu, 
quelles  lumier::s  ,  connoiftances  &  pratiques 
vous  aurez  receues  dans  l'exercice  :  vous  vous 
impoferez  quelque  pénitence  pour  vos  fautes, 
&  renouvellerez  voftre  intention  par*  Poraifon 
du  matin, 

14.  En  fixiéme  lieu  ,  donnez  chaque  femainc 
vne  heure  arreftée  à  la  reveiic  de  ce  que  Vous 
faites  pour  vous  avancer  en  cette  verru  ,  volcy 
comme  vous  ferez  cette  Confideration  de  la 
fcmaine.  Ayant  invoqué  Tayde  du  Saint  Efprit> 
&l*airiftance  deNoftre  Dame,  vous  examine- 
rez comment  vous  eftes  affedionné  à  voftre  fin 
particulière  ,  &  quelle  a  efté  en  vousTauen» 
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tien  de  vous  avancer.  Cecce  intention  doit  eftre 
adluelle  ^  &  fouvent  reaouvellée  ,  afin  qu'elle 
foie  bien  cfficace>5  elle  doit  eflre  folide  &  fer* 
me  y  comme  procédant  d'vn  fort  raifonnemcnc; 
elle  doit  eftrc  foigneufe  ,  eftant  de  chofe  très- 
importante  ;  elle  doit  eftre  forte  8z  gencreufe, 
eftant  d'vnbicH  qu'il  faut  entièrement  acquérir. 
Regardez  fî  vous  vous  ciies  point  relâché  en 
voftre  bon  defîr  ,  &  s'il  eft  point  befoin  de  le 
remettre  en  fa  ferveur.  Voyez,  de  quelle  confe- 
quence  il  ell  pour  vous  ,  puifque  de  iuy  dépend 
voftre  perfe£lion  ,  &  peur-e(lre  vofîre  ialut  j  8c 
pefcz  combien  grande  choie  c'eft  de  plaire  à 
Dieu  5  &  combien  il  vous  a  tefmoigné  dex^rer 
que  vous  avanciés  en  cette  vertu  là.  Si  vous 
trouvez  y  avoir  manqué  ,  demandés  en  pardon 
à  Dieu  ,  marquant  vos  défauts  ,  &  propofez  de 
>ous  amender. 

15,  Secondement  ,  voycs  comment  vous 
vous  fervez  des  moyens  généraux  ,  fi  vous  les 
accommodes  à  voftre  fin  fpecialc  ,  fi  vous  les 
pratiqués  ielon  que  vous  aviez  arrefté  ,  fi  vous 
en  avéstoufiours  eu  grand  foin  ,  fi  vous  en  avés 
omis  quelquVn  ,  fi  vous  Tavés  fait  par  manière 
d'acquit  ,  quelles  ont  efté  les  caufes  des  man- 
qucmeos  que  vous  y  avez  commis.  Voyés 
auflî  quel  vfage  vous  avez  fait  des  moyens  pro- 
pres pourvoftre  fin,  avec  quelle  diligence  vous 
vous  ea  eftes  aquitté  :  efpluchez-les  Tvn  après 
l'autre  comme  ils  font  marqués  cy  -  defTus  ,  & 
xi'oubliez  point  de  marquer  vos  fautes  ,  avec 
leurs  occafions- 

16.  Troifiémement ,  relises  brief^ement  tou- 
tes les  lutmeres  que  vous  avés  reciieillies  le 
long  de  la  femaine  ,  tant  de  voftre  ledure  fpiri- 
tuelie  quedcYoftre  Méditation^  ou  des  bons 
naouTcmcns  &  defirsquc  Dieu  vous  a  donnez 

CM 
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en  l'exercice  ,  &  au  fort  èn  combat  :  Voycs  fî 
"Vous  avésoublit  quelque  chofe  ,  fi  vous  enten- 
dez bien  tout,  &  fi  vous  y  trouvères  point  quel- 
qu€^  bon  remède  pour  les  défauts  où  vous  cftes 
tombé. 

17,  En  quatrième  lieu  ,  penfez  aux  principa- 
les faveurs  que  Dieu  vous  a  eflargies  dans  tou- 
te la  femaine  ,  comme  font  de  vous  avoir  con- 
fervé  la  vie  ,  la  fanté  ,  &  le  dcfir  de  le  fervir  ,  8c 
de  vous  avoir  en  toutes  vos  aiS^ions  fourny  vne 
infinité  de  grâces  pour  vous  porter  au  bien.  Re- 
gardez que  c'eftoit  la  raifon  qu'ayant  recea 
tant  d*affiflance  de  fa  part  ,  vous  travaillartiez 
à  voftre  perfedion  ;  &  voyés  fi  vous  l'avez  faic 
comme  vous  deviez.  Voicy  trois  marques  où 
vous  reconnoiftrés  fi  vous  avés  profité-  i.  Avés** 
vous  aquis  vne  plus  grande  &c  plus  clâire  con.-^ 
noilTance  de  vous  &  de  vos  impsrfedions  ,  vit 
plus  grand  fentimenc  ,  &  vne  plus  haute  eftime 
de  Dieu  ,  &  de  fcs  perfedions  infinies  ?  1.  Sen- 
tés^vous  vn  plus  grand  defir  d'aquerir  la  perfe- 
ction ,  voulés  vous  tout  à  bon,  fervemmenc,  Se 
conftam'ment  obtenir  la  vertu  que  vous  vous 
eftes  proposé?  5.  Eftes-vous  ferme  &  courageux 
en  vos  exercices  fpirituels  ,  6c  en  l'exécution  de 
vos  faintes  refolutions  ,  aufiî  bien  dans  la  defo-^ 
lation  ,que  dans  la  confolation  ?  Vous  pouvés 
encore  vfcr  de  cette  indaftric  pour  Fçavoir  fi 
vous  avés  avancé  ou  reculé.  Comparés  vne 
journée  avec  l'autre  ,  cette  fcmaiue  avec  la  prc* 
cedente  ,  vous  veriés  dans  le  bien  S<  dans  le 
mal  de  Tvnc  &  de  l'autre  ,  vollre  perte  ou  voftre 
profit, 

<  8«  Cinquièmement  ,  examinés  vos  com* 
bats  ,  regardés  combien  de  vidoires  vous  avés 
gagné  ,  &  combien  vous  en  avés  perdu  au  rap- 
port de  Yodre  examen  particulier.  Coniiderez 

vos 
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l'os  pUljJ  grands  &  vos  plus  ordinaires  défauts^ 
regardez  leurs  fourcts,  leurs  occafions  ,  s*ils  ont 
efté  par  onîifïîon,ou  par  ades  pofirifs.  Cherchés 
à  cKaÇun  d'eux  vn  bon  remède ,  &  y  ajoutez  vn 
peu^e  chafbiment  en  temps  &  lieu. 

i/i  En  iixîéme  &  dernier  lieu  ,  pourvoyez  à 
la  femainc  fuivante  :  Et  tout  premièrement  pcn- 
fel^à  U  matière  de  vos  Méditations  ,  donnant 
ordre  d  ce  qu'elle  ferve  à  vollre  defTein  ,  &  que 
vous  y  évitiez  les  fautes  commifes.  Faites  ea 
autant  pour  la  MefTe  ,  pour  la  ledure  fpirituelle, 
pour  les  Examens  de  confcicnce  ,  déterminant 
la  matière  du  particulier,  &  le  livre  que  vous  li- 
rez. Ordonnez  ce  qui  eft  des  mortifications  que 
voiîs  pratiquerez.  Voyez  comment  vous  vous 
comportez  en  la  converfation  :  ôc  Ci  vous  pou- 
vez prévoir  tout  ce  que  vous  devez  traitcer  du- 
rant toute  la  femaine,  arreftez  ia  fajon  que  vous 
y  tiendrés- 

xo.  Pour  vn  feptiéme  moyen  propre  à  voftre 
deUem  particulier  ,  vous  aurés  foin  d'y  vaquer 
en  cette  forte  vn  iour  de  chaque  mois,  Corn- 
mcncésdéslc  foir  du  iour  précèdent  à  vous  y 
préparer  par  vn  bon  defîr,  &  par  quelque  prière, 
&  légère  mortification,  faites  ce  iour  là  voftre 
Médication  ou  de  la  vertu  que  vous  cftudiés  ^  ou 
de  quelque  chofe  qui  foit  propre  à  vous  y  exci- 
tcr-  Apres  voftre  Méditation  faites  vue  hiuie 
de  confidcration  ,  en  la  forme  de  celle  que  nous 
f cnons  de  mettre  pour  la  femaine  :  eftcndanc 
celîe-cyà  tout  le  mois  précèdent  ,  au  lieu  que 
ceUe-ia  ne  regardoit  que  la  dernière  femame. 
Dans  cette  confidcration  du  mois  ,  examinés  fi 
vous  faites  celle  de  la  femaine  comme  il  faut, 
marqués  vosdefauts»  &  vos  remèdes  ,  aufiî  bien 
en  celle*  cy  qu'en  celle-là  ,  &  vous  en  châtiés. 
Le  mcfmc  iour  ,  ou  au  plutofti  vous  en  commu- 

niquerés 
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niquercz,  avec  voftre  Diredcur  :  &  vous  fouvc^ 
nant  que  vous  avez  befoin  de  force  &c  décou- 
rage ,  vous  demanderez  à  Dieu  qu*il  vous  ay- 
de  ,  y  employaat  rincercellion  de  N-  Dame  & 
des  Saints.  Tenez  pour  certain  que  le  dial^lc  fe- 
ra tous  fcs  efforts  pour  vous  faire  defifter  de 
voftre 'cntreprifs  ,  ou  pour  vous  y  rendre  ne* 

Toute  cette  Confderation  efi  tirée  ' du  R.  V'  An- 
tmne  Gaudier,  les  ef^rlts  duquel  T^nt pleins  d'vne 
doBrinc  folide  en  ffeculatiorti  ^très-excellente  e?i 
pratique* 

LE  SEPTIE^ME  lOVR 

DES  Exercices* 
L'employ  dn/eptiéme  Jour, 

L*Entretien  de  ce  i^ur  fera  de  lap^;  f:ire  abne- 
g:*-tton. 

Les  Méditations  feront  del^  Va,(iion  d.e  l^ofirè 
Seigneur.  On  la  divifcra  en  trois  parties, ou  îui- 
vant  Tordre  de  Thiftoire,  ou  iclon  les  trois  ver* 
tus,  obeïlTance  ,  humilité  ,  pauvreré. 

Pour  faire  quatre  Médications  >  la  q patrie mfir^ 
fera  /  ï  répétition  des  troii ,  &  il  fera  bon  de  pren- 
dre les  trois  premiers  points  enfemble  ,  &  les 
trois  fecoads  enfemble  ,  &  les  trois  derniers  en- 
femble. 

•  On  lira  du  Livre  de  S.  Ignace  les  averti (Je/nens^ 
f  our  la,  trcijieme  Semaine  Jes  Pegles  pour  modérer 
te  *irivre^  ^  telles  qu  il  fiut  garder  pour  de',yie^yep  . 
da^ns  les  Çe.ati.^iens  de  l'Eglife 

On  pourra  lire  du  Livre  de  rimîtâtion  de 
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lESvs  Christ  pour  la  Méditation  de  TobeiT- 
fance  de  Iesvs  mourant ,  le  Ch^tptre  onzième 
le  douKjieyj?e  du  fécond  livre- 

Pour  la  Méditation  de  l'humilité  de  Iesvs 
mourant,/^  Chapitre  dix^hp^iétlé me  le  dix-neuf- 
njieme  du  trot  fié  me  livre. 

Pour  la  Méditation  de  la  pauvreté  de  Iesvs 
tnoniâmyle  Chapitre  neufvléme  du  fécond  livre^f^ 
U  huitième  du  e^u^ttriéwe  livre, 

La  Confidcration  de  ce  iour  fera  del<fi^  Morti- 
j!c;ition  intérieure  3  £5*  de  l'extérieure- 

XVIII.  remarqj/e/ 

Le  deffein     L'ordre  delà  troiféme  Semaine, 
L*ame  qui  eft  engagée  au  cherhin  ,  &c. 
XIX.  REMARQ^V£- 
.  Ve  U  manière  de  méditer  la  Vafion  de  fsl ,Setgneut* 
La  façon. de  méditer  la  Paflîon .  &c. 

La  treziéme  Vérité  déclarée  dans 
les  Méditations  de  la  Paflîon  de 
Noftre  Seigneur. 

4glf^Ht  mourir  entièrement  à  moj  mefme^  tS" 
porter  toutes  les  vertus  h/c^nà  leur 
dernier  point  ^/ans  m'y  c^argner 
en  chofe  anchm. 

LE  I.  Point  des  trois  Méditations  monfffe 
TUe  robeïfTance  5  l'humilité  &  la  pauvreté 
luurfrantc  de  Iesvs  n'ont  point  eftc  limitées 
de  fa  parc  ,  ^  qu'il  ne  s*eil  rien  refcxvé  ,  faifant 
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de  foy  vn  holocauftc  encicr  pour  les  rendre 
parfaites. 

Le  1 1.  Point  enfejgne  la  très  grande,  &  to- 
talement incomparable  fublimité  de  ces  mef-, 
mes  venus,  à  raifon  des  difficultez  cftranges 
dans  lefquelles  Noftre  Seigneur  les  a  exercées  , 
&a  caufe  delà  dignité  incomprehenfiblc  de  fa 
perfonne  divine  ,  &  de  tout  ce  qui  luy  appar- 
tenoit. 

Le  dernier  Point  déclare  la  perfedion  exté- 
rieure de  ces  vertus ,  qui  fe  prend  de  la  Chari- 
té qui  les  employoit ,  &  de  raffemblagc  des 
circonftances  ,  qui  les  rendoient  du  tout  accom- 
plies, le  dois  conclurre  de  là  ,  qu*ayant  refolu 
de  ne  laiflcr  perdre  aucune  occahon  de  tn'^-* 
neantir  pour  la  gloire  de  mon  Dieu  ,  ie  fuis  tenu 
de  fuivre  Iesvs  mourant  ,  3c  de  mourir  pleine* 
ment  à  moy  ,  pour  donner  vue  cnti^^lc  pcrfé- 
<^ion  à  ces  vertus  ,  me  confamant  entièrement  , 
&  m'aneantiffant  pour  les  perledionner  iuf- 
qu*au  bouc. 

MEDITATION  DE 

L'  O  B  E  I  s  s.  A  N  G  E  DE 
Iesvs  movrant.  ^ 

L*Oraifon  Préparatoire  à  l'ordinaire. 
Le  I,  Prelvde.  le  verray  N.  Seîgneur 
au  iardin  des  Olives  en  la  maifon  d*Anne  ,  eil 
celle  de  Cayphe  ,  au  Pretoite  de  Pilate  ,  au  logis 
4'Herodes  ,  &  au  Calvaire  ,  prenant  garde  à  ce 
qu'il  fait,  &  à  ce  qu*il  foufFre  en  chacjue  endroit^ 
&  confidcrant  qi^e  foit  qu'il  aoifTc  ,  ouquil  pa~ 
4^ilîe;c'cfl  par  robciffa^ce. 

Ee  1 
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Le  IL  Prelvd^  le  me  mettrsty  aux  pieds 

àc  N  Seigneur  attaché  à  la  Croix- 

Le  in.  Prelvde.  le  dcmandcray  la  grâce 

deconnoiftre  la  pcrfedion  de  Tobciflance  de 

mon  grand  Sauveur ,  &  cnfcmblc  de  la  porter 

àfon  dernier  point  avecluy. 

I.  Voii^T,  Sa  Largeur* 
CONSIDERAT  IONS. 

L^Obeï/Tance  de  Iesvs  mourant  n*aeu  aucu- 
ne fin  en  fon  cftenduë,  &  en  fa  largeur  :  foie 
qu'on  la  prenne  en  TcfFet  ,  foit  que  Ton  confi- 
dcrc  la  volonté  qu'il  avoit  d'obeïr.  Première- 
ment ,  il  a  obey  à  toute  forte  de  perfonnes  ,  fans 
cxclufion  d'aucune.  Il  a  obey  à  fon  Pere  inté- 
rieurement ,  &  pour  !uy  extérieurement ,  tant  à 
ceux  qui  avoicnt  authorité,  comme  a  Caïphe  & 
a  Pilate  ;  qu'aux  autres  qui  agiflbient  avec  leur 
confentcment  &  permiffion,  comme  aux  fervi- 
teurs  du  Pontife  &  des  autres  Juifs ,  &  aux  fol- 
dats  de  Pilate,  qui  Toutragerent  en  plufîeurs  fa- 
çons ,  fans  en  avoir  receu  commandement.  S'il 
a  refusé  de  parler  à  Herodcs  ,  &  s'eft  plaint  du 
foufflct  receu  chez  Anne  ,  c'a  efté  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  là  d'obeïfTancc  à  rendre  à  Dieu  en 
la  perfonne  des  hommes-  Secondement  ,  il  a  fait 
tout  ee  qui  luy  a  efté  commandé  ,  &  a  foufE-rc 
tout  ce  qu'on  a  voulu  luy  faire  ,  fans  excepter 
chofe  aucune.  Ainfi  n'a-t'il  en  effet  mis  aucune 
lin  à  fon  obeïfîance. 

Mais  encoK  beaucoup  moins  l'a-t'il  limitée 
en  fa  volonté  ,  &  en  fon  defir  -,  luy  s'ofirant  à 
fon  Pere  pour  fouffirir  plus  de  peines  ,  plus  long- 
temps ,  en  plus  de  lieux  ,  &  de  pli;s  de  perfon- 
nes ,  fans  mettre  aucuQC  reftriftion  en  pas  vnc  de 
ceschofcs,  AFFECTI 
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O  grand  Iesvs  ,  que  vous  méritez  bien  le 
nom  d*obeïffant  puifque  vous  obeïfTez  â  cous  , 
&  en  toutes  chofes  î  i.  Confondez  ,  Seigneur  , 
ma  rébellion  ,  &  madcfobeïflance  par  la  parfaite 
fujettion  de  voftre  obcïflance.  le  ne  fuis  pas 
digne  de  participera  Thonneur  de  cette  grande 
vertu  :  mais  puifque  vous  defirez  de  la  commu- 
niquer aux  hommes  à  l'exemple  de  la  voftre  ,  ie 
me  prefentea  vous  ^  &  vous  fupplie  tres-hum- 
blement  que  vous  m'en  fafliez  part.  4,  Si  Thom- 
me  obeïflant  doit  eftre  vidlorieux  de  tous  ;  vous 
qui  efles  homme- Dieu  obeiffant ,  foyez  vi<^o- 
rieux  de  mes  defobcïffances  ,  &  ne  permettez 
plus  que  ie  manque  iamais  à  cette  vertu ,  que 
vous  avez  tant  aymée  ,  Se  que  vous  m*avez  en- 
feignée  à  fi  grands  frais.  5,  Allumez  en  moy  vu 
deur  de  ne  tenir  plus  mon  obeiflance  à  reltroir. 
Faites  que  dés  ce  moment  elle  s*ertende  fans  re- 
ferve  ,  qu'à  voftre  exemple  ,  &  pour  Tamour  de 
vous  i'obeiffe  à  tous  ,  &  en  t out.^.  le  me  donne 
de  bon  cœur  à  vous.  le  veux  eftre  dans  vos 
mains,  comme  vous  avez  cfté  dans  celles  de  vo- 
ftre  Perc.  Difpofez  de  moy  ,  i*obeïray  avec  vo- 
ftre  grâce  »  à  tous  ceux  qui  auront  de  voftre  parc 
quelque  pouvoir  fur  moy,quoy  que  ce  foit  qu  lis 
me  commandent. 

ll.VomT,  Sa  Haufeur* 
CONSIDERATIONS. 

L 'Obeiflance de  Iesvs  mourant  a  cfté  incom- 
parable en  fa  hauteur  y  ayant  efté  aux  chofes 
les  plus  difficiles  du  monde  ,  fçavoir  cft  premie* 
Ec  3  reiuenc^ 
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rement ,  en  la  perte  de  tous  les  biens  qui  nous 
peuvent  eftre  oftés  par  les  hommes  ,  comme 
font  le  repos  ,  le  plaifir  du  corps  &  de  Tame, 
l'honneur  ,  Se  la  vie.  Secondement ,  en  la  fouf. 
France  de  tous  les  maux  qui  peuuent  nous  affli*- 
g-r  ,  comme  font  les  douleurs  corporelles  cc  les 
fpiricuclles  ,  les  déshonneurs  ,  6c  infamies  ,  & 
la  mal-veillance  des  hommes.  Troifiémcment , 
en  raffemblage  de  toutes  ces  pertes  ,  &  de 
toutes  ces  tres-cuifantcs  douleurs  dans  vn  mcX- 
me  temps. 

De  plus  ,  elle  a  cflé  pofîtivcmenr  infiniejà  rai-' 
fon  de  la  dignité  infinie  de  fa  perfonne  divine  , 
qui  donnoic  vne  valeur  infinie,  i,  a  la  moindre 
de  fes  a'flions  ,  i.  Au  plus  petit  des  biens  dont  il 
agreoit  la  perte  ,  3  .  A  la  plus  légère  des  douleurs 
ôc  des  peines  qu'il  acceptoic 

AFFECTIONS. 

O  NoblefiTe  de  l'obey/Tance  parfaite  que  tu  es 
grande  :  Fié  qui  t'euft  îamais  connue  ,  fi  Iesvs 
ne  t'euft  donnée  à  connoiftre  comme  il  a  fait  ? 
X.  Sageffe  divine  ,  Içavés-vous  bien  ce  que  vous 
faites  ?  L'avés  vous  bien  confideré  ?  Vous  per- 
dez tout ,  de  peur  de  perdre  robeïlTance.  Ah 
quelle  eftime  en  faites  vous.  5.  Quoy  ,  mon 
Sauveur,  robeïfiance  eftelle  plus  noble  que  la 
vie  d'va  Dieu  ?  Il  faut  bien  qu'il  foit  ainfi  ,  puif- 
que  vous  avés  préféré  l'obeiflance  à  voftre  vie.  ^ 
4. Non  5  ie  me  trompe  ,  vous  ne  perdés  point 
voftre  vie  :  mais  vous  luy  donnés  fa  fouve- 
raine  perfedion.  Vous  avez  dit  que  Tobci (Tance 
eftoit  voftre  viande  ,  &  fans  doute  vous  pou* 
vies  dire  qu'elle  eftoit  voftre  vie  y  puifque  toute 
voftre  vie  ,  n'a  efté  qu'obeïffance  :  auiourd'huy 
donc, que  voftre  obeïfTance  triomphe,  voftre 
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vie  ejfl  dans  le  plein  de  fa  perfcdion.  Seigneur, 
donnez -moy  cerre  vie- là,  noiuriflçz- moy  de 
cetce  viande  là  :  &  faites  que  ie  n'égale  iarnais 
aucune  chofe  à  voftre  bon  plaifir.  Que  ie  meure 
vn  million  de  fois  pour  obeïri&  cjuc  le  n*aye  ja^ 
mais  vn  moment  de  vie  finon  pour  deûrcr  d*o- 
bcïr  éternellement. 

in.  PoiNi".  Ses aceempagnemens^ 

CONSIDERATIONS. 

L'ObcïnTadcc  de  Les  y  s  mourant  a  eu  toute  la 
perfedion  poflîble  de  la  part  de  fes  cirçon- 
ltanccs,car  elle  a  efté  douce  ,  facile  &  amouren^ 
fc.  Premièrement  il  n*a  iarnais  montre  aucune 
aigreur  ,  mais  il  a  '^toufîours  vsé  d'vne  cxtrefme 
douceur  à  Tendroit  de  ceux  mtfmes  qui  l'ofFen- 
foient.  Secondement ,  il  a  toufîours  obey  auffi 
promptcment  &c  ioyeufemenc  ,  que  s'il  euft  pris 
grand  plaifir  à  ce  qu'on  luy  eommandoit,  Ttoi- 
fiémetpent  ,  toute  fon  obeïfTance  eft  venue  de 
Taniour  infiny  qu'il  avoit  envers  fon  Perc  ,  &a 
visé  à  la  gloiix  infinie  de  fon  Pcre-  Ainfi  ne 
mettant  aucune  diftindion  entre  les  divers 
commandemens  ,  il  les  prenoit  tous  d'vn  mef- 
m*  efprit  d'amoux  ,  pour  plaire  fouverainement 
à  fon  Pere. 

AÎFECTîONS. 
I*apprens  de  vous  ,  mon  grand  Moi/lri-,  qu'eU 
le  doit  eflre  la  pcrfedion  de  mon  obeiïTan'ce: 
=maishelas  ie  reconnois  qu'elle  me  manque  to- 
talement. ^  îaites  ,  ie  vous  conjure  ,  que  ie 
commence  à  nie  mouler  fur  vous.  3.  Tay  honte 
des  difficultés  que  i*ay  fouvent  apportées  à  Te* 
xecution  de  ce  qui  m'a  el^é  commande.  Don- 
nez -  moy  (i4s  m^inceiWftî  cette  douceur  avec 

lac^uelk 
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laquelle  vous  avez  obey  comme  vn  âigneau  à 
dc5  loups  carnacicrs,  4.  le  fuis  marry  pes  répug- 
nances intcricures  ,  &  des  chagrins  jiufquels  ic 
me  fuis  laifsé  aller  ,  au  lieu  de  la  i^')ye  &  de  la 
paix  d'ï'fprit  en  laqueU^  vous  obeïfTés j  mais  fai- 
tes s*il  vous  plaifi  que  ma  veiie  ne  fe  portant 
plus  que  fur  vous  ,  i*aye  toufiours  du  plaifir  à 
obsïr.  5".  Sur  tout  donnés  moy  cette  divine  cha- 
rité qui  me  faile  obeïr  en  tout  dans  la  vclie  de 
vortre  divin  pUifir/ans  regarder  autre  chofe  que 
la  gloire  que  voftre  toute  -  bonté  veut  tirer  de 
mon  obeilfance  en  quoy  que  ce  foit.  fÇ.  Ic  iuts 
trop  indigne  d'arriver  iamais  à  cette  faveur, maiç 
agréés  que  ie  Tefpere  de  voftre  bénignité  ,  eo^ 
vous  (e  demandant  par  le  mérite  de  voltrc  obeïf- 
fance  infiniment  parfaite. 

Le  Coloque  fera  avec  le  Pere  éternel  ^  en  le 
priant  par  le  plaifir  qu'il  a  pris  à  l'obeiflance  de 
fon  Fils  mourant  ,  quilnae  donne  la  grâce  de 
Kimiter. 

Jibre^é  de  la  Méditation  de  l'ohayjfame 
iKsys  monrant. 

L'Oraifon  Préparatoire. 
Le  1.  Prelvde.  Je  parcourray  briefve- 
meî>*r-*<  i  aflîon  de  Noftre  Seigneur  ,  le  fuivant 
U>  '*tes  Tes  (tarions  ,  &  confidcrant  qu'en  tou- 
;  les  avions  &  en  routes  fes  foufFrances  ,  il 
.*.erce  robeïflance. 
Le  1 1.  Prelvi>e.    Je  me  mertray  aux  pieds 
de  N.  Seigneur  atcaché  à  la  Cro^x 

Le  I  I  l.  PRELVD£,ïe  demanderay  la  grâce  de 
•ohnoiflre  la  perfection  de  robeiffance  de  moa 
Sauveur  ,  &  de  la  porter  à  fon  dernier  point  avec 
luy. 

!•  Poijy^,  L'obeiflance  de  Iesvs  n'a  eu  au- 

CUÎÎC 


DE  S.  IGN  A  CE.  337 
cunc  fin  en  fon  eftenduë  ,  &  en  fa  largeur.  Car 
il  a  obey  à  tous,&  en  toutes  chofes,  eftant  preft 
à  obeïr  à  plus  de  perfonnes  ,  &  en  plus  de  cho-^ 
fes>  fi  fon  Pere  Feuft  voulu. 

1 1.  Point.  Elle  a  efté  incomparable  en  fa 
hauteur ,  eftant  aux  chofes  les  plus  difficiles  du 
monde,en  la  perte  des  plus  grands  biens  ,  &  en 
la  foufFcance  des  plus  grands  maux  ,  &  ce  en 
mefrae  temps-  Elle  a  efté  pofitivement  infinie, 
à  caufe  de  la  dignité  de  fa  perfonne  divine  qui 
donnoit  une  valeur  infinie  à  toutes  fes  aftions,à 
tous  fes  biens, &  à  tous  fes  maux. 

lîl.  Point.  Elle  a  eu  toute  la  perfei3:iott[ 
poflîble  de  la  part  de  fes  circonftances  ,  eftant 
douce  au  prochain  ,  gaye  en  foy  ,  &  amoureufe 
envers  Dieu. 

Le  Coîoque  avec  le  Pere  Eternel  ,  le  prîattt 
par  le  plaifir  qu'il  a  pris  en  Pobeïffancc  de  foa 
Fils,  qu'il  me  donne  la  grâce  de  Timiter. 

MEDITATION  DE  L'HVMI^ 

LITE*  DE    lESVS  MOVRANT. 

L'Oraifon  Préparatoire  à  l'ordinaire» 
Le  I.  Prelvde.  le  verray  N.  Seigneoc 
au  lardin  des  Olives  ,  en  la  maifon  d' Anne ,  en 
celle  de  Cayphe,  au  Prétoire  de  Pilate  ,  au  iogis 
d*Herodes  ,  &  au  Calvaire,  prenant  garde  à  et 
qu'il  fait  ,  &à  ce  qu'il  fou ffre  en  chaque  en- 
droit î  &  confiderant  que  foit  qu'il  agiiTe  ,  ou 
qu'il  patiflTe,  c'eft  par  l'humilité. 

Le  I  L  PnELvDE.  le  me  mettray  aux  pieds 
de  N.  Seigneur  attaché  à  la  Croix- 

Le  m»  Prelvde.  le  dcmanderaylà  grâce 

E  f  de 
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rfe  connoiflre  la  perfcdion  de   rhumilité  de 
mon  gland  Sauveur,  Se  cnfemble  de  la  porter  à 
(oa  dernier  point  avec  luy. 

I.  P01NT4  Sa  Largeur» 

CONSIDERATIONS.  ^ 

L^Humilité  de  Iesus  mourant  n*a  eu  aucune  " 

fin  en  fon  étenduë  ,  &  en  fa  largeur  *,  foie  ; 

qu*on  la  prenne  en  TefFct ,  foit  que  Ton  confî-  | 

dcre  la  volonté  qu*il  a  eue  de  s'humilier.  Prc-  | 

micrenient  ,  il  s*eft  aneanty  au  deflous  de  tou-  | 

tes  pcrfonncs.  Ha  efté  offenfé  des  grands  ,  des  , 

médiocres  ,  &  des  petits  ,  &  n*a  rcfufé  d'eftrc  | 

mepriCé  d*auciin.  Secondement ,  il  n'eft  abaifle-  | 

mtnz  qu'il  n'ait  pratiqué  ,  ny  confufion  qu  U  | 
n'ayt  endurée.  Il  a  efté  humilié  en  fon  Efprit, . 
Hcrodes  le  tenant  pour  un  fol  :  En  fa  dignité 

Royale, les  luifs  &  les  foldats  en  faifant  un  Roy  . , 

de  farfc:En  fa  perfonne  divine  ,  eftant  jugé  bla-  , 

fphematcur  »  pour  s'eftre  dit  le  tils  de  Dieu:  , 

En  fa  faintcté  ,  eftant  crucifié  entre  deux  voleurs  j 

comme  leur  Capitaine  :  En  fa  doArine  ,  eftanc  ç 

tenu  pour*  fedudeurtEn  fes  Difciplcs  ,  ayant  efté  | 

vendu  &  trahy  par  l'un  deux  ,  renié  par  le  prc-  j 

xnier  de  tous,&  delaiffé  de  cous  ;  En  fes  mira-  ^ 

des,  partant  pour  un  impofleur  qui  les  avoit  fait  ^ 

par  le  moyen  du  diabîe5&  qui  lors  ne  fe  pouvoit  j 

délivrer  du  fupplice:  En  fes  bien-  faits  ayant  efté  j 
Condamné  à  mort  par  ceux  mefmes   qu'il  ea 
avoit  obligez.  Ainii  n'a  t'ii  en  effet  mis  aucune 
fin  à  fon  humilité. 

Mais  encore  beaucoup  moins  Ta-t'il  limitée; 

en  fa  volonté  ,  s'offranc  à  fon  Pere  pour  endurer  j  1 

de  rignominie  tant  qu'il  luy  plairoit  ,  fans  yi  1 

meccrc  de  fon  cofté  aucune  reftri^ion.            j  j 

AEFEC  ^ 
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AFFECTIONS,  ^ 

O  grand  Iesais  ,  c'cft  à  bonne  raifon  que 
vous  dites  que  vous  cftes  humble  ,  puifque  vous 
vous  humiliez  ainfi  devant  tous ,  ôc  en  toutes 
chofes.  ?..  Confondez  ,  Seigneur,  mon  orgueil^ 
Se  mes  van  irez  par  raneantiflement  de  voftre 
humilité.   3.  le  ne  fuis  pas  digne  de  participet 
à  l'hontliéur  d'avoir  cette  grande  vertu  y  mai$ 
puifque  vous  dcfirez  de  la  communiquer  aujc 
hommes  à  l'exemple  dt  la  voftre  ,  je  me  pre- 
fente  à  vous  ,  &  vous  fupplie  très  humblcmenc 
que  vous  m*cn  faffiez  part. 4  Si  celuy  qui  s*hu«» 
milie  doit  cftre  exalté,  ëi  celuy  qui  s'exalte,  hu-^ 
milié  î  Vous  qui  eftes  homme  Dieu  infiniment 
humble  glorifiez  vous  en  humiliant  mon  or- 
gueil y  &  ne  permettez  plus  que  je  manque  ia- 
mais  à  cette  vertu ,  que  vous  avez  tant  aymée, 
&  que  vous  m*avez  enfeignée  à  fi  grands  frais» 
5.  Allumez  en  moy  un  grand  defir  de  ne  tenir 
plus  mon  humilité  à  Teflroit  :  Faites  que  dés  ce 
moment  elle  s*eftende  fans  referve  ,  qu*à  vortre 
exemple  ,  &  pour  Tamour  de  vous  je  m*humi- 
lie  devant  tous  ,  &  en  tout.  6-  le  defîre  de  tout 
tnon  cœur  vous  imiter  entièrement  î  mais  je 
tiendray  à  une  faveur  particulière  ^  que  vou? 
jme  fafliez  la  grâce  de  participer  êordialemcnc 
â  vos  aneantiUemens  5  &  à  toa^es  vos  infa- 
mies. 

II.  Poî^T.  Satiauteur. 
C  O  N  S  I D  E  P.  A  T  I  O  N  S, 

L*HumiUtc  de  îesus  mourant  a  efié  incomp^* 
rable  en  fa  hauteur,  ayant  efté  aux  chofes  les 
plus,  difficiles  du  monde  :  Scavoir  e(l  première- 
le  i    %  mtm 
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rrent  en  la  perte  deThonneur  qui  luy  eftoit  deu 
3  laifon  ,  de  rvnion.^  hypoftatique ,  luy  ayant 
pour  lors  entièrement  caché  la  gloire  de  fa  divi- 
nité. Secondement  ,  au  changement  de  Thonneur 
iiifiny  qu'il  mcritoit  pour  fes  adions,en  vn  très- 
grand  des-honneur  qu*il  rcccut  pour  elles  toutes. 
Troifiémement ,  en  la  concurrence  des  circon- 
ftances ,  qui  accroifToient  fon  ignominie.  Tous 
ceux  qui  efloicnt  tenus  pour  les  plus  vertueux  , 
comme  les  Preftres  ,&  les  Dofteurs  de  laLoy  , 
Se  de  plus  tout  le  peuple  vniverfellemcnt  ^  de- 
mande très  inflamment  qu'il  meure  ;  Il  ert  poft- 
posé  à  vn  infâme  voleur,&  meurtrier,  qui  eftoit 
hay  de  tous  :  On  luy  choifit  le  plus  honteux 
fupplîcc  :  On  le  livre  aux  Gentils  pour  l'y  faire 
condamner:  On  l'exécute  en  plein  midy,daas 
le  plus  grand  concours  des  luifs  de  toutes  na- 
tions ,  airemblez  i  caufe  de  la  feftc  de  Pafqucs  : 
devant  le  peuple  qui  l'avoit  admiré  pour  fes 
Prédications  ,  &  pour  fes  miracles  :  &  au  plus 
fort  de  fes  tourmens  ,  on  l'on  auroit  eu  compaf- 
fion  d'vnc  befte  ,  il  ne  reçoit  que  des  blafphe- 
mes  ,  &  des  gaufferies. 

De  plus ,  elle  a  efté  pofitivement  infinie  ,  a 
caufe  de  la  dignité  infinie  de  fa  perfonne  divi- 
ne ,  qui  donnoit  vue  valeur  infinie,  i  -  à  la  moin- 
dre de  fes  adions,  i-  à  la  plus  petite  partie  de  la 
gloire  dont  il  fc  privoit,  3.  au  plus  legei  deshon* 
aeur  qu*il  acceptoit. 

A  f  r  E  C  T  ï  O  N  S, 

G  noble (fe  de  Thumilité  parfaite  que  tues 
grande  i  Hé  qui  t'cuft  iamais  connue  ,  li  Iesvs 
ne  t'euft  donnée  à  connoiftre  comme  il  a  fait 
X'  SagefTe  divine  ,  vous  fçavez  bien  ce  que  vous 
faites  ,  vous  l'avez  bien  conûderé  auparavant  » 

vous 
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vous  perdrez  tout  pour  gagner  Thumilité.  Ah 
quel  trefor  m*y  découvrez-  vous  I  3.Qjioy  ,  moa 
Dieu,  rhuroilité  eft-elle  plus  noble  que  la  vie 
d'un  Dieu  ?  Il  faut  bien  qu*il  foie  ainfi  ,  puifque 
vous  avez  choifî  raneantiffement  au  préjudice 
de  voftrc  vie,  4.  le  V07  bien  voftte  deflein,  volîs 
avez  voulu  honorer  cette  grande  vertu  par  ra- 
neantiffement de  voftre  divine  perfonnej  comme 
fi  vous  me  difiez  qu'à  moins  que  de  cela  elle  ne 
pouvoir  eftre  traitée  comme  elle  mérite  ,  qu-ind 
toutes  les  pures  créatures  auroient  effce  totale- 
nKnt  anéanties  pour  la  glorifier  5 .  Donnez- m;3v 
un  iriiâut  fentiment  de  tout  abailTement,  que  ie 
ne  prife  rien  à  TégaU  taitcs,s*il  vous  plaift  ;  que 
cy- après  mon  dehr  ne  foit  que  de  m*aneantir, 
&  que  je  ne  me  glorifie  que  de  l'abje^ion  ,  êc 
du  deshonneur. 

III.  Point.  Ses  accompagnemens* 

CONSIDERATIONS, 

L*Humilité  de  Iesvs  mourant  a  eu  toute  la 
perfeâion  poffibie  de  la  patt  de  fes  circon- 
itancesjCar  elle  a  efté  bien-faifante ,  joyeufc  ,  & 
amourcufe.  Premièrement  ,  dans  fes  humilia- 
tions il  ne  s*eft:  pas  fafché  contre  ceux  qui  l'of- 
fenfoient  :  au  conrraire  il  leur  a  fait  tout  le 
tiien  que  fon  Pere  permettoir  qu'il  leur  fift  :  Il 
a.  converty  Saiftt  Pierre  par  un  regard  afFe- 
â:ueux  :  Il  a  pourveu  à  fes  Apoftres  qui  l'aban-* 
donnoicnt  :  Il  a  guery  Mal  chus  :  Il  a  prié  pouc 
ceux  qui  le  crucifioient  :  Il  a  offert  le  mérite  de 
faPaflion  pour  ceux  mefmes  qui  en  cftoienr  les 
inftrumens.  Secoadement ,  il  a  efté  joyeux  n'a- 
yant permis  aucune  trifleffe  qui  procedaft  dû 
fa  PafGon  depuis  qu'il  s'y  fac  refolu  au  lardiîx 

F  f   5  daa3 
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dans  fon  agonie.  T:oi(îémemenc,  toute  fdn  hu- 
miliation cil  venue  de  l'amour  qu*il  porroit  à 
fon  Pcre  ,  &  a  bucé  à  la  gloire  infinie  de  foa 
Pere.  Ainfine  mettant  aucune  cliflindlton  entre 
les  diverfes  humiliations  ,  il  les  prenoit  toutes 
d*un  mefmeefprit  d'amour  >  pour  plaire  ioave- 
rainement  à  fon  Pcrc 

AFFECTIONS. 

Tapprens  de  vous, mon  grand  Maiftrc  ,  qael^ 
doit  cllre  la  pcrfedion  de  mon  humilité  :  mats 
helas  je  reconnois  qu'elle  me  manque  totale- 
inenlfe  i.  Faites,  je  vous  conjure  que  je  me  mou- 
le du  tout  fur  vous,  3.  Tay  honte  du  mauvais 
vifage  que  je  montre  à  ceux  qui  m'offenfcat 
tant  foie  pcu,oune  me  rendent  pas  Thoneur  que 
je  voudrois.  O  que  mon  cceur  eft  différent  i\x 
Toftre  !  Donné2>moy  dés  maintenant  voftre 
douceur  dans  les  humiliations.  4.  Mais,  ô  Sei- 
gneur ,  apaifez  donc  tous  les  troubles  de  mon 
coeur,  &  toutes  les  fuites  intérieures  de  la  coa- 
fufion  &  du  raefpris.  Vous  fçavez  combien  j'en 
fui5  tourmenté  pour  des  fujets  tres-petits:Fait^ 
cfue  je  prenne  mon  plaifir  en  l'humiliation ,  afin 
que  j'y  trouve  ma  paix. 5.  Sur  tout  donnez- moy 
voftre  divin  amour  ,  qui  me  faffe  tiumilier  dans 
la  veuë  de  voûre  bonté  ,  fans  regarder  autre 
chofe  que  le  contentement  qui  vous  en  revicn» 
dra.  6.  |e  ne  mérite  pas  cette  fi  grande  faveuri 
mais  pourtant  je  lefpere  ,  &  je  la  vous  deman- 
de par  le  mérite  de  voftre  humilité  infiniment 
parfaite. 

Le  Coloque  fera  avec  le  Pcre  Eternel  ^  en  le 
priant  par  le  pîaifir  qu*il  a  pris  en  l'humilité  de 
fon  fils  mo'araat  >  qu'il  me  donne  la  grâce  de 
riiTiiçer, 
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Ahhregé  Jie  la  MeàitMîon  de  i^humiliîé 
de  Jésus  mourant. 

L*Oraifon  Préparatoire  à  rorJinairc. 
Le  l.  PiiELvDE.  le  parcourray  briève- 
ment la  Pafïîion  àt  N.  Seigneur ,  le  fuivant  en 
toutes  fes  ffations  ,  &:  confiderant  que  toutes 
fcs  adlions  &  fes  fouffrances  procèdent  de 
rhutnilité* 

*  Le  I  I.  Prelvde.  Terne  tnettray  aux  pieds 
de  noilrc  Seigneur  attaché  à  la  Croix. 

Le  IILPrelvde.  Je  dcmanderay  la  grâce 
de  connoiftre  la  perfection  Je  rhumilicé  de  moa 
Sauveur,  &  de  la  portera  fon  dernier  point 
avec luy. 

I.  Point.  L'hutnilîté  de  îesvs  n*a  eu  aucu- 
ne fin  en  fon  eftenduë  ,  &  en  fa  largeur  :  car  il 
a  efté  humilie  de  tous  ,  &  en  toutes  chofes  :  8c 
a  efté  preft  à  recevoir  plus  d*hurïîiliation  ,  fi  foa 
Pcre  i^euft  voulu. 

IL  Point.  Elle  a  efté  incomparable  en  fa 
hauteur,eftant  en  des  chofes  très  difficiles,  en  la 
perte  de  l'honneur  deu  à  Dieu  ,  &  au  deshon^ 
neur  imaginable  qu'il  a  receu  ,  avec  des  cir- 
conftances  infiniment  humiliantes.  Elle  a  cfté 
pofitivement  injinie  à  caufe  de  la  perfonne  di- 
vine ,  qui  dosiiîoit  une  valeur  infinie  à  toutes 
fes  aftions  ,  4  tous  fes  honneurs,  6^  tous  fes 
deshonneurs. 

III-  Point.  Elle  a  eu  toute  la  perfeftioa 
poffible  de  la  part  des  circonftances  ,  ^ftaat 
bien-faifantc  au  prochain  ,  joyeufe  en  ib y  ,  & 
amoureufe  envers  Dieu. 

Le  coloquc  avec  le  Pere  Eternel,  le  priant  par 
k  plaifir  quMl  a  pris  en  l'humilité  de  fon  Fils 
mourant,  qu*il  me  donne  la  grâce  de  Tiniiter. 

Pf  4  MEDITA 
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MEDITATION  DE 

LA  PAVVRETE',  ET  DES  SOVF- 

IRANCES     DE     IeSVS  MOVRANT. 

L'Oraifon  Préparatoire  à  rordinaire. 
LeI»  Prelvde.  le  verray  Noftre  Sei- 
gneur au  îardin  des  Olives  ,  en  la  maifon  d'An^ 
ne  ,  en  ceMe  de  Caïphe  ,  au  Prétoire  de  Pilate, 
au  logis  d*Hcrodes  ,  &  aii  Calvaire ,  prenant 
garde  à  ce  cju  il  fait  i  &  à  ce  qu'il  fouffre  en 
chaque  endroit  &  confiderant  que  foit  qu'il 
agifle  ,  ou  qu'il  pati/Te  ,  c'eft  par  efprit  de  pau- 
vreté fonfFrante. 

Le  11.  Preivde.  le  me  mettray  aux  pieds 
de  N.  Seigneur  attaché  à  la  Croix. 

Leill.  Prelvde.  le  demanderay  la  grâce 
de  connoiftre  la  perfcdion  de  la  pauvreté 
toufFrante  de  mon  grand  Sauveur  ,  &  cnfemble 
de  la  porter  à  fon  dernier  point  avec  luy» 

I.  Point.  Sa  Largeur* 

C  O  N  S  1  DE  R  A  T  I  O  N  S. 


LA  pauvreté  de  Tesvs  mourant  n*a  eu  aucu- 
ne fin  en  son  eftcnduë,&  en  fa  Targeur  :  foit 
qu'on  la  prenne  en  le'jfFer  ,  foit  que  Ton  confî- 
dcre  le  defir  qu'il  a  eu  de  foufFrir*  Première- 
ment ,  il  s'eft  privé  de  tout  plaifir  en  tous  les 
fentimens  de  fon  corps  :  &  n'a  permis  à  celuy 
^e  la  claire  veiie  de  Dieu  de  remplir  tellement 
fon  anie  j  qu'elle  ea  tiraft  aucune  force  pour 

luy 
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luy  faire  plus  aifémcnc  endurer  les  douleurs 
qui  la  preribient.  Secondement  ,  il  a  cfté  tour- 
mente par  tout  :  En  fon  ame  par  la  vive  reprc- 
fentation  de  fa  Paflîon  :  en  fes  yeux  ,  par  la 
veuë  des  inftrumens  &  du  lieu  de  fon  fupplice, 
&  par  celle  des  perfonnes  qui  procuroient  fa 
mort  ,  &  qui  luy  donnoient  plufieurs  figncs  de 
leur  rage  :  En  fes  oreilles  ,  parles  reniemens  de 
S.  Pierre  ,  par  les  biafphemes,  &  par  les  accufa- 
tions  des  Iuifs,par  les  crys  &  huées  publiques, 
par  les  horribles  clameurs  qu'on  fît  qu'il  fuft 
crucifie  ,^ar  le  dcfaveu  qu'on  fit  de  fa  divinité 
&  de  fa  Royauté>  par  la  très  injufte  fentence  de 
Pilace  par  les  imprécations  de  tout  le  peuple 
lors  qu*il  eftoit  en  la  Croix, &  par  les  reproches 
du  mauvais  larron  :  En  fon  odorat  >  par  Tinfe* 
âion  du  Calvaire  :  En  fon  gouft,par  le  fiel  ,  pac 
le  vinaigre  ,  &  par  la  foif  exceflivc  qu'il  endu- 
ra ayant  perdu  fon  fang  :  En  fon  attouchement^ 
par  les  mains  qui  le  fouffleterent  ,  par  les  cra- 
chats qui  le  difamerent  j  par  la  couronne  d'épi- 
nes qui  luy  perça  la  tefte  tout  autour, par  le  ro- 
feau  qui  la  luy  fit  enfoncer  l  plufieurs  fois  ,  par 
les  doux  qui  le  percèrent  aux  endroits  les  plus 
nerveux  &  les  plus  fcnfibtcs  ,  par  les  foiiets  qui 
luy  déchirèrent  la  peau  de  tout  le  corps.  Ainfi 
n*a-t'il  en  effet  mis  aucune  fia  à  fes  foufFrances. 
Mais  encore  beaucoup  moins  les  a-t*il  limitées 
dans  le  defir  qu'il  avoir  de  fouffrir  ,  luy  fe  pre- 
fcntant  à  fon  Pcre  pour  endurer  tant  &  de  fi 
grandes  douleurs ,  qu'il  luy  plairoit  ordonner^ 
îans  y  apporter  de  foncofté  aucune  limitation» 

AFFECTIONS. 

O  grand  Iesvs,  c'eft  à  bonne  paifon  que  l'on 
Yous  nomme  l'homme  de  douleurs  ,  puifquc 

voa$ 
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vous  eu  eftes  tout  remply  ,  &  au  corps  ^  &  en 
Tâmc.  i.  Confoadez,  Seigneur  ,  ma  delicaceirè 
&  ma  fcnfunlité  ,  par  les  grands  excez  de  vos< 
truelles  fouffcanccs.  3.  le  ne  fuis  pas  digne  de  'j 
participer  à  l*hoeneur  de  voftre  Pauvreté  cru-  | 
cifiantc  :  mais  puifquc  vous  defircz  de  fa  corn-  , 
anuniquer  aux  hommes ,  je  me  prcfente  à  vous, 
Se   vous    fuppîie  très- humblement  que"  vous  i 
jTj*en  fafficz  part.4.  Si  le  juftcplaifir  doit  fuivrc  I 
la  douleur  injafte  ,  fi  le  tourment  punifTant  eft  i 
deu  à  celuy  qui  a  pris  méchamment  fcs  plaifirsj 
vous  qui  eftes  hommc-Dicu  abifmé  dans  dei 
tourmens  tres-injuftes,  donnez»  vous  cette  fainte 
fatisfadion  de  punir  les  deréglemens  de  m^' 
fcnfualicé  5  la  crucifiant  avec  vous  ,  &  ne  pci" 
mettez  plus  que  je  manque  jamais  à  cette  vertu 
que  vous  avez  tant  aymée  ,  &  que  vous  m'avez 
cnfeignéc  à  fi  grands  frais,  f.  Allumez  en  moy 
un  grand  defir  de  ne  tenir  plus  ira  pauvreté 
inortifiance  à  Teftroit  :  Faites  que  dés  ce  mou- 
illent elle  s*€cendc  (ans  rcfervcjqu  à  voflre  exem- 
ple ,  &  pour  Tamour  de  vous  ie  fois  toufiours' 
dans  la  fouffrance.^.  le  defire  de  tout  mon  cœur 
TOUS  imiter  en  tout  :  maisie  tiendray  à  faveur 
particulieie  d'eftre  avec  vous  en  la  Croix  cntie- 
iement  confie  en  douleurs. 

II  Voiler .  Sa  Hauteur- 

CONSIDERATIONS. 

LA  Pauvreté  foufFrante  de  Iesus  mouranf  a 
'  (té  incomparable  en  fa  hauteur  ,  luy  ayant 
cnduié  les  chofes  les  plus  pénibles  du  monde; 
fçavoir  cft  premièrement  ,  d^eftre  delaifie  de 
Dieu  fon  Peie  ,  d*on  luy  revint  une  amertume 
^ncroyabc  :  Secondement  ,  la  vivacité  nompa- 
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llle  des  douleurs  corporelles  ,  à  caufe  de  la  de- 
icatcirc  incomparable  de  fon  corps  très- parfait: 
Troiîicmementji  grande  douleur  de  Tafaidioa 
intérieure  qu*il  prift  de  foy-mefme  ,  pour  lc$ 
maux  qii  il  fouffioit^^pour  la  perte  du  fang  infi* 
ni  ment  précieux  qu'il  verfoit,  &  priacipalemenc 
pour  les  iniurcs  faites  à  Dieu  fon  Perc  par  les 
péchez  de  roue  le  monde.  Cette  douleur  fuE 
proportionnée  a  Taniour  qu*il  portoit  à  fon  Pere 
^  au  defir  quHl  avoic  de  la  gloire.  C*eft  pour- 
qiioy  cet  amour  &  ce  deiîr  eftant  dcniefuré  ,  la 
douleur  qai  en  provcnoit  fut  demefurée.  De 
plus^  cette  foufrrance  de  Iesus  a  efté  pofitivc- 
nient  infinie  ,  à  raifon  de  la  dignité  infinie  dt  fa 
Perfonnc  divine,  qui  donnoit  une  valeur  infinie, 
!•  à  la  moindre  de  Tes  adions  ,  z .  au  plus  petit 
des  plaifits  dont  il  agreoit  la  perte,  5.  à  la  plus 
légère  des  douleurs  qu*il  enduroit  ea  fon  Kto» 
manité  dcifiée. 

AFFECTIONS. 

O  noblelTe  de  la  pauvreté  fouiPtante  que  tii 
ts  grandclHequi  t*eull:  jamais  connue,  fi  Iesvs 
ne  t'eud  donnée  à  connoiftre  comme  il  a  fait  ! 
1.  Sagefie  divine  qui  douïera  que  ce  que  vous 
faites  ne  foit  bien  fait  l  vous  l'avez  trop  con- 
fideré  :  vous  donnez  tout  pour  endurer.  O 
quel  efchange  eft  cela  l  3.  Qaoy  ,  mon  Dieu^ 
la  foufFuance  eft-elle  plus  noble  que  ia  vie  d'ua 
Dieu  ?  Il  faut  bien  qu'il  foit  ainfi,  puifque  vous 
l'avez  préférée  à  voftre  vie.  4.  le  voy  bien  ce 
qui  vous  a  porté  là.  Vous  avez  defiré  de  vivre 
pour  voftre  Pere  ,  &.non  pou;:  vous  :  ainfi  vous 
avez  mieux  aymé  fouiFrir  pour  luy,  que  vivre  en 
vous.  y.  Ah  »  Seigneur  ,  donnez  moy  cette  vie 
là ,  ^  faites  que  je  ne  préfère  chofc  aucuné 
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à  ce  que  vous  avez  préféré  à  tout.  Que  je  meu- 
re un  milion  de  fois  pour  foufFrir  ,  ou  s'il  vous 
plaift,  que  je  foufFre  toufiours  fans  mourir. 

III.  Point,  Ses  accompagnemens. 

CONSIDERATIONS, 

LA  pauvreté  fouffrantc  de  Iesvs  mourant  a 
eu  toute  la  pcrfedion  polTible  de  la  parc 
des  circonflances.  Car  elle  a  efté  patiente  ,  forte, 
&  amoureufe.  Premièrement  dans  fes  douleurs 
il  ne  s*eft  nullement  fâché  ,  ny  contre  les  tour- 
mens  ,  ny  contre  ceux  qui  en  eftoient  la  caufe: 
mais  il  s'eft  toufiours  tenu  aufli  paifible^que  si*l 
n'cuft  rien  enduré.  Secondement  ,  il  a  efté  fi 
courageux  à  foufFrir  que  pour  patir  davantage 
il  a  confcrvé  miraculeufement  fa  vie.  Troifié- 
«nemcnt  ,  toutes  fes  fouffranccs  font  venues  de 
Taraour  qu'il  portoit  à  fon  Pere,&  oot  efté  dref- 
fées  à  la  gloire  de  fon  Pere  :  Ainfi  ne  mettant 
aucune  diftinftion  entre  les  diverfes  peines ,  il 
les  prenoic  toutes  d*un  mefme  cfpric  d'amour, 
pour  plaire  fouverainemenc  à  fon  Pere, 

AFFECTIONS. 

l'apprcns  de  vous,  mon  grand  Maiftre,  quelle 
doiceftrela  perfeftion  de  ma  pauvreté  ,  &  de 
ma  mortification;  mais  helas  je  recoanois  qu'el- 
le nianque  totalement.!.  Faites  >  je  vous  conju» 
re  ,  que  je  commence  à  me  mouler  fur  vous-  5. 
l'ay  honte  des  condefcendances  dont  j'ay  vfc 
envers  ma  fcnfualité  ,  &  des  fuites  impatientes 
de  toutes  les  plus  légères  incommoditez.  Don- 
oex  moy  ua  courage  ferme  pour  me  mortifier 
cnttejtei^cnr  ,      pour  agréer  tout  ce  que  vouss 

me 
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me  ferfs  endurer.  4.  le  fuis  marry  d^avoir  rant 
cherché  de  remçjj^s  à  mes  petits  maux  ,  au  lieu 
de  me  plaire  à  les  endurer  pour  vous.  Don- 
nes moy  j  s'il  vous  plaift  ,  vn  tel  defii*  de  vous 
plaire  que  ic  tienne  pour  vnc  grâce  finguliere 
de  recevoir  quelque  afflidion  pour  vous.  ^.  le 
fuis  trop  indigne  de  cette  faveur  ,  mais  vous  m^c 
la  donnerés  ,  s'il  vous  plaifl:,par  le  nierite  de  vô- 
tre pauvreté  crucifiante- 

Le  Coloque  fera  avec  le  Perc  Eternel  ,  en  le 
priant  par  le  pUifir  qu'il  a  pris  aux  foufFrances 
de  fon  Fils  mourant ,  qu'il  me  donne  la  grâce  de 
les  imiter. 

jibregiie  la  Méditation  de  la  Pauvreté  & 
der/ohffrances  dé  Itsy s  mourant. 

L*Oraifon  Préparatoire. 
Le  I»  Prelvde.  îe  parcourray  briefve^ 
ment  la  Paffion  de  Noil:re  Seigneur  ,  le  fuivant 
en  toutes  fes  dations,  &  confiderant  que  tout  ce 
qu'il  fait  &  tout  ce  qu'il  foufFre  ,  c'eft  par  efpric 
<ie  Pauvreté  crucifiante. 

Le  I  L  Prelvde.  le  me  metrray  aux  pieds 
de N.  Seigneur  attaché  à  la  Croix. 

Le  1 1 1.  Prelvde.  le  demanderay  la  grâce  de 
connoi-ftre  la  perfection  de  la  pauvreté  fouffran- 
re  de  mon  Sauveur  ,  &  de  la  porter  à  fon  dernier 
point  avec  luy. 

I.  Point.  La  Pauvreté  foufFrante  de  Iesvs 
n'a  eu  aucune  fin  en  fon  eftendue  ,  &  en  falar* 
geur  :  car  il  a  efté  privé  de  tout  plaifir  ,  &  tour- 
menté de  plufîeurs  peines  en  toutes  fes  facultez: 
&aeftépreft  à  endurer  davantage  ,  fi  fon  Peie 
Teuft  voulu. 

Il  Point.  Elle  a  efté  incomparable  en  fa 
Hauteur  ,  luy  ayant  enduré  les  chpfes  les  plus 

fâcheu 
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acheufes  »  ie  delaiflement  intérieur  ,  les  f  îu^ 
vives  douleurs  corporelles  ,  ic  la  douleur  in- 
térieure qu'il  prift  ^volontarremcîic.  Elle  a  eRé 
pofitlveraent  infinie  à  caufe  de  la  perfooRc  di- 
vine ,  qui  donnoic  une  valeur  infinie  à  toutes 
fes  aâions ,  à  tous  fes  plaifirs  ,  &  à  toutes  fes 
peines. 

III.  Point.  Elle  a  eu  toute  la  perfeâion 
çofiîblc  de  la  part  des  circonftahces  >  eftant  pa- 
tiente envers  Je  prochain,  courageufe  en  (by  ,  & 
amoureufe  envers  Dieu. 

Le  Coloque  fera  avec  le  Père  Eternel  ,  en  le 
priant  par  le  plaifir  qu'il  a  pris  en  la  pauvreté 
îbufFrante  de  fon  Fils  aiouiant  ,  qu'il  me  donne 
la  grâce  de  l'imiter. 

^      '  5^  ^  5^  4^ 

ENTRETIEN 

D  V 

SEPTIEME    I  O  VR. 
ï)e  la  parfaite  abnegamfi^ 

VOicy  un  point  difficile  auquel  J  e  s  u  ? 
vous  invite  aujourd'huy  pour  le  rcftc 
de  voftrc  vie  C*eft  qu'il  faut  mettre  fin  â 
voftre  vie  naturelle  ,  &  en  commencer  une 
furnaturelle  :  c'eft  qu*il  faut  mourir  entiere- 
nieut  à  vous-mefme  ,  pour  vivre  unique- 
ment à  luy,  Coixûdcrez  l'importance  de  cette 
  affaire 
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affaire  fi  laborieufe  ,k  moyea  d*y  parvenir,  ^ 
xomment  vous  vous  y  prendrez. 

I.  Il  faut  que  le  bien  qui  en  doit  revenir  foii 
de  très  grande  confequence  ,  puifejue  Noftrç 
Seigneur  qui  eft  la  fagefle  rocfuie  ,  nous  porte 
à  l'acheter  fi  cher.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  renoncer  a  vous  mefme.  Je  vous  difois 
hyer  ,  qu*il  falloic  renoncer  à  Thonneur  ,  au 
plaifir  ,  aux  richeflcs  ,  ôc  aux  autres  biens  de 
cette  vie.  Ceft  avoir  beaucoup  fait  >  &  eftrc 
bien  avancé,  que  d*en  eftre  venu  là.  Toute- 
fois ce  n*eft  pas  encore  tout-  Ayant  quitté 
toute  autre  chofç,  i]  rcfte  à  vous  dépouiller 
de  vous-mefme. 

Vous  vous  y  cftes  oblige  vous  mettant  à 
la  fuite  de  I  e  s  v  s.  Efcoutez  comme  il  en 
parle  Celuy  ,  dit  il  ,  qui  veut  venir  après 
moy  ,  quil  renonce  à  foy-mçfme  ,  qu'il  pren- 
ne fa  Croix  ,  &  me  fuivc.  11  faut  monter  cri 
la  Croix  ,  avecque  luy  ,  &  s*y  attacher  ,  de 
n'en  defcendre  qu'après  y  eftre  mort  comme 
luy.  Voyla  fans  doute  une  chofe  bien  difficile. 
C'eft  de  cette  vie  de  Inomme  crucifié  aveC 
I  E  s  V  s,  que  S.  Paul  a  dit  ;  Le  lufle  tel  que  je 
le  demande  ,  ne  vit  que  par  la  ïoy.  îl  ne  faut 
plus  cfcouter  les  fcntimens  de  la  Chair  Se  du 
Sang  ,  ny  les  raifons  humaines ,  il  faut  mourir 
à  tout  cela  ,  &  n'avoir  plus  de  vie  que  par  les 
maximes  de  I  e  sv  s  crucifié. 

Voila  la  vie  qu  il  vous  faut  dorefiiavant  me- 
ner, crucifiant  joumeliement  voftre  amour  pro^ 
pre:  &  puifque  vous  ne  le  pouvés  faire  totale- 
ment mourir  une  bomie  foi  s, fon  tronc  &  fa  raci- 
ne demeurant  toujours  en  vie  ,  il  faut  fans  cefie 
donner  la  mort  à  toutes  fes  branches  >  &  aux 
rejectons  qu'il  pouffe  continuellement  :  il  faut 
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les  couper  &  retrancher  ,  non  feulement  en  re- 
fufant  à  la  nature  ce  qu  elle  demande  pour  fcs 
intcreftsi  mais  auflî  en  Taffligeant,  &  en  la  tour- 
mentant couragcufement  par  tout  ce  qu'elle  a 
en  horreur. 

Ne  vous  elFrayez  point  d'abord  :  ne  preflés 
point  Torcille  aux  plaintes  de  l'amour  propre  :  il 
dcfireroit  bien  de  vous  pcrfuader  que  cette  vie 
cftfi  amcre  &  fi  fâcheufe  ,  qu*on  ne  la  fçauroit 
aymcr.  le  vous  ay  dit  qu'il  faut  icy  vivre  par  la 
Foy.  Laiflez-là  toutes  ks  confiderations  humai- 
nes :  Eflcvés  voftre  penfée  à  l'Eternicé  :  voyés  le 
fcuit  que  porte  là  haut  dans,  le  Ciel  cette  vie 
mourante  ,  ou  cette  mort  vivante  d'icy  bas-  Il 
faut  que  le  grain  de  froment  meure  pour  porter 
fruit.  Ce  font  les  vrays  biens  que  vous  achetés 
par  ces  peines: ceux  que  vous  quittés  font  trom- 
peurs. Voftre  vraye  vie  eft  la  Croixjcctte  vie  dis- 
je  qui  eft  ôtcrnelle,  &  qui  ne  fe  doit  point  com- 
parer avec  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre. Ne  croyés- 
vous  pas  ce  que  je  vous  dis ,  que  les  biens  de  la 
gloire  fon  infiniment  plus  grands,&  plus  ayma- 
blcs  que  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde  vifible? 
Vous  le  croyés  fermement ,  je  n'en  doute  point, 
Penfés  donc  vivement  à  cela  ,  ôc  vous  trouvères 
douce  ,  la  mort  qui  vous  donne  une  vie  fi  heu- 
rcufe. 

Peuft-eftre  que  vous  defireriés  d'arriver  à  la 
joiiiflance  de  ces  grands  biens  fans  la  perte  de 
ccux-cy  ^  fans  fouffrir  icy  ,  fans  mourir  à  vous. 
C'eft  ce  qui  ne  fe  peut  faire.  Regardés  l'autheur 
&  le  confommateur  de  voftre  Foy  Iesvs  ,  n'a-t'il 
pas  fallu  qu'il  enduraft  luy'mefme,&  qu'il  mou- 
ruft  en  la  Croix  pour  entrer  ea  fa  gloire  ?  Vous 
»'cn  devcs  pas  attendre  meilleur  marché.  11  faut 
mourir  icy  avecque  luy  ,  fi  vous  voulez  vivre  la 
haut  éternellement  prés  de  luy,  C'eft  la  profef-. 
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fîon  que  vous  avés  faite  fur  les  Fonts  du  Baptef- 
me  ,  &  que  vous  avés  renouvelléc  8c  ratifiée 
roue  autant  de  fois  que  vous  avés  reconnu 
Iesvs  pour  voftrc  Rédempteur. 

Eftre  Chreftien  ,  &  vivre  en  Chreftien  ,  c'eft 
cftre  femblable  à  Iesvs  Christ  >  &  vivre  com- 
me  luy.  Vivre  autrement  ,  c*cft  vivre  en  beftc 
adonnée  lu  plaifir  des  fens  >  ou  en  homme  dé- 
réglé fuivant  les  grandeurs  ,  &  tes  vanités  du 
monde ,  ou  tout  au  plus  ,  en  fage  Payen  fuivant 
la  raifon  aaturclle  ,  &  rien  plus  j  comme  feroit 
rhomme  imaginaire  de  ces  anciens  fages  qui 
nous  ont  figuré  vn  homme  parfait  félon  leur 
idée.  Mais  outre  ce  qu*il  ne  s*en  ell  iamais  veii 
a^ucun  j  quanï  vous  pourriés  vous  promettre  af-- 
feurément  de  devenir  tel,  dequoy  vous  fervi* 
roit  cela  ?  La  nature  ,  quoy  qu'innocente  ,  ne 
vous  peut  mettre  dans  le  CieL  II  faut  donc  pren- 
dre la  conduite  de  la  Foy,  Se  la  iuivre. 

Ah  !  pour  Dieu  ,  &  pour  tout  l'amour  que 
Vous  avés  pour  vous  mefme  y  ne  la  prenés  ,  èc  oer 
la  fuivés  point  àdemy.S'il  efl:  abfolument  ne- 
ceflaire  de  la  tenir  en  quelque  chofe  :  ileft  infini • 
ment  defirable  &  aymable  de  s'y  rendre  parfait. 
C'ef!  elle  qui  vous  met  en  la  connoifTance  ,  & 
en  la  pourluitce  de  vofhre  vray  tien  :  Ppurquoy 
failaifferés  vous  pour  vous  donner  aux  maximes 
de  la  nature ,  qui  ne  peut  que  vous  damner? 

Cette  pensée  du  profit  que  la  parfaite  haync 
de  nous-mcfmes  nous  apporte  ,  enchérit  beau- 
coup par  deffus  celle  de  noftre  néant  ,  &  de  nos 
pcche2i ,  pour  faire  que  la  Crois  nous  foit  douce» 
Le  criminel  qu'on  exécute  ,  ne  peut  trouver  foa 
fupplice  aisés  agréable ,  dans  U  feule  veiie  de 
fan  defmerite  ,  &  de  la  îuftice  qui  le  requière 
ainfi  pour  le  bi^n  commun^  Mais  quand  il  voie 
giie  par  cectepcine  &  par  cette  infamie  y  que  foni 
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crime  a  mericc  ,  il  peut  aquirter  les  peines  qu*il 
doit  à  la  luftice  de  Dieui  &  croiftre  beaucoup 
en  grâce  devant  luy  :  c'cft  lorsqu'il  fe  refout  à 
mourir  content  ,  &  qu'il  ne  d<.fire  autre  grâce 

?iue  celle  de  Dieu  pour  bien  mourir.  Il  y  efk 
orcé  ,  c'eft  la  vérité.  Mais  ne  feroit  il  pas  meil- 
leur pour  lisy  ,  fi  fans  y  etlre  contraint  il  prenoit 
volonrairf^nicnt  vne  lainte  mort  pour  s'a/fcurer 
du  Paradis  ?  Et  bien^  N'elks- vous ,  pas  ciimmel 
devant  Dieu?  Sa  luflicc  n^imliuit- elle  pas  va- 
ftre  procès  au  milieu  de  vodre  cœur  :  Vous  re- 
ConnoiiTez  vous  pùs  avoir  mcritc  la  mort  corpo- 
lelle  ?  Heîas  vn  péché  véniel  y  a  fait  condamner 
de  bonnes  ames  légèrement  feduites.  Con- 
damnez vous  donc  à  cette  mort  vivante  >  qui 
ne  dirftruit  en  la  nature  que  fcs  déreglemens  : 
non  feulement  clic  vous  aquittcra  envers  la  Ju- 
ftice  de  Dieu  ,  mais  de  plus  elle  vous  avancera 
indicibicmcn:  en  fes  bennes  grâces,  &  en  tous 
les  vrays  b'ens. 

Si  le  grand  defir  de  la  farté  peut  adoucir  la 
pîqufuie  de  la  lar.cettc  >  ramcrtume  de  la  mede- 
cme,  le  tranchant  du  rafoir  ,  &  les  dents  delà  fie 
du  Chirurgien  5  Pcnfezvous  que  les  biens  éter- 
nels vivement  reprefentez  à  Tame  ,  qui  en  a  vne 
ferme  foy  ,  ne  puiflent  pas  luy  ofter  ramertumc 
de  cette  continu^île  abnégation  de  foy-mefme  î 
De  la  pensée  humaine  qui  reprefentc  la  diffi- 
culté ,  p^ffezaradc  de  la  foy  contemplant  la 
douceur  du  fruit  immortel  qu'elle  produit  s  U 
prefquc  touie  l'amertume  du  gobelet  s'eiVa.- 
nouira  ,  dans  la  douceur  de  Tatente  du  bien  qui 
en  provient, 

I  I.  Bon  Dieu  l  que  ie  ferois  aife  (i  ie  vous 
pouvois  montrer  vn  chemin  pour  arriver  affcii- 
î:eraenr,&  fans  peine  ,  à  cette  faintc  abnégation, 
Cvtt^j  vie  crucifiante  1  le  me  pronaets  bien  >  que 
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vous  n'auriez  plus  d'autre  foin  que  cl*y  parvenir  • 
Mais  il  ne  vous  faut  point  tromper.  Il  n'cft  point 
de  chemin  à  rhurailité  fans  humiliation  :  il  n*en 
eft  aufll  point  qui  mène  a  vne  mort  violente 
fans  douleurs.  Quel  moyen  de  faire  mourir  ce* 
luy  qui  entretient  toujours  les  adions  propres 
de  fa  vie  ?  le  croy  que  vous  m*€ntendez  à  demy 
mot.  Vous  ne  mourrez  iamais  à  vous-mcfme,  fî- 
non  en  refufarit  à  la  nature  ce  qui  k  nourrit ,  8c 
en  luy  donnant  tout  le  contraire-  Voila  tout.  Ne 
dcfircz  point  plus  d'efclaii^ciflcmcntimais  redui- 
fez  ce  mot  en  pratique  dé;?  ce  momeatjtoùjours, 
&  en  toutes  chofes, 

Vous  aurez  befoin  de  lumière  en  vn  fcul  point ^ 
il  faudra  la  demander  à  Dieu  ,  &  à  la  pçribnne 
qui  conduit  voftre  ame,  C'eft  pour  connoifh'C 
quelles  fom  les  chofes  qui  nourridlnit  la  nature 
en  cette  vie  que  vous  dcfîrez  d'oiler,  &  coni* 
ment  il  faut  vfer  des  coatraircîk  On  pouiroit 
bien  en  venir  à  de  grands  excès  préjudiciables 
au  corps  ,  &  à  des  abus  fort  nuifans  à  rame.  !l 
ne  fe  faut  iamais  fier  à  foy-inerme  en  fcs  propres 
affaires  ,  mais  feulement  a  ceux  que  Dieu  nous 
dc>»nc  pour  nous  guider. 

1  I  l.  Ne  doutez  point  qu'il  ne  faille  tenir  !c 
chemin  que  ie  viens  de  dire.  Il  eft  vniverfel- 
kmenc  vray  que  les  habitudes  ne  le  peuvent 
aquerir  que  par  leurs  propres  atSes  -,  mais  il  cil 
plus  vray  en  celle- cy  qu*en  toute  autre  :  puifque 
faute  de  pratiquer  cette  abnégation  par  te  con- 
tinuel exercice  de  fcs  acSes  ,  vous  fomenterez  les 
mefchant^s  inclinations  de  la  nature  ,  en  y  cou- 
dcfcendant.  11  n*eft  pas  de  celle -cy  comme  des 
autres,  où  Ton  peut  ceffer  de  gagner  fans  per- 
dre ,  quand  on  ne  travaille  point  fur  leur  objet* 
Encelle-cy  ou  vous  gagnez  ,  ou  vous  perdez  3 
C^ar  toujours  VOUS  opérez  en  fa  propre  maticrc» 
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Tout  ce  que  vous  faites  eftant  ou  conformcj,. 
ou  contraire  à  la  nature.  C*efl:  pourquoy  en  céc 
exercice  il  n*y  a  point  de  rélâche  fans  déchet: 
il  faut  toujours  avancer  fi  vous  ne  vouîés  point 
reculer. 

ï.  Ainfî  refolvcs- vous  à  cette  veille  confian- 
te, &  continuelle  ;  &  que  ce  foit  ky  le  premier 
avis  que  vous  devés  garder. 

1.  Pour  le  fécond  prenés  ccluy-cy.  Encore 
que  vous  déviés  prétendre  arriver  à  la  tres-par- 
foite  abnégation  ,  &  à  la  v^raye  mort  du  vieil 
Adam  ,  vous  transformant  entièrement  au  nou- 
veau :  &  enfuite  que  vous  ne  dieviés  point  efpar- 
gner  ny  la  fanté,  ny  la  vie,  quand  Thonneur  de 
Dieu  ne  demandera  que  vous  les  perdiez:  &  que 
beaucoup  moins  vous  déviés  refufer  d*y  emplo- 
yer les  chofes  plus  légères  :  toutefois  vous  ne 
devés  pas  entreprendre  dés  le  comtriencemcnt^ 
ce  qui  eft  pour  ceux  qui  font  des-jà  bien  avan- 
cés. En  toutes  chofes  il  faut  fui  vie  Tordre  ,  8c 
vfer  de  prudence  ayant  égard  à  nos  forces.  Ca- 
me vous  n'avés  encore  qu*un  peu  de  bonne  vo- 
lonté pour  cette  pratique  ,  vous  fériés  mainte* 
»ant  accablé  de  ce  que  vous  porterez  aifement 
après-  Ce  qui  feroit  vicieux  en  un  plus  parfait 
que  vous  ,  ne  le  fera  pas  maintenant  en  vous  qui 
commencés.  Ne  penfés  donc  pas  que  vous  dé- 
viés vous  cha-rgcr  de  tout  ce  que  quelques  au- 
nes ont  aifement  porté.  Suivés  confeiL  Eftant 
devenu  plus  fort,  vous  ferés  davantage. 

Toutefois  fouvcnés  vous,  que  tout  péché  fe 
doit  toujours  évit€r,par  qui  que  ce  foit.Ne  vous 
flatés  jamais  fi  groffieremcnt  ,  que  vous  penfiés 
que  Ton  vous  doive  excufer  ,  fi  vous  en  faites 
quelqu'un  de  gayeté  de  cœur.  On  n'attend  pas 
de  vous  le  mefmc  bien  que  d*un  plus  avance^ 
Mais  oadcfirequil  u'y  ayt  pas  plus  de  péché  ei^ 
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vous  qu'en  un  plus  avancé.  le  parle  de  ceux 
t     qu'on  faic  délibérément, 
:        3.  Il  me  rcfte  un  troifiémeavis  a  vous  don- 
t     ner  fur  cefujet.  C'eft  que  vous  viîés  d'induftric 
:  pour  vous  vaincre.  Prenez  touiîours  les  chofcs 

du  biais  le  plus  doux  qu'elles  ayent.  Souvenez- 
:     vous  de  voftre  foibleffe  à  tout  bien  ,  &  fui  tous 

\c$  autres,  à  celuy  qui  cft  fi  eontraire  à  la  nature» 
)     Ne  confiderés  jamais  Tamertume  &  la  difficulté 

toute  feule; Cela  yous  dcgoufteroit*,  &  vous 
I     joic  enfin  quitter  voftre  entreprife  ,  ou  certes 

vous  vfcroit  bien-toft. 

L'homme  qui  travaille  entièrement  à  fes  def* 

pens,  cft  bien  toft  confuraé  de  travail»  Vous  ne 

F>ouvcs  continuer  fi  long  temps  de  cheminer  al- 
ant  à  pied  ,  &  avec  beaucoup  de  peine  •  comme 
ccluy  qui  eft  dans  un  carrofTe  bien  à  fon  aifc.  Le 
corps  s'vfe  quand  on  le  fatigue  trop:ll  eft  de  mê- 
me de  Tame  ,  lors  qu'cile  fe  fait  de  trop  grandes 
violences;  fi  elle  ne  les  fait  acortemcntv&  fuave- 
menr,  elle  fe  mine  ,  &  fon  corps  auflî  en  peu  de 
temps  Doncqaes  afin  que  vous  durits  ,  &  ne  fo- 
yés  coftefpuifé,  vfés  de  foulagenyent  en  ce  com- 
bat contre  la  nature  :  Confiderés  ce  q,ui  peut  al- 
léger voftrç  peine  par  quelque  douceur  :  Regar- 
dés la  grandeur  du  Dieu  que  vous  fervés:  Voyés 
fes  bien- faits  qui  demandent  cela  de  vous  :  îet-- 
tés  les  yeux  fur  Noftjrc  Seigneur  attaché  à  la 
Croix,qui  vous  invite  a  luy  tenir  compagnies 
Confiderés  la  reeompenfe  de  vos  travaux  :  Pen- 
fés  par  fois  que  tout  ce  que  vous  avez  à  fouÉFrir 
n'cft  ricîU  au  prix  des  peines  de  TEnfea:  que  vous 
évités. 

Ces  pcofécs,  &  autres  {emblabtes  vous  feront 
trouver  de  la  douceur  dans  Taraertume  ,  Se  vous 
ayderont  à   Tavaller  gayemcnt.  Au  refte  ne 
traigaés  point  que  voftre  foibleffe  ac  vous  fafle 
G  g    j  q^uittes 
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qaicter  :  Ci  vous  vous  dcffizz  de  vous-  mefme  > 
Dieu  vous  foûtiendra  :  feuiement  foyez  fideile  à 
fes  grâces  ,  &  ii  fera  des  merveilles  en  vous. 

CONSlDERATiON 
POVK    LE    VU.  lOYR. 

De  U  Mortifie atiôn  irtî trieur e  y&  de 

C^EH:  vil  abus  trop  commun  parmy  les  ChrC'» 
niens, de  croire  que  la  Morcificacion  foit  fcu- 
îement  po':Jr  les  perlonnes  qui  ont  quicé  le  mon-* 
y  comme  fi  elies  s'ciloienr  rangées  en  quelque 
faince  communauré  pour  faire  pénitence  des 
dereglcnt^ns  de  la  vie  cju  elles  ont  menée  dans 
le  (lecle. L'expérience  ne  nous  enlcigne- r'elle  pas 
que  la  plus  grande  partie  des  Religieux  &  des 
Religicafes  s'eR  dannée  à  Dieu  dés  la  ieuiielTe  , 
&  n'a  pas  mefme  connu  les  vices  de  ceux  qu'elle 
a  laiflez  avec  le  monJe  ?  Pourquoy  doncdirez- 
vous  qu  ils  fe  foienr  retirez  pour  faire  peniren- 
ce  ,  &  que  c'eft  à  ux  à  la  faire  ,  fî  vous  penfez 
que  les  autres  beaucoup  plus  criminels  n'y* 
foient  point  obligez  ? 

1.  le  ne  nie  pas  que  dans  les  plus  faintes  fa* 
milles  il  ne  fe  trouve  quelques  aîBes  ,  qui  ont 
bien  giiefvcinent  ofBrnsé  Dieu  ,  devant  que  de 
s*y  retirer.  Mais  aulTi  ie  vous  prie  de  confiderer  ^ 
que  fi  pour  l'ordinaire  les  meilleurs  de  ceux  du 
moade  le  quittent  pour  fe  ranger  dans  ces  mai- 
fons  aufteres  ,  la  pénitence  qu'ils  y  font  ne  leur 
efl  pas  nï:ceira:re  ,  parce  qu'ils  y  font  en- 
trez :  mais  bieu  pour  avoir  fait  dans  le  libertina- 
ge de  la  vie,  ce  que  le  commun  des  f-cuîiers  fait 
oj^dinairemem  ;     ainfl^que  la  pénitence  eflpliis 

Bsccilaisi 
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necclTaire  à  ceux-cy ,  qui  onc  continué  plus 
long-teïiips  dans  leur  iniquité  5  qu'à  ceux  ià  qui 
y  ont  moins  demeuré. 

3  ^  Pour  vous  defabufer  totalement ,  fçache:^ 
que  la  profertion  Rdigieufc  erabrvîiîe  la  Péniten- 
ce &  la  Morcification  comme  vn  preferyatif  de 
toutes  fautes  norabîcs ,  Se  comme  rn  moyen 
pour  obtenir  la  pureté  du  cœur  ,  &  la  pcrfeclioo. 
qui  eil  le  propre  but  de  la  vie  religleufe,non  pas 
comme  vue  fatisfailion,  pour  les  fautes  commi- 
fes  par  le  palTc  ,  qui  font  effacées  par  rentrée  en 
Religion.  C'ed  pourquoy  on  voit  ,  dans  toutes 
les  plus  faintes  alfemblées  >  ceux-làcftre  les  plus 
fcrvens  à  fc  morcifiec  ,  qui  ont  toufiours  cfté  les 
plus  innocens  en  leur  vie  :  parce  qu'ayant  efté 
plus  fidcies  aux  gtaccs  de  Dieu  dans  leurs  pre- 
mières années  ,  ils  reçoivent  continuellement  de 
luy  vne  plus  grande  affidancc  pour  s*exercer  en 
toute  perfcélion. 

4.  Maisquoy.  N*cft  ce  pas  vne  rude  morti- 
fication de  s'arracher  vn  œil ,  de  fc  couper  vne 
main  ,  ou  vn  pied  ?  Et  ce  neantmoins  Noftre 
Seigneur  nous  y  oblige  tous  fous  peine  de  dam- 
nation ,  lors  que  faute  de  le  faire  nous  fommes 
en  danger  d'offinkr  Dieu.  Confeffez  donc  que 
la  Mortification  eft  abfolument  neccff^ire  à  tous 
ceux  qui  défirent  de  fe  fauver  :  puifquc  fi  elle 
ïBanque  on  ne  fe  peut  abftcnir  de  péché.  Tou* 
tes  les  créatures  nous  font  autant  àe  pièges  :  le 
diable  nous  tend  des  lacets  par  tout  :  uoftre 
cbâir  ,  &  noftre  nature  corrompue  fc  porte  à 
tout  mal.  Comment  fe  pourrpit  garder  de  péché 
celuy  qui  n'auroit  point  apris  à  mortifier  fes  ap- 
pétits &  fes  defirs  ? 

5,  le  ne  parle  point  icy  de  ces  rencontres 
inopinées,  &  moins  fréquentes  ,  mais  fiprefTan- 
les  qu  elles  emporteat  prcf<jue  toufiours  ccu% 

quelle 
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qu'elles  afTaillcnc  5  pour  aguerris  qu'ils  foicnî.  Te  ' 
dis  fimplemcnt  que  fans  la  mortification  du 
cœwïy  il  eft  prefque  impoflîble  de  paflTcr  vn  jour  » 
ou  ▼ne  hcnrc  fans  péché  notable  *,  particulière- 
ment fi  Ton  eft  engage  dans  la  vie  commune  du  ' 
monde  ,  où  les  objets  &  les  attraits  au  péché 
font  ordinaires  &  infaillibles- 

6.  Ne  me  rcfpondés  point ,  que  grâces  à  Dieu  | 
vous  n*eftes  pas  fi  foiblc  que  de  vous  lailfcr  aller 
atout  vent,  5r  que  tous  avés  pafsé  par  beau- 
coup de  dangers  fans  y  périr.  Si  vous  n*avéi5 
apris  à  mortifier  vos  pafTions ,  it  faut  attribuer 
voiîre  innocence  à  la  protedion  extérieure  de  | 
Dieu  y  plutoft  qu'à  voftre  induflrie  prévenue  de  j 
fa  grâce.  Le  coeur  qui  ne  fçait  fe  commander  i 
ne  doit  pas  attribuer  a  la  grâce  &  à  fon  cou- 
rage s'il  ne  tombe  point  :  il  en  eft  redevable 
à  celuy  feul  qui  luy  a  fi  bien  applany  le  che» 
min  5  qu*il  n'y  a  rien  laifsé  qui    le  puft  faire 
broncKcr. 

7.  Que  fi  Dieu  vous  a  tant  favorisé  ,  que  de 
vous  donner  vne  très- grande  horreur  du  pcchc 
mortel ,  &  de  tout  ce  qui  en  approche  :  ne  vous 
fiés  pourtant  point  à  vous  :  vous  ferés  aifemenc 
farpris  ,  fi  vous  n'eftudiés  à  mortifier  voftre 
cœur  ,  en  refiftant  à  fes  dcfirs  ,  &  en  allant  tout 
au  contraire  de  fes  plus  fabtiks  &  plus  fortes  in*' 
clinacions-  Mais  quand  vous  feiiés  aifeuré  de  ne 
devoir  iamais  offenfer  gréviemcnt,  fincfaudroic- 
il  pas  cefler  de  vous  adonner  à  la  mortificatioa 
intérieure  »  &  extérieure,  l'vnc  &  l'autre  eltant  fi 
vtile  à  voftre  avancement  fpiricucl. 

8-  Si  vous  défibrés  de  {çavoir  Tordre  necefTairc 
dans  la  mortification  ,  en  voicy  vn  bien  facile  à 
comprendre,  &  tres-vtilc  à  pratiquer.  Morcifiés- 
vous  premièrement ,  en  toutes  les  chofes  defFen-- 
iuës  fous  pelae  de  péché  mortel  l  eu  forte  qu& 
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vcHis  iî€  permettiez  jamais  que  dans  votre  coeur 
il  le  trouve  quelque  inclinauon  aftucllc  envers 
elles ,  que  vous  ne  la  reprimiez  aufTi-toft  que 
vous  la  reconnoîtrez.  Èn  {cconà  lieu ,  appor- 
tez un  foui  prcfque  égal  à  vous  mortifier  en 
tout  ce  qui  eft  péché  véniel.  Latroiliéme  partie 
de  votre  mortification  fera  pour  vous  éloigner 
de  route  imperfv^ciion.  La  dernière  &  la  plus 
haute  aura  pour  but  l'avancement  en  la  perfe- 
âioa  polit  ive, 

9.  Les  deux  premières  parties  de  cette  mor- 
tification foat  abfolument  commandéesrles  deux 
dernières  ne  Ton  que  de  confeil.  La  première  eft 
plus  importante  que  la  féconde ,  Se  celle-cy  que 
la  troificme.Le  retranchement  des  imperfections 
eft  moins  fujet  9  tromperie ,  que  n'cft  la  recher-* 
che  de  la  pcrfçftion.  Tous  les  hommes  font  ab- 
folument tenus  aux  deux  premières  en  toutes 
rencontres.  La  troiiléme  a  beaucoup  de  raport 
avec  elles,  caron  paffe  aifement  de  Turipefc- 
ftion  au  péché.  La  quatrième  a  cela  d'excellent, 
que  nous  faiiant  aquen'r  quelque  nouvelle  fa- 
veur auprès  de  Dieu ,  elle  nous  aquite  quant 

qu3iit  envers  5  d'une  partie  des  peines 
que  nous  devons  â  i a  lufl^'ce  pour  nos  pé- 
chez, 

10.  Entreprenez  donc  la  mortification  de  vo- 
tre coeur ,  tant  pour  vous  preferver  de  toute 
faute  notable  contre  Oieu  ,  que  pour  vous  ren- 
dre parfait.  Veillez  fur  fcs  mouvemens  jlc^  les 
examinez  tous ,  rejettant  ceux  que  vous  trouve- 
rez cftre  contraires  à  Li  faintetc  ,  &  mefmc 
ceux  qui  eftant  de  foy  indifferens  ,  ne  feroienc 
point  dreflez  à  unefainte  fin.  Toutes  les  bou- 
fées  qui  s'y  élèveront  pour  rhonneur,  pour  le 
plaifîr,pour  les  biens Jes  plusinnoccns  de  la  vie, 
ct0uffcz-les  ;  &  vous  accoutumez  à  n'aymer 

H  h  que 
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que  le  bon  plaifirde  Dieu  BannilTez  loin' de 

vous  les  chagrins  ,lcs  aigreurs,  les  aliénations, 

&  les  autres  aiTeftions  facieufes  qui  vous  ren-^ 

dent  deplaifir  à  voftrc  prochain  ,  &  à  vousf 

mefme. 

II.  Modérez  vos  ioyes dans  les  bons  fuccez, 
&  vos  trifîefles  dans  les  mauvais ,  ou  plûtoft  ne 
recevezny joye  nyfacherie  pour  les  biens lui:^ 
mains .  Oftez  entièrement  toutes  ces  folicitudes 
çmpreffanres,  quityrannifent  voftre  cocurnepri^ 
mcz  les  fortes  craintes,^  les  cfperances  padion-r 
nées  de  quoy  que  ce  foit.  Tenez  vous  preit  à 
perdre  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  lî, 
Dieu  en  veut  difpofer  ainlî,  &  à  foufFrirtout  cç 
que  vous  avez  le  plus  4  contre-coeur  ,fi  Dieu . 
vous  le  veut  envoyer. 

II.  Navezrvous  pot^it quelque  pratique  oui  1 
fcandaleufejoudangereufe»  ou  imparfaiterquel^ 
que  converfation  trop  charmante  j  de  laquelle' 
vous  tîrez)plus  de  perte  quç  de  profit  ret  in- 
chez  la.  Il  n'eft  pas  que  vous  n'ayez  eftc  oiFen*»» 
fe  de  quelqu'un,  pa ''donnez  luy  de  cœur.  Et  au  i 
cas  que  vôtre  confcience ,  ou  vôtre  Dircdcm 
ne  le  vous  défende  point,  ^/Îiyez4e  plus  vo-on-ï- 
tiers  qu'auparavant  :  priez  pour  luy  fpeciaîe- 
wient.  Hautez  fouventîes  pcrfonnes  qui  vous  » 
méprifent ,  &  qui  font  peu  d'efct  de  vous  :  6c  : 
fî  elles  vous  donnent  quelque  occafîon  de  colè- 
re ou  d'autre  défaut ,  premuniflez- vous  de  pa-s^ 
tience  &  d'humilité. 

i^.  Ce  n'eftpas  el^re  Chreftien  qued'exer-? 
cer  la  vengeance  au  bout  de  vôtre  pou'T'oirrnon  i 
plus  que  de  médire  de  ceux  qui  nousoiitfaic 
tort ,  de  revaler  leur  réputation  dans  l'efpnt  de 
ceux  que  nous  pratiquons  Mortifiez-vous  puif- 
fammeat  en  ce  point ,  fan;  vous  y  flatter.  N'a-  • 
tendez  ny  pcrfçdion  ,  nyf^lut  ,  fi  vous  ne  ; 
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le  faites.  N'excufez  point  vos  fautes  opiniâtre- 
mcntrnc  les  couvrez  pointjne  les  imputez  point 
À  autruy.  Voyla  une  bonne  8c  bieninnocentc 
mortification:  elle  ne  vous  blcffera  ny  latcftfi 
ny  la  poitrine  &  lî  elle  confervcra  vollrc 
^œur. 

14.  Mortifiez  vôtre  langue  en  toutes  les  pa- 
roles indifcretes,  meffeantes^vanteufes>piquo- 
;  .:teufes ,  curieufes,  inutiles  -,  &  beaucoup  plus  en 
I  celles  qui  font  plus  griéves.  Eftendez  cette 
mortification  à  vos  oreilles  5  &  à  vos  yeux» 
n'oyant  &nelifantrien  de  pareil.  Gardezrin- 
genité  en  vos  paroles  fans  d^guifer  la  vérité' r 
xn  forte  toutefois  que  vous  ne  difez  pointée 

3ui  fc  doittaire»  Il  vaut  mieux  rougir  un  peu 
evant  les  hommes,que  de  mentir  devant  Dieu, 
Soyez  entièrement  mort  à  la  raillerie  ,  &  a  I^t 
lîicdifance  y  guoy  que  1  egere  &  commune.  Vne 
bonne  ame  ne  die  mal  de  pcrlônnc  fi  Dieu 
l'y  oblige.  ' 

I  f.  Mortifiez  votre  bouche  ufatir  de  vlm-^ 
Mesquine  foyent  point  trop exqui Tes  pour  vo- 
ftre  condition  :  ne  cherchant  &  ne  choilî'ent 
point  les  plus  friands  n  orceaux  de  ce  qui  vous 
cftfervy  5  vous  contentant  des  afla^fonnemens 
qu'çn  y  apporte,  mangeant  pour  la  aeceffite' ,  & 
en  defavoiantle  plaifir^  reprimant  les  eflFufions 
du  coeur,  fur  le  vivre  ,  ne  parlant  jamais  del  i 
I  nourriture,  n'égarant  point  la  veîîe  en  table  fur 
!  tous  les  plats.  L'ame  qui  eft  fujettc  à  fon  gouft» 
n'a  point  encore  de  vertu^ 
!  16.  Mortifiez  lamourdu  plai^r nele  chef* 
ichant  en  chofe  aucune,  bien  que  permife,  &  ne 
le  prenant  finonlG»*s  que  vous  connoître  que 
itellc  eft  la  volotc  de  Dieu.  Ne  fiites  donc  point 
de  dcpenfe  à  vous  couvrir  trop  moUemenc  :ne 
iprcaçz  le  repos  du  lift  que  modérément.  St 
H  h   2.  yom 
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vous  traitez  vôtre  ferviteur  trop  délicatement, 
vous  expérimenterez  fes  rebellions.  Vos  convcr-|jî^ 
fations  y  vos  entretiens ,  vos  occupations  ayent 
une  bonne  régie  de  la  volonté  de  Dieu  ,  6c  non 
ccllede  jencfçay  quelle  fatisfaftion  ,  qui  ne 
peut  être  li  innocente ,  qu'elle  ne  vous  nuifç 
toujours  trop.  Q^ant  au  jeu^rcjettez-lc  s'il  n'cîl 
tel  que  vous  foyez  aflcuré  que  Dieu  s'y  plaift. 

17.  Mortifiez  la  ponupc,  la  piafe,  la  braverîe, 
en  vôtre  perfonne  ,  &  en  celle  de  tous  ceux  qui 
vous  appartiennent:  contentez-vous  de  laconi- 
inodité,  &  de  la  bien-feance.  Ce  que  Ton  y  mec  1 
de  furplus  fc  dérobe  aux  pauvres.  Ne  démentez 
par  chofe  aucune  la  profelTion  que  vous  faites  ! 
d'appartenir  a  Iesus  Crucifié.  Si  vous  ne  pou- 
vez imiter  fa  nudité,  au  moins  n'ayez  point  tant 
de  fupcrfluité.  Aymezia  baflefle  ,  &ne  vii's  en 
éloignez  point  avec  des  paroles  hautaines  en 
vos  affaires ,  ou  avec  des  méprifantes  en  celles 
d'autruy. 

18.  Mortifiez  vos  yeux,  non  feulement  ne 
leur  permettant  aucun  mauvais  agarement  ^ 
maisaufTi  les  retenant  modcilement,  lors  mcmc 
que  vous  êtes  feul.  Si  vous  les  accoutumez 
lors  à  refpecfler  D'cu  ^  en  prefence  duquel  vous 
ctcs  y  vous  n'aurez  point  de  peine  a  leur  appren- 
dre à  ne  fe  porter  point  légèrement  fur  lesper- 
fonnes  que  vous  rencontrerez ,  ou  que  vous  a- 
bordcrez.  La  dilTipation  de  Tame  fc  connoit  vi- 
fiblement  aux  yeux  égarez.  Vous  aurez  un  pa- 
reil foin  de  faire  que  dans  vôtre  regard  on  ne 
life  ny  mouvement  d'envie  ,  de  colère  ,  ou  de 
chagrin  ;  ny  aucun  autre  dérèglement  de  vôtre 
cœur.  Gouvernez  tres-foigneufcment  vosyeuv^; 
ils  font  le  plus  certain  miroir  de  vôtre  inté- 
rieur. , 

1 9^  Aymczia  modelliCjCk  la  joignezjâ  la  gra- 
vité 
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l'vitc  en  vôtre  marcher ,  en  vcire  maintien ,  en 
it  vos gcftes  3  &  entons  vos  depcrtcmens.  Ayez 
a  fi  vous  pouvez  rcxtcrierr^rreprehenfible  j  mor- 
c  tifiant  à  cette  fin  tous  les  dcieglcmens  de  vô- 
c  trc  caur.  Cet  extérieur  lî  charmant  des  amcs 
D  les  plus  faintes ,  ne  provient  que  de  la  parfai- 
te compolition  de  leur  intérieur.  Voilà  une 
»,  mortification  trcs-grande  ,  mais  auffi  tres-utile 
li  à  votre  avancement  fpirituel  ,  de  laquelle  vô- 
,  tre  corps  ne  fera  point  endomagc  5  mais  plutôt 
it  foulage  î  puifque  la  douceur  du  caur  fert  infi- 
i  niment  à  la  parfaite  confervation  de  la  fanté  du 
:s  corps. 

[.      20,  Quant  aux  jeùnesjveilles,  cîliccs,  haires, 
ir  ceintures ,  difciplines ,  &  autres  pareilles  mace- 
ti  rations  5  le  con  feil  (  ue  je  vous  donne  y  c'eft  que 
n  vousfçachiez  de  vôtre  Direfleur  ce  que  vous 
ij  en  pouvez  faire  utilement ,  pour  le  pratiquer  fi- 
dèlement 5  que  vous  ne  méprifiez  point  les 
c  grandes  aufteritez  ny  ceux  qui  s*y  addonnenc 
,   generci  fement  ,  que  vous  ne  les  prilicz  auffi 
c  point  exceffivement:  Elles  font  véritablement 
i   une  belle  partie  delà  perfeftion  :  mais  fi  elles 
is   cftoient  fans  l'humilité ,  elles  feroient  bien  fu- 
jettes  à  caution  :  que  vous  ne  les  defiriez  point 
au  deffus  de  vos  forces ,  que  vous  n'en  ufiez 
point  indifcrettement  ny  fans  confeil  5  que  vous 
I  n*en  donniez  la  connoilTancc  qu'à  vôtre  Dire- 
-    fteur,  &  que  vous  faffiez  peu  d'eftat  de  tout 
c    ce  que  vous  en  ferez.  Vous  n'avancerez  jamais 
c    en  la  vertu ,  finon  en  faifant  ce  que  Dieu  dcfirc 
c   de  vous. 
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LE    HVITIE'ME  lOVR 
DES  Exercices, 
L'emfhJ  du  dernir  low. 

L'Entretien  de  ce  jour  fera  ie  U  douceur  de  la 
njtefatnte. 

ia  première  Méditation  fera  dt  U  Refarreû/o^ 
de  N,  Seigneur. 

La  féconde  fera  de  U  gloire  des  Bien-heureux, 

LaTroilîcme  fera  de  l'amour  que  les  ferfonn^s^ 
ffirstuclles  ont  four  Dieu. 

Pour  faire  quatre  Meditations^la  troifîcmc  fc 
fera  deux  fois  j  ou  à  deux  fois. 

On  lira  du  livre  de  S.Ignacc  les  arvertijfement 
four  laquAtrteme  Sematney  ^  les  trois  m^mere 
de  pner^ 

On  pourra  lire  du  Livre  de  rimiration  de 
Iesus- Christ  pour  la  Méditation  de  la  Rc- 
furredion  ,  le  Chapitre  quarante-.feftteme  du 
trQtJlime  livre. 

Pour  la  Méditation  du  Paradis,  le  Chapitre 
e^uarante-hniéltémey  quarante-neufvtéme  df§ 
troifême  Hure, 

Pourla  Méditation  de  l'amour  fpiritucl ,  le 
Chapitre  cirtqutémey  le  fixiémCi  le  'vmgt^njntéme^ 
€5*  le  frante^quatriétne  du  trotftéme  Itvre, 

La  Confideration  de  ce  jour  fera  de  U  Cori'- 
'Verfation  du  prochain, 

XX.  REMARQ^VE. 
Le  dejfein       l'ordre  de  la  quatrième  Semaine^ 

'\  La  fin  de  la  quatricmc  Scmaine>&c. 

Lis 
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La  quatorzième  Vérité  declaroc 
dans  la  Méditation  de  la  Refur- 
reûion  de  Noftre  Seigneur. 

Si  je  meurt  intierement  à  môy,\ic.s\xs  vivra 
en  mojy  &  U  vivray  en  Iesus. 

LA  nccciïltc  de  la  confcquence  cnclofe  en 
cette  propolîtion  hypothétique  eft  celle- 
cy.  H  n'eft  que  deux  amours  qui  puiffent  vi- 
vre &  régner  en  moy  :  &  il  eft  necellaire  que 
l*un  ou  l'autre  y  domine  :  l'amour  de  Dieu, 
ou  celuy  de  moy-mefme  :  &  partant  fi  je 
meurs  â  moy-mefme,  l'amour  de  Dieu  régnera 
en  moy. 

Le  Point  contient  Thiftoiredc  laRefur- 
reftion  de  Noftre  Seigneur  j  &  enferme  dans 
e''e  une  Image  de  la  vie  d'une ame  morte  à 
foy.  Car  demelineque  Iesûs  eftant  une  fois 
mort  pournos  péchez,  il  ne  vit  plus  que  pour 
Dieu  5  ainfi  l'ame  morte  au  péché  &  aux  in- 
terefts  humains,  n'a  plus  de  vie  que  pour  Dieu, 
la  Pafljon  de  I  suscftrimagc  de  Tame  mou- 
rante à  foy  5  fa  Rcfurreâion  eft  la  figure  de 
'ame  qui^eft  morte  à  foy.  Or  Iesus  vit  en^celuy 
qui  mdne  une  vie  femblable  à  la  tienne  ^  &  ce- 
luy-là  même  vit  en  Ieus,  vivent  comme  Iesus. 

Le  ir.  Point  monte  les  unions  aftivcs  de 
'ame  morte  faintement ,  par  lefquelles  elle  fc 
porte  vers  fon  Dieu  ,  en  imitant  la  glorieufe 
Refurreftion  de  Iesus.  Et  comme  toutes  ces 
unions  procèdent  delà  charité  que  rEfprit  de 
H  h   4  Iesus 
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Iesus  a  répandu  abondaniiTiCnc  en  elle ,  on  peut 
dire  que  c'eft  Iesus  qui  vit  en  elle  ,puifquc  c'cft 
rcfprit  de  Iesus  qui  l'anime  5  &  qui  ia  meus 
à  COI  t. 

Lei  îl.  Point  déclare  les  unions  pafTives  que 
l'ainc  faince  reçoit  de  Dieu  conforme  ment  à  la 
Refurreftion  de  nôtre  Seigneur.  Et  comme  ces 
grâces  procèdent  d  ;::3  grand  amour  que  Iesus 
a  pour  une  telle  an  e,  on  peut  dire  qu'elle  vitea 
Iesus,  puisqu'elle  cft  fi  avant  dedans'  le  cœur 
de  Iesus  >  qu'elle  le  fait  opérer  û  puiffiimment 
en  lataveur.  " 

MEDITATION  DE- 
LA  RESURRECTION 
^DE    N.  SEIGNEVR. 

^^'Oraifon  Préparatoire  à  l'ordinaire. 

Ee  1. Prélude,  le  me  fouviendray  com- 
iiie  ai  res  que  Notre  Seigneur  eut  expiré  en  !a 
Croix  5  on  en  détacha  fon  corps ,  on  le  defcen- 
ditj^cpuis  OH  le  mit  dans  le  Sepulchre  ,  la  Divi- 
nité fc  tenant  toujours  unie  à  luy  :  Mais  fa 
faintc  ame,unie  pareillement  à  la  Divinité  -,  dé- 
ccndit  aux  Enfers^, pour  en  retirer  les  ames  des 
luftes ,  &  après  retournant  au  fepuîchre,  elle  fe 
reèinit  à.  fon  corps ,  &  incontinent  Nôtre  Sei- 
neiir  fe  prcftnta  à  la  tres-fainte  Vierge  dans  U 
gloire  de  fa  Refurreftion. 

Le  II.  Prélude,  îe  me  reprefexiteray  Nôtre 
Seigneur  glorieux  vifiranr  Çi\  faînte  Mere  ,  ac- 
compagne des  Anges  qui  croient  defcendus 
avec  luy ,  &  des  faintcs  ames  qu'il  aveit  retirées 
des  Limbes3&  du  Purgatoire. 

Le 
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LE  III.  Prélude.  le  de  mandera  y  la  grâce 
de  cojiJioitrc  Je  bon-heur  de  l'anie  qui  efbnc 
cnticrcnienr  morte  àfoy,  ne  vit  plus  que  pour 
Dieu  8c  de  me  difpofer  par  une  uraye  abnéga- 
tion de  moy-méme  ,  â  ce  que  Itsus  vive  en 
moy ,  Se  moy  en  luy, 

.    I.  Point,    La  Refurre^iim  jtc  Notre 

CONSIDERATI  OgN  S.  ^ 

1E  cont^mpferay  toutes  les  chofes  quife  trou* 
vent  en  cette  première  partie  de  la  v:  "  g!o* 
ricufc  de  mon  Sauveur ,  8c  de  fes  nobks  unio  is 
avec  la  Divinité  ;  En  voicy  un  abbtcgc  dans  le 
narre  de  l'hiftoirc. 

AuflTi-tôt  que  Notrc-Seigneur  eut  expire  en 
la  Croix  ^fon  amc  glorieufe  commença  à  exer- 
cer les  fondions  de  Ion  Royaume  éternel,  C'cft 
pourquoy  accompagnée  de  plulîeurs  |millions 
d'Anges  qui defcçndircnt  du  Ciel  par  Tordon* 
nance  ce  Dieu  le  Pere  pour  Tadorer  au  nom  de 
toute  la  milice  Çclefte  ,  &  s'oiïrircnt  ,à  elle 
pour  e:  ccuter  tous  fes  ordres  >  elle  defcendii: 
aux  Envers  en  grande  Majefté,  &  vifita  les  fain- 
tec  /mes  qui  étoient-là  detenlies  dens  les 
Limbes,  attendant  que  le  Mcflie  eut  rachète  le 
monde  par  fa  mort.  A  fon  arrivée  elle  ^eur 
communiqua  la  lumière  de  gloire,leur  donnant 
la  claire  vcUe  de  l'elfence  Divine  ,  au  même 
inftant  qu'elle  fe  montra  à  elle.  Apres  elle  vilî- 
ta  le  Purgatoire  j  délivrant  toutes  les  Ames  qui 
y .  elloienr ,  &  les  rendant  bien-heureufes.  Elle 
vifita  même  l'Enfer  des  damnez  fc  faifant  voir 
aux  diables,&  auxamcs  perdu ë«:jComme  N.  Sei- 
gneurfe  fera  voir  au  jour  du  nd  lugemenc 
à  tous  les  reprouvez  ,  leur  donnant  feulement 
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de  la  terreur,^  de  la  peine  :  Elle  leur  fignifîà  Ici 
commaiidcmens  â  quoy  elles  les  aflujectiffoii: 
pour  le  rcfte  de  la  durée  du  monde  ^  &  retrait 
gnic  le  pouvôir  que  les  diables  avoient  fur  les 
hommes.  Elle  Ibrfic  de  là  accompagnée  *des 
Anges  5  8i  de  deux  ttoupes  d  ames  béatifiée  j  & 
rcmcnta  triomphante  du  diable  &  de  lŒnfer 
peur  triompher  auffi  de  la  mortrpuis  venant  au 
Sepulchre  elle  donna  charge  au  Anges  de  ra-^ 
ir  alTer  fonfang  >  Se  de  le  remettre  dans  les  vei- 
lles de  fon  corps ,  &  lors  y  rentrants  elle  fe  réu- 
nit à  luy  pour  jamais ,  &  luy  communiciùa  les 
quatre  dots  de  la  gloire.  Apres  quoy  Nôtre 
Seigneur  5  accompagne  comme  nous  avons  dit  ^ 
âlla  viiîrer  &  confolerfa  fainte  Mere  •extrême- 
ment afPigce  de  fa  mort.  Il  fe  montra  â  elle  en  la 
beauté  de  fon  corps  &  de  fon  ame  ,  la  forti- 
fiant pour  fupporcer  Téclat  de  fafplendeur  inef- 
fable :  oc  par  ce  moyen  il  la  rempli  t  de  joye  au 
deffus  de  tout  ce  qu'bnne  peut  penfcr:  Pour 
comble'de  liefleil  luy  montra  les  premiers  fruits 
de  fa  morr ,  lafaifanr  faliier  par  toutes  les  ames 
qu'il  venoit  de  tirer  des  Enfers ,  &  d'enrichir  de 
îa  gloire. 

En  toutes  ces  chcfes  ,  Se  en  pîufîeurs  autres 
qui  y  font  intervenues  ,  Tame  de  mon  hsus 
Viftorieufes  &  glorieufesunit  â  Dieu,ne^ai- 
fant  plus  rien  pour  morrir  à  elle  même,  ny  aux 

{)lailîrs  3  ny  en  Phonneur ,  nyenfa  propre  vo- 
onte'  î  mais  ioiiiiran'tde  la  vie  &  de  l'union  glo-» 
rieufcqui  eftle  fruit  de  fa  mort, 

AFFECTIONS. 

Avec  les  ames  fraichement  glorifiées,  i.  Tad- 
n-jireray  Nôtre  Seigneur.  2.1e  loiieray  fes  per- 
fections. 3.1e Taymcray  à raifon d'elles.  4.re  Juy 

rcndray 
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fendray  grâces  des  biens  receus  de  fuy.  '5.  Vcn 
bcmrayDicu  le  PerC5invitant  toute  la  Cource- 
Icfte  a  le  louer  avec  N.  Seigneur  pour  les  grâces 
ineftimablcs  communiquées  à  luy^ 

IL  Point.  L'amefAtnte  imite  la  Refurreiii&t 
du  Iesus  f^r  fe^umon  a3$ves, 

•    :C0NSIDER  ATIONS. 

IE  confîdercray  lesafttonsfaintcs  par  lefgueî- 
les  Tame  morte  â  foy  imite  la  Relurfedion 
de  fon  Sauveur ,  s 'unifiant  aâivement  avec  fon 
Dieu,  En  voicy  quelques-uns.  Le  zele  du  faluc^ 
du  prochain  .  Le  delîr  de  luy  faire  plailîr  pour 
Dieu  5  de  le  fôuîager  en  fon  mal  ,  où  de  l'en 
tirer  entièrement  :  Empêcher  ceux  qui  veulent 
luy  nuirc:Donner  de  l'épouvante  aux  mcchanss 
Commander  aux  DemonsiExerccr  toute  fa  puif- 
fancc  pour  la  gloire  de  DieurFaire  des  chofes  quii 
torncnt  à  nôtre  honneur  y  n'y  regardant  iguc 
Dieu  5  &  n'ayant  aucun  {entiment  de  notre ^in- 
tereft:  Faire  honorer  les  Saints.  1 

le  ne  dis  rien  des  unions  par  aftes  piîre- 
ment  intérieurs  :  elles  ont  cftc  ineffables 
Iesus  5     n'ont  aucun  certain  terme  en  une  amc^ 
parfaite^ 

AFFECTION  S. 

ïc  priferay  grandement  ces  divines  unions 
€omme  trcs-avantageufes  à  1  amc.  2.  le  beniray 
Dieu  de  cette  fi  grande  libéralité.  3,  le  deiîreray 
de  me  rendre  capable  de  celles  que  Dieu  me 
veut  donner  pdbr  fa  plus  grande  gloire.  4,  le 
dcmandcray  les  grâces  à  ce  ncceflaires,  ç.  le  pro- 
poferay  da  m'unir  foulent  à  luy  par  adles  de 

pure 
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piiic  Si  fci  vcnie  charité,  afin  que  Iisus  rive  ca 

nioy,  3c  n:oy  en  luy.  ' 

III.  Point.  Vamefalnte  imite  U  Refurnilim 
</f  I  ï  s  U  s  par  [es  unions  pafsives. 

CONSIDERATIONS. 

IE  vcrray  les  faveurs  dont  Dieu  gratifie  fou- 
vent  lésâmes  parfaites  fans  leur  coopération 
libre,  les  rendant  ainlî  femblablcs  à  la  glorieufe 
Refurreâiicn  de  Iesus.  En  voicy  quelques  unes. 
Il  bride  Ic'jrs  ennemis  :  il  les  éclaire  aux  chofcs 
furnaturel'cs  j  les  affranchit  fouvent  des  neccffi- 
tcz  naturcllesjleur  donne  des  hautes  connoîflan- 
ces  &  de  fainrcs  affeftionspcur  luy  :  il  les  met 
entre  les  n  ains  de  la  Sainte  Vierges:  les  inftruit 
ce  la  fin  t^cs  mifcres  de  cette  viejde  l'éternité,du 
1  on-heur  qi.ien  vient5dufruit  qu'elles  porteront 
à  la  gloire  de  Dieu  :  il  les  rend  familières  avec 
les  Saints ,  leur  montre  la  place  qu'elles  doivent 
tenir  dans  le  Ciel;  &  celle  de  ceux  pour  qui  elles 
s'cmployent,  il  Iciir  commande  de  demeurer  icy 
fous  le  bon-plaifîr  de  Dieu  ^tant  ^  our  fe  donner 
mieuxàluy,quc  ^cur  luy  en  gagner  plus  d'au- 
tres» 

AFFECTIONS. 

RéjoUiflàncc.  i.  Aftionde  grâces.  3.  Amour. 
4.  Defir.  5.  Demande.  6.  Refolution  de  vivre 
faintemcnt  pour  nVmpefchcr  poinr  en  moy  la 
gloire  de  Dieu  ny  fes  unions  ou  aftires  ou  pai- 
lives. 

Le  Coloçue  refera  avec  N.  Seigneur,le  priant 
ciieraî'»"cur  qri  l'a  porté  à  m'a^heter  au  prix 
de  Ton  Sang  ,  ce<;  grandes  faveurs ,  le  porte  à  me 
faire  la  grâce  de  n'cftrc  ^  lus  ingrat  à  fa  charité 

infinie. 
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tnfinîe  ,  &  de  me  di(^->Çcr  à  obcenif;  <'e  fcn  Pere 
les  biens  qu'il  m'a  méritez. 

^hregé  de  l4   Méditation  de  U  Refurre^ion 
de  Notre  Seigneur^ 

L'Oraifon  Préparatoire, 
Le  I. Prélude.  Nôtre  Seigneur  ayant  ex:- 
pire, fa  bcnite  ame  defcendicaux  Enfers ,  en  re- 
tira les  amcs  des  IuftesY&  puis  fe  relinit  â  foii 
corps,  le  rendant  glorieux  ,  &  auiïi-tôt  il  vifita 
fa  Sainte  Mere. 

Le  II.  Prélude.  Voir  N.  Seigneur  accom- 
pagne d'Anges  &  d'ames  bien-hcureiifes  en  la 
Chambre  de  N.  Dame. 

Le  III.  Prélude.  Demander  la  grâce  de 
connoitre  le  bon-heur  de  Tamcmortea  foy,& 
d'y  parvenir. 

I.  Point.  L'amedeN.  Seigneur  dcfcendit 
au  Limbe,  au  Purgatoire  ,  &  en  Enfer  >  fauvant 
les  bons  ,  épou^ntant  les  mcchans.  Elle  fc 
reiinit  àfon  corps ,  luy  donnant  les  quatre  dots 
de  la  gloire;  &  alla  confoler  la  Sainte  Vierge  , 
lafailantfaliier  par  les  ames  nou\'ellement  cî- 
rces  delà  captivité. 

II.  Point.  L'ame  morte  à  foy  aydc  le  pro- 
chain ,  empêche  ceux  qui  veulent  luy  nuire,  eit 
terrible  aux  Démons  &  aux  mcchans ,  travaille 
fans  celTc  pour  Dieu ,  n'a  aucun  égard  à  Tes  in^ 
tercfts  entant  que  fiens , ,  &  fait  honorer  Dieu  en 
fcs  Saints. 

III.  'Point.  L*ame  fainte  cft  farv^orisee  de 
Dieu  en  ce  qu'il  bride  fes  ennemis,réclaïr:  fin-- 
naturellement  ,  l'affranchit  des  necefTitî^  du 
corps  y  luy  donne  la  proteftion  de  N.  Damv,  & 
la  familiarité  des  Saints ,  1  inflruit  du  refte  de  fa 
vie,&  des  defïeias  qu'il  a  fur  elle. 

Le 
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Le  Coloquc  avec  N.  Seigneur  ,  demandant  la 
g^ace  de  mc  difpofer  à  obtenir  les  faveurs  qu*il 
ni'a  méritées. 

ï-a  quinzième  Vérité  déclarée  dans 
la  Méditation  du  Paradis. 
♦ 

Ma  converfonfera  .:uCieL 

C'Eft  !a  même  hypothefc  qu*cn  la  preceden- 
te^c'eft  pourquoy  la  même  ncceffité  de  con*^ 
fequcnce  fc  trouve  jcy  &là  5  fur  un  même  fon* 
bernent. 

Le  T.  Point  comprend  Pexplication  de 
l'état  des  Eien-hcureux  dans  le  Ciel.  L'amcbieit 
apurée  étant  capable  de  le  concevoir  exccllem^^ 
«lent ,  en  a  de  hautes  connoiiTances ,  &  y penfc 
fouvcnr^ainfi  on  peut  dire ,  fa  convcrfation 
çftau  Ciel^  elk  y  étant  toù  jours  de  pcnfce  & 
d'aâFeftion, 

Le  IL  Point  montre  les  unions  aftivesdel*a* 
me  avec  Dieu^par  lefquelles  elle  imitr  1  état  des 
Biea-hcureiiX55c  mérite  qu'on  die  que  fa  conver- 
fation  eft  au  Ci«l,puis  qu'elle  reflembles  aux  ha-» 
bitansduCiel, 

Le  Point  IH.  déclare  les  tmions  paffivesjpar 
lefquelles  Dieu  communique  à  Tame  un  échan- 
tillon de  la  gloire  qu'il  luy  promet raifondcf-^- 
quelles  on  dit ,  que  faconvcrfation  eft  auCid, 
puis  qu'elle  pofTedf  le  Dieu  du  Ciel:&  les  faveurs 
qu'il  départ  a  fes  amis  dans  le  Ciel  ,  comme  H 
clley^oidés-ja^ 
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|M  E  D  I  T  AT  I  O  N    D  V 

P  A  R  A  D  I  S, 

LOraifon  Préparatoire  à  1  ordinaire,  ^ 
Le  L  Prélude  le  me  mettray  enlapre^» 
fcncc  de  Dieu  ,  ^  de  tous  les  Saints  qui  le 
voycnt  au  Ciel  fiacç  à  face. 

Le  II.  Prélude.  le  dcnianderay  la  grâce  dç 
^onnoitre  le  bon-heur  des  Saints ,  &  combien 
lésâmes  parfaites  en  approchent  dés  cettes  vie  ^ 
§c  de  mourir  fi  bien  à  moy,  cjue  déformais  ma 
^ouvcrfation  foit  au  Ciçl. 

Î.P01  NT,  La  béatitude  des  Sdints, 

CONSIDERATIONS, 

LA  béatitude  de  Thomme  confifte  â  voir  à 
defcouvcr  Teffencc  divine  elle  luy  fera  corn- 
jîiuniquçe  dans  le  Ciel ,  fon  entendement  eftant 
^  cette  fin  enrichy  de  la  lumière  de  gloire,  au 
moyen  de  laquelle  il  verra  Dieu  tout  comme  il 
cft  en  foy  ^  ainfi  gue  Dieu  fe  voit  luy-mcme, 
quoy  que  non  fi  parfaitement.  Lors  il  vcrraclai- 
f cment  Tunité  de  TEffcnce  ,  la  Trinité  des  per- 
{onnts^  la  fagcffe  infinie ,  la  puiflance fans bor^ 
Jties,  la  bonté  fans  mefure.  Il  découvrira  Tamour 
que^Dieuaeu  detoute  cterniré  1  «Se  qu'il  aura  a 
Jamais  pour  luy  &  pour  tous  les  Elcus  •  il  re- 
connaîtra lafainteté  des  ordonnances  de  Dieu, 
laprofondcfageffedefes  Confeils  j  rcxcciîerice 
des  créatures  qui  vont  participant  de  plus  en 
jplus  la  perfcftion  de  D^eu. 

Çpttc  béatitude  fera  proportionnée  a  la  grâce 

d*ua 
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à'vn  chacun^  8c  remplira  teUement  la  capacité 
dcPame  ,  qu*tiic  retendra  auflTi  au  corps  ,  le 
rendant  entièrement  fii jet  de  obeïlîant  à  tc  utes 
les  inclinations  de  l  ame ,  8c  luy  conférant  qua- 
tre grandes  perfcftions,  rimpaflTibilitéjla  clarté, 
lafubtilite>l'agilicc. 

Outre  cette  gloire  dcTame  &  du  corps/l'hom- 
me  aura  pour  toujours  le  bien  d  être  en  la  com- 
pagnie de  N.  Seigneur  >  de  l'approcher,  de  luy 
parler,  de  recevoir  de  luy,  de  de  luy  rendre  à  ja-» 
tnaisdesafFeftionsd  une  parfaite  amitié,  il  joui- 
ra auffi  de  la  veiie  ,  8c  de  Tamitic  de  la  Sainte 
Vierge,  8c  de  S.  Iofeph,'Sc  de  tous  les  Saints  An- 
ges 8c  hommes ,  &  fera  cternellcmem  chery ,  & 
honoré  de  tous  eux, 

AFFECTIONS. 

Loiîer  rinfînîe  bonté  de  Dieu  qui  a  daigné 
communiquer  à  fa  créature  la  claire  vclie  de  fon 
Eflcnce  divine,par  laquelle  il  eft  luy-méme  bien- 
heureux. 2. Remercier  Notre  Seigneur  de  ce  qu'il 
a  il  chèrement  acheté  ce  bon-heur  infiny ,  pour 
tous  ceux  qui  voudroient  bien  vivre.  3.]VIcprifer 
les  biens  de  cette  vie.  4.  Afpireraux  éternels. 
Demander  pardon  de  s'être  porté  lâchement  i 
defirer,8c  à  procurer  1  a" poilefHon  de  ces  biens  in- 
dicibles. 6.  Demander  la  grâce  de  s'y  employer 
mieux, 

IL  Point.  V^me  f^nte  imite  U  i?fâ  ies  Bien* 
hiureux  par fes  unions  avives. 

CONSiDERiATIONS. 

L'Ame  bien  purifiée  imite  la  vie  des  Bien-heu* 
reux  en  pluiieurs  faintes  actions,  par  lelquel- 
les  clic  fe  porte  à  Dieu.,  &  s  unit  aftivemcnc  k 

luy 
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îuyfuivant  le  mouvement  &  l'infpiratien  du  S. 
Eiprit.  Elle  penlc  en  Dieu  tant  qu'elle  peut.Elle 
le  connoit  hautement ,  bayme  de  tout  fon  cœur 
luy  eft  tcralementfujette ,  délire  d  être  avec  luv 
pour  Taymer  &  pour  le  fervir  mieux.  Elle  pen{c 
fouvent  à  Nôtre  Seigneurjtant  en  fcs  grandeurs, 
qu'aux  myfteres  de  la  vie  ;  elle  I*adore  &  l'aymc 
parfaitcment,&  luy  rend  grâces  de  towt  ce  qu'elle 
poffedejn'ayant  rien  que  par  luyrElIc  ne  le  perd 
de  penfceque  le  moins  qu'il  ettpofflble/e  tenant 
avec  plaifir  aux  Eglifes  où  le  S.Saa'emeiitrcpo- 
fcji'emp^oyantà  le  fervir  ,  &  à  le  faire  connoîtrc 
&  aymer  des  autres.Elle  s'occupe  fouvent  à  con- 
fiderer ,  &  à  honorer  les  perfeftions  ;de  la  Sainte 
Vierge,tâchantdclafaire  refpefterpar  tous,fc 
pîaifantaux  maifonsde  dévotion  qui  luy  font 
confacrées.  Elle  révère  &  honore  tous  les  Saints, 
&  prend  plailîr  à  leurs  louanges ,  &  au  fervicc 
qui  leur  cft  rendu. 

AFFE  CTIONS. 

Louer  ces  faintcs  &  ccleftes  occupations  de 
l'ame  paiHUTus  toutes  les  autres.  2.  Les  defirer. 
5,  Les  demander.  4.  Propofer  de  nous  y  prépa- 
rer, 8c  de  noUs  y  adonner  autant  que  Dieu  nous 
en  donnera  le  moyen^ 

m.  Point.  Vame  fainte  invite  la 'vte  des  Bîe»^ 
heureux p4r  fes  unions  pafslves, 

CONSIDERATIONS. 

Dieu  fait  à  f'amc  fainte  plufieurs  grandes  fa- 
veurs approchantes  de  celles  de  l'ctat  des 
Bien-hcureux  ,lefqucllesellene  produitpas  CA 
foy  librement  ,  mais  elle  les  reçoit  de  la  main 
libérale  de  Dieu,  llfcfaitvoir  àellepardcs  la* 

I  i  mietcs 
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iniercs ,  &  des  connoifl'ances  beaucoup  p-us  ex* 
ccllenres  que  celles  qu'elle  peur  exercer,  foitpar 
fes  forces  naturelles,  foitpar  le  moyen  de  la 
Foy.  Il  luy  donne  des  amours  de  fa  bonté  li  re- 
levez, qu'elle  n'en  produit  librement  aucun  fi 
noble,  mefmes  par  la  Charité  :il  luy  communi- 
que des  grandes  connoiflances  des  chofes  de 
la  nature ,  &  de  celles  de  la  grâce ,  &  de  la 
gloire  5  par  deflus  ce  que  la  Foy  nous  en  révèle. 
Il  rend  fon  corp?  en  quelque  manière  glorieux, 
lefaifancparfois  impaffible ,  lumineux  ,  fubtil, 
&  agile.il  Thonnore  fou  vent  de  la  velie^  &  de  la 
prefence  de  la  fainte  Humanité  de  Nôtre  Sei- 
gneur ,  de  celle  de  fa  Sainte  Mère,  de  S.Iofephj 
des  Saints  Anges  3c  hommes  :  luy  donnant  des 
privautez  &  familiaritezi  incroyable  avec  euxy 
la  f ai  Tant  carelTer  par  eux  ,  &  favorifcr  de  graces^ 
tres-particuliercs,  quand  elle  les  en  prie.  Ainfît 
comme  dans  la  gloire  I  homme  ne  vit  que  de 
Dieu,  qui  feul  remplit  fon  ame&  fon  corps  ? 
de  même  en  la  vie  imitive  la  perfonne  ne  vir 
que  de  Dieu  ,  pour  qui  feul  elle  employé  toute 
fon  amc,  &  tout  fon  corps, 

affections; 

Admiration  de  la  bonté  qui  fait  de  tel  le  s.  fa- 
veurs à  une  pauvre  créature  qui  la  beaucoup 
offensée,  i.  Deteftation  de  toutce  qui  deplaift 
à  cette  bonté.  3.  Defir  delafervir.  4.*Dclirdc 
mener  une  v^e  ou  Dieu  prend  tant  de  conten- 
tement, 8i  qu'i^favorife  li  admirablement. 

LeColoquefc  f  ra  avec  Notre  Seigucrr  par 
TamaCur  &  parles  mérites  duquel ,  Dieu  com- 
munique û  libéralement  fes  granda^rs  incroya- 
bles ,  aux  ames  qui  ne  manquent  point  à  fon. 
smour,  le  priant  c^xid  fions  aydc  efficacement  à 

nou^ 
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nous  difpofer  à  raccompliflement  des  plus  atfe- 
ftueufes  volontez  de  Dieu  fur  nous. 

Ahhregé  de  la  Méditation  du  T^araàis. 

L»Ofaifon  préparatoire. 
Le  L  Prélude.  le  me  reprefenteray  être 
dans  le  Ciel  avec  lous  les  Saints  qui  voyent 
Dieu  à  defcouvert. 

Le  II,  Prélude,  le demanderay  de  connoî- 
tre  combien  l'ame  fainte  reflemble  aux  Bien- 
heurcux,&  de  m'y  difpofer. 
.  I.  Point.  Le  bon-heur  efftntiel  du  Paradis 
confifte  en  la  claire  veuë  de  l'ElTence  divine,  & 
de  fcs  ineffables  pcrfeâion.  Le  corps  y  reçoit 
fon  appanage.  On  y  jouit  delà  communication 
&  de  Pamitic  de  Nôtre  Seigneur  5  &  de  Nôtre 
Dame ,  de  S.Iofcph,  &  de  tous  les  Saints  Anges 
&  hommes, 

II.  i^ûiNT.  L'ame  pure  s'unit  à  Dieu  par  des 

{►eftsées,5cpar  des  affeftions  prefque  continuel-- 
es  envers  fa  bonté  5  envers  la  fainte  Humanité 
de  Iesus  , envers  Nôtre  DamejSaint  Iofeph,& 
tous  les  Sains  :  elle  n'a  point  de  plus  grand  plai- 
lir  que  de  leur  rendre  quelque  feryicc  >  où  de 
pcnler  à  leur  grandeur. 

III.  Point,  D  eu  s'unira  l'ame  nette  pai^, 
des  lumière  fublimes ,  &  par  des  amours  nom- 
pareiîs,  qu'il  luy  donne  pourfa  Majefté  >  pour 
Ie^î  s,  pour  fa  Merc^Sc  pour  toute  fa  Ccur  j 
par  II  communication  qu'illuy  donne  avec  tout 
le  paradis ,  Se  par  la  participation  de  ia  gloire 
du  ccrps^ 

Le  Coloque  fera  avec  Nôtre  Seigneiir  le 
priant  qu'il  nous  ayde  fortement  à  nous  difpofer 
à  l'accompliflèment  des  plus  aiïcdlucufes  vo-^ 
hmu  4*ç  Pieu  fur  nQW$, 
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Pour  la  Méditation  de  la  façon  d^aymet 
Dtept, propre  des perjormcs Jpirimellcs^ 

C^Efl:  ainjî  qu*on  peut  nommerla  dernière 
cciitcmi-  Iation  que  S.Ignace  à  donnée  pour 
nous  exciter  à  Tainour  fpirituel  >  c'eft  à  dire  ,  à 
la  parfaite  façon  d'aynier  Dieu.  Tout  amour  de 
Dieu  eft  fpirituel  ,  comme  étant  un  afte  de 
l'Ffprjt  propre  de  la  volonté  ,  qui  eft  une  puif- 
fancefpirituclle  ,  8c  qui  ne  produit  point  d'aftes 
quinefoientfpiritueis,_Ccluy-là  feul  toutefois 
s'appelle  icy  fpirituei^qui  ne  k  trouve  lînon  aux 
perfonnesbien  fpiritueîlesîdont  la  vie  eftreglce 
parles  mcuvcmcns  duS.Efpric, 

C'eft  à  elles  feules  que  convientPamour  au» 
quel  S.îgnace  nous  forme  en  cette  Meditaticn:- 
Én  laquelle  il  nous  aprcnd  à  reconnoitre  Dîcu» 
en  nous, (5c  en  toute  autre  créature  ,  avec  autant 
d'cb]  ioations  de  l 'aymcr,  comme  nous  y  remar- 
qnercns  qu'ila  dcfaçons  ,  de  nous  communi- 
quer fa  bonté,  6c ion  amour:  Et  confequemmenr 
il  nous  cnfc'îgnç  à  prendre  de  nous  &  dje  toute 
autre  créature  y  occafcn  de  nous  porter  à  Tay- 
mer:  de  forte  que  la  veuCySc  la  rencontre 
de  la  créature,  nous  oblige 'à  monter  en  Dieu 
pour  la  connoiffance  ,&  nousfaile.  repofcr  fina- 
lemicnt  en  Juy  par  l'amour. 

les  Exercices  de  la  féconde  5  &  delatroifieV 
mefemaine,  nous  ont  fuffifamment  montré  quel 
lîfage  matériel  de  nous  &  des  autres  créatures 
nou5  eft  commandé  ,  dcïïtndu  oir  confeiilé  :  ils 
nous  ont  auiïj  donné  de  puilTans  motifs  pour 
nous  Y  bien  comporter.  Il  reftoir  à  nous  in- 
ftruire  de  l'ufnge  plus  fpirituel  que  nous  pou-- 
vous  avoir  des  'mêmes  chcfcs,.  entant  qu*elks, 

j^- eu  veut 
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peuvcntnousoccalionner  de  grands  adcs  d\m 
parfait  amour  de  Dieu,  Ceftce  que  fait  cette 
Méditation»  nous  dreflant  à  les  voir^iSc  a  ies  ay- 
mer  en  terre  ,  comnte  les  Bien- heureux  les  vo-- 
yent  &  les  aymenr  dans  le  Ciel, 

Cette  règle  nous  étoitneceffaire:  d^autant  que 
Thon  me  ne  pouvant  en  cette  vie  s'abftemrde 
plufieùrs  créatures  ,  &  étant  obligé  d'en  avoir 
pkilieurs  autres  devant  fes  yeux ,  dansf^  con* 
noiflancc  5  comme  fbuvent  il  arrive  qu'elles  ons; 
aflfez  de  bonté  pour  doner  à  l'homme  de  l'a- 
mour pour  elles:  auffi  fùt-il  fouvent  avenu,, 
qu'ellesluycuiTent  car- sépar  leurs  attraiî?Sr  des 
afFeélions  qui  cuiTent  efté  au  moim  intitiles^  Pâ- 
me fe  ccmplaifant  en  elles,&  nepaffant  outre  ny 
en  la  connoilTancejny  en  l'affecSion,  G'cft  pour- 
quoy  il  falfoit:  nous  apprendre  par  cette  ÎVîedita- 
cirnjàvoir  &  à  reconnoître  les  amabilitez  de- 
Dieu  en  nous  d<  en  toute  autre  creaturejaiîn  que 
n'arrefîant  iamars  -,  ny  la  vciie  yny  TafTcftion  eii» 
la  créature  ,  nous  montafflons  toujpurs  d'elle 
jtifqti'a  fon  Créateur, 

Qvant  â  ce  que  Saint  îgnace  a  remarqué  tout 
à  rentrée,  que  l'amour  dépend  plus  des  œuvres 
que  des  paroles  ,  cela  fe  doit  entendre  en  forte 
qu'il  veuille  dire  que  le  vray  amour  fe  connoic 
mieux  parles  oeuvres  que  par  les  parofes..  De 
l'à  il  concltîd  que  Dieu  m'ayant  effcffivement 
donné  de  fi  puiiFantes  preuves  de  fon  amour,, 
je  ne  me  dois  pas  contenter  de  luy  témoigner  le 
mien  par  des  belles  paroles  j:  qu'il  faut  que  i'cn 
viennent  aux  effets,  donnant  à  mon  Dieu  tout  ce 
qui  eft  en  quelque  forte  mien  ,  veu  que  liiy  me 
donne  infiniment  plus  du  lien ,  &  que  je  tiens 
de  fon  amour  tout  ce  que  le  mien  luy  peut 
Pendre. 

Xa  divifion  des  Points  delà  Méditation re  fait 
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en  cette  façon.  Premièrement,  il  faut  connoitrc 
&  aymcr  Dieu  en  nous  :  Secondement ,  en  Té- 
tre  naturel  des  autres  crcaturcs.Troifiémcmenc 
en  leur  opération  :  &  enfin  en  leurs  perfections 

})lus  relevées  &  moins  communès  ,  comme  font 
a  puiii'ancejla  fcience,  lafaintctc,  &  autres  fcm-* 
blables.  En  ce  quatrième  Point  la  puiflance  ne 
jfc  prend  pas  pour  une  quaUté  Phyiiquc  qui  con- 
vienne naturellement  à  quelque  nature  ou  efpe- 
ccjcommeia  puiflance  d  éclairer  &  d'échauflFer 
convient  au  feu,  ou  à  la  lumière  3  une  telle  puif-^ 
fance  appartient  au  premier  Point],  fi  elle  eft  en 
moy  ;  &  au  fécond  Point,fi  elle  eft  en  une  autre 
créature.  La  puiflance  de  ce  quatrième  point  eft; 
une  perfed:ion  morale,  telle  qu'cft  la  puiflance 
des  Rois  ,  des  Princes ,  des  Prélats ,  des  Magi- 
ftrats,  &  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  pouvoir 
fur  quelqu'un.Cctte  puiflance  morrale  pourroit 
appartenir  au  premier  Point  û  elle  fe  confideroic 
en  nous-mêmes.  Mais  parce  quePhumilité  nous 
obligé  de  la  confiderer  plutôt  en  un  autre ,  elle 
fe  rapporte  au  quatrième  Pomtj  auquel  on  con- 
fidere  les  perfcftions  que  Dieu  communique 
aux  autres  créatures  par  une  extraordinaire  bon- 
té, il  cftvrayque  l'on  peut  réduire  au  premier  [J^^ 
Pou?t  t  ut  ce  qui  eft  pour  noire  avancement 
fpiritiie],  &  qu'ainfî  la  puiflance  la  fcience5&  la 
fainteté  des  autres  qui  fervent  à  nous  ayder  en 
la  vertu  peu  vent  apparicnirau  premier  Point  : 
lVIai<  fi  nous  les  confidcrons  abfolumcnt  en  elles 
mêmes  ,  &  en  tant  qu'elles  font  des  Images  & 
des  participations  de  la  puiflance ,  de  lafagcilc, 
6c  de  la  famtetc  de  D?eu,  elles  doivent  ctrc 
pour  le  quatrième  Point. 

le  mettray  encore  icy  ce  mot  touchant  le  t>rc- 
mier  point  de  cette  Méditation  :  fç avoir  eft  que 
nôtre  ingratitude  envers  Dieu  cft'cxtréme ,  vcu 
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!qae  ayant  rcccti  de  luy  des  bien- faits  infinis  en 
multitude  &  en  grandeur ,  nous  n'avons  point 
pour  luy  les  fcntimens  de  reconnoiflance  natu- 
rels, cordiaux,  &  cendres  ,  comme  nous  les  au- 
rions envers  une  créature  qui  nous  auroitobli-* 
gcz  tant  foitpeu.  Si  une  perfonne  ^pres  nou^ 
avoir  rendu  i^ufage  de  kœiljou  de  l'oreille  nous^ 
donnoit  de  temps  en  temps  quelque  chofc  pour 
l'entretenir ,  il  ne  nous  feroit  nullement  poffiblc 
de  voir  cette  perfonne-là  ,  ou  de  penler  en  elle 
fans  un  tendre  rcflcntiment  de  l'obligation  que 
nous  luy  aurions  ,&  fans  un  vray  delir  de  luy 
rendre  tout  lefervice  qu'elle  pourroit  deman- 
I  der  de  nous, 

Mefurons  Dieu  à  cette  règle  s  &  jugeons 
quelle  tendrcfle  d*afFedlion  j  quelle  force  d'a- 
mour, quelle  pafllon  de  luy  plaire  nous  de- 
uons  avoir ,  nous  qui  recevons  continuellement 
de  luyl'ctre ,  la  vie,  le  fenriment,  les  opéra- 
tions fpirituelles  ,&  tous  les  autres  biens  natu- 
rels. C'eft  luy  qui  tient  perpétuellement  mes 
habits  fur  moy  pour  maintenir  ma  vie  ,  &  ma 
I  fanté  :  C'eltluy  qui  par  un  amour  infiny  envers 
i  moy  me  rafraifchit  incelîamment  jour  &  nuic 
j  le  coeur  &  les  poulmons  par  Pair  qu'il  me  fait 
I  refpircr  :  Ceft  luy  qui  a  un  foin  continuel  de 
j  me  conferver  Puifage  de  la  raifon  ,  des  fens  in- 
térieurs &  des  extérieurs,  de  la  volonté,  des  ap-» 
petits  fenfirifs,de  ma  faculté  mouvante  :  8c  parce 
que  jenelevoy  pascorporellement^  mefaifanr 
tous  ces  biens  je  m'oublie  auffi-tot  de  luy.  O 
'  ftupiditc  incroyable  !  ô  ingratitude  infuporta*- 
ble  !  ô  mifcre  de  l'amc  qui  ne  fuit  que  la  coi>» 
duitc  de  fcs  fens  i 
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La  dernière  Vérité  déclarée  dans  la 
Mcdication  de  lamour  de  Dieu 
propre  des  perlonnes 
rpirituelles. 

La  terre  ne  me  nuira  point ,  voire  elle  me 
fera  toujonrs  aller  à  Dieu.  Atrffi  rnor% 
avancement  €  gâtent  les  grâces  qui  me 
feront  données  y  je  plairay  parfaitement 
k  mon  Créateur  ,  &  je  rn  acheminerai 
excellement  a  l'union  glorieufe  avec 
luy^qui  ejl  mon  fouverain^hien^ 

C'Eft  encore  jcy  la  mcme  hypotliefe  qu'en  la 
quatorzième  Vérité.  Et  le  fondement  étant 
le  méme,Ia  neceffitc  de  la  confequence  fc  trouve 
aufli  la  mcme^ 

Le  Premier  point  enfeigne  à  connoîtrc  les 
bontez  de  Dieu  envers  nous  par  nous-mcmes, 
&  à  monter  de  nous  \  luy  par  amourrce  qui  fera 
que  la  penfee  denous-méme  nous  aydera  à  croî- 
tre en  pcrfeftion. 

Le  2.  Point  façonne  l'ame  à  fe  porter  à  Dieu 
de  toutes  les  créatures  qui  font  hors  d'elle ,  &  à 
monter  d*elles  à  luy  par  amour^Sc  ainfi  a  prendre 
d'elles  toutes  occafîons  de  fon  avancement. 

Le  3.  Point  montre  comme  ilfaut  aller  à  Dieu 
par  l'aftion  des  créatures,  en  tirant  fujet  de  croî- 
tre devant  luy. 

Le  4,  Point  déclare  comme  tout  ce  qui  pa-- 
roit  de  plus  grand  di|as  les  hommes  nous^  doit 

foire 
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faire  pafrer  ,urc,ues  a  Dieu,  f^ifant  des  bcautez 

Dien    V'/  "^'^'^  en 

i^ieu  ,  &  des  moyens  pour  nous  pcrfeaieancr. 
Car  pour  dire  ce  mot  en  pa/Tant  fur  ce  quatr^é- 
me  Poinc  :  De  niefoe  que  de  la  puidanJe  de  il 
créature  nous  entrons  en  celie  du  Créateur 
Auflîde  la  beauté  ,  de  la  douceur,  &  de  [à 
perfeaion  de  a  créature,  nous  pouvons  &  de- 
Yons  entre:  en  la  beauté,  en  la  douceur,  &  en  la 

exc  l  e/r""  que  nous  tirerons  un? 

cftre  "^""'^"-^^  ^e  qui  fembloit  nous 
cftre  un  venin  mortel, 

.  Voyla  donc  le  moyen  de  vivre  paifaiteraent 
ixy  bas ,  fans  eftreempefché  par  les  attraits  des 
créatures  de  nous  donner  à  Dieu,  au  contraire 
tirant  un  grand  avantage  de  toutes  elles. 

Cela  eftant  ainfi  vous  voves  aifémentcom- 
me  la  terre,  c'eft  à  dire- la  demeure  en  ce  bas 
c  t  occafions  de  péché  & 

dimperfedion,  que  la  créature  nous  donne  en 
cette  vie  mortelle;,  „e  nuiront  point  à  l'ame 
pleinement  «utgée  de  Tamour  de  foy-mcfme, 
&  morte  a  foy-mcfme  :  au  contraire  elles  la  fe. 
ront  toufiours  aller  à  Dieu  :  &  ainfi  fon  avance- 
ment  aeftant  empefché  d'aucune  part,  elle 
croUtra  autant  en  la  perfeaioncomm:  les  grâces 
qm  luy  ieront  données  feront  capables  de  l'a- 
van  cei;  allant,  ou  plut  oft  courant  -,  voire  mefmc 
votant  a.  D'eu  ,  &  à  l'union  bien  heureufe  avec 
luy,  dune  viteffe  increvable 
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MEDITATION    POVR  NOVS 
FORMER  A  LA  FAÇON 

D^AYMER  DIEV,  PROPRE  DES 

PERSONNES  SPIRITVELLES. 

L*Oraifon  Prcparatoire  à  l'ordinaire. 
Le  I.  pRELVDE    le  me   mettr.iy  en  la 
ptefcncc  de  Dieu  ,  &  de  toute  la  Cour  celefte 
cjui  rfie  regarde  favorablement. 

Le  IL  pRELvDE.  ie  demanderay  à  Dieu 
la  gi  acc  de  connoiilre  en  moy  ,  &  en  toutes  fc$ 
créatures  fa  charité  infinie  envers  moy:  de  forte 
que  vovsn:  clai'eiTi.nt  comme  fon  amour  me 
comble  de:  b"cn  faits  en  toutes  manières,  dedans 
moy,  ;Sc  hors  de  moy  en  cbat-.n^s  des  créatures, 
je  puiflw  déformais  y  par  une  reconnoifTance  d'a- 
mour ,  ren-.îrc  à  fa  toute- bonté  tour  ce  que  j*ay 
recea  d'clk  :  u'vfant  de  moy  ny  d'aucune  créa- 
ture finon  peur  la  gloire  de  fon  faine  amour  ,  8c 
me  référant  mov  mefme  ,  aveq  toutes  les  crea- 
tures  ,  à  ia  pluîi  grande  gioiri!  de  fon  divin 
amour. 

L  Point.  /'  y  en  moy  'Wcjme  n^^ne  Infinité  âe 
fu  et  s  de  ^ecô:jclire  ^  à\ijmcr  les  hotcK^de  Dieu. 

CONSIDERATIONS. 

1E  rcconnoiftr.iv  Dieu  en  moy~mefme  ,  confî- 
dcranc  mon  piincipe  ,  ma  fin  ,  &  les  moyens 
qui  me  font  donnez  pour  Pobtenir.  Dans  mon 
principe  je  recocjaois  Dvcu  mécréant  ,  &  m^ 
coafcrvaac.  Daui  ma  fin  je  ie  voy  m'invicanc  à 
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kglou-e  du  Paradis.  Dans  l.s  moyens  je  l'a p- 
perçoy  me  fa.fancune  infinité  de  très  iandL 
faveurs,  pour  me  conduire  au  Ciel,  outre  rufaee 
de  toutes  fes  créatures;  defqueiles  il  m'a  Ci  hbf 
rakmcnt  pourveu.  11  m'a  raclTcté,appdlé,iuftifîé 
&  mis  en  cet  eftat  de  Chrefiie,,de  /?.L,V«;.  "4. 

véf'lfr  '  °"  ''-^y  "07^"s  de  melau. 

Ter.  II  m  a  .  comme  je  me  promets  ,  donné  fa 
grâce  ,  tant  l'aduelie  des  faintes  lumières  &  des 
bons  mouremens  ,  ,,ue  Ph.brtuelle  &  perm" 
nen.e  ,  qa  eft  la  grâce  fanclifiance  .  &  e/femblc 
plufieurs  chofes  capables  de  me  faire  auoir  Sn" 
&  iaurre  quand  ,e  voudray  :  comme  p^f^;.; 
des  Sacrem-.ns  la  prarique  des  vertus,  l'affiitaS- 
ce  des  Samcs  du  Patid-.s  ,  les  hommes  qui  ne 
porremaub^cn,  les  bons  Livres,  ks  pj^-s  de 
devo  on  les  heux  de  p,eté,  &  p!ufi,„,',  .hofes 
pareilles.  Enfin  cour  le  b'cn  que  je  poflede  eft  de 
luy.  celuy  que  j'dpcre  ,  &  q,,e  k-  pnis  avoir  ne 
petit  venir  que  de  !uy, 

^  Ces  br.n  faits  font  gran.ds  ,  eu  égard  A  moy 
a  qanlsiervent  graftd.ment:  miis^ls  font  in- 
fimme.u  plus  grands  ,  à  raifan  de  l'amour  dont 
ils  précèdent.  La  granaeur  de  cet  amoar  paroift 
premièrement,  en  ce  qu'il  me  donne  ,  &  m'cff^c 
une  choie  tres-c)cccl!ente  ,  qui  eft  la  participa- 
tion d  •  la  nature.dc  i.i  vie  ,  &  de  la  béatitude  de 
Dieu, par  _la  grace.&  par  la  gloire.  Secondement 
en  ce  qu  il  me  la  communique  pu-  un  movea 
très- relevé  ,  taiiant  qa'vn  Du  u  prenne  chair  hu- 
marne  ,  qu'il  vive  &  meure  pour  moy  ,  me  don- 
nant tout  le  mérite  des  adioas  &  des  fouffnnces 
de  fa  tres-fainte  Humanité  ,  pour  me  l'ach-ter 
Troiuémemcnt.en  ce  que  c'elt  un  amour  d'ami-" 
tie  de  Dieu  envers  moy- 

A  t  F  E  C  T  I  6  N  S. 
ConfclTcr  itigcnuement  l'obligation  infinie 
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que  y^ij  de  me  donner  totalement  par  amour  à 
celuy  qiii  m'a  donne  par  pur  amour  tout  ce 
qne  j'ay  ,  Se  qui  fe  veut  donner  tout  entier  à 
moy  par  le  mefme  amour,  i.  Chercher  par  quel- 
le voye  je  me  pourray  donner  entièrement  à  luy. 
3.  Defirer  de  faire  pour  luy  ,  &  pour  fon  hon- 
neur, tout  ce  que  je  pourray*  4.  Luy  offrir  toute 
la  liberté  que  je  poffede,  &  tout  ce  dont  je  peux 
difpoferjmemoire, entendement, volonté,  fens  in- 
térieurs &  extérieurs,  appétit  concupifcible,iraf- 
ciblc»  puiffance  motrice  ,  voire  ma  vie  &  mon 
ertrede  priant  de  m*aneantir  fi  cela  doit  tourner 
à  fa  gloire.  5.  Faire  un  defaveu  gênerai  de  tous 
les  biens  créez  ,  finon  en  tant  qu'ils  me  fervi- 
ront  à  Taymer  ,  &  à  me  rendre  plus  parfaite- 
ment à  luy. 

I  I-  PoiN  T .  Touu  créature  me  f^îfant  njolr  Vteii 
^  fon  amoht  me  dit  £^ue  je  le  dops  ajmer*. 

CONSIDERATIONS. 

Sortant  de  moy  ,  &  confiderant  tout  ce  qui  en 
cft  hors  ,  je  reconnoifliay  Dieu  en  l'eflre  na- 
turel de  route  autre  créature  corporelle  ou  fpiri- 
tuelle,  viuante  ou  inanimée  ,  en  un  mot  en  tou- 
te fubftance  hors  de  moy.  Tout  eftre  créé  n'eil 
qu'une  très  petite  participation  de  l'eftre  divin 
&  increé.  C'efI:  pourquoy  Dieu  c(l  en  toute 
créature  ,  iaproduifanu  &  la  confervant  conti- 
nuellement ,  &  luy  communiquant  toutes  fes 
perfeâ:ions  naturelles  félon  que  la  nature  de 
chaque  chofe  le  requiert.  Ainfi  il  donne  Tertre 
aux  elemenS)  &  aux  mixtes  ii^animcz,  Telh-e,  & 
la  vie  aux  plantes  \  Teftre,  la  vie,  &  le  fentimcnt 
aux  beflesi  Teflrc,  la  vie,  le  fentimcnt  >  &  la  rai- 
fon  aux  hommes,  aont  je  fuis  Tuii  ,  qui  ay  leccu 
de  luv  touteices  faveurs. 

AFFFC 
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AFFECTIONS. 
Voyant  quelque  chofe  hors  de  moy,  je  pafic- 
ray  au  delà  d'elle  ,  &  monceray  de  pci  iée  en 
Dieu  qui  fe  montre  à  moy  dans  la  créature  qu'il 
fburicnt.  2.  Je  loiieray  &l  aymcray  la  beauté  ,  & 
la  bonté  de  Dieu  ,  aufli  toft  que  je  penferay  en 
luy  qui  elttant  aymablc.  3.  Je  coiifîdereray  & 
aymeray  fon  amour  produifant  cette  créature,,  Se 
la  pcrfedlionuant  feîon  qu*il  efi:  fortable  à  fa  na- 
ture. 4.  Je  confidereray  &  aymeray  ce  mefmc 
amour  ,  me  faifant  à  proportion  ce  qu  il  fait  à 
cette  creature,&  peut  eftre  encore  plus-ç.  Je  le 
confidereray  &  aymeray  faifant  pour  moy  le 
bien  qu*il  fait  à  cette  créature  ,  puifqu'en  quel- 
que façon  tout  le  monde  e/l  fait  pour  moy, 
6,  Je  me  gardeuay  bien  d'employer  les  créatures 
qui  me  font  données  par  amour,  aatrement  que 
pour  Tamour  qui  me  les  donne. 

m.  Pc  î  NT.  Vcfer  ^tion  de  la  créature  me  décou^ 
njrant  V amour  d.e  Dïeu/m' ohlige  a  tr^vatller 
four  jon  amour* 

CONSIDERATIONS* 

IE  reconnoiftray  Dieu  en  Toperation  de  tou- 
tes les  créatures-  Toute  a(flion  &  opération 
de  la  créature  n'eft  qu'une  petite  participation 
de  raâ:ion  &  de  l'opération  de  Dieu  agiffant 
hors  de  foy-  Ainfi  en  taure  operatioa  de  la 
créature  Dieu  cft  le  premier  principe  mouvant, 
neccflaire  pour  donner  le  branle  à  la  créature 
pour  agir.  En  quoy  il  nous  fait  connoiftrcTa 
bonté  infinie,  qui  a  voulu  donner  aux  créatures^ 
non  feulement  qu'elles  euffcnt  en  elles  mefmcs 
quelque  perfection  /  mais  auffi  qu'avec  fon 
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concours  elles  piiflcnt  à  fon  imitation  ,  donner 
leur  perfcdion  à  d'autres  ,  &  la  communiquer 
chacune  en  la  manière. 

ÂPÎECTIONS. 

A  h  veuë  de  l'action  d*une  créature  ,  je  m*é- 
ieveray  à  contempler  Dieu  qui  en  eft  la  premiè- 
re fource.  1.  Le  voyant  luy  qui  efl  infiniment 
accomply  ieraymeray5&  me  perdray  enTabime 
de  les  amabilitez.  5.  le  vcrray  cectc  bonté  s'é- 
coulant  au  dehors  par  cette  opération  qu'elle 
fait  avec  la  créature  à  d^ffein  de  pcrfcdionner 
la  créature  ,  &  de  luy  faire  du  bica  travaillant 
avec  elle.  4.  le  confîdereray  &  aymeiay  cette 
mefmc  bonté,qui  me  iaic  à  proportion  ce  qu'elle 
fait  à  cette  creatHre  ,  &  peut-eftre  encore  plus. 
5.  le  la  confidereray  l'aymctay  f^iiTant  pour 
n:;ov  It  b.en  qa*eUe  tait  à  cette  créature, puiique 
en  cetraine  manière  elle  a  fait  tout  pour  moy,  & 
travaille  en  coat  p:ur  moy, qui  peut  en  plufieurs 
façons  tirer  mon  avantage  de  Teftre  de  Topera- 
tiotî  &  de  la  perfcifl/on  de  toute  créature-  6,  le 
n'employeray  jamais  Tadion  qui  procède  d'a- 
înour ,  au  defavantage  du  mcfrae  amour  :  mais 
je  feiay  toufiours  fervir  Tadion  de  créature, à  la 
hoazé  qui  produit  la  creaturc,Ôc  qui  l'a  fait  agir. 

ÏV«Po  I N  r  Les plus  naUes  qualltez^  de  la  créature 
m  invitant  à  méle-^jcr  a  Dieu  far  amour  ^ 

I-E  reconnoiftray  Dieu  en  toutes  les  plus  remar» 
quables  perfedions  de  la  nature  humaine,  qui 
ae  convienneat  qu'à  quelques  perfonnes  en  par- 
ticulier 4  comme  font  la  puiflancc ,  dignité  ou 
autorité,  la  fagcfTe,  prudence  ou  intelligence,  la 
CîijGLteté,  luûice  ou  bonté  ,  &  toute  autre  perfe- 
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£lion  humaine  bornée  &  limicée  en  foy.  Toutes 
ces  belles  qualirex  ne  font  c]ue  de  nVs  petites 
participations  de  roccan  iofiay  6c  la  perfection 
âivine  ,  de  la  toute  poilLnce  ^  de  la  rouie-  la^ef-< 
f e  ,  &  de  la  toute'bonr.é  qui  efr  en  Dieu.  C'eft 
luy  qui  cil  le  premier  eftre.à  qai  cil  deu  lor-t  re- 
fpe^t,  luy  ayant  un  domaine  abiolu  ûir  tour  au- 
tre eftrc  :  C'cfl:  de  luy  que  vient  tour  !c  pouvoir 
Cjui  eft  en  la  creatuic  :  C'cfl  luy  qui  cil  là  Sagtf- 
fe  ,  &  la  bonté  par  effcncc,  d*oà  cmane  toute  la 
Sageffe ,  &  toute  la  bonté  créée  :  C'eft  luy  qui 
communique  à  la  créature  tout  ce  qu'elle  a  de 
pouvoir,de  fçavoir,&:  de  vertu,  à  deflcin  de  l'en- 
nchir,&  de  la  perfcdionncr.  Ainfî  tout  ce  qu  il 
en  faitjc'eft  paramour.Et  partant  comme  Tobjct 
fe  voit  en  ton  iaîage,la  caufe  enfon  effet,  le  So- 
leil en  la  beauté  de  ce  monde  cclairéj  de  mefme 
en  ces  perfections  de  la  creaturcjon  voit  les  per- 
ferions  divines ,  &  enkaibie  l'amour  qui  m  faic 
îa  commiinfcai::on. 

A  F  f  E  C  T  10  iN  S. 

I.  Voyant  quelqu'une  de  ces  pcrfeft'ons  en  la 
créature,  je  monteray  jufques  à  Dieu  qui  en 
eft  la  fQurce  i.le  me  jetteray  das  l'abifme  de  fes 

< divines  pcifedions  ,  &  l'aymeray  autant  que 
je  pourray.  3.  Je  vcrray  &  aymcray  fon  araouc 

>  faifant  Cc'Cte  communicarion.  4.  Je  v-rray  qu*il 
me  fait  ,  ou  me  \ciic  faire  à  proportion  ce  qu'il 
fait  à  cette  creauu'C  ,  &  peut  eilie  encore  plus: 
je  i'cTymcray  pour  cet  amour  envers  moy.  5.  Je 
verray  Se  ayineray  la  bonté  fe  cojimuniquant 
ainfi  pour  l'amour  de  moy  à  cette  créature  ,  &: 
voulant  fe  communiquer  à  plufi^'urs  autres 
en  ma  faveur.  6.  Je  feray  une  forte  refola* 
cion  de  n'ufcr  jamais  du  pouvoir  ,  du  fjayoir^ 
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de  ia  vertu  ,  ny  d'autre  perfection  quelconque 
d'aucune  pcrfonne;  qu'au  profit  de  Tamour  qui 
luya  communiqué  telle  perfcv^ion. 

D'icy  j  apprens  que  je  ne  dois  agréer  ny  défi- 
rcr  aucon  bicn,ny  de  nature,  ny  de  grâce  ,  ny  de 
gloire,  (inon  àd  ilcin  qu'il  tourne  à  Thonneuff 
de  Dieu,  C'eil  en  cectc  façon  que  je  dois  vfer 
de  moy  ,  de  toutes  mes  perfections  naturelles, 
de  toute  rauthorité  ,  de  toute  la  fcience,  &  de 
toute  la  fainteté  que  mon  Dieu  me  donnera 
jamais. 

^  Le  Coloque  fe  fera  avec  la  tres-faintc  Trini- 
té 5  luy  rendant  grâces  pour  tant  de  faveurs 
qu'elle  m'a  faites  ,  &  immédiatement  par  foy- 
mefme  ,  ©u  en  moy-mefme,  &  mediatement  pat 
les  nutres  crcsiure>,ou  d.ins  les  autres  créatures* 
:uy  dcmardeiay  quecy-apies  coûte  créature 
:Ti£  p  -rre  à  J*aymer  de  tcu  mon  ca;ur. 

'Abrégé  de  la  Mi  dit ^fî  on  de  V  amour 
JfhttueL 

T  'Oraifon  Préparatoire. 

X-#    Le  I.  Prelvue.  Je  me  mettray  devant 

Dieu  &  devant  tout  le  Paradis  qui  me  regarde 

iavorabicmcnt. 

Le  I  I.  Prelvde,  Je  demanderay  la  grâce  de 
connoiftre  les  bien- faits  de  Dieu  envers  moy,& 
de  l  aym.er  parfaitement  à  caufe  d'eux. 

I-  P  o  I  N  T.  Je  reconnoiftray  Dieu  en  mon 
principe  ,^  en  ma  fin  ,  &  aux  moyens  que  fon 
amour  m'a  donné  pour  y  arriver. 

I  I.  Point.  le  ie  verray  en  toutes  les  créatu- 
res qui  ne  font  qu'une  légère  participation  de 
Ion  eftrc,  &  viennent  de  fon  amour. 

I I  I.  Point.  le  l'appercevray  en  l'opération 
^es  créatures  ^  elle  eft  une  communication  de 

foB 
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fon  action  ,  &  procède  de  fon  amour. 
\  I  V.  P  o  I  N  T.  le  le  confîdereray  en  toutes 
les  perfections  humiincs  non  communes  à  tousj 
ce  font:  des  exprejdions  imparfaites  de  fon  in* 
comprchenfible  perfcdlion!,  qui  les  produit  & 
qui  les  communique  par  amour. 

Le  Coloque  avec  la  très- fainte  Trinité  ,  luy 
rendant  grâces  de  tous  les  biens  quelle  m*a 
fait  j  &  de  l'amour  qui  en  eft  la  fpurce  ;  &  la 
priant  que  déformais  toute  créature  nie  porte  à 
l'aymerde  tout  mon  cceur- 

XIX.   R  E  M  A  R  Q^V  E. 

Beflexton  fur  lê  Méditation  de  V  Am$Hf  fpfîtUiL 

Apres  la  pcrfedion  que  Saint  Ignace  ,  ^q. 

ENTRETIEN  D  V, 

DERNIER  lOVR. 

Reflexîon  fur  la  Meittatton  de  l* Amour  jflrltuch 

COnfeffez  franchement  la  vérité:  Cette  mor- 
tification vniuerfelle  &  continuelle, qui  vous 
fervit  hyer  d  entretien  ,  ne  vous  a-telle  point 
laifTé  ie  ne  fçay  quoy  de  frayeur  dans  Timagina- 
tion  j  &  de  wrifteffe  au  coeur  ^  le  m'en  doute 
feien.  Mais  ,  courage,  v-oicy  le  remède  à  voftre 
mal- Si  la  Croix  eftamere.sô  fruit  eft  fortdouxj 
Si  la  mort  eft  affreufe  ,  elle  amène  avec  fôy  une 
vie  fort  agréable.  Penfez  y  auiourd*^huy  attea- 
tivemenr  :  cela  vous  encouragera  beaucoup  ,  & 
maintenant  que  vous  prenés  vos  refolutions  ,  & 
après  quand  vous  les  exécuterez,  en  venant  aux 

prifcs 
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piifcs  avec  les  plus  forces  inclinations  de  la  na- 
ture. Si  vous  pouvez  avoir  pour  lors  une  bonne 
fouvenancG  Se  une  claire  connoiffance  des  gran- 
des douceurs  de  la  vie  lainte  Se  parfaite  ,  vous 
direz  -,  ramcrtume  n'efb  qu'en  ce  commence- 
ment j  dans  la  juicecene  feront  que  plaifirs  Se 
.conccntcmcns  indicibles  i  &  ainfi  vous  boirez 
gayemenc  voftre  Calice  av^c  le  grand  Jésus, 
qui  dans  les  abifines  de  la  triitciTe  qui  Tavoic  fai- 
il  ,  fe  propofa  le  contentement  qui  luy  devoir 
revenir  d'avo.i  rendu  à  fon  Pcre  ce  grand  hon- 
neur Se  ce  dernier  témoignage  d'amour  ,  &  d'a- 
voir retiré  une  infinité  d'ar»es  du  malheur  éter- 
nel ,  les  mettant  en  la  poflefTion  d'une  très-  haute 
gloire  »  &  ainfi  fe  fortifiant  il  fottffrit  la  Croix, 
ne  faifant  compte  ny  de  fon  igaominit ,  ny  de 
fes  douleurs. 

Or  fus  doncq'ies ,  courage,  cette  mort ,  cette 
croix  ,  cette  abnégation  que  Dieu  veus  infpirc, 
a*eft  pas  comme  vous  penfez.  Elle  ctl  bien  tou- 
jours îïiorc  ,&  croix ,  ôc  abnégation  î  mais  elle 
n'eft  pas  toujours  amere  &  facheufe.  Elle  n'a 
point  d'amertume  qu'au  commencement  Se  tout 
a  l'entrée.  Elle  continue  par  après  a  eitre  croix, 
«nais  elle  devient  toute  douce,  &  pîailante-  Elle 
cft  ferablable  en  quelque  façon  aux  playes  de 
voftre  Sauveur  :  Elles  ont  bien  toujours  ellé  des 
playes  Se  des  ouvertures  de  fon  facré  Corpsj 
inais  elles  n'ont  elle  doulourcufes  que  pour  un 
peu  de  temps  i  a  prelcnu  elles  n'onr  que  delà 
beauté,  Se  du  plaifir.  Amfi  en  fera-il  de  la  vie 
contraire  à  la  nature  que  vous  allez  cnrreprédre. 
Elle  aura  d'abord  je  ne  fçay  quoy  de  bien  cui- 
faut  Se  de  bien  rude  :  mais  incontinent  toute 
cette  aigreur  s'en  ira  ,  &  une  très- pure  Se  très- 
^louce  fatisfadion  de  cncur  ,  fuccedera  en  fa  pla^ 
ce.  Courage  doiicqucs  encore  vue  fois,  le  vous 
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1.  tn  afTi  arc  Ea  cette  vie  fainrc  &  paifaite  ,  après 
ne  laqucHj  vous  l  oupirez  ,  il  n'y  a  cjue  les  commcn-' 
ceivicns  tâchvux-  Je  v  oy  bien  que  cette  pcntee 
[15  vous  ptLU  citrc  fore  vcile-  C'eft  pourquoy  je 
e.  m'en  v.iy  la  prouver,  Ci  cliircment  que  vous 
^  n'en  pourrez  doiucr,  &  îi  efficacement  que  vous 
ï  n'aurez  rien  à  oppofer.  J'en  apporceray  plufieurs 
jjpreuves.  GoiKC^-les  chacune  à  parc  &C  à  loihr. 
i.       I.  Lâ  prcmicre  fera  Tauthoricé  des  anves  fain- 
II  tes, qui  ont  alfeuré  ce  que  ie  vous  promecs  après 
1.  elles.  X^^iel  meilleur  auaranc  voulez  vous  d'une 
1.  vente  Je  pratique  ,  que  des  Saints  éclairez  de 
.  Dieu  furnacarellemenc,  qui  ont  tous  cxperimen- 
g  té  ce  qu'ils  vous  difent  ?  Or  il  eft  ainfi  :  tous  les 
grands  Saints  nous  ont  fait  foy  de  la  brièveté 
e  de  la  peine  de  la  vie  vertueule  :  ils  nous  ont 
tous  dit  qu*elle  n'eft  qu'au  commencement ,  & 
c  qu'après  qu'on  s'eft  une  fois  pleinement  donné 
^  à  Dieu  ,  on  n'y  a  plus  que  du  plaifir.  Lifez  les 
vies  des  plus  illullres  que  vous  connoifTez  dans 
i  r£gli{e  ,  vous  y  trouverez  ce  que  ie  vous  main- 
j  tiens-  De  toutes  ces  grandes  âmes  je  ne  vous 
i  produiray  nomme  ment  que  S.  Therefe  >  qui  dit 
^  trcs-clairetinent  que  la  perfonne  qui  veut  fcrvir 
;  Dieu  parfaitement ,  n'y  expérimente  aucune  dif- 
ficulté )  finon  tandis  qu'elle  délibère  ,  marchan- 
dant fi  elle  le  fera  ou  non:Et  qu'auffi-toft  qu'elle 
\y  eft  entièrement  refoluë  >  elle  n'a  plus  de  pei- 
ne à  tout  ce  qui  eft  de  la  fainteté.   Vous  ferez, 
Je  m'afTeurc  ,  bien-aifede  voir  pourquoy  il  fc 
fait  ainfi  comme  tant  de  grands  Perlonnages 
difent., 

En  voicy  la  raifon,  qui  fera  la  féconde  preuve 
de  ma  propofition. 

11.  La  peine  que  l'on  fent  au  commencement 
de  la  vie  parfaite  ,  provient  de  ce  qu'on  bar- 
guigne, on  difpute  ,  on  marchande  fi  on  fera  le 

bien^, 
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bien,  ou  non-,  fi  on  embraflera  la  Groix,  ou  non^ 
C'efi:  ce  combat  de  la  nature  &  de  l'efprit  de 
Dieu,  qui  fe  pafTe  dans  noftrc  cœur  ,  c'eft  dis-je 
ce  combat  tjui  nous  fait  de  la  peine  -,  noftre  cœur 
voulant  deux  chofcs  incompaflîbles  ,  &  les  de- 
firant  toutes  dcnx  à  la  fois  ,  &  confequemment 
cflant  affligé  de  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  fes 
dcfirs  ,  il  je  donne  de  l'ennuy  à  luy-mefmc  ,  fe 
portant  à  deux  objets  qui  répugnent  entr*cux, 
&  ne  pouvant  joiiir  de  tous  les  deux.  S*il  eftoit 
dépris  &  détaché  de  ces  biens  naturels  ,  à 
quoy  il  eft  fi  eftroitement  colé  ,  rcfprit  de*Dicu 
Temporteroit  fans  peine  ,  voire  avec  plaifir  ,  aux 
furnaturels  :  Mais  comme  il  eft  encore  afFe- 
élionné  aux  objets  qui  contentent  la  nature^ 
quand  la  grâce  l'en  veut  feparer  y-  il  y  fcnt  de 
la  douleur. 

Pour  s'affranchir  de  ces  répugnances  ,  &  de 
ces  combats  intérieurs  ,  il  ne  faut  qu'une  gene- 
reufe  ,  mais  vrayc  &  imcere  Vcfolution  de  quit- 
ter tout  .pour  Dieu  ,  de  ne  vivre  que  pour  luy, 
de  fe  donner  uniquement  à  luj  :  fur  cette  tres- 
ferme  perfuafion  ,  que  c'e/l  noftre  très-grand 
avantage  de  le  faire  ,  &  que  cela  eft  infiniment 
meilleur  pour  nous  ,  que  tous  les  plus  innocens 
contentemcns  que  nous  puiffions  donner  ,  ou 
conferver  à  la  n:;turc.  L*homme  qui  voit  clai- 
rement le  grand  fruit  de  fa  peine  ne  la  fcnt  pref- 
que  poinr^à  caufe  de  la  joye  qu'il  tire  de  la  pen- 
fée  de  fon  fruit.  Auflî  Tame  qui  s'cft  franche- 
ment donnée  à  Dieu  ,  8c  s'eft  bien  avant  impri- 
iTiée  cette  vericé,  que  ^tous  les  maux  de  cette  vie 
cftant  pris  pour  Dieu  sot  infiniment  avantageux, 
&  confequemment  font  extrêmement  defira- 
blcs,  les  endure  tous  fans  peine,  voire  elle  en 
tire  de  la  fatisfadion  &  du  plaifir,  plus  qu'on  ne 
peut  croire  fans  l'avoir  expérimenté. 

C'cft 
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C'eft  en  cecy  plus  qu'en  coûte  autre  chofe  que 
BOUS  fommes  alFeurés  du  grand  fruit  de  nos  cra- 
vaux.  La  peine  des  pauvres  Laboureurs  ,  des 
-Marchands,  des  gens  du  Barrcaa,&  des  hommes 
de  Cour ,  en  un  mot ,  de  ceux  qui  achètent  les 
*  biens  humains, avec  tant  de  fatigues,  n*a  pas  une 
afleurance  infaillible  de  fa  petite*  recom^penfe: 
'f  coname  celle  des  ames  faintes  ,  qui  fe  crucifient 
^  tous  les  iours  pour  Dieu  9  Ta  du  bien  infini  qui 
'  luy  eft  inviolablement  promis.  C'eft  pour  cette 
î  caufe  que  la  vie  des  gens  du  monde  ,  ne  peut  en 
^  la  recherche  de  fes  biens, égaler  la  joye  des  bon- 
^  nés  ames,  au  mépris  qu'elles  en  font  ,  n'afpirant 
^  I  qu'aux  éternels. 

Et  bien  que  defirés-vous  plus  que  d'eftre  en 
'  ^ette  vie  toujours  tres-content  ,  Se  très- joyeux^ 
-  &  pas  après  tres-heurcux  en  l'autre  ?  Ne  regar- 
dés donc  pas  trop  enquoy  c'eft:  que  vous  devés 
ky  trouver  ce  contentement.  Son  objet  eft  main- 
tenant pour  vous  un  peu  dégoûtant  :  Mais  pen- 
fés  que  ce  vous  doit  eftre  afles  que  vous  foycs 
aiTeuré  ,  que  fervant  Dieu  parfaitement ,  &  vous 
crucifiant  tous  les  iours  pour  luy  ,  vous  fercs 
toujours  tres-fatisfait. 

Le  bon- heur  de  cette  vie,  fi  elle  eftoit  feparée 
&  détachée  de  la  fuivante  ,  fcroit  dans  le  feul 
contentement  qu'on  y  peut  recevoir. Ainfi  le  vo- 
yés-vous  aux  beiks  ,  qui  font  d'autant  plus  heu- 
reufes  ,  qu'elles  poifedent  plus  de  plaifir.  Mais 
en  l'homme  le  vray  contentement  ,  &  le  vray 
ibiende  cette  vie  ,  c'eft  de  s'afTeurer  très  avanta- 
geufcment  l'éternité  bien- hcureiife  par  une  vf e 
très  parfaire  ,  &  dans  cette  aiieurance  vivre 
joyeux, voilà  ce  que  la  vie  fainte  vous  promet. 

Defabufés  vous  doncques  fur  ce  pomt ,  qu'on 
ne  peut  eftrc  content  en  refiifant  a  la  nacure  tou- 
tes les  fuisfadions  qu'elle  recherche.  Il  eft  viay 
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que  fi  v©iis  peufiftiez  toû;o:irs  àias  les  aiefn^cs 
defîrs  que  vous  Tentez  à  cette  heure  ,  rie  fuivrc  ^ 
toutes  les  pentes  de  la  nature  ,  vous  n"  pourriez 
jamais  eftre  content  en  luy  refiifanr  (es  appétits. 
Mais  audî  il  eft  certain  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu,  &  un  peu  d'exercice,  vous  en  uouvcz  ve- 
nir-là  ,  que  ce  que  vous  avmcz  p.Tdionnemcnt 
vous  iera  à  contre- cœur  j  Se  vous  n'aurez  pninc 
de  plus  grand  concencement  que  ccluy  de  i'ab- 
fence  de  ce  que  TOUS  fouhaitcz  rïîiinrcnant.  Ce 
fera  pour  lors  que  vous  prendrez  plaifir  à  ce  qui 
vous  eft  defagrcabic  »  &  vofhe  dcpbifk  fera  de 
perdre  ce  que  vous  craignez  adjourd'hay  d'a- 
voir Il  e(l  donc  vrav,  comme  vous  voyez  ,  que 
les  croix  peuvent  clh'?  d:  led:  ibles,  Se  qu'il  peut 
y  avoir  du  plaifir  a  mourir. 

I  I  I.  le  m'cdannerois  fi  vous  en  doutiez  en- 
core ,  voire  ilm'cd  avis  que  vous  pourriez  eilrc 
fi  bien  convaincu  de  cela  ,  que  vous  en  voudriez 
vous  -  mcfme  apporter  une  Teconde  ration  qui  eft 
tres-bonnc  &  fore  satutelle ,  &  qui  me  fervira  de 
troifidme  preuve.  C*clî:  celle-cy.  Toutes  les  cho- 
fcs  capables  de  plaifir  n*en  peuvent  avoir  aucun 
fi  grand,  que  ccluy  qu'elles  fenttnt  quand  elk's 
font  en  leur  place  ,  &  en  la  dupolîtion  qui  leur 
convient ,  gardant  la  labordi  na ri  an  ,  &  ayant 
rhabitude  qu'elles  doivent  narurelicment  avoir 
avec  tout  ce  qui  a  quelque  raporr  à  elles.  Nous 
voyons  cela  évidemment  en  chaque  oartie  de 
noitre  corps  ,  il  n'en  eft  aucune  qui  Toit  conten- 
te eftant  hors  de  fa  place  ,  de  fon  tempcrareent,. 
&  du  rapport  qu'elle  a  avec  les  autres  ,  &  avec 
les  corps  exteneurs-  Qj.el  contentement  peut 
avoir  ,  pu  plutoft  ,  quelle  douleur  ne  donne  pas 
vn  osromgu,  difloqué  ,  déboité  ,  vn  nerf  foulé 
vne  dent  mal  enracinée  ? 

Qiic  fera-ce  donc  du  defrcglement  de  noftre 

coeur  2 
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coeur  ?  Comment  poiitroit-il  permettre  que  nous 
pofîedafîîons  le  plaifir  ,  que  nous  devons  fentir 
quand  nous  ferons  parfaitement  fournis  à  Dieu? 
Sans  doute  fi  nous  n'eftions  dans  le  miferable 
cftat  d*infcnfibilité  ,  ou  la  mafTe  de  cette  chair 
corrompue  nous  a  réduits  ,  ce  nous  feroic  mie 
I grande  peine  de  n*eftre  pas  î>ien-vnis  ,  &  bien  fa- 
jets  à  Dieu-  Il  faut  certes  qu'une  ame  bien  faite 
&  touchée  des  vrays  fentimens  de  Dieu  ,  ayt  du 
plaifir,&  beaucoup  de  plaifirjà  fe  mettre  ,  &  à  fc 
tenir  dans  fon  devoir  envers  Dieu.  Et  partant 
lors  qu'elle  renonce  pour  l'amour  de  Dieu  à  tou- 
tes les  plus  fcnfibles  &c  les  plus  puiffantes  de  fes 
inclinations,!!  cft  necelfaire  qu'elle  y  ayt  du  plai- 
;fîr,&:  qu'elle  y  trouTe  de  la  farisfadion.Non,les 
Croix  ne  fout  pas  toujours  ameres  comme  an 
commencement,  lors  que  Tame  fe  tourmente  elle 
mefmc  3  &  fe  donne  de  la  peine  par  la  refidance 
qu'elle  apporte  à  i'infpiration  de  Dieu. Ces  preu- 
ves font- elles  aiîes  claires  pour  vous  affeurer  de 
cette  (i  imporcancë  ver' ré  ?  le  ne  fçay  fi  vous  en 
defirez  d'autres  :  toutefois  afin  que  vous  en  ayez 
plus  que  fuffifammeat  ,  en  voicy  encor  deux  non 

}  moins  fortes  que  les  trois  précédentes» 

l^V.  La  quatrième  fera  l'exemple  de  tous  les 
grands  hommes  ,  qui  ont  elle  des  merveilles  de 

;^  fainrcté  en  l'Eglife  de  Dieu.  Combien  douce  a 
ellé  leur  vie  l  le  m'aileure  que  vcus  avciiercz^ 

1^  ^  rcconnoiftrez  pour  rrcs-certain  qu'ils  ont  eu 
mille  fois  plus  de  plaïiirqaede  peine,  quoy 

.  qu'ils  ayenu  Eoû|our$  eilé  dans  les  fouffrâceS;par 
[efqucUes  Dieu  a  coûtame  d'exercer  en  cette  vie 
fes  bons  ferviteurs,  Daas  les  plus  grandes  perfe- 
putions  5c  dans  les  plasaitreax  abandonnemens . 

-  de  toutes  côfolations  humaineSjDieu  étant  avec 
;^;ix/ji  les  a  reilcmcnc  comblez  de  joye,  que  leur 
ame  a  coufiours  ellé  pleine  de  douceur  &  de 

\  confoU 
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Confolarion  Pourroit-il  bien  le  faire  qu*vne  per-- 
fonne  fage  euft  peur  de  leur  devenir  femblablc 
en  perfection,  craignanr  leur  continuelle  morti- 
fication comme  trop  ennuyeufe  ?  Je  voudrois, 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  pour  voitre  bien  ,  Se 
pour/le  mien  ,  que  nous  relfemblafTions  vous  & 
moy  au  grand  S,  Prançois  d'AlIîfe  ,  au  grand 
homme  S.  François  de  Paule ,  au  grand  Apoflre 
du  lapon  S-François  Xavier.  Ah  quelle  douceur 
a'avoient-ils  pas  en  la  continuelle ,  Se  tres-fami- 
liere  communication  avec  Dieu?  Avez-vous  pas  j 
oiiy  fouvenc  ,  comme  ce  dernier  en  regorgeoic 
dans  le  pays  le  plus  barbare,  &  le  plus  difgracié 
des  bkns  de  la  nature  ,  Se  de  toutes  les  douceurs 
.de  la  vie  qui  foit  peut-cftre  en  tout  le  monde  ? 
C*efi  aJfz,Se teneur ys'écrioiz-  il  en  iâ.folitude.ou- 
vrant  un  peu  fa  foutane  ,  Se  donnant  air  à  fa  poi- 
trine ,qui  bruiloit  des  douces  Se  violentes  fiam- 
mes  du  feu  divin,  CVy? 

Ne  croyez  plus  je  vous  prie  que  Ton  puifle 
TÎvre  &  mourir  miferable,  au  fervice  du  meilleur 
Prince  qui  foit.  Ne  penfez  pas  que  ceux  qui  fe 
donnent  plus  parfaitement  à  luy  ,  foyent  tou- 
jours nourrys  d'amertumes,  de  larmes  ,&  de  ; 
douleurs.  Il  fçair  changer  toutes  leurs  trirtelles 
en  joyes  ,  &  toutes  leurs  amertumes  en  dou- 
ceurs. le -vous  conjure  d'expérimenter,  &  de  , 
vous  y  mettre  tout  à  bon.  Si  vous  ne  nagez 
dans  les  fuavirez  aufïi-toll  que  vous  aurez  fait 
ce  que  voftre  confciencc  vous  dira  qu*il  faut 
faire,  je  vous  permettray  de  dire  que  vou«  n'ê- 
tes pas  traite  comme  les  autres  ,  Se  à  l'ordinai- 
re des  domcfliqucs  ,  Se  des  fidelles  ferviteurs  de 
fa  Majefté. 

V.  Ma  cinquième  Se  dernière  preuve  ,  c'efl 
cellc-cy.  En  la  vie  fainte  &  parfaite  lUe  trouve 
planeurs  chofes  pleines  d\inc  trcs-grande  liia- 
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|ç  YÎte  êc  d'une  rare  latisfadioa  ,  qui  font  necefFai- 
j.  rement  que  les  Croix  &  les  tribulations  devicne 
,  nent  rres-favoureufes,  Voicy  f\x  lources  de  plai- 
^   fir  pour  les  ties  bonnes  ames. 

1.  Et  premièrement  >  n'^eft-  ce  pas  une  grand- 
j  i  facisfadioujdé  vivre  exempt  du  trouble  des  paf» 
fions, de  ne  fcntir  jamais  aucun  chagrin  ,  de  n'a- 
voir  aucune  inquiétude  ,  de  ne  gonfler  point  les 
j    foucis  cuifans  ,  les  grandes  apprehenfions  y  les 
j   triitelTes  mortellesjles  foins  importuns,  les  com- 
^   bats  intérieurs  ,  les  frayeur  ,  Se  les  découragc- 
;   mens  d'un  homme  imparfait  ?  Vne  ame  fainte 
qu'  fc  mortifie  continuellcmcn: ,  vit  franche  de 
\  tous  ces  tourmens.  Je  vous  prie  ,  quelle  douceur 
^  poffedc- c'ellc  ,  au  prix  de  la  miferable  vie  de 
ceojc  qui  s'abandonnent  à  leurs  paflions? 

1 .  De  plus  ,  le  feftin  continuel  du  repos  de  la 
confcience  ,  far  le  témoigncTgc  qu'on  luy  rend 
au  fond  du  cœur  ,  qu*elle  en  la  grâce  de 
Dieu  5  qu'elle  luy  plai{l  ,  &  le  contente,  ne  luy 
donne  t'il  pas  une  tres-fenfible  confolation  ?  Si 
les  chatoiiillcmens  delà  vaniié  iont  fi  délicats 
&  fi  charmans  ,  quand  elle  nous  flatte  d'avoir 
bien  reiiiïi  en  quelque  ailion  devant  des  honfî- 
mes  de  marques  quelle  fera  la  liquefaiSion  du 
cœur  dans  la  vérité  de  ce  ^rand  bien  ,  &  de  ce 
grand  honneur ,  d'avoir  tanc  de  fois  contenté 
Dieu, de  luy  plaire  toujours  mefme  en  dormant, 
en  forte  que  fcs  yeux  ù  ycnt  perpetacllement 
rians  fur  nous  ,  &  que  touliours  il  penfe  à  nous 
avec  tewdrcife  pour  nous  ^airede  nouvelles  fa- 
veurs ?  Il  n'cft  douceur  de  ieftin  corporel  ,  tsn-c 
fomptucux  ioic  il ,  qui  égale  celle  cy.  O  quelle 
fujvicé  porte  quant  &  foy  cette  parole  de  la 
conrcicnce  !  l'efpere  élire  bien  avec  mon  Dieu, . 
&  q'ie  je  m'y  mettray  'oufiours  mieuss  mon- de- 
fir  U  mon  efperance  eilanc  de  le  ft-vir  de  iour 

L 1  ca 
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eaîour  plus  parfaicemenc. 

^.  En  ourrc  penlez  vous  quvne  bonne  aine 
tiue  peu  de  confolacion  du  bon  fucccz  de  toutes 
les  affaires  de  Dieu  ,  &  de  raccomplifTemenc 
cic  fa  tres-fainte  volonté  en  routes  chofcs?Si 
elle  s"afRige  de  ce  que  la  volonté  de  fon  bon 
plaifir  foLiventefois  n'eft  pas  effcduée  ,  la  ma- 
lice de  rhommc  y  mettant  empefchemcnt  dans 
cette  affliction  qui  eft  conlolaate  ,  elle  trouve 
du  plaifir  :  &  de  plus  elle  fc  réjouit  beaucoup 
de  ce  que  (a  divine  volonté  abrolue  ne  manque 
iaroais^.e  s'accomplir ,  &  de  ce  que  fa  fagcife 
^  fa  bonté  fçaycnc  tirer  les  plus  grands  biens 
des  plus  grands  maux  >  quoy  que  maintenant  on 
ne  voyc  pas  cg'.v.ïdziiz  cela  fe  fait-  O  Dieu  très- 
bon  ,  &  très  mifericordicux  ,  qu'il  luy  eft  doux 
^agréable  de  s'accommoder  Si  d'acquicfcer  en 
toutes  fcs  affaires  &  en  celles  d'autruy  ,  aux 
ordres  de  voiUe  tres-fage,  tres-douce  ,  6c  très- 
fainte  Providence  i 

4.  Mais  que  direz- vous  de  Tvnion  prefquc 
continuelle  d'vne  telle  ame  avec  fon  bien  aymé  ? 
Quels  termes  pourroit-on  trouver  qui  fuffent 
capables  d^exprimer  les  faveurs  ôc  les  douceurs 
qu  elle  reçoit  de  Dieu  dans  ces  tendreffes  ,  dans 
ces  careffes  ,  &  dans  ces  ineffables  communica- 
tions  de  la  Divinité  ?  Elle  mcfme  les  connoiâ 
en  quelque  façon  ,  lors  qu'elle  les  goûte  par 
expérience  mais  quand  elles  font  paffées  il  n'eft 
pas  en  fon  pouvoir  de  rentrer  en  la  haute  idée 
qu^elle  en  avoir ,  &  de  les  prifer  comme  elle  fai- 
foit.  Nous  fommes  incapables  d'en  parler  dig- 
nement. G'eft  en  ce  point  que  le  Pfalmifte  a 
trouve  eftre  obligé  de  s'efcrier  à  Dieu  ,  O  Sei- 
gneur ,  combien  eft  grande  T abondance  de  vo- 
ûic  douceur ,  laquelle  vous  communiquez  en 
ictxn  à  ceux  qui  eous  craignent  ^  lors  que  rous 
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les  cachez  ,  ôc  les  ablorbez  dans  les  abiffnes  dos 
lumières  inacceffibles  de  voflre  face  1  II  en  avoic 
goûté  plulîeuis  fois  j  mais  il  ne  luy  en  reftoic 
lors  qu'un  fouvenir  un  peu  confus  ,  &  il  en 
clioit  neantmoins  ravy.  Sortons  de  la  penféc 
4e  ces  ravilk  mens  &  -  de  ces  ex  cafés  :  pre- 
nons-en quciqu'vne  moins  relevée  ,  mais  plus 
ordinaire. 

5.  N'cil-il  pas  neceflaire  que  la  perfonne  qui 
ne  s*efpargae  point  en  l'eftudc  de  la  perfedion, 
reçoive  un  grand  plaifîr  voyant  à  toute  heure 
le  progrcz  qu'elle  fait  en  la  vertu  Se  au  fervice 
de  fon  Créateur  ?  N'cll:- elle  pas  exti-cmemenc 
fatisfaite  de  ce  que  toutes  les  crearuics  luy  font 
des  efchelons  pour  monter  à  luy  ?  N'a  t'elle  pas 
un  bien  grand  contentement  de  fç  voir  en  tel 
citac  ,  qu'il  n'efl:  rien  qui  la  p\ii(l'î^  feparer  de  fon 
Dieu  ,  qu'il  n'efl  chofe  aucurie  qui  paiirc  l'cm- 
pefcher  d'aller  &  de  voler  à  iay  ,  &:  que  de  tou- 
tes les  créatures  elle  peut  tirer  de  grands  avan- 
tages pour  fa  perfedlio.n  ? 

6.  A  tous  xcs  fujets  de  joyc  ,  à  toutes  ces 
fontaines  de  plaifir  ,  â^oûrez  un  chef  nuiîi  doux 
qu'aucun  autre, qui  elt  Tefperance  piefque  afleu- 
îée  du  Paradis ,  cette  promeiTe  qu'on  luy  en  fait 
dans  le  cœur  ,  rcxempcanc  des  frayeurs  de  la 
crainte  du  contraire  j  promefTe  par  laquelle  l'a- 
ine, au  moyen  du  témoignage  intérieur  ,  femble 
dés  jà  entrer  par  avance  en  la  pofleilion  des 

I  tiens  ineffables  que  Dieu  luy  prépare  là  haut, 
tant  elle  s'en  tient  affeurée  ,  ôc  tant  elle  les  con» 
noift  excellemment,  ~ 

C'eftoit  ce  motif  de  joye  que  N-  Seigneur 
propofoit  à  fcs  Apoftres.  RéjoùifTés-vous  ,  le^r 
difoit-il,  de  ce  que  vos  noms  font  eicncs  au 
Livre  de  vie.  Sans  doute  c'eft  là  la  joye  des 
Joves  ^  &  ieplaiûx  des  plaifirs ,  que  de  le  voir 
L 1  2.  prcfque 
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prcfque  entièrement  adeuré  de  pofTeder  à  toute 
éternité  un  plailir  incomprehenfibleiEt  on  pour- 
ra craindre  que  Tame  ,  qui  par  un  foin  continuel 
de  le  mortifier  pour  Dieu,de  iour  en  iour  s'afleu- 
rc  mieux  la  joiiiirance  de  ce  bon- heur  ineftima- 
blc  ,  ne  vive  pas  afTez  joyeufe  ,  mais  foit  abatue 
ce  tiiflefTe  pour  quelque  peu  de  chofe  qu'il  lu}r 
faut  quitter  ou  loufFrir  pour  Dieu  ? 

Il  efi  vray  que  les  pointes  des  douleurs,  des 
iiHidiioiis  &  des  fouffrances  ne  font  pas  conti- 
naclles:elles  reçoivent  de  l'interruption,  &c  l'ame 
varia  relâche.  Elle  joiiit  aufli  entre  deux  de 
pî^deuis  viiiics  confolantes: Mais  j'ofe  pourtant 
bitn  dire  ,  que  quand  il  faudroit  effcre  toujours- 
aduelicmcnt  dans  la  foufFrance  ^  la  penfée  de  Te- 
ternité  bien  heureufe  qu*on  achctte  par  les  pei- 
nes de  cette  vie  efl  fi  douce  &  fl  charmante^ 
qu'eriant  bien  prife  ,  Si  bien  goûtée,  elle  endor- 
miroit  Tame,  Se  lay  ofleroit  prefque  tout  le  fen- 
tijucnt  de  fes  plus  prcifantes  douleurs  ;  ça  donCy 
n*apprehendez  plus  la  Croix  :  11  ne  faut  que 
l'embraiT^r  bien  étroitement  ,  &  la  ferrer  bien 
fort  conrre  voftre  cœur  ,  pour  amortir  fes  poin- 
tes, &:  pour  eii  exprimer  une  douceur  inexplica- 
ble, qui  diffoudrajdétrempera,  Se  diflîpera  toutes 
les  amertumes  que  vous  rencontrerez  au  che* 
min  de  îa  perfeàion. 

CONSIDERATION 

POVR  LE  DERNIER  lOVR- 
D€  U  Canver/kthn. 

¥01cy  la  vraye  pierre  de  touche  ,  la- marque: 
&  la  preuve  infaillible  <l*une  vertu  accom- 
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plie  ,  une  parfaite  converfation-  Celle- cy  ne 
trompe  point.  Car  fi  la  vertu  n'ell  entière  ,  U 
Iconverfation  s'en  relfcnt.-  Auflî  eft-il  ncceflaire 
qu'une  fainteté  achevée  ,  ayt  une  communica- 
Ition  fans  reproche-  On  peut  tromper  les  yeux 
du  monde  pour  quelcjue  temps  ;  mais  non  pour 
toùjours  L' artifice  a  beau  faire, la  nature  joiicra 
des  fiennes.  Si  la  vertu  ne  nous'efî:  douce  &  na* 
turellejC'efi:  à  dire  fi  elle  n'elVt tes- parfaite,  bieq 
fouvent  noftre  abord  fera  defedueux. 

2.  Ayez  pour  première  maxime  d*une  bonne 
conveifacion  ,  qu*ellc  ne  doit  nuire  à  perfonnej^ 
ay  à  vous  mcfmcjny  à  ceux  que  vous  pratiquez, 
ny  à  ceux  defquels  vous  parlez.  Cela  cft  neccf- 
ifaire  afin  qu*elle  ne  foit  mauvaife.  Vous  la  ren- 
drez bonne,  faifant  qu  elle  porte  du  bien^à  vous 
tout  le  premier.  Elle  fera  très- bonne, fi  elle  por- 
te beaucoup  de  bien  ,  8c  l'eftend  à  plufieurs  per- 
fonnes  Elle  vous  profitera  toû jours,' quand  vous 
|y  garderez  les  règles  de  la  vertu  Chrcftiennc  Se 
fi  vo/lre  prochain  n'efi:  point  trop  mal  difpofé^ 
elle  luy  leruira  aufii. 

3.  Voftre  converfation  ne  peftt-eftre  parfaite^ 
que  vous  ne  vous  modériez  en  tout.ll  faut  don- 
ner un  bel  air  a.  voftre  face  la  portant  honnefbe- 
imeni:  joyeiife  :  Il  faut  régler  voftre  gefte,  voftre 
imarcher,  &  toute  autre  adion  exterieurerll  faut 
gouverner  fagement  voflie  langue  y  ayant  égard 
aux  paroles  ,  au  ton  ,  &  à  T accent  de  la  voix  :  Il 
faut  ménager  vos  yeux  avec  une  graadc  pru- 
dence :  En  un  mot  il  faut  que  tout  voftre  exté- 
rieur fente  la  paix  &  la  douceur  d*ane  amc  ,  qui 
fe  tient  en  la  prefcnce  de  Dieu. 

4.  Bien  que  vous  ayez  à  communiquer  avec 
tDute  forte  de  perfonnes,&  qu  il  faille  les  trai- 
ccr  différemment  ,  toutefois  vous  aurez  foin 
(àfi.a'offcafer  auciia  Ixomme  pour  petit  qu*il  foit, 

Ll    3  voL"C 
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voire  vous  mettrez  peine  de  gagner  le  cœur  de 
tous  ,  &  de  vous  les  obliger  par  douceur  Se 
konnefteté.  Ne  renvoyez  perfonnc  rudement. 
Faites  s'il  eft  poffible  que  ceux  niefme  que  vous 
cfconduiiez  de  leurs  denundes  ,  foutent  conrens 
d'avec  vous  ,  &  qu*iis  entendent  que  vous  ne 
manquez  point  de  bonne  volonté  pour  eux.. 
L'humiliré  ,  ôc  la  mode(l:ie,  avec  le  refpeft  que 
la  charité  fait  rendre  à  tous  ,  vous  aydcront 
grandement  à  obtenir  €c  point  -,  Sr.bien  Touvenc 
il  y-fera  befoin  de  grande  patience  pour  les  inii- 
portunitez  du  nrochaln. 

5".  Guarantiffcz- vous  de  deux  vices  en  voure 
commuuicaiiou.  Soyez  fagcment  familier  pour 
entrer  dans  les  cœurs  >  rriais  fuyez  la  kgereré 
6c  rindifcretioii  qui  ne  produiroit  que  du  nief- 
pris  de  vous.  Soyez  meur  6c  pofé  pour  confer- 
vcr  voftre  autorité  i  mais  fans  affeder  une  or- 
gueilieufe  gravité^qui  vous  acquerroit  la  haync 
5c  l'aliénation  de  tous,  La  vertu  n*ayme  point 
les  cérémonies  affectées  ,  &c  les  compLiifanccs 
excefTivcîs  ;  Elle  fe  contente  d'eftre  civile  ,  de 
bonne  grâce  ,  accorte ,  accommodante  au  feas 
commun,  n'offcnfant  perfonne  ,  &  ne  s*offcnfant 
jamais  d'aucun. 

6,  Faites  vous  tout  à  tous  ,  eftudiant  les  hu- 
meurs naturelles  ,  &  les  difpofitions  aduelles  de 
ceux  que  vous  hantez  ,  &  vous  y  accommodant 
de  vifage,  de  maintien,  &  de  parole  ,  autant  que 
la  raifon  le  permettra.  Ne  riez  point  avec  ceux 
qui  font  affligez  ,  lînon  autant  que  vous  verrez 
ciltc  expédient  pour  les  alléger.  Ne  foyez  point 
morne  ôc  trifte  avec  ceux  qui  font  joyeux. Tenez 
à  un  chacun  le  diicours  qui  luycft  le  plus  forta- 
ble,  félon  Icsloix  delà  vertu, 

7-  Toute  voftre  converfation  fe  réduit  à  trois 
Igites  de  pcrfoanes  :  ks  yns  font  d*Qidinairc 
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a'vec  vous  ,  vous  eftanc  domcftiqucs  ;  les  autres 
vous  voyeiic  bien  fouvcnr  ,  Se  de  temps-  en  temps 
reglemcnf.lcs  derniers  n'y  viennent  qae  par  ac- 
cidenr.  Eiludicz  bien  les  humeurs  Se  les  difpo- 
fitions  des  premiers  ,  afin  de  ne  les  ofFcnler  ja- 
ppais :  Choifiirez  diligei^ment  les  féconds  ,  afîa 
qu'ils  ne  vous  niiifent  point  ,  Se  que  pîùtofl:  ils 
vous  fervenr  beaucoup  :  recevez  facilement  les 
troifiéir.cs  :  t"l  peut  avoir  grand  fujet  de  vous 
parler, qui  ne  ienible  pas  vous  devoir  connoiffcre, 
îl  ne  fuar  condamner  perfonne  fans  l'avoir  oiiy. 
On  ne  p eue  rebuter  perfonne  ,  que  Tayaut  con- 
damné. 

E.  Rcfpcdez  dans  voflre  cœur  le  moindre  de 
vos  dom.ltiques  &  rerviteurs,&  ce  trcs-particu- 
lieremenc  :  cela  voiis  gardera  de  les  mefprifcr 
quoy  que  vous  voyés  tous  îes-  jours  leurs  dé- 
fauts ,  &:  fera  que  vous  ne  vous  laiffercz  pas  ef- 
chaper  devant  eux  à  aucune  imperfection.  C'eft 
une  excellence  induflrie  pour  vous  rendre  iies- 
accomply-  Vous  n*âvez  garde  d'ofFenfer  ,  ou  de 
mal  traitcer  ceux  que  vous  voyez  moins  fou- 
venc  ,  fî  vous  elles  (i  refpeâ:ucux  envers  ceux-cy. 
Ne  vous  lailfez  aller  à  rien,  qui  donne  à  qui  que 
ce  foit  fujet  de  fe  retirer  tant  foit  peu  durcfpeél 
&  du  devoir  envers  vous.  Ne  vous  rendez  jaraais 
inéprifable  à  perfonne. 

9.  Dans  vos  récréations  &  divertiflemésjdans 
les  compagnies  les  plus  gayes  ,  dans  les  fcftins, 
dans  le  jeu  ,  dans  les  promenades  ,  &  entretiens, 

en  toute  autre  chofe  agréable  a  la  nature,veil- 
lés  fur  vous, tenez  vous  prefenc  à  Dieu^&  à  vous* 
Si  vous  donnez  tout  le  cœur  à  la  fatisfaâion  de 
la  fenfualité,bien-coft  vous  fortirez  de  la  raifon, 

de  rhonncfteté  :  retenez  y  place  pour  Dieu. 
10.  Ayant  à  parlera  quelqu* un  d'affaire  ua 
f  ejft  notable  3  préméditez  ^ob  paroles  &  prenez 

garde 
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garde  comment  votts  le  traiterez.  Eflevez-vous 
à  Dieu,  &  à  voflrc  faint  Ange  ,  afin  qu'il  vous 
artîfte.  Et  candis  que  vous  traicez  avec  le  pro- 
chain ,  adreffez  vous  à  fon  bon  Ange  afin  qu'il 
le  fafTe  condefcendre  à  la  raifon-  S'il  demeure 
obftiné  en  fon  dérèglement  ,  pcnfez  que  vous  ne^ 
devez  pas  faire  de  mefme.  Agiiîez  av^c  4uy 
comme  voftrc  Ange  agit  avec  le  lien.  -Dieu  fera 
qu'à  la  fin  vous  demeurerez  le  iiuidre. 

1 1  .  En  vosdifcours  ne:  touchez  point  la  vie 
d'autruy  fans  neceflité.  C'ell:  un  pas  infiniment^ 
gliffant.  Des  meille  ures  allions  OH  vient  aux  m- 
difFerentes  j  &  de  celles  cy  on  paffe  infcnfible- 
mcnt  aux  mauvaifes-  Ne  ravalez  jamais  l'eflime 
des  autres  :  ne  dites  de  perloiine  ce  que  vous  fe- 
riez marry  que  Ton  dit  de  vous, ou  des  vofh'es. 
Ce  qui  eft  vray  &  commun  fe  dit  fans  bleffer 
la  Indice  ,  mais  fouvent  non  fans  intereffer  la 
chariré.  Les  bonnes  âmes  n'en  viennent  jamais 
là  que  par  contrainte. 

II.  Supportez  les  défauts  de  tout  le  monde 
fans  vous  aîgrir  contre  p:rionne,&:  (ans  en  faire 
aucune  plainte.  Lors  que  vous  traitez  avec  quel-  ♦ 
qu  un  qui  vous  eft  fore  importun,  fi  vous  n'eftes 
pomt  trop  prelfé  pour  quelque  bonne  affaire, 
n'écoutez  pomt  la  nature  qui  veut  le  rabroiier> 
luy  donner  de  la  confufion,  ou  pour  le  moins  le 
quitcr  auffi-rolt.  Tenez- vous  avec  luy  douce- 
ment fans  le  mcprifer.  Vortre  patience  luy  pour- 
ra fervir  5  po  jr  je  moins  vous  elles  bien  aficuréy 
qu'en  vous  commandant  ainfi  y  vous  j^rofiterez» 
grandeircnr  eftjnc  avec  luy. 

15.  N'avez- vous  point  quelque  perfonne 
avec  qui  vous  puiflîtz  traiter  des  chofes  fpi- 
rituelles  à  cœur  ouvert  >  fcic  pour  vous  en 
entretenir  n'en  parlant  qu'en  gênerai  foie 
pour  vous  inforruvi:  de  ce  qui  vous  touchs 
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en  particulier  :  Comment  vous  y  côportez  vousî 
14.  Soyez  toujours  plus  prefl:  à  écouter  c|u*i 
parler  ;  n'ertoit  que  vous  fu/îîcz  avec  c]uelqu*uii 
à  qui  vous  dcuffiez  honnellemcnt  une  bonne 
inftrudion  ,  ou  quelque  autre  entretien.  En  tel 
cas  vous  vous  aquiterez  de  voftrc  devoir  enluy 
difant  ce  que  Dieu  veut  qu'il  entende  de  vous- 
Gardez  vous  de  faire  mal  à  propos  le  Directeur 
ou  le  prédicateur  ,  en  donnant  temerairemenc 
des  enfeignemens  pour  ceux  que  vous  entrete- 
nez ,  ou  pour  tout  le  monde. 

I  ç  .  Si  par  fois  on  donne  fujet  a  voflre  charité 
de  fc  porter  au  zelc-,  prenez  garde  que  vollrc  zè- 
le ne  bieffe  la  charité  du  prochain  fous  picrexte 
de  procurer  le  bien  de  Dieu.  Mais  crardcz  vous 
aufïi  du  mauvais  amour,  &  de  la  mauvaife  crain- 
te: du  prochain  :  ne  permettez  pas  que  Thommc 
vous  faffe  manquer  à  Dieu  ,  fpcciakment  lors 
que  laraifon  demande  que  vous  le  falîlcz  crain- 
dre au  prochain. 

Ne  vous  eftcs  vous  iamais  efludié  à  fça- 
voir  détourner  accortemcnt  un  difcours  ,  foie 
mauvais,  foit  inutile  ,  prenant  ingemeufement 
fujec  de  faire  entrer  quelque  bonne  moralîté? 
Demandez  fouvcnt  à  Dieu  cette  giace  ,  &  y  fai- 
tes reflexion  dans  la  pratique  «''es  compagnies: 
vous  feruirez  en  cela  beaucoup  à  vous-aiefme 
êc  au  prochain  ,  &  vous  n'en  deviendrez  point 
importun.  La  prudence  vous  empefchcra  de 
nuire  à  ceu^  a  qui  vous  defirez  de  profiter. 

17.  Ne  foyez  jamais  abatu  d'une  ccrtauie  tri- 
fteffe  ,  qui  procède  d'immortificat  on  ,  dans  îç 
mécontentement  qu'on  reçoit  de  quelque  cKole 
qui  ne  va  comme  l'on  defireroic.  Ce  n'cfi:  pas  la 
raifon  que  les  autres  foient  punis  pour  voflrc: 
^fautc.  Dans  les  juftes  fujers  d'afHidionjmontrei. 
«a  Yifagc,finon  joyeux,  au  moins  patient  3c  coa- 

M  m  ftant 
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ftanc.  La  refignaticn  à  la  volonté  de  Dieu  peut? 
bien  foajfFiir  quelque  ennuy  ;  mais  elle  n'endure 
point  ce  grand  abattement  de  .cœur  qui  jrend  un- 
homme  chagrin  &  de  fâcheux  abord. 

1 8.  Modérez  voftre  joye,foit  à  caufe  de  Taifli- 
âion  de  ceux  à  qui  vous  parlcz^foit  pour  garder 
en  tout  la  médiocrité.  La  difl'olution,  le  ris  ex- 
ceflif,  &  la  parole  trop  eflevéc,émitcnt  le  cœur, 
difTipentles  bons  fentimens  ,  &  font  mourir  la 
dévotion.  L*efprit  de  Dieu  ne  fe  peut  accommo- 
der avec  celuy  du  monde  le  plus  innocent. 

19.  Fuyez  la  raillerie  comme  la  perte  de  toute 
vertu,  &  comme  le  plus  grand  de  tous  les  vices 
qui  ont  entrée  dans  les  compagnies  un  peu  hon- 
neftes.  N*aymez  point  ces  efprits  boufons&  pi- 
quans ,  ces  gauffeurs  qui  tournent  les  meilleures 
chofes  en  rifée,&  qui  n^ont  rien  de  folide  en  leur 
entretien.  Ne  les  hantez  point  Ils  vous  perverti- 
roicnt  aifcment  i  ils  ne  fe  convertiront  jamais» 
A  peine  eft  il  aucun  vice  plus  incoruigible. 

lO- Aquitez-vous  de  devoir  des  vifites  raifonna^ 
bles  t%nt  actives  que  paflives  :  mais  ayez- y  tou- 
jours un  bo  matif:trouvez  y  place  pour  la  charité 
qui  vous  les  rendra  douces  Se  fruâueufes,&  fera 
que  le  temps  n*y  foit  perdu  pour  pcrfonne.  Sou- 
venez vous  qu'il  efl:  plus  dangereux  d'y  eftrctrop 
long, que  d*y  e-ftre  trop  court.  L'honneur  &  la 
cofcience  qui  vous  obligent  à  les  faire  &  à  les  rê- 
drc  demandent  qu*on  les  expédie  promptement» 

y oila  nos  Ex  ercices  acheve^:Foicj  en  fuite  ces  Rer- 
marques  qui  no  m  pourront  ajder  à  p^JJer  mieux  nos 
huij^  iôurs,  £5*  à  tirer  plu*  de  profit  de  nofire  folitudet 
Ceux  qui  s'en  voudront  fervir ,  auront  foin  de  les, 
lire  au  temps  quiefi  le  plus  proprepour  enprofiter» 
fuivant  l'indication  qui  a  e fié  donnée  pour  chacun 
en  fon  lieu,L'avertijJèment  qui  fera  wis  en  un  mot^ 
<iu  commencement  de  chaque  Remarque ^  les  en  fera 
foHVenir.  REMAR 
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REMARQVES 

QVI  SERVENT 
D^ECLAI  RCISSEMENT 

AVxExEaciCES   DE  S.  Ignace- 

Et  qui  ont  ejlémifes  pour  ayder  ceux  qni 
feront  les  Exercices  ^  oh  qui  les 
donneront  aux  autres^ 

Pin  que  ceu:x  qui  feront  cux-mefkieg 
les  Exercices  de  S.  Ignace  comme 
nous  les  avons  defdiiics  ,  fans  y  rece- 
voir la  dire£lion  d*autr€  perfonnc,  ea 
tetirent  plus  de  contentement  &  de  profit  :  Et 
pareillement  que  ceux  qui  entreprendront  de 
donner  à  quelques  autres  res  mefmes  Exerci- 
ses, &  de  les  conduire  dans  leur  Retraite  ,  puif- 
fent  les  diriger  avec  plus  d*afleurance  &  de  fa- 
tisfa£tion  :  le  propofe  icy  quelques  penfées  qui 
»e  fcmblent  devoir  ayder  à  comprendre  celles 
qui  font  dans  les  Exercices.  Te  les  euffc  cou- 
chées tout  au  long  chacune  dans  le  lieu  où  je 
Tay  indiquée  :  Mais  ^^ay  confîderé  que  plufieurs 
perfonnes  euffent  eu  de  la  difHculré  à  lire  dans 
chaque  iour  tout  ce  qui  luy  euft  efté  alTigné>  ou 
à  faire  le  choix  du  plus  important.  Pour  les  dé- 
liver  Je  cette  peine  ,  ie  leur  ay  montré  dans  la 
fuite  des  Exercices  le  propre  de  chacune  des 
Remarques  ;  ceux  qui  pourront  ôc  voudtonc 
Mm    %  les 
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les  lire  îcs  liront  la  en  leur  ordre  naturel-  Et  pour 
ne  ch.'irgcr  point  trop  ceux  qui  ne  peuvent  com- 
niodemcnt  faire  tant  de  lcâ:ure  ,  j'ay  feparé  les 
Kemarqucs  du  refte  des  Exercices  ,  comme  ce 
que  Ton  peut  plus  aifément  laifTer^ 

I.  REMARQ^VE. 

La  fuite  des  Exercices  de  S.îgnace^  ôc  des 
Veritez  qu'ils  contiennent, 

Ellefe  doit  lire  le  foir  de  la  préparation  aux 
ExerciceSi  Après  les  f^eriiez,  dss 
Extraces  de  S.  Ignace, 

P Arcourons,  s'il  vous  phift  ,  les  Méditations 
des  Exercices  ,  Revoyons  comme  elles  corn- 
prennent  toutes  nos  Veritez  de  fuite  ,  au  m^;fme 
ordre  que  nous  y  avons  gardé.  ^ 

La  Méditation  de  la  création  de  rhomme 
nous  fait  voir  la  hn  pour  laquelle  rhomme  z  ti\è 
créé  ,  les  conditions  aufqucllcs  Dieu  l'a  obligé 
en  mire  de  fa  création  ,  &  les  moyens  qu'il  luy 
a  donné  pour  acquérir  fa  fin.  Ainfi  eil^  nous 
fait  connojftre  la  prcmieic  Vcrité,Z>yÉi'^  a f  rodait 
l'homme  four  la  he^ifit^de,  çtrdonnrvnt  qu^il  la  mé- 
ritai dans  un  certain  fe^-ps  cnfcijrsnt  la  njslontc 
de  fou  Cre^Uftr,  ty  ^'îl  l^y  defùheijjoit^  H  f^fi 
ff^jet  à  la  d  tmnâ^iciti  eterr/elle- 

Suie  la  Méditation  du  pcché  des  Anges  ,  <k 
çeluy  d'Adam ,  &  de  quelque  autre  ,  laquelle  i 
nous  montre  le  grand  malheur  où  ils  Iboc  tous  1 
tpmbez  par  le  pèche  ,  &  que  pareillement  qui-  | 
conque  griéfemeac  périra  éternelle'- 
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ment  ,  fi  Dieu  n'ufe  de  mifericordc  envers  luy, 
Ec  voicy  le  premier  raifonncmcnc.  L.i  cre iturt 
defoheyj]  nt  a  Dieu  esi  coj  -p  d  ie  de  'a  clamn,tîto}^ 
éternelle yX^O'dC  quiconque faher^t  fcrhay  JÏDieià 
n^ufe  de  grande  r^lfcri:  crde  enuers  luj. 

L'ame  paflc  de  la  confideration  du  gênerai  ,  à 
celle  de  foy  mcfme,dc  la  veiie  des  péchez  d'au- 
truy  à  celle  des  fiens  :  6c  rcconnoifl  par  la  Mé- 
dication de  fes  propres  péchez,  combien  griévc- 
ment  elle  a  ofFensé  Dieu.  Puis  entrant  en  la  Me* 
ditation  de  rEnfer,elle  s^abifmc  dans  la  contem- 
plation du  chaftiment  horrible  que  Dieu  prend 
du  péché  ,  lors  qu'il  le  laiiTe  fans  pardon  j  d'ovi 
elle  vient  â  former  ce  difcours.  Q^icon^ue  ojjên^ 
fera  grièvement  ,  ferir^t  y  Ji  Dieu  n'ufe  de  grtnde 
mifcrtcoY'de  ennje^s  luy:  Donc,  't  me  [ups  très- 
dangeureufement  ex^oÇée  a  un  m/tlheur  i/^ir/iment 
efvouvent^Me- 

Apres  quoy  ,  voymt  par  la  Méditation  de  îît 
mort  ,  qu'elle  n'a  qu'un  temps  limite  pour  fc 
mettre  hors  de  ce  danger  ,  &  pour  faire  fon  fa- 
lut  \  5:  qu'elle  ne  fçaic  combien  ce  temps  dure- 
ra i  elle  pourfuit  ,  &:  raifonne  ainlî.  h  fuis  tomhet 
en  un  tres-granà  d.inger  y  ^  'e  fr.t^s  incertaine  dt^ 
temfs  qu'on  me  donnera  four  en  pcnuoir  fortir: 
Donc  ,  '€  dois  f  tire  tout  U  foltlhle  four  m'en  tirer, 
matnten^^nt  que  'en  aj  le  pouvoir- 

Lors  venant  à  penier  au  Iiigcment  .  Se  con- 
noilfant  qu'elle  ne  fe  peut  mettre  hors  de  dan- 
g.n*  ,  fiiioa  en  flcchillanc  à  cette  heure  fon  luge 
qui  aprcs  fera  inexorable  ,  elle  fait  ce  raifonne- 
mcnc.  le  d  is.f  :ire  tout  mon pofihle  pour  me  ti'i'tr 
mcttntenant  du  dangeti  su  ieme  Juuiettée  •  il  me 
f.iut  donc  g  g  /er  m  aintenant  mon  luge  ,  tandis 
que  e  fuis  affeurée  de  le  fléchir  y  f  'e  veux* 

Surquoy  confideranc  raverciflemcnt  que  Nô- 
tre Seigneur  nous  donne  en  la  parabole  du  Fi- 
M  m    3  gmcr, 
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guicr  ,  que  nous  ayons  à  faire  des  fruits  dignes 
de  Pcnitence  ,  &  que  faute  de  ce  faire  nous  pé- 
rirons tous  j  luy  ne  nous  ayant  point  promis  le 
pardon  qu'à  cette  condition  ,  &  entendant  par 
là  qu'elle  ne  fçauroit  appaifer  fon  Juge  qu'en  fc 
mettant  à  faire  pénitence  ,  &  à  mener  une  autre 
vie  ,  elle  forme  ce  difcouts  :  //  mefa.ut  gagner 
mo7i  luge  tanàps  quil  me  le  fer  me  t.  Donc  ,  ie  doû 
commencer  frefvnttment  k  ntcheter  far  njne  njie 
Jainte  tout  le  m.tl  cjue  fayf^it  cj-devant. 

Dans  la  recherche  de  la  façon  qu'elle  doit  te^ 
nir  en  fa  converfation,  le  Prodigue  fc  prefente  à 
elle  ,  pour  la  régler  par  fon  exemple  :  duquel  ap- 
prenant ce  qu'elle  doit  fairc>  elle  raifonne  ainfi: 
le  do'ps  commencer  frefentement  une  nouvelle  uie^ 
^ui  forte  ft  grande  ahond.tnce  de  hieniqu  tlj  en  ayt 
four  racheter  tout  le  mal  que  i'aj  fiitfar  lepajje: 
Ji  faf%'t  donc  tout  de  ce  f  îs  retourner  a  Dieu  en  ef- 
frit  de  Conti  r'io,  ^  comécer  a  le  fervtr  enferfeclio^ 
fatfnnt  exdQertient  toutes  fes  fla^  petites  "volonté^* 
Eftant  en  ce  deflein  de  vivre  parfaitement  ,  la. 
Méditation  du  Royaume  de  N  S€ignear,iuy  mô- 
tre  qu'il  n'eft  point  de  vie  fi  parfaite  quccelle^de 
Jésus  ,&  lors  elle  fc  refout  par  ce  raifonnemcnt: 
j  e  "ijei^is  fir^ir  Dieu  en  perfecJion  j  le  dots  donc 
dore/ rutv^n  t  irriter  lit  ^vie  de  Jesus-Christ. 

^ur  cette  refolution  générale  de  fe  rendre 
femblable  à  la  vie  de  fon  Sauveur^  vient  la  Con- 
fîderation  des  myftcres  de  fa  trcs-fiinte  vie  ,  qui 
luy  découvre  qu'il  a  toûîours  ei^é  dans  la  prati- 
que de  i'obcïlîancejde  l'abaifTemenc,  &  des  fouf- 
frances,d'oLi  elle  forme  fon  raifonnemcnt  :  Je  dois 
exp'iyr'er  en  moj  la,  Dte  de  J  E  sus -^îi  faut  donc  que 
f  obeijje  parfaitement ,  que  ie  humilie  iufques  à 
l'a-z^e^^nfiffement  i  ^  que  l'emhraffe  la  pauvreté 
foujfmnte. 

file  paffc  à  la  Méditation  des  deux  Eftan- 

dartSj 
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^arcsj,  à* oh  elle  apprend  ,  que  pour  arriver  à  la 
perfeftion  de  ces  trois  vertus  j  ce  n*tfl  pas  affez 
dcfe  refoudre  à  les  pratiquer  aux  occafîons,  que 
de  plus  il  faut  prendre  une  manière  de  vie  qui 
aydc  à  s'y  avancer  ,  commue  fait  celle  que  le  Sau- 
veur choifît,  lors  qu'il  fe  fepara  de  fa  fainte  Mè- 
re, pour  aller  prcfcher  fon  Evangile  -,  car  ce  fut 
lors  qu  il  leva  l'Etandarc  de  la  perfedion  Evan- 
gelique,furquoy  elle  difcourt  zmCrJl  f<^îut  e^ue  te 
ieufennef^rfMte  en  l' oheijjtnce,  en  l' abat Jje ment) 
^  en  la  joujf  ramena  l' imitati&n  de  mon  grad  Sau^ 
njeuri  II  efi  donc  necejjafre  queie  me  range  fous  fon 
Eflandart ,  me  conform  tnt  a  fa  manière  de  'vie. 

En  eftant  là  ,  on  luy  fait  voir  dans  la  Confide- 
ration  des  trois  manières  d*humilité  y  que  pour 
embralTer  frudueufement  une  façon  dévie  qui 
Taide  à  obeïr  parfaitement ,  à  s'humilier  entiè- 
rement, &  à  pratiquer  excellemment  la  pauvreté 
foufFrante  ,  il  faut  qu'elle  ayme  cordialement 
fon  aneantillcmcnt  total  ,  au  moyen  de  la  très - 
parfaite  bumilicéiEt  lors  elle  fe  détermine  par  ce 
difcours:/^  âefre  de  me  ranger  fcm  V  Efi  and  art  de 
man  1e  sas,  me  conformant  véritablement  a  fafa- 
fon  de'vle:te  fuis  ioi\c  obligée  À  chercher  en  io^t 
mon  anéanti Jjement  y  a  V embraf^er  folldement 
toutes  les  fols  qu'il  fe  prefentera  a  moj.fans  dimi" 
nutlon  de  la  gl olre  de  mon  Vleu. 

Ayant  pris  cette  refolution  ,  la  Méditation 
des  trois  Claffes  luy  fait  connoiflre  que  ceux 
qui  ayment  leurfalut  comme  il  faut  Taymer  ,  le 
préfèrent  à  toute  autre  chofe  ,  &  confequem- 
ment  ne  laiffcnt  jamais  échapcr  aucune  occa- 
fion  de  le  procurer^  D'où  vient  qu'elle  fe  refout 
par  ce  difcours  :  le  fis  obligée  de  chercher  en  tout 
mo/i  aneiîïff:ment de  rèhrajjer  follde^-ent  tou- 
tes les  fis  qu'il  fe  frefétera  a  moy  fâsfreludtce  de 
la  gloire  de  mon  Dieu: le  ne  dois  donc  lamalslalffer 
Mm    4  perdre 
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'^)erdireaucune  occ^fion  cjue  ' ay  dem' anéantir ,f  ans 
fr  'udicier  a  la  gloire  de  mon  Dieu» 

Èflant  cil  ce  fentiment  elle  entre  dans  la  Paf- 
fîon  de  Noftre  Seigneur  ,  qui  luy  enfeigne  que 
céc  aneantillemenc  doit  aller  jufqu*au  bout,  fans 
cfpargner  cbofe  aucune  ,  quelle  qu'elle  puifTe 
eltre.  Ainfi  elle  dit:  Je  ne  dois  'amaps  laijjer perdre 
aucune  occafîcn  que  f^je  de  m' aneanttr  Jans  pre- 
*udicier  a  la  gloire  de  mon  D i eu :!) oncc^uts ^i l  fauf 
mourir  entièrement  a  rrioy-mefme  i  ^  pour  toutes 
les 'vertuâ  'up^ua  leur  dernier  p oint ,  fans  m'j  ef- 
pargner  en  chofe  aucune. 

A  cette  refolution  furvient  la  Méditation  de 
la  Rerurre(Clion,niontrânt  le  profit  que  Tame  re- 
tire de  mourir  entièrement  à  foy  mefme,  qui  eft 
qu'elle  comm^ence  à  vivre  en  Iesus  ,  &  que  Jé- 
sus vit  en  elle  :  Ce  qui  luy  fait  dire,  Si  e  meurs 
entièrement  a  mcy.r.e'm'cjpjrgn  r.ra  en  ihofe  aucu- 
ne ^  pour  porter  les  uertm  a  leur  fouveraine  perfe- 
frion  :  Pour  lors,  Jésus  vixra  en  moj  ,  ienji- 
njr.iy  JESUS' 

Elle  en  conçoit  le  de/îr,  &  aprcs  que  la  Médi- 
tation du  Paradis  lay  a  fait  voir  que  la  vie  d'u- 
ne pcrfonneqai  ne  vit  que  pour  Jésus, cft  tou- 
te celcftc  ,  elle  devient  plus  amoureufe  de  la 
mort  du  vieil  Adam,  &  s'efcrie  ,  Mourcns  a  not^yô, 
ne  njtuons  qù" a  \  k  sus  :  Toute  nofire  converfttion 
fera  au  Ciel. 

Enfin  la  Méditation  de  l'Amour  fpirituel  luy 
ayant  montré  que  Tame  qui  eft  morte  à  foy  ,  & 
qui  ne  vit  que  pour  Iesus  ,  menant  m  terre  une 
vie  celefte  ,  tire  de  toutes  les  créatures  de  ce  bas 
monde  ,  de  grands  avantages  pour  s'avancer  en 
l'amour  de  fon  Dieu  ,  &  pour  s'unir  à  luy  tres- 
excellemment,  elle  s'en  rcjoiiit ,  &  s'encourage 
i  tenir  bon  dans  la  refolucion  prife,  de  vaquer  à 
cette  parfaite  abnégation  de  foy- mefme  ,  difant 
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McuYons  d  tout  ce  '/r^o/.de  ,  n\tyons j^lt^  qf^e  Jeskxs 
^  le  ciel  a  14  cœur  :  Pau  ce  moyen  ,  Nomji^ole- 
Yons  doucement  :  toutes  les  créatures  i^enant  de 
l'.imf^ur^conit  Ifcnt  au  mefme  amour  Jars  qu'on  les 
fixait  bien  cotmclflre  .  C'cfl  l' uftç^e  qu'il  en  f  iut 
f  ire  ;  re  fera  ^.inÇi  que  ren^ifltjj mt  toutes  les  grâces 
de  Dieu  ,  ncu^  .m  ive  ons  d  la  ferfcélion  de  cette 
njie  3  ^  a  l^^  he.ttitudc  de  l'autre  ,  four  laquelle  il 
?7cm  a  f^rirj. 

Ne  voyez-vous  pas  ,  mon  cher  le£leur  que  la 
faite  de  ces  Veritcz  efl  extrêmement  naturellci 
qu'elle  efl:  tres-fagement  ordonnée-,  qu'elles  font 
toutes  bien  eftablies  j  que  chacune^  d'elles  effc 
bien  prouvée  en  la  Méditation  qui  luy  eft  affig- 
néc  i  que  ces  Exercices  vous  conduîfent  infcn- 
fiblemcnt  à  la  plus  haute  perfection  qu'une  ame 
puilTe  obtenir  en  cette  vie  avec  la  grâce  divine? 
11  n'eft  point  poffible  que  la  créature  vive  plus 
faintcment  que  lors  qu'ayant  entièrement  cefTé 
de  vivre  à  (oy,  Se  ne  fui  vaut  point  d'autres  mou- 
vement que  ceux  de  la  grâce  ,  elle  ne  recherche 
que  le  bien  de  Dieu  ,  &  non  feulement  elle  ne 
reçoit  aucun  dommage  des  créatures  >  qui  font 
autant  de  pièges  pour  les  infenfez  ,  maf^ encore 
elle  fait  de  toutes  icelles  une  efchelle  pour 
monter  à  leur  Createurjchaque  chofe  qui  fe  pre- 
fente  à  elle,  luy  en  fourniffant  un  nouveau  fujet, 
&  luy  cn:anî  comme  un  efchelon  pour  s'eflever 
hautement  en  Dieu-  O  que  bien- heurcufe  eft 
Tame  qui  connoirt  bien  cecy  :  que  celle  qui 
le  gouflie  doucement  eft  obligée  à  Dieu  1  mais 
que  celle  qui  le  pratique  à  peu  prés  eft  bien  ay- 
mée  &  favorifée  de  luy!  Afpirez  -y  ,  de  priez  ce- 
luy  qui.  vous  eu  infpire  le  defir  ,  qu'il  y  attire 
plufieuis  perlonaes. 


I  I.  REMAR 
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Vous  les  marquerez  durant  voftre  ConfiJera' 
tion>  fans  différer  à  un  autre  temps.  Il  n'eft  pas 
de  mefme  des  lumières  &  des  bons  fentimens 
qui  vous  viendront  en  TOraifon  ,  ou  durant 
quelque  autre  prière.  Vous  ne  quitterez  point 
voftre  prière  pour  les  marquer  :  &  fi  vous  pou- 
vez, vous  ne  ferez  durant  la  prière,  ny  reflexion 
fur  elles  ,  nv  refolution  de  les  efcrire  :  mais  pen- 
dant l'Examen  de  la  Méditation  ,  ou  en  autre 
icmps  commode  vous  le  coucherez  fur  voitre 
papier. 

Comme  vous  avez  commencé  par  une  éléva- 
tion à  Dieu  ,  &  de  temps  en  temps  avez  penfé 
a  luy  dans  voftre  Confideration',  auflî  ne  la  con- 
durcz-vous  point  qu*avec  un  humble  remerci- 
ment  de  Tafliftance  qu'il  vous  y  a  donnée  ,  avec 
une  fervente  pétition  des  grâces  qui  font  ne- 
ceffaires  pour  efFcduer  ce  que  voiis  avez  pro- 
pofé  :  Se  avec  une  offre  libérale  de  tc^ut  ce  qui 
eft  en  vous  pour  le  fcrvir  par fai rement. 

VIU.  RE  MARQ^V^  E. 
^  Ledeflcinde  la  première  Semaine. 
Pohr  U  ft€ù?id  lour  :  Devant  la  première 

L'Ame  quidefîre  de  fe  rencire  meilleure5?yann 
apris  en  q'joy  gift  le  bien  &  le  mal  de  fon  pè- 
lerinage j  clie  prend  aulfi  toft  la  refolution  de  fc 
délivrer  de  roue  mal,^  s'enrichir  de  tout  bien, 
autant  qu'elle  pourra.  C'eft  à  ce  double  dcflein 
que  les  Exercices  Taydent  ,  à  la  purger  de  tout 
mal,  &  à  la  remplir  de  tout  bien.  Ces  deux  chefs 
ne  fe  doivent  pas  entrepreadre  conjointement, 

mais 
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mais  Tan  après  Tautre  y  celuy  là  cftant  comme 
une  difpoficioa  nccefTaire  à  celuy-cy  ,  &  y  ayant 
fî  grande  différence  entr'eux  ,  que  les  moyens 
propres  pour  l'un,  font  peu  fortables  pour  Tau* 
tre.  Il  faut  commencer  par  celuy  qui  doit  natu- 
rellement précéder  ,  fçavoir  eft  par  la  purgation 
du  mal  j  fans  laquelle  Tame  ne  fcroit  poi»r  pro- 
pre pour  recevoir  les  grâces  requifes  pour  avan- 
cer au  bien.  Les  lumières  celeflcs  ,  les  faintes  af- 
fections, les  illuftrations  &  les  infpirations  divi- 
nes ne  fe  donnent  point  abondamment  finon  à 
l'ame  purifiée  :  auflî  ne  peuvent  elles  avoir  leur 
effet  a/fez  plein  dans  un  cœur  encore  impur. 

Pour  connoiftre  au  vray  ,  &  pour  pratiquer 
fînccrement  la  vertu, il  eft  befoin  de  très-particu- 
lières communications  du  S  Efprit  :  &  luy  eftanc 
la  pureté, §c  la  faintccé  mefmc  ,  a  horreur  d'une 
ame  foiiiilée  de  péché  ,  &:  ne  s'unit  point  àî  elle 
pour  la  mouvoir  ,  6c  la  porter  aux  grands  ades 
de  verni  ,  qu'elle  n'ait  auparavant  mis  ordre  à  fe 
laver  &c  i  fe  nettoyer.  Ainfi  nous  efb  il  ,  com- 
mandé premièrement  de  nous  retirer  &  de  nous 
éloigner  du  mal  ,  &  en  fuite  ajoute  que  nous  . 
fallions  le  bien.  C'efl  i  cette  purgation  de  l'ame 
que  la  première  Semaine  vifc  ,  Tes  trois  autres 
font  pour  l'avancer  au  bien- 

Quant  au  mal  donc  il  nous  faut  faire  quites, 
il  peu:  fe  réduire  à  trois  chefs.  Le  premier  eft 
le  mal  de  la  coulpc  ,  ou  de  l'offenfe  de  Dieu, 
qui  eft  proprement  le  péché  :  Le  fécond  eftHc 
mal  de  la  peine  deiic  au  péché  v  Le  troiûéme 
eft  le  mal  de  f  habitude  ou  de  l'inclination  au 
péché.  Tous  ces  trois  chefs  fe  peuvent  confide-» 
reren  chacun  des  péchez  de  la  vie  pafTée  >  dont 
il  nous  faut  laver-  On  pourroit  aufli  les  regarder 
en  chacun  de  ceux  dont  le  refte  de  la  vie  peut 
cftre  foiiiUe,&  donc  l'ame  fe  doit  auflî  purifier  en 

N  11   3         quelque  ^ 
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IIL  REMARQ^VE. 
Du  fondement  des  Exercices. 

PoHr  le  frerme  jour:  Devant  la  prcmicre 
Mcdîtatio}?, 

REmarquez  s'il  vous  plaifî  deux  chofes.  La 
première ,  que  S-  Ignace  n*a  pas  donné  ce 
Principe  où  Fondement  comme  une  Médita- 
tion ;  miis  il  Ta  prefappofé  comme  une  vérité 
fondamentale  ,  autant  évidente  qu'elle  efl:  folide 
affeurée.  Ce  qui  toutesfois  n'a  point  empef- 
ché  que  tous  ceux  qui  ont  donné  les  Exercices, 
n'en  fifTcnt  une  Méditation  ou  pluficurs.  Eflanc 
chofe  toute  claire  que  cette  penfée-li  bien  com- 
prife  ,  cft  Tame  &  la  vigueur  de  toute  la  vie  fpi- 
rituelle.  La  féconde  \  que  ce  mefme  Principe  & 
cette  mcfme  Vérité  fe  peut  pareillement  appli- 
quer aux  Chrétiens  ,  aux  Religieux, 6c  aux  Ec- 
clefiaftiques,  voire  à  toutes  les  honneftes  condi- 
tions de  la  vie  des  hommes  du  monde.  C*efl: 
Dieu  qui  appelle  les  hommes  à  la  Foy  Chré- 
tienne ,  à  la  Religion  ,  &  au  Sacerdoce  ,  &  à 
telle  ou  telle  occupation  dans  le  fiecle  ,  pour  les 
acheminer  à  leur  béatitude  :  quoy  que  pluficurs 
s'engagent  ailleurs  qu'il  ne  vouloit ,  fans  l'avoir 
confulté,  &  fins  avoir  pris  garde  ,  fi  en  la  vie 
^qu'ils  cmbratTcar,  ils  auront  le  moyen  de  fc  fiu- 
ver  aifemcnr  iSc  haurement  ,  qui  e/l  le  point  que 
feuls  ils  devLoienc  rcchncher.C'elt  hiy  qui  don- 
ne au  Chreftien,  au  Religieux  ,  au  Prefhe  ,  &  à 
chaque  vacation  fes  commandemens  particu- 
liers, &  qui  luv  dc:ermine  fes  obligations  in- 
difpenfables.  C'cit  auilî  iuy  qui  donne  à  un 

chacun 


1 


DE   S.     IGNACE.  411 
{.chacun  des  Ecclefiaftiques ,  des  Religieux  ,  & 
généralement  de^  Chreltiens  Je  moyen  de  faire 
ibn  falur  en  Teftac  oùil  l'appelle, plus  richement 

,  ôc  plus  aflturemept  qu'il  ne  le  pourroic  faire  ea 
toute  autre  forte  de  vie. 

Voila  ce  qui  m*a  fait  mettre  trois  Méditations 
après  celle  de  la  création  de  Thomrae  ,  la  premiè- 
re de  la  vocation  au  Chriftianifme  ,  la  féconde 
de  la  vocation  à  l'eftat  Religieux  ,  la  troifiéme 
de  la  vocation  à  l'eftat  Ecclefiaftique.  Je  les  ay 
toutes  rapportées  à  la  première  Vérité  &  au 
Principe  de  S.  Ignace  ,  parce'qu*elles  luy  appar-. 
tiennent  tout  de  mefme  que  la  Meditaticua  de  la 
Création  de  l'homme. Tay  mis  celle  du  Chriflia- 
,nifme  ,  damant  que  tous  ceux  qui  font  les  Exer- 
cices eftant  Chreftiens  ,  elle  peut  eftre  vtile  a 
tous.  Tay  fait  fuivre  celle  de  la  vocation  Reli- 
gieufe  ,  à  raifon  de  la  grande  multitude  des  pcr- 
ifoncès  Religieufes  qui  s'adonnent  à  cette  faintc 
occupation  des  Exercices  fpirituels.  Tay  ajoûte 
celle  de  la  vocation  à  Tellac  Ecclc fi aftique  ,  à 
caufe  de  plu  fleurs  hommes  de  cette  faintc  pro- 
:feiîion  ,  qui  ont  pris  cette  bonne  coutume  de  fc 
iretirer  quelque  peu  de  temps  ,  pour  traiter  avec 
'Dieu  feul  à  feuL 

le  n'ay  point  mis  de  Méditation  pour  aucu- 
ne particulière  condition  des  perfonnes  laï- 
ques ;  Non  que  je  ne  penfc  que  ce  foit  bien  fait 
a  eux  de  vaquer  à  cette  folitude  :  Tant  s'ca 
faut  que  je  veiiille  les  en  cxclurrc  ,  que  je  croy 
qu'ils  ont  plus  de  fujet  &  de  befoin  que  tous  les 
aarres,  de  pcnfer  ferieufement  à  leur  confcience, 
come  ils  font  plus  expofez  aux  tentacions,&  aux 
occafions  de  péché.  La  caufe  qui  m'a  empcf*» 
che  de  leur  donner  aucune  Méditation  particu- 
lière ,  c'eft  qu'il  eull  falu  en  mettre  un  trop 

Igrand  ,aojmbr.e  pour  en  donner  une  à  chacune 
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des  plûs  ordinaires  conditions  de  la  vie  du  fie 
d^.  Joint  qu'il  faudroic  avoir  plus  de  connoi., 
fance  des  devoirs  de  leur  eftat  que  je  n'en  ay^ 
pour  leur  en  marquer  coûtes  les  juftes  obliga- 
tions, N 

I  ^ 

IV.    R  E  M  A  R  Q^V  E. 
De  PExamen  de  la  Méditation, 


PifHr  le  premier  jour^aprés  la  première 
Méditation. 


AYantmis  fin  à  voflre  Oraifon  faites  en  la  rc- 
veiie  par  rcfpacc  d'un  petit  quart  d'heure, 
&  ne  Tomettcz  jamais.  Examinez-y.  comment^ 
voftrc  temps  s'eft  pafTé  :  regardez  fi  vous  avca 
"bien  fuivy  voftre  matière  \  fi  vous  avez  recea 
humblement  les  lumières  &  les  mouremens  de 
Dieu  5  fi  TOUS  avez  efté  ^vec  grand  refpeft  de- 
vant luyi  fi  vous  arcz  tâché  de  travailler  en  fa 
prefencc,confidcrant  Toftrc  matière  ^  &  tout  en-i 
îemble  penfant  àluy,  luy  en  communiquant ,  cf-j 
coûtant  ce  qu'il  vous  en  diroit ,  3c  luy  addreffant 
toutes  les  afFeftions  de  voftre  volonçé. 

C'eft  en  cette  façon  qu  il  faut  faire  vos  Médi- 
tations ,  6c  non  pas  d'une  certaine  manière  de 
pure  fpeculation  ,  qui  rendroit  voftre  amc  aflcz 
îeche  durant  TOraifon  ,  &  encore  plqs  fterilc 
après  :  au  lieu  que  traitant  avec  Dieu  dans  les  ^ 
opérations  de  l'entendement  &  par  celles  de  la^ 
volont^î,  voftre  Méditation  fera  une  vraye  Oral 
fon  pleine  de  gouft  &  de  douceur ,  &  en  porte- 
raJbeaTucoup  plus  de  fruit  ,  faifant  que  vos  bon- 
nes rcfoltttions  foicnt  bien  plus  efficaces  en  leiKi 
temps* 

Ayant! 


a: 
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i  Ayant  vcu  ce  qui  s*eft  pa/Té  de  voftre  part, 
voyez  ce  que  Dieu  a  faîc  de  la  fienne.  Recon- 
noilTez  les  lumicrès  qu'il  vous  a  communiquées, 
&  les  afFeftions  par  lefquelles  il  vous  a  touché» 
Marqués  les  unes  &  les  autres  en  un  papier  pour 
vous  en  fouvcnir  ,  &  pour  vous  en  fervir  au  be- 
i  foin  :  &  y  ajoutez  les  refolations  que  vous  avez 
prifes  là  deffus. 

A  la  fin  de  cette  reveiie,  rendez  grâces  à  Dieu 
dcfcs  faveurs  ,  &  luy  demandez  pardon  de  vos 
manquemens  en  propofani  de  luy  cftre  plus  fi- 
dèle à  l'avenir. 

Vous  pourrez  cfcrirc  vos  lumières  5  vos  afFc- 
AionS5&  vos  refolutions  en  quelque  autre  temps 
plus  à  loifîr  :  vous  pouvez  auffi  pafler  un  peu  le 
I  quart  d'heure  ,  fie  avancer  fur  le  fuivant  ,  pour 
achever  de  marquer  ce  que  vous  jugerez  necef- 
1  faire  :  ce  neancmoins  en  forte  que  vous  ne  man- 
quiez point  aux  chofcs  qui  vous  font  prefcritcsi 
tant  que  faire  fc  pourra, 

Gét  Examen  fe  doit  pratiquer  ainfi  après  tou- 
tes les  Méditations  ,  combien  que  Ton  ne  vous 
en  avcrtiffc  point  d'ailleurs  qu'une  feule  fois, 

V.   R  E  M  A  R  QV  E. 

(Il     Avis  fur  la  Méditation  de  la  Creatioia 
de  Phomme. 

Pour  le  premier  Uht  :  Afres  U  premierp 
.ji,  MeiiîAtion^ 

;te« 

T^Outes  les  chofe$  de  cette  vie,qui  font  capa- 
euî    JL  l^l^s  d'attirer  ou  de  rebuter  ntjftre  affcdion, 
nous  cftant  commaudées^defenducs  ou  permifcsj 
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Cette  Méditation  nous  fait  voir,  que  pour  pro- 
curer noftrc  fouverain  boR  heur  ,  nous  devons 
embrafler  tout  ce  qui  nous  eft  commandé  ,  & 
rejetter  tout  ce  qui  efl:  défendu. 

Jl  refte  quelque  obfcurité  touchant  Tufagc 
des  chofes  indifférentes  ou  pcrmifes ,  eflant  vray 
qu'on  peut  bien  en  ufer  avec  perfedion  ,  «mnisj 
qu*il  n'appartient  pas  à  tous  de  le  faire-  En  cffeci 
c'eft  un  point  de  très  profonde  intelligence  & 
de  tres-haute  perf^tdion  ,  que  fe  fervirdeccs 
chofes  là  comme  Dieu  le  dcfire, 

Surquoy  l'homme  a  befoin  d'une  règle  ,  qui 
luy  enfeigoe  affeurement  &  clairement  ,  quel  efl 
l'vfage  que  Dieu  veut  qu'il  fafle  de  tout  ce  qui 
eft  permis  à  fa  liberté, lai/fc  à  foh  chois.  Auffi 
Dieu  la  luy  a  donnée-  Mais  nous  n'en  parlerons 
pas  encore.  Attendons  la  féconde  Sem^'ine  qui 
nous  la  montrera  excellemment,  &  qui  nous  y 
fatisfera  pleinement. 

Il  eft  vray  que  les  trois  Méditations  de  la  vo- 
cation à  la  îoy5à  la  Religion,  &  à  l'Eglife  ,  de- 
terminent  une  partie  des  chofes  ,  que  les  com- 
mandemens  de  la  loy  divine  lailfcnt  dans  l'in- 
di^Ferencc  Se  en  noftre  option  j  toutesfois  elles 
ne  le  font  ny  fi  wniverfellement  ,  ny  fi  claire- 
xtient  comme  fera  la  féconde  Semaine  ,  où  nous 
verrons  comment  Noftre  Seigneur  s'eft  com- 
porté en  l'ufage  de  telles  chofes  ,  &  nous  con- 
noiftrons  ce  que  nous  devons  faire  pour  ea 
vfçr  parfaicemcnr. 


VI.  REMAR 
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VI.   R  E  M  A  R  Q^V  E. 

De  la  matière^  5c  de  la  fuite  des  Con/îdc- 
rations  de  chaque  jour  des  Exercices, 

foi4r  le  premier  lour  :  devant  U 
Conftàeration^ 

AFind'ajafter  mieux  les  coafiderations  aux 
lutrcs  occupations  du  iour,i*ay  pris  la  Mef- 
fe,  les  VcfpL-es,la  Communion, &  la  vifite  du  faine 
Sacrement  pour  la  Confideracion  du  premier 
lour  ,  ou  nous  méditons  ce  qui  cfl:  du  devoir  du 
5  ChrefHen  ,  du  Religieux  ,  &  du  Predre.  Eftant 
,j  fans  doute  que  ces  adions  la  ea  font  la  plus 
y  noble  partie. 

Pour  le  fécond  iour  qui  eft  occupé  à  la  Medi- 
).  tation  des  péchez,  i'ay  mis  celle  de  l'Examen  de 
j,  confcienee  &  de  la  Coafeflion  ,  afin  que  fentanc 
y,  lors  une  plus  grande  horreur  de  nos  péchez, 
nous  donnions  meilleur  ordre  à  bien  vier  de  ces 
ç5  deux  trcs-cxcellens  moyens  de  Us  effacer, 
ç.      Le  troifiéme  lour  ,  qui  cli  le  fccoiid  de  la  pre- 
^5  miere  Semaine  ,  n'eicant  parc:culierement  acta- 
à  aucune  matière  du  leile  des  Confidera- 
tions  5  je  Kiy  ay  affigué  celle  de  l'Oraifon  men- 
taie  ,  &  de  la  vocale',  qui  eit  de  grande  impor- 
tance ,  &  qui  mericc  bien  d'avoir  place  en  ce 
ïour  \  auquel  l'ame  prend  de  grands  deilciiu 
d*uae  vie  toute  nouvelle. 

Au  quatrième  lour,  la  Méditation  du  Royau- 
me de  Iesus-Christ  ,  nous  le  propofinr  com- 
me un  Capitaine  qui  appelle  tous  les  Chrefticn*; 
à  fafolde,  ^  nous  invitant  â  le  fuivre  ,  pour  ap- 
n  prendre  de  luy  coûte  la  peif^-dion  ,  j'.iv  pei^fê 
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qu*il  feroit  à  propos  de  confiderer  comment  it 
nous  faut  ferrir  de  la  le£ture  fpirituelle  ,  de 
Prédication  ,  &  de  la  communication  avec  no- 
ftre  Diredeur  ,  ce  font  les  trois  plus  ordinaires 
moyens  de  recevoir  l'inftrudion  des  autres. 

Comme  le  cinquième  lour  nous  fait  voir  Ie- 
sys-Christ  exerçant  un  mellier,  &  s'y  emplo- 
yant i  aufli  eft-il  bon  ce  femble  d*y  confiderer 
noftre  cftat  ou  office  5  avecnoftre  occupationjSc 
l'employ  de  noftre  temps. 

Le  fixiéme  lour  nous  fait  connoiftre  quel; 
genre  de  vie  nous  devons  choifir  ,  pour;  mieur. 
acquerlr  noftre  perfection  :  c*eft  pourquoy  aa 
lieu  de  Confideration  j*ay  demandé  qu'on  re- 
gardaft  à  quelle  vertu  il  faudra  donner  cette 
ennéc  ,  &  comment  il  y  faudra  travailler. 

Ayant  médité  Iesus  Crucifié  ,  n*aurez-vous^ 
pas  quelque  defir  de  vous  crucifier  avec  luy  ?  le 
n'en  doute  point  j  &c  c'eft  pour  ce  fujet  que  je 
vous  invite  à  confiderer  en  ce  feptiéme  jour,^ 
quelle  cnorcificarion  inierieuie  &  extérieure, 
vous  devez  exercer. 

Enfin  j'ay.  mis  au  dernier  jour  là  Confidera=. 
zion  de  la  converfation  avec  le  prochain-  C'eft. 
le  Point  le  plus  difficile  de  la  vie  fpirituelle:c'eft; 
le  pas  le*  pi  as  glififant  :  c'eft  où  l'on  connoift  la, 
çerfeârion  de  Tiiomme.  Il  ne  fâlloic  donc  pas 
luy  marquer  un  autre  jour  y  que  celuy  où  l'a» 
lue  voit  comme  elle  doit  reflembler  à  Iesus  ref- 
fafcité  s,  Se  mener  en  terre  une  vie  celcftc  ,  ti-  ' 
rant  de  toutes  les  rencontres  d-icy  bas  ,  des  - 
moyens  de  s'élever  en  Dieu  ,  &  d'avancer  fa-j'^^ 
gloire  félon  l'occafion  qu  il  en  prelencc.  Celuy 
qui  entendra  bica  cela  y  fçaura  bien  régler  fa 
couverfatioa.. 


V.II.REMAPv. 
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VII.  REMAR  Q^V  £. 
De  la  façon  qu'il  faut  tenir  pour  faire 
les  Confiderations, 
Jponr  h  premier  Jour  devant  la  Confiieratio. 

A  V  commencement  vous  vous  élèverez  à 
jf^Dieu  ,  &  luy  demanderez  fa  fainte  lumière 
pour  connoiftre  comment  vout devez  régler  les 
aftions  que  vous  allez  confîderer  ,  afin  de  les 
X  faire  félon  la  perfedlion  qu  il  y  defire  de  vous. 
^     Apres  quoy  fi  les  années  précédentes  vous- 
$vez  drcfle  quelques  pratiques  pour  ces  aftions 
g  là  ,  lifez-les  examinant  s*il  y  manque  quelque 
chofe,s'il  y  a  quelque  point  de  trop,  s'il  y  faut 
j  changer  un  article  ou  deux^ou  davantage.  Vous 
I,  pourrez  vous  fervir  des  méthodes  dreifécs  dans 
jj  ics  Livres  j  comme  font  celles  d'Alvarez  de  Paz, 
du  P.  Antoine  Gaudier>  &  de  pluficius  autreSi 
h?oicyua  crayon  affez^rofTier  de  ce  que  vous  y 
pourrez  confidercr. 

Mais  fouvenez- vous  de  deux  chofes  :  Uane, 
que  cette  corifideration  elbiit  pour  vous  régler 
déformais  en  la  pratique  des  adions  que  vous 
Hj  sonfidercre'zi  il  cft  necelTairc  d'ccvire  les  chofes^ 
L  ^uc  vous  iugcrez  bon  d'y  gardeu  :  L'autre  ,  qu'il 
îc  vous  faut  pas  charger  d'une  grande  mukicu- 
ie  de  reglcmcns  pour  chaque  adion  :  vous  ne 
feriez  j'amais  condant  à  les  obTervcr  tous:  vous- 
Jpn  quitteriez  aujoûrd'huy  l'un  ,  &  de  main  Tau- 
'tre  -,  &  ainfi  voftre  pratique  s'en  iroit  bien  toft  à 
néant.  ChoifiiTez'-de  tout  ce  qui  fe  prefente  ,  ce 
que  vous  voyez  eftrelc  plus  important  ,  ci 
icantmoins  alTez  facile  à  voftre  foibîeffe  Enfer- 
mez tout  en  peu  de  points  ,  &  vous  refolyez 
bien  abfolume-iit  à  les  garder  exa^lement. 
ïÀ  N  a    I  V-oii.s 
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Vous  les  marquerez  durant  voftre  Conficfera" 
tion>  fans  différer  à  un  autre  temps.  Il  n*eft  pas 
de  mcfme  des  lumières  &  des  bons  fentimcns 
qui  vous  viendront  en  l'Oraifon  ,  ou  durant 
quelque  autre  prière.  Vous  ne  quitterez  point 
voftre  prière  pour  les  marquer  :  &  fi  vous  pou- 
vez, vous  ne  ferez  durant  la  prière,  ny  reflexion 
fur  elles  ,  ny  refolution  de  les  efcrire  :  mais  pen- 
dant l'Examen  de  la  Méditation  ,  ou  en  autre 
temps  commode  vous  le  coucherez  fur  voftre 
papier. 

Comme  vous  avez  commencé  par  une  éléva- 
tion à  Dieu  ,  &  de  temps  en  temps  avez  penfé 
a  luy  dans  voftre  Confideration',  auftî  ne  la  con- 
clurez-vous  point  qu*avec  un  humble  remerci- 
ment  de  Taffiftance  qu'il  vous  y  a  donnée  ,  avec 
une  fervente  pétition  des  grâces  qui  font  ne- 
cefTaires  pour  eiFeduer  ce  que  voîis  avez  pro- 
pofé  :  Se  avec  une  offre  libérale  de  t^nt  ce  qui. 
eft  en  vous  pour  le  fervir  parfaitement. 

VIII.  REMARQ^V'  E. 

^  Le  deflein  de  la  première  Semaine. 

PoHr  U  fécond  lour  ;  Devant  la  fremiere 
Mcdj'tfiîion. 

L'Ame  quidcfîre  de  fe  rendre  meilleurejpyant 
apris  en  q'.ioy  gift  le  bien  &  le  mal  de  fon  pè- 
lerinage ^  elie  prend  aulfi  toft  la  refolution  de  fc 
délivrer  de  touc  mal,«:  s'enrichir  de  tout  bien, 
autant  qu'elle  pourra  C'eft  à  ce  double  dciTein 
que  les  Exercices  Taydent  ,  à  la  purger  de  rout 
mal,  &  à  la  remplir  de  tout  bien.  Ces  deux  chefs 
ne  fe  doivent  pas  entreprendre  conjointement, 

mais 
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mais  Tun  après  Taucre  ;  celuy  là  eftant  comme 
une  difpoficioii  nece(raire  à  celuy-cy  ,  &  y  ayant 
fi  grande  différence  entr'eiix  ,  que  les  moyens 
propres  pour  Tun,  font  peu  fortables  pour  l'au* 
tre.  Il  faut  commencer  par  celuy  quf  doit  natu- 
rellement précéder  ,  fçavoir  eft  par  la  purgation 
du  mal  j  fans  laquelle  famé  ne  feroit  poiar  pro- 
pre pour  recevoir  les  grâces  requiks  pour  avan- 
cer au  bien.  Les  lumières  celeftcs ,  les  faintes  af- 
fections, les  iliuftrations  &  les  infpirations  divi- 
ncs  ne  fe  donnent  point  abondamment  finon  à 
.*ame  purifiée  :  aufiî  ne  peuvent  elles  avoir  leur 
effet  affez  plein  dans  un  cœur  encore  impur. 

Pour  connoiftre  au  vray  ,  &  pour  pratiquer 
finccrement  la  vertu, il  eft  befoin  de  tres-particu- 
icres  communications  du  S  Efprit  :  Se  luy  eftant 
a  pureté, &  la  faintccé  mefmc  »  a  horreur  d'une 
ame  fouillée  de  péché  ,  &  ne  s*unir  point  àî  elle 
pour  la  mouvoir  ,  &  la  porter  aux  grands  ades 
de  vertu  ,  qu'elle  n'aie  auparavant  mis  ordre  à  fe 
ûver  &:  i  fe  nettoyer-  Ainfi  nous  eft  il  ,  com- 
mandé premièrement  de  nous  retirer  &  de  nous 
éloigner  du  m,al  ,  &  en  fuite  ajoute  que  nous 
faffions  le  bien.  C'eft  a  cette  purgation  de  l'ame 
que  la  première  Semaine  vifc  ,  Tes  trois  autres 
font  pour  l'avancer  sa  bien- 

Quant  au  mal  donc  il  nous  faut  faire  quites, 
il  peut  fe  réduire  à  trois  chefs.  Le  premier  eft 
le  mal  de  la  coulpc  ,  ou  de  l'offenfe  de  Dieuj 
qui  eft  proprement  le  péché  :  Le  fécond  eft.'le 
ma!  de  la  peine  deiic  au  péché  Le  troiCiéme 
eft  le  mal  de  f  habitude  ou  de  l'inclination  au 
péché.  Tous  ces  trois  chefs  fe  peuvent  confide-* 
rer  en  chacun  des  péchez  de  la  vie  paffée  ,  dont 
il  nous  faut  laver-  On  pourroit  aufli  les  regarder 
en  chacun  de  ceux  dont  le  refte  de  la  vie  peut 
cftre  fouille, &  dont  l'ame  fe  doit  aufli  purifier  en 
N  11   3  quelque 
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quelque  façon,  c*eft  à  fçavoir  en  s* en  prcfervant: 
Eftanc  vray  que  la  plus  excellente  purgation, 
e*cft  la  prefervation  du  mal. 

Pour  les  péchez  de  la  vie  paffés,  on  les  parge 
quant  au  premier  chef ,  par  le  Sacrement  de  la 
Confcflioni  par  les  adcs  de  la  charité, foit  qu'ils 
fe  portent  feulement  à aymer  Dieu, foit  que  pour 
Tamour  de  luy,on  haïirc,&:  on  detefte  le  péché 
qui  efl:  contre  fa  bonté  ,  Se  qu* on  luy  en  deman- 
de humblement  pardon,dans  le  defir ,  &  dans  la 
rcfolutioiî  de  ne  déplaire  jamais  plus  à  fa  chari- 
té infinie.  Quant  au  fécond  chef  qui  eft  la  peine, 
on  s'en  purge  par  foy  -  mefme,  fatisfaifaat  à  Dieu 
par  œuvres  pénales  entreprifcs  volontairement, 
&  par  la  fouffiance  de  tout  ce  qui  nous  arrive 
de  fâcheux  ,  foit  de  la  part  de  Dieu  ^  ou  de  la 
créature,  Se  de  plus  en  gagnant  les  Indulgences* 
Le  troifîéme  chef  de  la  mauvaife  habitude  fe 
purge  premièrement  en  retranchant  toutes  les 
ad^s  du  vice  ,  puis  en  produifant  les  ades  de  la 
vertu  contrairv^^jâ^  de  plus  par  le  moye  des  Sacre- 
mes,  &  par  l'Oraifon ,  en  demandant  a  Dieu  la- 
délivrance.  La  prefervation  du  péché  nous  purge 
tout  d'un  coup  delà  coulpe,de  la  peine  ,  &  de 
Fhabitude.  C'eft  pourquoy  ces  trois  chefs  ne  fe 
doiucnt  point  diftinguer  ,  finon  entant  que  Ton 
confîdere  la  purgation  des  péchez  commis. 

Les  trois  dernières  Semaines  des  Exercices 
contribuent  quelque  peu  à  la  purgacion  des  pé- 
chez pjffczjôc  a  la  prefervation  pour  Tavenirica-r 
elles  nous  font  faire  plufieurs  a6lcs  d'amour,  de 
Dieu,  &  de  contrition  parfaite, qui  v^ydent  à  effa- 
cer nos  coulpesrellcs  nous  fonc  exercer  plufieurs 
fainies  pénitences, &  autres  adions  pénibles,  qui 
payent  une  partie  des  peines  que  nos  péchez  ont 
mérité  :  elles  retranchent  les  opérations  vicicu- 
fcs,  ÔL  en  fubltitucnt  des  vertueufes ,  qu.i  déraci- 
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Bcnt  les  mauvaifcs  habitudes ,  &  nous  font  tou- 
jours eftre  de  tant  plus  éftoigncz  de  retomber 
au  mal.  Ce  neantmoins  la  première  Semaine  a 
quelque  avantage  par  de flus  elles  en  cette  pur-  _ 
gation,  &  principalement  quant  au  premier  èc  ao. 
fécond  chef.  Car  la  deftrudlion  des  mauvaifes 
habitudes  auflî  bien  que  la  prefervation  des  pé- 
chez cil  une  oeuvre  de  longue  haleine  ,  &  qui  ne: 
fe  fait  qu'avec  le  temps-  La  coulpc  ,  &  la  peine 
du  péché  font  le  plus  propre  objet  de  la  premiè- 
re Semaine  ,  qui  s*efForçant  de  nous  faire  payer 
une  partie  de  nos  dettes  ,  ne  fe  contente  point  fi 
elle  ne  nous  fait  efFaçer  toutes  nos  coulpes,  mef^ 
mes  les  plus  légères,  Touiesfois  Tayde  qu'elle 
nous  donne  pour  l'abolition  des  mauvaifes  ha* 
bicudcs  ,  &  pour  la  continuation  de  l'exemp- 
doQ  du  péché, neft  pas  petite. C'eft  elle  qui  nous*- 
donne  une  grande  horiccur  de  toute  foixilleurej. 
qui  nous  apprend  à  tenir  nos  pallions  fujettes  à 
la  raifon  ,  en  nous  faifant  voir  le  grand  defordre 
de  l'ame  révoltée  contre  Dieu>  &  la  grande  pei- 
ne à  quoy  clie  s'alTubjetit.  C'cft.elle  qui  nous 
fait  rcconnoiftre  les  occalions  de  nos  cheutest 
enfin  c'efî  elle  qui  nous  donne  par  noihe  propre 
expérience  une  grande  défiance  de  nous  ,  &  une 
bonne  inftruilion  d'avoir  en  toute  occurrence 
recours  à  la  proteftion  divine. 

La  vraye  purgacion  de  la  coulpe  ne  fe  peut 
faire  fans  nodrc  coopération  5  non  plus  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence,  que  hors  de  luy.  Voicy 
trois  ades  qui  font  entièrement  neceflaires  de 
noilre  p  irr-.La  veiie  de  tous  les  péchez  de  noftrc 
vie  paffée,  la  connoilfance  de  leur  griéveté  ,  ^  la 
douleur  de  les  avoir  commis.  Ce  font  ces  adcs 
que  la  première  Semaine  nous  procure  pour  nous 
purifier  entièrement.  Elle  nous  fait  voir  les  pé- 
chez que  naus  avons  commis ,  par  l'Examen 

qu'elle 
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qu'elle  nôus  en  donne  à  faire  :  Dans  lequel  exa- 
men le  S.  Efprit  nous  aflîftant  de  fa  lumière  en 
cette  retraicte  ,  où  l'ameeft  calme  &  attentive  à 
fon  falut ,  nous  remarquons  aifément  les  plus 
notables  manquemcns  de  noftre  vie  ,  lors  que 
nous  la  repafToas  toute  par  noftre  mémoire.  Elle 
nous  montre  leur  pefanteur  par  la  confideration 
des  chofes  qui  leur  donnent  de  lagriéveté  ,  & 
par  d'autres  raifons  qui  font  des  preuves  invin- 
cibles de  la  grande  malice  qui  eft  au  pechét 
Et  troifiémement  ,  elle  nous  invite  à  les  deire- 
fter  8c  à  les  abhorrer  ,  par  la  connoiflance  de 
leurm^ilice.  Se  par  la  propofition  de  tous  les 
motifs  qui  nous  en  peuvent  donner  de  l'hor- 
reur. 

De  ces  trois  ailes  qui  fervent  d'occupation  à 
la  première  Semaine  .  on  peut  voirTordre  qui  le 
doit  garder  aux  Méditations  qu'elle  contient.  Il 
eft  vray  qu'on  pourroit  commencer  par  la  re- 
cherche de  la  vie  paifée  ,  afin  de  convaincre  l*a- 
.  me  de  tc^us  fes  crimes  dés  l'entrée  ,  &  puis  palTer 
à  luy  en  montrer  la  griéveté,  6c  enfin  les  luy  fai- 
re detefter  ,  &  effacer  félon  que  Dieu  le  com- 
mande Cet  ordre  femble  eftre  affez  naturel. Tou- 
tefois S.  Ignace  en  a  receu  du  S.  Efprit  un  autre, 
que  flous  tiendrons  avec  luy  j  parce  qu'il  eft 
plus  propre  pour  emporter  la  volonTc  ,  oui  fc 
gagne  plus  par  mouvemcns  ,  que  par  les  lumiè- 
res. 11  eft  befoin  de  heurter  un  peu  vivement  une 
ame^trop  attachée  au  mal ,  afin  que  la  rai  fon  ayc 
fa  force  fur  elle. 

A  ce  deifein  il  luy  prefenre  d'abord  le  péché 
des  Anges,  cAuy  d'Adam,  &  quelque  autre  ,  lay 
en  montrant  l'horrible  chaftiment  j  afin  que  Ta- 
me  ,  qui  à  rai  fon  de  l'a  foibleffc  naturelle,  con- 
damne les  fautes  d'autruy  plus  f:icilement  que 
les  fiennes  ,  voye  fans  l'empcfcbement  de  for 

amour 
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aïnoui' propre  ,  comme  Dieu  punit  fcyeremenc 
ie  péché  >  &  ainfi  qu'elle  entre  en  une  vive  ap- 
prehenfion  de  fa  rigueur  d  rendrè^ic  du  pecheuc 
quel  qu'il  foie  ,  &  qu  elle  fe  dontic  une  grande 
confufion  pour  ks  offenfes  donc  elle  Te  fent 
coulpable.  L'ayant  ainfi  préparée  ,il  la  faic  ren- 
trer en  foy-merme,  luy  montrant  la  grande  mul- 
titude ,  éc  rénormité  prodigieufe  de  Tes  crirocs 
i  Incontinent  après  il  l'oblige  de  defccndre  au 
!  Enfers  ,  afin  que  fcntant  aucunement  les  ardcur« 
I  indicibles  de  ces  feux  impitoyables  &  intermi 
Inables  ,   elle  fe  refolve  puiffammcnt  à  nictrr 
promptcment  ordre  à  fon  falut.  Les  Méditations 
qui  fuivent  font  partie  panr  preiTer  cette  refolu- 
tion  tandis  qu'elle  peut  eflre  fiudueufe  ,  partir, 
pour  apprendre  à  l'ame  ce  qu'elle  doit  faire  ,  Ci 
elle  defire  de  pourvoir  à  foy  comme  il  faut. 

I  X.    REM  ARQ^VE. 

L'ordre  de  la  première  Semaine. 

\Pimr  ie  feconi  Jour  :  devant  la  première 
Méditation. 

LA  première  Méditation  fera  du  péché  des 
Anges  ,  de  celuy  d'Adam,  ôc  de  qudquc au- 
tre, Icy  nous  verrons  la  rigbîcur  de  la  iudicc 
divi^ne  qui  nous  efpouventcra  ,  &c  nous  donnera 
de  la  confufion,  comme  S.  Ignace  le  defite, 

La  féconde  fera  de  nos  propres  péchez  ,  nous 
Iles  reconnoiftrons  au  premier  Point,  &  dans  les 
autres  Points  nouspeferons  leur  enormité,poar 
lien  concevoir  une  grande  douleur- 

Latroifiéme  f^ra  de  l'Enfer  ,  qui  nous  doit 
Idonner  de  la  hayne  &  de  la  crainte  pour  le  pcché> 

Oo  plus 
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plus  que  nous  ne  devons  en  avoir  pour  tous  le$ 
maux  de  ce  monde- 

La  quaciiéme  lera  de  la  More  :  nous  la  con- 
fidercroLis  comme  le  bouc  de  nofhe  pèlerinage, 
&  comme  l'cncrcc  de  rcternité  j  regacdam  prin- 
c-pakmenc  Tincertitude  de  fon  heure,  qui  nous 
oblige  de  nous. tenir  prcfts  à  tout  moment» 

La  cinquième  fera  du  lugement  particulier: 
noftrc  luge  auffi  rigoureux  ,  mfiexible  ,  &  impi- 
coyable,commc  il  cil  maincenanc  mifericordicux; 
nous  y  alîigQwra  noftre  éternité  félon  Tcftac  où 
^1  nous  trouvera. 

La  fixiémc  fera  des  fruits  de  Pénitence  ,  qui 
foiu  entièrement  necclTaires  pour  fléchir  noftre 
Juge,  ôc  pour  nous  donner  afteurance  en  Theure 
dernière. 

La  feptiéme  fera  de  T Enfant  Prodigue  ,  de  qui 
nous  apprendrons  à  nous  convertir  à  Dieu. 

La  première  Médication  efl:  pour  ébranfler  nô- 
tre ame  trop  appefaatie,«Sc  trop  flupide  ,  &  pour 
la  réveiller  un  peu  :  La  féconde  eft  pour  faire 
quelle  fe  connoiife  ,  &  qu'eiie  déplore  ion  mal- 
heur :  La  troiiiéme  luy  montre  que  le  mal  où 
elle  eft  prcfque  tombée  ,  cft  indicible  :  La  qua- 
trième luy  fera  voir  qu'elle  n*aara  pas  toujours 
le  moyeu  de  fc  tirer  du  danger  où  elle  eft  :  La 
cuiquîcme  luy  du  qu'elle  prenne  girde  à  foy 
tandis  qu'elle  peut  obtenir  mifericotdeiLa  fixié- 
me  cft  afin  qu'elle  penfe  plus  ferieufemcnt  a  fon 
amendement  :  La  feptiéme  luy  donne  un  mo- 
delle  pour  paffer  du  mal  au  bien. 


X.  REMAR 
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X.    R  E  M  A  RQ^V  E. 

La  divifion  des  trois  dernières  Semaines. 

Ponr  le  quatrième  tour  :  Dev^m  U  pre-^ 
miere  Méditation. 

L*Amc  purgée  par  les  Exercices  <le  la  premie-. 
-e  Semaine,  &  amende  à  la  refolution  de  fai- 
re en  toutes  chofes  la  très  faince  volonté  de  Dieu 
pour  avancer  vers  fa  fin,  apperçoit  que  non  ren- 
iement elle  eft  obligée  d'accomplir  fidellemeni: 
tous  les  commandemens  de  Dieu;  mais  aufii  elle 
eft  comme  engagée  à  garder  fcs  confcils  fi  elle 
fent  que  Dieu  Tinvite  aune  plus  grande  fainccté. 
Elle  cherche  maintenant  de  réclairciffemenc  fut 
les  defleinS  que  Dieu  a  de  fa  perfeftion.  Dieu 
luy  a  fait  connoiftre  affcz  clairemenr  quelles 
font  les  chofes  qu*il  luy  commande,  ou  qu'il  Vaj 
défend  abfolument ,  fous  peine  de  pce  hé  mortel 
ou  véniel  :  il  ne  luy  a  pas  encore  donné  le  mef- 
me  avantage,  pour  ce  qui  ef}  des  chofes  laiffées 
en  fa  liberté  :  Elle  defire  d'en  efl:rc  infliruire  j  ap- 
percevant  bien  que  cette  connoillance  4uy  efè 
neceflaire  pour  faire  toufiours  la  volonté  ne 
Dieu,  &  avancer  grandement  vers  fa  fin  par  'jnc 
vie  trcs-parfaice. 

Ces  chofes  ,  que  nous  pouvons  ron^mer  in- 
diffère nt  es  ,  ont  des  grands  artijits,  qui  don- 
nent beaucoup  d*amour  pour  elles-  Il  ne  fe  peut 
faire  que  Ton  ncs*y  attache, fi  011  manque  d'one 
lumière  qui  montre  clairemcni:  que  Dici  ne  le 
veut  pas.  Et  parce  que  Ton  ne  peut  s'abden»^ 
toufiours  d'elles,  cftant  par  fois  necciTnrc  c'ufer 
te  l'une  ou  de  l'autre  pour  la  conkrvarion  de 
Oo    2,  ncîlhc 
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ftoftre  vie  corpoiclle  ,  ou  pour  quelque  autre 
fin  bonne  &  loiiable  devant  Dieu  :  avoir  en  cela 
vne  règle  certaine  ,  c*cft  à  dire  ,  fçavoir  au  vray 
que  Dieu  veut  de  nous  en  Tcmploy  d.e  ces 
chofes  indifférentes  ,  c*eft  vn  point  autatit  relevé 
par  deflus  noflre  portée  ,  comme  il  cft  avanta- 
geux pour  noftre  perfection. 

Nous  avons  dit  après  la  Méditation  de  la 
Création  de  l'homme  que  la  féconde  Semaine 
nous  donneroit  une  règle  affeuréc  pour  cette 
difficulté  ,  &  elle  le  fait  véritablement.  Vous 
remarquerez  toutefois  que  cette  Règle  n'cft  pas 
tellement  le  propre  des  Exercices  de  la  féconde 
Semaine»  qu'elle  ne  s'étende  auffi  à  ceux  de  la 
troifiéme  r  mais  parce  que  la  féconde  nous  la 
propofe  la  première  ,  nous  difons  fîmplcment 
q'ae  c'eft  elle  qui  nous  la  montre. 

Or  ccttte  règle  n*efl:  autre  que  l'Exemple  de 
N.  Seigneur.  La  vie  duquel  efiant  trcs-accom- 
plieen  toute  fainteté  ,  nous  doit  fervir  de  mo» 
délie  de  perfe(!^ion,  &  ainfi  elle  nous  doit  dreffer 
en  Tufage  des  chofes  indifférentes  ,  nous  en- 
feignant  quand  &  comment  il  eft  bon  de  nous 
en  fervir  ,  quand  &  comment  il  eft  bon  de  nous 
en  abftenir. 

Ce:  exemple  de  N.  Seigneur  nous  cft  donné 
pour  unique  règle  de  toute  la  perfe<2:ion.  C'eft 
l«y  qui  nous  doit  conduire  en  toute  la  recher- 
che de  noftre  bien  ,  &  en  tout  ce  que  nous  fe- 
rons pour  y  avancer.  Ainfi  nous  Le  devons  pren- 
dre pour  nous  inftruire  du  chemin  qu'il  nous 
faut  tenir  ,  afin  de  nous  defgager  entièrement 
des  empefchemens  de  noftre  perfedlion  -,  pour 
fçavoir  jufqucs  où  nous  devons  continuer  dans 
ce  chemin  ;  &  pour  apprendre  de  quelle  façon 
nous  avancerons  quand  nous  aurons  furmonté 
tous  nos  ennemis* 

Ces 
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Ces  trois  chefs  ,  font  les  trois  chofes  fur  les- 
quelles feules  nous  avons  befoin  dc'condaicc, 
pour  arriver  à  vne  très /haute  oloire,  &c  pou:  ef- 
feduer  ce  mot  du  S.  Efpric  ,  f  ires  le  hien-  Mot 
qui  contient  tout  le  refte  de  nos  Exercices.  N. 
Seigneur  donc  nous  réglant  par  fon  exemple 
fur  ces  trois  Points  ,  le  refte  de  nos  Exercices 
doit  avoir  la  vie  de  N-  Seigneur ,  pour  principal 
fujet  des  Médications. 

Nous  diviferons  avec  S.  Ignace  toute  îa  vie 
de  N. Seigneur  ,  en  trois  Parties. ou  en  crois  S^- 
fDâines.  La  première  Patrie ,  cjai  ell  de  la  vie  de 
Nodre  Seigneur  iafques  au  comm-^ncemcnt  de 
fa  Paffion  ,  nous  apprendra  le  chemin  qa*il  faut 
tenir  pour  avancer  afTeurcment  en  la  perfedir  n. 
La  féconde  partie  comprenant  la  Palfioa  divi- 
fée  en  plufieurs  rayfteres  »  nous  montrera  jiif- 
ques  où  il  faut  continuer  dans  ce  chemin  : 
i.a 'troificmc  Partie  contient  la  Rcfurredion 
de  noftre  Seigneur  &  fa  Vie  glotieufe  :  elle 
nous  enfeignera  comment  nous  avancerons 
vers  le  Ciel  ,  quand  nous  aurons  tci^raffé  tous 
les  ennemys  qui  pouv oient  empefcher  noRre- 
avancement. 

Cette  règle  deperfeftion  apportée  par  Saint 
Ignace,  prefuppofe  vne  vérité  j  que  le  meilleur 
moyen  pour  croiftre  en  la  perfedion  ,  &  en  la 
grâce  de  Dieu,  &  pour  arriver  a  vne  très  emi- 
iiente  gloire  ,  c*e(l  de  mener  vne  vie  fi  appro- 
chante de  celle  du  Fils  de  Dieu  ,  que  s\\  le  pou- 
voir faire  ,  elle  luy  fuft  entièrement  femblable. 
Vérité  qui  porte  affez  d*évidcnce  en  fes  termes, 
poureftre  avancée  fans  aucune  preuve  ,  &  pour 
mériter  que  S.  Ignace  la  miil  comme  le  fonde- 
ment du  rcde  des  Exercices. 

Toutefois  s'il  eft  befoin  de  produire  quelque 
preuve  de  fa  ferrocté,ik  de  fon  infaillibilité  ,  il 
O  a    3  ne 
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ne  faut  point  en  donner  d'autre  que  celle  de  fic 
raifonncmcnr.  Servir  Dieu  tres-parfaitement, 
c'c/l  le  fouverain  bien  de  Thomme  en  cette  vie: 
Vivre  comme  Jksus-  Chrîst  a  velcu,  c'cft  fer- 
vir  Dieu  tres-parfaitement:  Donc  vivre  comme 
Jbsns  Christ  a  vefcu,  c*eft  le  fouverain  bicfï 
de  rhomme  en  cerre  vie. Ou  bicft  ,  fi  vous  vou- 
lez de  ccc  autre.  Servir  Dieu  très  parfaitement, 
c'eR  tenir  le  chemin  qui  conduit  afleurement  à 
une  très-  haute  gloire  :  Vivre  comme  I  E  s  u  s- 
Christ  a  vécu  ,  c'efl  Icrvir  DivU  tres-parfaite- 
ment :  Donc  vivre  comme  Icsus-Christ  a  vcf- 
cUjC^clt  tenir  le  chemin  qui  conduit  alTcurement 
aune  tres-haute  gloire^  Ces  deux  raifonncmens 
n'en  font  qu'un  :  car  ces  deux  termes  ,  Tefzir  le 
che^'Tiln  q:  i  ccndifit  .^jjeurement  a  une  tt es-haute 
fl:.lrs  ,  ^  le  fouler ^tra  lien  de  V homme  en  cette 
île  ,  font  de  mefme  valeur  ,  le  fouverain  bien 
de  1  iicrjîin.e  en  cette  vicn*c{lanr  purre  ,  que  de 
tenir  le  chemin  qui  conduit  âllcurcmcnt  à  une 
très  haute  gloire. 

Or  ce  raifonnement  ne  peut  cftre  révoqué  ca 
doute.  La  première  propolicion,  fçavoir  eft,  Que 
fetvir  Dieu  très  parfaitemrnr,  c'ell  tenir  le /che- 
min qnî  conduit  à  une  rrcs-hautc  gloire,  &  ainfî, 
gue  c'efl  le  fouverain  bien  de  l'homme  en  cette 
vie  ,  tire  Ton  évidence  de  la  Méditation  de  la 
Création  de  l'homme-,  comme  nous  avons  mon- 
tré en  l'Entretien  du  premier  leur,  La  féconde 
propofirion  ,  que,  Vivre  comme  Iesus  Christ 
a  vefcujc'eft  fcrvir  Dieu  très  parfaitement  &  eft 
auiTi  très  évidente  :  Eftant  tout  clair  que  Ie sus- 
Christ  à  fervy  Dieu  tres-parfaitement,  &:  qu'il 
nous  a  e(lé  donné  de  Dieu  le  Pere  com.me  un 
exemplaire  de  fainteté-  C'eft  pourquoy,  l'argu- 
ment efiant  en  bonne  &  deuë  forme,  la  troifîéme 
propofu:Qn,quc,  Vivi-e  comme  Iesus-Christ  a 

vefcu 
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c  {eu  ,  c'eft  tenir  le  ckemin  qui  coniluh  aflcure- 
ment  à  une  très- haute  gloire,  &  ainfî  que  ctd  le 
fouverainbicn  de  1* homme  en  cette  vie  ,  eft  éga* 
Icraent  ccrcairac  ,  &  infaillible,  comme  fuivant 
nece/Taircment  des  deux  précédentes-  Elle  peut 
donc  à  bon  droit  élire  mife  pour  le  fondement 
du  rcfte  des  Exercices. 

Doncques  ,  fans  nous  arreller  A  l'eflahf-r  da- 
vantage, nous  pa (ferons  aux  myftcrcs  de  la  vie 
de  N  Seignçur,divifez  ,  comme  nous  avons  dit, 
en  trois  Parties  :  &  nous  compterons  la  pre  miè- 
re de  ces  Parties  pour  la  féconde  Semaine  des 
Exercices  ,  faifant  la  troifiémc  Semaine  de  la  fe^ 
conde  Partie,  &  la  quatrième  Semaine  de  la  troi- 
fiémc Partie  de  la  vie  de  N.  Seigneur. 

Ayant  ainfi  divifé  nos  Exercices  avec  S.  Ig- 
nace ,  voicy  comme  nous  les  accommoderons 
à  la  divifion  que  Ton  fait  ordinairement  de  la 
vie  fpiriruelle  en  trois  vies  ,  ou  en  trois  voyes 
dont  la  première  cft  !a  purgative  ,  la  féconde  eft 
Pilluminative  ,  &- la  troificme  eft  l'vnitiy*.  La 
première  Semaine  contient  ce  qui  appartient  à  la 
vie  purgative  :  La  féconde  &  la  troifiémc  Se- 
maine pour  la  vie  illuminative  :  La  quatrième 
eft  pour  Punitive.  La  première  Semaine  purge 
l*3me  de  fes  péchez  ,  comme  la  vie  purgative: 
La  féconde  &  la  troifiéme  liiy  montrent  le  che- 
min du  Ciel  &  de  la  fainteté  ,  comme  la  vie  il- 
luminative :  La  quatrième  luy  apprend  à  s*unir 
à  Dieu  ,  quand  elle  eft  quitte  de  roua  fes  emgeC» 
chemcns  comme  en  la  vie  unitivc 
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Xi.    R  E  M  A  RQ^V  £. 

Le  delîèin  de  la  féconde  Semaine. 

Ponr  le  prmier  jour Devant  ta  premier^ 
Msdhatia?i. 

L'Autre  qui  veut  commencer  i  s^adcnncr  ca- 
tieremenc  à  la  vecheiche  de  fa  fin  ,  Joie  s*ca- 
quefter  en  premier  lieu  quel  eft  le  chemin  qu'il 
luy  convient  tenir  pour  y  arriver  heureufemcnt. 
Or  ce  chemin  cftant  de  foy  tres-dilîîcile  ,  tant  â 
tenir  qu'à  connoxftrc  :  il  faut  qu'elle  foit  illumi» 
née  d'en  haut  pour  le  connoiftrc  ,  &  fortifiée  de 
la  grâce  de  Dieu  pour  le  tenir.  La  difficulté  qui 
ell  à  connoiftrc  ,  &  à  tenir  ce  chemin  ,  procède 
des  inclinations  de  la  nature  coi rompue, à  qui  ih 
eft  fort  contraire.  D'où  il  arrive  que  l'homme 
fuivant  naturellement  fcs  appétits  ,  ne  peut  bien 
iuger  des  affaires  de  fon  falut  &  qu'il  s'y  trom- 
pe entieremcntjprenant  pour  mal  ce  qui  ell  bien, 
Ôc  pour  bien  ce  qui  eft  mal. 

Cette  difficulté  provient  de  la  contrariété  que 
les  inclinations  de  la  nature  déréglée  ont  avec 
ce  qui  eft  bon  pour  le  falut  ,  &  pour  cette  caufe 
elle  ne  fe  peut  trouver  dans  l'eftude  de  la  pcrfe- 
ftion  au  delà  du  combat  qu'il  faut  entreprendre 
contre  nos  mauvaifes  inclinations^  C'eft  pour- 
quoy  après  que  l'homme  s'eft  rendu  maiftre  de 
foy  >  affujettiirant  parfaitement  tous  fcs  appétits 
à  la  droite  raifon^ôc  au  bon  plaisir  de  Dicu,il  ne 
peut  plus  avoir  de  peiue  au  cheit\ii^de  la  perfe- 
<^ioa  ,  mais  iJ  y  avance  virement ,  n'ayant  rien 
qui  le  retarde  d.e  fuisrre  les  attraits  de  Dieu. 
Cet   cftat  d'une  àme  dégagée  ds  foy-mefme, 

& 


D  E   s.  1  G  N  A  G  E.  441' 

$C  affranchie  des  empefchemens  de  la  peifc- 
jâion ,  ell  celuy  de  rame  dans  la  vie  vnKivc  :  il 
lapparcienc  à  la  quatrième  Semaine.  L^ame  eftaat 
i  parvenue  à  céc  ellat  ,  court  joyeufcmcnc  ycrs 
jDieu,ou  plutoft  elle  vole  à  luy  promptemenc,  & 
|hautetncnr,s'élevant  toufiours  en  luy  par  des  af- 
jfeAions  d* un  amour  cpuré  ,  &  exempt  de  tout 

propre  intereft-  C'efl  lors  que  le  progrez  de  Ta- 
.  me  cfl  incroyable  en  peu  de  temps  >  elle  s'avan- 

çant  autant  comme  Dieu  luy  prefente  de  grâce 
;pour  rartircr  à  foy. 

I  Mais  avant  que  d*en  arriver  là  ,  il  faut  mourir 
|à  toutes  nos  affedions  déréglées  ,  nous  foumct- 
tant  pleinement  aux  volontez  de  Dieu  :  ce  qut 
cft  le  propre  de  la  troificme  Semaine  >  qui  pouE 
ce  fujet  doit  précéder  la  quatrième. 

Or  pour  mourir  à  nous-mefmes  ,  &  dompter 
j parfaitement  tous  nos  appétits  naturels  ,  il  faut 
i  auparavant  les  combattre,  les  matant  peu  à' peu, 
&  les  accoutumant  à  fuivre  la  raifon  aux  cho- 
fesi  moins  difficiles.  A  quoy  faire  nous  avons 
befoin  de  connoiftre  aflèuremcnt   en  quelles 
îchofes  il  faut  les  contredire.  Et  e*cft  ce  qïie  la 
féconde  Semaine  nous  enfeigne  par  rexemplc 
de  N.  Seigneur,  nous  le  propofant  en  fa  vie  tant 
cachée  &   privée,  que  publique  &  commune: 
i  afin  que  voyant  en  luy  Tcxemplaire  de  la  perfc- 
;  ftion  ,  nous  formions  noftre  vie  fur  la  fîcnne, 
j  comme  fur  un  modellc  parfait  -,  3c  qu*ainfi  nous 
)  entrions  dans  le  vray  chemin  de  la  Sainteté  ,  &  y 
avancions  alfeuremcnt.  Voilà  le  but  &  le  delfcift 
de  la  féconde  femaine.  Voilà  comment  elle  nous 
règle  tant  pour  le  genre  de  vie  ,  que  pour  nos 
1  aftions  particulières- 

Pour  le  genre  de  vie  ,  elle  nous  propofe  celuy 
que  Noftre  Seigneur  a  embralfé  ,  prefupofant 
I  qu'il  eft  tres-parfait,  &  demandant  que  nous  luy 
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dirtons  avec  le  bon  Nicodcme  ^  îJom  fçavous. 
Seigneur  y  ciue  ucfiô  efles  nje?iU'de  lapart  de  Dierf 
four  efire  noj^re  Malftre-  Elle  nous  donne  le  mo- 
yen de  voir  fi  nos  adions  particulières  nous  mè- 
nent a  la  perfedion,cn  les  comparant  avec  celles 
de  N. Seigneur  ,  qu'elle  nous  fait  contempler  dé»- 
le  comme ncemenr,&  en  nous  apprenant  à  difcer- 
ncr  les  lumières  &  les  mouvemcns  du  S.  Efprit^ 
par  les  règles  que  S.  Ignace  nous  a  laiflees. 

XII.    R  E  M  A  R  Q^V  E. 

L'ordre  de  la  féconde  Semaine» 

pour  U  quatrième  lonr:  Devant  la  fre* 
miere  Méditation. 

ELle  nous  propofe  i.  N,  Siegncur  Invitant  gc- 
ncralement  tous  les  hommes  à  la  perfe<Si6n 
où  clic  nous  apporte  des  motifs  capables  de 
nous  y  porter  -,  nous  le  faifant  voir  comme  un 
Roy  qui  convie  fes  fujets  à  prendre  les  armes 
pour  fa  querelle ,  avec  des  coaditions  tres-avan- 
tageufes  pour  eux.  Apres  elle  nous  fait  confidc- 
rer  les  premières  adions  de  fa  vie,pour  en  pren- 
dre la  reigle  de  la  noflre.  En  fuite  de  ces  adions 
elle  nous  le  fait  regarder  comme  un  Capitaine 
dreffant  l'Eflandart  fous  lequel  tous  ceux  qui 
font  defircu?c  la  peifcdion  fc  doivent  ranger- 
C'eft  ce  qu'il  a  fait  lors  qu'âgé  de  trente  ans  \  il 
ainllitué  un  genre  de  vie  dont  pcrfonne  n\ivoit 
fait  profedion  devant  luy.  Tous  les  Myfteics 
de  fa  vie  ,  depuis  ^on  Bapcefme  jufqu'à  fa  Paf- 
fion ,  qui  ont  elle  la  pratique  de  Thuinilité  très- 
excellente  ,  font  compris  en  ce  genre  de  vie  ,  »Sc 
appartiennent  à  cet  Eftandart. 
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Ainfi  les  Médications  de  cette  féconde  Semai- 
ne feront  ,  premièrement  celle  du  Royaume  de 
N,  S.  puis  celles  de  l'Incarnation  ,  de  la  Nativité, 
de  la  Circonci(îon,dc  la  Prefentation^dc  la  fuite 
en  Egypte  ,  du  voyage  qu'il  fifl  en  lerufalem  à 
Tage  de  douze  ans ,  &  de  fa  vie  depuis  douze 
juR-juM  crentw  La  neuvième  fera  des  deux  Eftan- 
darcs  :  La  dixième  de  trois  manières  d'humilité: 
La  dernière  celle  des  trois  Clafles. 

Cette  dernière  n'eft  d'aucun  myftere  de  la  vie 
de  N.  Seigneur,  S.  Ignace  l'a  mifc  pour  ayder  à 
refondre  une  ame  qui  délibère  de  fe  defpoiiiller 
de  fes  biensî  pour  fuivrc.  Jtsvs- Christ-  Elle  y 
eft  fort  propre  comme  auffi  à  faire  qu'elle  le 
détermine  entièrement  à  embr aller  toute  autre 
partie  de  la  perfection  malgré  la  répugnance  de 
la  nature.  AufTi  a  t'elle  cfté  donnée  pour  la  Cori- 
clu/îondujouc  où  l'on  fait  la  Méditation  des 
deux  Eftandarts  ,  qui  nous  invite  tout  ouverré- 
mcnt  à  quitter  tout  ,  &  à  fuivrc  Jesus-Christ 
djns  une  nudité  parfaite. 

X  I  I  L    R  E  M  A^R  CLV  E. 

Ce  que  nous  devons  apprendre  de  N.  Seigneur^ 
&  en  quoy  principalement  il  faut 
tacher  de  l'imiter. 

Vour  le  o^uatYiéme  Iour:apres  la  fremîereMedttatlo. 

COmme  nous  fommes  tous  eftroitemét  obli- 
gez d'avoir  envie  d'apprendre  de  N.  Sei- 
gneur ce  qu'il  nous  enfeignc  :  Auffi  defire-t*il 
que  n'eftans  pas  capables  de,  comprendre  toute 
fa  doftrine  ,  nous  nous  efforcions  de  pénétrer 
pour  le  moins  ce  qu'elle  a  de  plus  importât. C'cft 
un  Maiftre  tout  divin-.il  ne  tient  cfcole  ouverte 
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à  tout  le  monde  ,  finon  afin  que  tous  y  ▼icnrtent 
fe  faire  inliruirc  par  In  y  :  Mais  comme  il  eft  ac-* 
comply  en  toutes  les  vertus  ,  il  a  fait  de  ties'- 
hautes  leçons  de  chacune  d'elles. 

Cette  dodrinc  de  la  généralité  des  vertus  ,  & 
de  Tuniverfalité  de  la  perfe(f^ion  ,  cft  fort  eften- 
duc ,  &  venant  d'un  tel  maiftrc  ,  elle  cft  fans 
doQte  infiniment  relevée.  Vrv  efprit  foiblc  & 
petit  comme  efl  le  noilre  ,  ne  fçauroit  la  con- 
ceroir  entièrement  dans  la  briefveté  de  noftrc 
Retraite.  C*eft  donc  à  nous  d'en  choifir  Ta 
partie  qui  nous  eflr  la  plus  ncceffaire ,  &  d'y  bien 
travailler. 

Deux  chofes  nous  guideront  en  ce  chois  ,  & 
noiis  feront  difcernei  dans  l'infinie  latitude  dè 
cette  divine  fcience  de  la  fainteté  ,  par  quelle 
pièce  il  nous  faut  commencer.  Premièrement 
nous  aurons  efgard  a  la  nature  des  vertus  ,  & 
trouvant  que  les  unes  font  pour  régler  les  plus 
fortes  &  les  plus  dangereules  de  nos  inclinations 
naturelles,  les  autres  vertus  ayant  pour  tâche  de 
gouverner  le  relie  des  inclinations  plus  douces, 
&  plus  traitables  \  nous  jugerons  que  celles  qui 
modèrent  ces  rçîaiftreiTes  inclinations,  d'où  vient 
le  branle  ,  &  le  mouvement  des  plus  foibles, 
doivent  s'acquérir  les  premières  :  Puifque  ce 
nous  ferort  une  grande  imprudence  ,  dç  donner 
ordre  à  nos  plus  petits  defauts,&  de  nous  laiffer 
emporter  aux  plus  grands  fans  aucune  retenue. 
Veu  nommément  qa'il  eft  bicn-aifé  de  fc  vain- 
cre dans  les  chofes  où  l'on  cfl  aflcz  légère meat 
porté,quand  on  a  bien  fuimonté  la  plus  vioicnic 
des  afFcftions  qui  gourmandoit  le  coeur  à  coûte 
heure  ,  &  le  faifoit  prefque  en  toute  rencontre 
ployer  fous  ces  commandemcns. 

Nous  ietterons  aufli  la  vcuë  fur  noftre  Maiftre 
&  nous  conùdererons  de  toutes  les  vertus  quel- 
les 
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les  font  celles  qu'il  a  plus  fouvenr.  Se  plus  admi- 
rablement pratiquées.  Car  comme  fa  fagefle  cft 
infinie,  $c  fon  amour  envers  nous  incomprchen- 
fible  ,  nous  croirons  facilement  que  (à  bonté  l'a 
oblige  à  nous  donner  des  plus  frcquens  ,  &:  des 
plus  raviffans  enfciga«mésde  celles  qu'il  voyoit 
nous  eftre  plus  vtiles  >  &  que  pour  cette  caufe  il 
dcfiroit  que  nous  affeftionnaffions  plus  ,  &  que 
nous  recnerchaffions  davantage. 

Les  principales  inclinations  qui  nous  portent 
au  mal,  &  qui  peuvent  plus  empefcher  qi>c  nous 
a'arancions  au  bien  ,  font  ces  trois,  Ta^mour  dti 
plaifir  ,  Tamour  de  l'honneur,  &  Tanfiour  de  nô- 
tre propre  volonté-  Ces  trois  afFeftions  fe  rc- 

Î^lcnt  par  le  moyen  de  trois  grandes  vertus  ,  qui 
ont  la  Pauvreté ,  l'Humilité,  $c  l'ObeifTance» 
L'obeifTance  nous  règle  en  Tamour  de  noftre 
propre  volonté  ,  nous  la  faifant  en  tout ,  &  par 
tout  affujettir  à  la  divine.  L'humilité  nous  ^eglc 
l'amour  de  r honneur  ,  faifant  que  nous  ne 
Taymions^ne  le  recherchions,  &  ne  le  recevions, 
finon  entant  que  Dieu  le  commande.  La  pauvret- 
te nous  règle  en  Tamout  du  plaifir,  nous  dé- 
poiiillant  des  richeflcs  fans  lefquelles  on  ne  peut 
joiiir  des  plaifirs  de  cette  vie  corporelle  :  &  en 
fuite  elle  nous  difpofe  à  toute  forte  de  plaifir  8C 
de  peine,  n^us  y  eng^igeant  bien  fouvent  par  ne- 
ceflîté.  11  eft  vVay  que  la  pauvreté  efFcdive  eft  un 
grand  acheminement  à  l'humilité,  comme  S.  Ig- 
nace le  fera  voir  dans  la  Méditation  des  deux 
Eilandarts  :  toutefois  parce  qu'elle  n'a  pas  pour 
fuite  neceflairc  ,  Thumiliation  &  rabaifTement, 
comme  elle  a  la  fouffrance  Se  l'incommodité^  ic 
pauvre  pouvant  eftre  pauvre  &  honoré  ,  mais  ne 
pouvant  eftre  pauvre  qu'il  ne  foit  incommode, 
&  privé  des  plaifirs  qui  ne  fe  trouvent  point  fans 
les  richcfTes  ;  l'oppofe  la  pauvreté  à  ramour 

du 
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du  plaifîr,&  noa  à  Tamour  de  l'honneur,  rapor- 
tanc  à  la  pauvreté  les  peines  &  les  fouiTiances 
corporelles  de  cette  vie.  Voilà  comme  yc  prens 
la  pauvreté  en  ces  Méditations  de  la  vie  &  de  la 
Paflîon  de  N.  Seigneur.  Et  la  prenant  ainfi  ,  je 
conclus  que  par  le  moyen  de  ces  trois  grandes 
vcrcuSjobeïfTancc, humilité,  pauvreté,  nous  pou- 
vons nous  mettre  en  tel  cfl:ar,qiie  nous  avancions 
en  toute  autre  partie  de  la  perfedion  ,  autant 
comme  nous  aurons  de  grâce  de  Dieu  pour  nous 
y  porter,  II  n*y  a  rien  qui  nous  empefche  d'al- 
ler à  Dieu,  fi  nous  ne  femmes  attachez  ,  ny  au 
plaifir  ,  ny  à  l'honneur,  ny  à  noftre  volonté. 

Ce  font  aufîî  ces  trois  mefmes  vertus  ,  j-  dis 
Tobeiflancc  ,  l'humilité,  &la  pauvreté  ,  qae  Nô- 
tre Seigneur  a  exercées  ,  &  Je  plus  fouvcnt  ,  & 
le  plus  excellemment  comme  l'hilloire  facrée 
de  fa  vie  nous  fait  foy.  Sans  doute  il  a  voulu 
<5ue  nous  en  fiflîons  grand  eftat  ,  les  ayant  divi- 
nement pratiquées  en  toutes  les  paties  de  fa 
vie,  tant  par  adions  pofitives  ,  que  par  d'autres 
privatives,  ainfi  que  nous  allons  voir. 

Et  pour  commencer  par  TobeilTance  ,  qui  eft 
la  plus  excellente  des  trois  ,  il  l*a  toufioars  exer- 
cée pofitivement  ,  &  nous  en  a  luy-mefme  afleu- 
rc,  difant  de  foy  ;  le  fuis  venu  faire  la  volonté 
de  mon  Pere  ,  je  fuii  toufiours  ce  qui  luy  eii 
agréable,  II  Ta  aufli  toufiours  exercée  privati- 
vcment  ,  ne  faifant  jamais  que  ce  qu'il  voyoic 
que  fon  Pere  vouloir  qu'il  ûil  ,  quoy  qu'il  puft 
faire  des  chofes  beaucoup  plus  excellences  en 
elles-mefmcs  ,  &  de  leur  nature,  que  celles  qu'il 
faifoit. 

Pareillement  l'Exercice  de  Thumilité  a  efté 
continuel  en  luy  ,  au  moins  quant  aux  aéles 
privatifs,  toute  fa  vie  mortelle  ,  &  mefme  toute 
la  demeure  en  ce  bas  monde  ayant  eRé  dans  la 

privation 
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privation  des  fplendeurs  de  la  gloire  donc  il 
joiiit  prefentemenc  au  Gicl,quoy  qu'il  euft  droit 
de  la  polTeder  des  Tinftanc  de  fa  Conception.  De 
plus, jamais  il  n*a  voulu  paroiftre  fingulicrement 
en  chofe  aucune  ,  le  pouvant  faire  faintement. 
On  peut  apporter  aux  ades  poGtifs  ,  non  feule- 
ment les  blâmes  &  les  deshonneurs  ,  qu'il  a  re- 
ceus  des  hommes  durant  fa  Prédication  &  en  fa 
Paflîon ,  mais auflî  l'exercice  du  meftier  de  Char- 
pentier ,  &  la  petite  condition  qu'il  a  prife  pour 
paflcr  toute  fa  vie  ,  au  lieu  de  Tefclat  de  la  Ma- 
jefté  Royale  qu'il  pouvoit  avoir- 

II  en  cft  de  mefme  de  la  pauvreté.  Il  avoir 
aprcs  Dieu  le  fouverain  domaine  de  tout.  Il 
s*eft  toutefois  toufiours  comporté  comme  s'il 
n*cuft  cfté  Seigneur  de  chofe  aucune  ,  laifTant  ce 
domaine  aux  autres  ,  au  moins  n'en  vfant  point. 
Il  a  eu  grande  difettede  tout  ,  &  a  gagné  fa  vie 
i  la  fueur  de  fon  corps-  Cette  Royale  pauvreté 
Ta  reccu  en  fa  nai (Tance,  elle  luy  a  fait  côpagnic 
durant  toute  fa  vie  ,  elle  l'a  aflifté  mourant  en  la 
Groix,  &  l'a  luivy  après  la  mort  dans  le  Sépulcre 
voire  elle  en  cft  fortie  avec  luy  reflufcité  ,  ne  le 
quittant  point  tandis  qu'il  a  efté  icy  bas. 

Quant  aux  autres  vertus  il  les  a  pratiquées  en 
leur  temps  ,  mais  non  touiîours  ,  &  n'en  a  pas 
fait  fi  particulière  profeflion,comme  de  ces  trois, 
le  n*encens  point  parler  de  la  charité  ,  qui  a  efté 
la  première  &  la  plus  uni verfcllc  règle  de  toute 
fa  vie.  Cette  divine  vertu  s'apprend  mieux  à  l'é- 
cole du  S  .  Efprit,  qui  éclaire  &  échauffe  par  fon 
feu  divin  l'ame  qu'il  trouve  bien  purifiée^k  bien 
difpofée  à  fes  grandes  faveurs  ,  que  par  la  con- 
tcmplarion  des  documens  extérieurs  que  N. 
nous  <rna  laiflcz^  Aullî  cft- ce  elle  qui  domine  en 
la  vie  unitive^qui  eft  pour  la  quatrième  femaine, 
laquelle  nous  fommes  encore  bien  éloignez. 

Concluons 
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Concluons  donc  Se  difons  ,  qu'il  nous  faut; 
premièrement  &  principalement  apprendre  de 
Noftre  Seigneur  dans  cette  féconde  Semaine 
&  dans  la  troifîémc  ces  trois  incomparables 
vertus  ^rObeilTance  ,  rHumilité,&  la  Pauvreré^ 
&  que  nous  devons  nous  employer  entière- 
ment à  pénétrer  bien  a-vant  ,  &  à  comprendre 
clairement  les  belles  leçons  qu'il  nous  en  a 
faites. 

XIV.    R  E  M  A  R  Q  V  E. 

Des  myfteres  de  la  vie  de  N.  Seigneur ,  8c 
de  la  façon  de  les  méditer. 

Peur  le  quatrième  four  :  Après  la  premiert  ' 
Me  Ht  m  ion. 
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Ayant  pris  la  refolution  de  régler  noftr.e  vie  ; 
fur  celle  de  Noftre  Seigneur  ,  comme  fur  un 
modelle  de  perfcdion,  nous  en  allons  confidf  rer 
les  partks  &  les  nftions  parcicalicres  ,  afin  que 
nous  apprenions  à  y  conformer  les  nofties.  Mais 
dautant  que  nous  ne  pouvions  les  parcourir  tou-  . 
tes, nous  en  dhoifîrons  les  principales, &  y  confî-  Im^i 
dererons  les  exemples  que  N.  S.  nous  a  donnez,  'jl^ 
pour  k  règlement  de  nos  afFcdions  en  la  maricre 
de  la  propre  volonté  ,  de  Thonncur  &  du  plaifir,  ^ 
C*eft  pourquoy  nous  examinerons  curieufemcnt  [ 
quelles  ont  efté  en  luy  ces  trois  inclinations^  Se  c 
comment  il  les  a  toufiours  afTujetties  à  Tamour  . 
de  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere.  Nous  commence- 
rons par  l*Incarnation,en  laquelle j&  pareil lem^fc 
aux  autres  myfteres,  nous  contemplerons  Iesus- 
Christ  la  fageffe  éternelle  comme  noftre  Mai- 
ftrc,  &  noftre  Roy,en  prenant  garde  très- attenti- 
ve ment 
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vemenc  aux  paroles  de  noftre  Maiftre ,  &  aux 
ailions  de  nôftre  Roy. 

1     La  façon" de  méditer  les  Myfteres  delà  vie  de 
I  Noftre  Seigneur  dans  cetce  folitude  ,  comme  je 
1  croy  ne  cîoic  pas  eftre  celle  qui  fe  voit  pour  Tor* 
dinaire  dans  les  Livres  de  Médications  de  cefu» 
jet.  Ils  diftribuenc  chaque  myftere  en  certain 
J  nombre  de  Points  »  &  tirent  de  chaque  Point  les 
conclufions  ,  &  les  afFeflions  qui  y  ont  du  rap- 
port. Cela  femble  tres-bon  pour  les  Méditations 
que  l*on  fait  le  long  de  Pannée  j  dans  lefquelles 
c*eft  bien  fait  de  Confidcrer  en  chaque  myftere 
^  toutes  les  vertus  que  noftre  Seigneur  y  a  exer- 
cées. Mais  à  cette  heure  que  nous  avons  befoiti 
6c  dcflcin  de  travailler  particulièrement  à  trois 
certaines  vertus  ,  laiffant   Peftude  des  autres 
pour  un  autre  temps,  afin  d'avancer  un  peu  plus 
en  celles  qui  font  les  plus  importantes  ,  &  les 
plus  neceffaires pour  nous  ,  il  fcmble  qu'il  n*eft 
vi<  pas  aifez  à  propos  d'examiner  ou  de  rcgaitlcr 
iiD  d'autres  vertus  que  ces  trois  là,  de  peur  de  dilli- 
ifi  per  noftre  cfprit  en  p'ufieurs  peniées ,  6c  en  des 
afFedi'ons  q^ui  affoibliflenc  celle  que  nous  vou- 
lâiî  Ions  y  fortifier  puiffamment. 
311'      Voicy  coiwme  S.  Ignace  a  demandé  que  l'on 
iJ'|medi:aft  ces  myftereû.  Il  propole  ci'.ibord  tout 
fZi  j  le  myfterc  qu'on  doit  contempki,le  faifant  voir 
j  tout  d'une  velie  comme  une  peinture,  ou  une 
fc.   pièce  de  tapiflerie.  Après  cette  veiie  générale 
cnc   fai-te  en  gros, il  faut  pciifer  aux  particularitez,  6c 
&   ordonne  qu'on  s'efforce  d'en  tiret  le  profit  en 
)ui  I  Cette  manière. 

ce*  Dans  le  premier  Prélude  ,  qui  appartient  pro- 
k:  prcment'à  la  mémoire  ou  à  la  fimplc  intcllfgen- 
;s-  ce  du  myftere  ,  il  enferme  toute  l'hiftoirc  com^ 
ai*  me  elle  s*eft  pafTée.  Puis  ayaiit  formé  le  heu 
ti-  éans  le  fécond  Prélude  j  &  dans  k  troificnte 
:n:  I  P  p.  ayante 
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ayant  demandé  la  gracs  qu'on  fouhaice  de  rem* 
porter  de  la  Mcditationj  il  confidere  au  premier 
Point  les  perfonncs  qui  entrent  dans  le  Myfle- 
re  ,  en  examinant  leurs  qualitez  ,  leurs  defTeins, 
leurs  afFedions ,  &  toutes  leurs  proprîetez  ,  de 
cette  recherche  tirant  fes  conclufions  ,  &  exci- 
tant les  afFeftions  &  fentimens  de  la  volonté 
qu'il  voit  luy  eftre  vtiles,  veillant  fpecialemenc 
à  former  des  refolunons  de  pratique  ,  pour  imi- 
ter ce  qu'il  apperçoit  de  fon  Sauveur»  De  là  il 
pafTc  ùcond  Point ,  lequel  il  fait  des  paroles 
inrericuîcs  &  exterieares  i  enfin  au  troifiéme, 
cu'îl  prend  des  actions  de  tout  le  myrterctirant 
de  chacun  de  ces  deux  derniers  Points  ,  des  con- 
clufions, &  des  aiFeftions,  ou  refolutions,  com- 
me du  premier  Pqint.  Et  fur  la  fin  du  temps 
îl  forme  ion  Coloque  pour  terminer  fa  Médi- 
tation. 

Cette  façon  de  medirer  tient  quelque  peu  de 
la  Contemplation  où  Tame  pafTe  tout  Ton  temps 
s'arrcdant  à  un  objet  qu'elle  voit  intérieure- 
ment, de  mefmc  qu'avec  les  yeux  du  corps  nous 
voyons  les  chofes  extérieures  &  vifibles.  Sans 
doute  elle  eft  très-  bonne,  le  S*  Efprit  l'ayant  luy 
niefme  donnée  à  S.  Ignace  ,  pour  le  former  à  la 
vertu.  Toutefois,  parce  qu'elle  fembie  bien  uni- 
verfelle  pour  des  ames  qui  ne  font  aflez  dreflees 
à  fuivre  les  attraits  de  Dieu  ,  &  qui  ont  bèfoin 
d'une  conduite  humaine  ,  pour  employer  leur 
temps  bien  fruftueufcment ,  nous  ne  nous  y  at- 
tacherons point  entierementjmais  nous  mettrons 
icy  une  méthode  de  méditation  pour  ces  Exer- 
cices ,  qui.  fembie  tenir  le  milieu  entre  celle  de 
S.  Ignace  ,  &  la  commune.  Nous  y  mettrons 
trois  Points  avec  S.  Ignace  ,  &  avec  les  autres. 
Mais  CCS  trois  Points,ne  feront  pas  les  trois  par- 
tics  de  chaque  myHerc  ,  con:me  chez  les  autres- 

Nous. 
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Nous  renfermerons  en  chaque  Point'  tt)Utes  les 
parties  du  myfterCjainfi  que  fait  Saint  Ignace,  & 
nous  diviferons  les  Points  ,  non  du  tout  comme 
5.  Ignace  ,  par  les  perfonnes  les  paroles  ,  &  les 
adions  :  mais  conformément  à  noftre  deflein, 
par  les  trois  vertus  que  nous  defirons  d'appren- 
dre en  cette  retraite. 

Nous  aurons  encore  cela  de  commun  avec 
S.  Ignace  ,  qu'il  ne  fera  pasbefoin  de  beaucoup 
de  raifonnement  pour  nos  conclufîons  ,  &  pour 
nos  affcdions  ,  la  feule  veiie  de  la  doârine  de 
noftre  Maiflre^Sc  de  Taftion  de  neftre  Roy,nous 
convaincra  tout  d'un  coup  ,  &  des  conclufîons 
ou  il  faut  tirer,  &  desaiFedions  qu'il  cft  bon 
d'exciter.  C'eft  pour  cette  façon  de  méditer  avec 
peu  de  difcours,  que  S.  Ignace  nomme  fouvent 
fcs  Méditations  ,  Contemplations. 

Voicy  un  petit  crayon  de  cette  forme  de  Me* 
ditation.  En  l'Oraifon  Préparatoire  on  s'offre  à 
Dieu  ,  &  on  le  prie  que  durant  l'heure  de  la  Mé- 
ditation toutes  nos  forces  &  ftcukez  foient  em- 
ployées à  fon  honneur. 

Au  premier  Prélude  Ton  rcgnrde  tout  le  my- 
ftere  ,  félon  qu'il  elj  couché  d-^-ns  le  texte  facré, 
ou  que  certainement  il  s'eft  ppAXé- 

Au  fécond  Prçlude  ,  l'on  forme  la  rcprcfenta- 
j:ion  du  lieu  ,  comme  il  eft  à  propos  pour  le  fujec 
pour  la  perfonne  qui  médite^  / 
Au  troidcme  Prélude,  l'on  demande  la  g^race, 
de  bien  pénétrer  les  exemples  d'obeiffance, 
d'humiliré,&  de  pauvreté, que  N.  Seigneur  nous 
adonné  dans  le  n^yftcre  que  nous  aih  ns  médi- 
ter -,  &  enfemble  de  nous  porter  grandement  à 
les  imirer. 

Au  premier  Point,  on  confîdcre  les  nftes  d'®>» 
beilfapce  du  Vils  de  Dieu.  La  corclufion  qu'il 
en  faut  tirer  ,  c'eft  que  puirquc  il  eft  Hoflr-s 
P  p    7.  Maiflse. 
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Maiftre,il  faut  le  croire,  &  faire  comme  il  a  faîr; 
Puifqiie  il  eû  noftre  Roy  il  faut  luy  tenir  bon- 
ne Se  fidelle  compagnie  ,  pour  participer  à  fa  vi- 
ctoire &  à  fon  triomphe.  Les  afFe£lions  font  de 
complaifance  ,  de  loiiangc  ,  de  defir,  de  joye  ,  & 
femblables,  pour  l'obeiffance  de  Iesus  ,  au  con- 
traire de  deplaifir  ,  de  fuite,de  triftelfe  ,  de  defa- 
veu  ,  de  blâme  ,  pour  nos  defobei (Tances  *,  &  de 
pétitions ,  de  deîîrs,  d*ofFres  ,  &  de  refolutions 
pour  obeïr  cy-apres  à  fon  imitation. 

Au  fécond  Point  ,  on  confîdere  les  humilia- 
tions de  N.  S.  &  on  en  tire  la  conclufion  &  les 
afFeftions  à  proportion  comme  au  premier  Point. 

Au  troifiéme  Point ,  on  confidere  la  pauvreté 
&  les  foufFrances  &  douleurs  de  Iesus  ,  &  on 
en  tire  la  conclufion.  &  les  affeflions  de  mefme 
qu'aux  deux  autres  Points. 

L'Obeîflancc  tient  le  premier  Heu  ,  parce 
c]U*ellc  eft  plus  noble  ,  &  plus  importante  quç 
THumilité  ,  &  que  la  Pauvreté  ,  pouvant  empef- 
cher  leurs  aftcs  extérieurs  ,  &  ne  devant  jamais 
cjftre  empefchce  par  elles-  Puifque  pour  aucua 
bien  il  ne  faut  manquer  à  faire  ce  qui  eft  de  h 
volonté  de  Dieu  ,  foit  que  nous  cherchions  de 
plaire  à  fa  divine  bonté  ,  foit  que  nous  voulions 
avoir  égard  à  noflre  profit  fp)rituel,&  àPacro^f- 
femenc  de  noftre  gloirt  dans  le  Ciel-  l'Humilité 
va  devant  la  Pauvreté,  parce  qu'elle  eft  plus  no- 
ble qu'elle  ,  ayant  un  plus  fort  ennemy  à  com- 
battre ,  &  enfcmble  p:<rce  que  la  pauvreté  eftant 
une  difpofition  à  l'Humilité,  comme  il  fe  verra 
par  la  Mcditation  des  deux  Eftandarts  ,  elle  doit 
cftre  moins  relevée..  On  pourra  confiderer  légè- 
rement quelque  autre  vertu  du  îils  de  DieUj 
maisvoicy  celles  aufqucllcs  nous  devons  avoir 
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k  rcrade  chaque  Point  viferont  toutes  à  Timita- 

a«  tion  de  Noftre  Seigneur  ,  ou  mediarement ,  ou 

i-  immédiatement  j  car  c'eft  la  fin  des  Méditations 

le  de  cette  féconde  Semaine  ,  &  de  celles  de  la 

&  troifiémc.  On  les  diverfîfiera  félon  la  lumière 

n«  que  Dieu  donnera  ,  &  le  mouvement  qu'il  infpi- 

1.  rera  à  Tamc. 

le  le  ne  blâmerois  point  celuy  qui  en  formeroit 

ij  un  certain  ordre  pour  les  produire  toutes  de  fui*» 

te  en  chacun  des  Points  de  quelque  Meditatioa* 

h  que  ce  fait  de  la  vie  de  N.  ^gneur. 

ej  Si  quelqu'un  eftime  quej^ette  fi  fréquente  con- 

t.  fidcration,  d*obeifrance,  d'Humilité,  &  de  Pau*- 

;é  vreté  ,  foit  pour  ne  donner  point  de  contente- 

iii  ment,  &  conféquemment  pour  ne  profiter  point 

le  à  l'amc-.Pour  luy  refpondre,  après  avoir  apporté 

l'exemple  de  S.  Ignace  ,  &  de  plufieurs  autres 

ce  qui  dônent  toufiours  les  mefmes  Points  en  leurs 

ç  Méditations, &  font  divcrfcs  répétitions  de  deux 

f.  >  Méditations, je  me  contenteray  de  prQduirc  pour 

i$  J  ,  la  fccondc  fois  la  raifon  qui  m'a  convié  à  fuivre 

iB  cette  forme  de  Méditation  :  qu'en  une  affaire, 

Il  tres-imporcance  ,  c'eft  mieux  fait  de  pénétrer  à 

le  loifir,&  à  plufieurs  reprifes,  ces  trois  vertus  que 

]S  noftre  nature  a  tant  en  horreur,  bien  qu'elles 

f.  nous  foient  très  neceffaires  ,  bc  qu'elles  foient 

té  fuffifantes  pour  nous  régler  en  toutes  les  plus 

).  dangercufes  rencontres  ds  la  vie  ;^  C'eft  dis-je 

1-  mieux  fait  que  fi  nous  faifions  du  téps  (jue  nous 

ut  avons  dans  nos  Exercices,  plufieurs  pences  par-' 

[j  ties  pour  confiderer,  aurant  ou  plus  de  vertus  en 

>it  N-  S.  ne  donnant  à  une  de  ces  trois  maiftrcffes 

e.  Y-ertus  ,  qu'une  de  ces  parcelles  du  temps  ,  & 

ji  peut  cftrc  encore  non  entière.  Combien  voit-on 

m  de  perfonncs  qui  ont  médité  toutes  les  venus 

de  N.S.Sc  en  ont  peu  tiré  de  prci>fit,pourCc  qu'ils 

tj,  n'en  ont  pas  allez,  pelc  pas  une. 

:âi  .                                          P  P    3  ^ 
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le  dis  plus ,  fil  nous  y  prenons  garde  de  prés, 
nous  verrons  que  la  façon  de  S.  Ignace  ,  n'eft 
pas  moins  fuiccte  au  dégouft  que  la  noftre  :  veu 
qu'afTignanc  douze  iours  entiers  à  cette  féconde 
Semaine  ,  il  veut  qu'on  fafTe  chaque  iour  trois 
répétitions  ,  qui  font  pour  le  moins  aufli  en- 
nuyantes que  ce  que  nous  faifons. 

Mais  il  faut  nous  tenir  à  la  raifon  qu'il  a  fui- 
vie  ,  que  nous  devons  voir  fouvent  une  chofe, 
pour  la  bifn  connoiflre  quand  elle  n'eft  pas  ai» 
fée  à  comprendre  d*un  feul  regard.  Or  ces  ad- 
mirables vertus  de  N.  Seigneur  font  infiniment 
relevées  :  ei4cs  demandent  -  avec  beaucoup  de 
raifons  qu'on  y  penfe  plufieurs  fois.  îe  fçay  par 
Texperience  de  quantité  de  bonnes  ames  qus 
ceux  qui  ont  un  peu  de  foin  de  vivre  bien  ,  n*v- 
fenr  pas  de  grand  difcours  traittant  avec  Dieu 
en  rOiat!on  ,  &  que  prcfque  tout  leur  temps  fe 
palTeen  de  laintes  afFeàions- 

Si  la  trop  fréquente  récréation  des  mefmes 
afFetflions  eil  ennuyeufc  à  quelqu*un  ,  il  luy  eft 
permis  de  s*en  délivrer  ,  &  de  les  changer  en 
d'autres-  Outre  qu'il  eft  aifé  d'y  mettre  quelque 
mot  plus  particulièrement  propre  du  fujct  que 
l'on  médite  ,  regardant  N.  S.  en  telle  &  telle 
obci fiance»  humilia :i on  ou  foutTiance. 

X  V.  R  E  M  A  R  Q^V  £. 
Qii'il  faut  confîderer  les  trois  manières  d'Hu-- 
milité  devant  qu'on  fa/fe  la  Meai- 
tacicn  des  trois  Clafl^s. 
Ponr  le  fixième  Tour  :  Dev^rt  la  A  f édita* 
tion  des  trois  manières  u  Humliié. 

IL  cft  vray  que  S.  Ignace  a  mis  ce  qui  efl  des 
trois  manières  d'Humilité  après  avoir  couché 

lai 
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la  Médication  des  trors  Ciaâfes  ;  Mais  il  ne  faut 
pas  inférer  de  là  qu'il  ayt  voulu  qu  on  fie  la  Me- 
diracion  des  trois  Clartés  devant  que  de  confi- 
dcrer  ce  qu'il  a  efcric  des  trois  manières  d'Hu* 
milité  :  autrement  il  faudroic  accorder  pour  la 
fnefme  raifon  ,  qu'il  a  defiré  que  cette  Confide- 
rations  des  trois  manières  d'Humilité  ne  fe  fift: 
qu'à  la  fin  de  la  féconde  Semaine  ,  après  les  Mé- 
ditations de  tous  les  myftercs  de  la  vie  de  N-  So 
puis  qu'il  ne  l'a  couchée  qu'après  avoir  donné* 
le  fuiec  des  douze  iours  qu'il  artigne  à  la  fécon- 
de Semaine.  Ce  qu'il  fcroit  contre  la  raifon,nouS' 
tenant  inutilement  fi  long- temps  dans  l'ignoran- 
ce de  la  nature  de  la  vraye  humilité  ,  laquelle  it 
nous  importe  tant  de  connoiftre  bien,  &c  au  pla- 
toft  -,  afin  que  nous  remarquions  quelle  efl  l'hu- 
milité de  N. Seigneur,  tandis  que  nous  méditons 
fcs  hiîmiliacions.  Cela  mefme  fcroit  contraire 
aux  paroles  &  au  dciîein  de  S.  Ignace  ,  comme 
nous  allons  faire  voir. 

^    Piemiercmenc  ,  il   dit  expreffement  dans  le 
.troifîcme  des  avcrtiflemens  qui  précèdent  les 
troii  manières  d'Humilité  ,  que  devant  que  l'on 
entre  dans  les  matières  de  l'Efledion  ,  il  eft  trcs- 
.  vtile  de  confiderer  &  de  ruminer  durant  un  iour 
tout  entier  ces  trois  manières  d'Humilité  :  Or 
^  eft  il  que  dans  le  fécond  de  ces  mefmes  avertif- 
femens  il  dit  que  Ton  [doit  commencer  ce  qui 
eft  de  l'EQccliobi  depuis  la  première  Méditation 
du  cinquicne  Tour:  il  eft  donc  necefTaire  qu'on 
.ayt  confidcrc  les  trois  manières  d'Humilité  un 
^^iour  entier  devant  le  cinquième  lour.  Et  ce  Iour 
ne  peut  eftre  autre  que  le  quatrième  auquel  il 
^  ordonne  qu'on  fafie  quatre  fois  la  Méditation 
r  des  deux  Eftnndarts  ,  ajourant  qu'a  route  heure 
du  iour,  hors  le  temps  des  Méditations,  on  s* oc- 
cupe à.  bien  concevoir  ce  qui  eft.  des  trois  ma- 
nières 
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nieres  d'Humilité.  Il  entend  donc  que  Ton  port- 
fe  aux  trois  manières  d'Humilité  devant  qu'ont 
fafle  la  Méditation  des  trois  Clafles  ,  qui  ne  fc 
fait  que  fur  la  fin  du  quatrième  lour. 

En  fécond  lieu  ,  le  dcllein  de  S.  Ignace  eftant 
de  nous  afFedionner  grandement  à  l'Humilité, 
il  a  choifî  la  Méditation  des  deux  Eftandarts 
comme  très- propre  à  cette  fin, parce  qu'elle  nous 
fait  connoiftre  que  rhumilité  cil  le  but  où  doi- 
vent vifer  immédiatement  ceux  qui  fe  rângeans 
fous  la  bannière  de  Iesu5  Chki  st  ,  embraifent 
h.  pauvreté  &  le  mefpris  pour  arriver  à  elle  ,  & 
par  fon  moyen  à  toute  forte  de  bien.  Et  afin  de 
nous  y  attacher  davantage  il  a  ordonné  qu'on 
fift  quatre  fois  en  un  mcfme  lour  la  Meditatioa 
des  deux  Eilandarts,  voyant  bien  que  puifqu'cUe 
nous  montre  Teftime  que  nous  devons  faire  cîe 
l'Humilité  ,  cette  fi  fréquente  répétition  que 
nous  en  ferons, fera  que  lespeafées  qu'elle  nous 
donnera  s'imprimeront  plus  avant  en  nous  ,  & 
que  les  lefolutions  que  nous  y  prendrons  feront 
fi  bien  affermies  ,  qu'elles  ne  pourront  pasaifé 
ment  s'ébranler.  Or  il  eftoit  très  ne  ce  (Taire  que 
S.  Ignace  nous  fift  confidercr  les  trois  manières 
d'Humilité  ,  lors  mefmes  qa*il  nous  porte  tant  à 
l'eftime  &  au  defir  de  l'Hamilité  ,  afin  que  dif 
cernant  la  vraye  d'avec  les  apparentes ,  nous  en- 
tendions quelle  eft  celle  qu'il  nous  rccomm^n 
de  fi  hautemmt.  Et  ayant  a/Tigaé  la  Médication 
des  deux  Ellandarts  au  qjacriéme  lour  de  la 
féconde  Semaine, il  faut  qu  il  ayc  defiré  qae  l'on 
confidere  les  trois  manières  d'HaiBilité  dms  ce 
mefmc  leur.  Comme  aufii  denunvlaiic  qae  tout 
le  long  de  ce  lour  on  penfe  fouvcnt  à  ces  trois 
manières  d'Humilité,  &  qu'on  ne  faffc  la  Mi' do- 
tation des  trois  Clartés  que  fur  la  fin  du  lour',il 
entend  que  nous  confidcrions  les  trois  manières 

d'kUinulitoii 
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^Humilité  devant  que  de  faire  la  Mcditatio» 
des  trois  Clalfcs. 

XVI.   R  E  M  A  R  Q^V  E. 
Di  PHumilité. 

.  PSnr  h  fxiéme  Jour  :  Apres  la  Méditation 
des  trois  manières  d'Humilité. 

I 

TL  fe  prefente  icy  trois  qaeflions  confidera- 
Xbles  au  fujet   de  rHumiinc  :  La  premiefe, 
.  quelle  â  efté  rHumilité  de  Noftre  Seigneur,  èc 
de  la  fainte  Meve  :  La  féconde  ,  en  quoy  noftre 
Himiilicé  luy  rcifemble  :  La  noifiéme,  fçavoir  fi 
rHumilité  fe  prend  icy  comme  nous  Tavons 
\  ptife  m  fécond  Point  des  M^^dicacions  de  la  vie 
'•i'  de  Nollre  Seigneur  ,  &  comme  nous  la  pren- 
^  drous  ea  la  féconde  Méditation  de  la  Padioii 
s  de  Noftre  Seigneur ,  qui  eft  de  l'Humilité  de 
II    vs  mourant.  Je  fatisfais  à  toutes  les  trois 
i  briefvement. 

le  dis  premièrement  que  rHumilité  du  grand 
:  Sauveur  &  celle  de  fn  très- digne  Mère, n'a  point 
;.efté  autre  que  celle  que  nous  venons  de  déduire 
au  troifiéme  Point  je  la  Mcdicauon  des  trois 
1  manières  d'Humilité.  Elle  cftoit  ,  &  elle  cil  m\ 
amour  cordial  de  tout  aneantllfement  aduel  en 
vcuë  &  à  caule  de  leiii'  néant  naturel  :  (  je  parle 
dn  Fils  ,  quant  à  fa  feule  nature  Immaine  :  ) 
Amour  qui  a  fait  qu*ils  ont  embrofTe  ,  &  qui 
fait  qu'ils  embraffcnt  avec  pliiiîr  8c  contenre- 
tnent  (îngulier  tous  les  aballfemens  qji  Icui*  font 
arrivez  ,  ou  qui  leur  arrivent  par  la  volonté 
de  Dieu, 

Q^q  leuî« 
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Leurs  humiliations  en  cette  vie  mortelle  font 
fi  manifcftcs,  qu'il  ;i*cfl:  point  befoin  de  les  pro- 
duire :  pour  celles  de  leur  vie  glorieufe,on  pour- 
roit  demander  en  quoy  elles  confiftent.  11  n*e^ 
pourtant  que  trop  aifé  de  dire  >  quand  nous  ne 
^co-ardcrons  que  les  indicibles  aneantiflemens  de 
1  Esus  dans  le  tre^  faint  Sacrement  de  r  Autel, 
où  il  cft  fi  peu  reconnu  de  tous  les  hommes  ,  & 
tant  offcale  de  plufieurs  mauvais  Chreftiens, 
pour  ne  dire  mot  de  ce  qu'il  y  endure  des  plus 
deteftabîes  miniftrcs  de  Satan>des  Sorciers  ,  dis- 
je  ,  6c  des  Magiciens  ,  qui  profanent  c^s  divins 
Myfteres  ,  en  abufant  à  toutes  les  plus  grandes 
merchancetez^^.à  toutes  les  plus  horribles  irapie- 
tez  ,  5c  à  toutes  les  plus  fales  abominations  du 
monde.  N'eil  ce  pas  là  un  grand  fujet  d'humi- 
lité ponr  Iesus  gloiifié  ?  Il  accepte  toutes  ces 
infamies  ,  ôc  tous  ces  mefpris  en  confidcration 
du  néant  de  fa  nature  humaine  ,  fçachant  bien 
que  comme  elle  mérite  un  honneur  infini  eftanc 
unie  hy^odatiqucment  au  Verbe  divin  *,  aufli 
confidcrce  en  foy -mefme,clle  n'cft  rien^ôc  ne  me* 
rite  rien  ,  &  ne  fe  doit  point  plaindre  du  mefprîs 
qu'elle  reçoit.  Voila  l'exercice  de  l'humilité  de 
I  E  s  u  s  afiTis  à  la  droite  de  fon  Pere. 

YouIeZ'Vcus  voir  ccluy  que  la  grandeur  in- 
croyable de  fa  bcnifte  Mere  a  tous  les  jours 
pour  puatiquci;  la  mcfme  vertu  î  Confiderez  la 
toute  alorieufe  qu  elle  eft,  côme  Mere  interefféc 
dans  le^s  affaires  de  fon  Fils,  ho*aorée  en  fes  hoii- 
neurs  ,  &  deshonnorée  en  fes  deshonneurs  :  &  j 
puis  voyez  comment  elle  agrée  que  n'eftant  rien  ; 
en  foy  &  de  foy ,  quoy  que  par  la  libéralité  im- 
méfe  de  la  bonté  de  Dieu  elle  foit  la  tres-haute  ! 
&  la  tres-puiffante  Mere  du  Verbe  incarné i&  luj  \ 
falTe  tant  de  déshonneur  en  celuy  qui  la  touche  | 
de  fi  prés.  Elle  y  confent ,  dis-jc,  &  s'en  ré- 
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loiiit  ;  connoilTanc  que  de  foy-mefme  elle  ne 
I   mérite  rien  de  plus  excellent, &:  que  cette  accep- 
tation de  fon  déshonneur  eftanc  iufte ,  elle  don- 
ne de  la  gloire  à  Dieu  ,  qui  ordonne  qu'elle  ibit 
'     ainfî  traitée.  Si  vous  defirez  de  voir  quelque 
'    ichofe  de  plus  humiliant  pour  elle  ,  maintenant 
I  I  qu'elle  règne  glorieufe  dans  le  Ciel ,  confiderez 

•  I  tous  les  blafphemcs  qu  elle  foufFre  journcllc- 
)  ment  des  ennemys  de  fa  pureté  ,  de  fa  Materni- 
s  té,  de  fa  puiffancc^  de  fa  mifericorde  ,  &  de  tou- 
■  tes  fes  autres  perfedions-  Bon  Dieu  ,  quel  fujet 
s  d'aneanciflement  dans  la  plénitude  de  fa  gran- 
$  deur  ]  Vous  en  trouverez  autant  ou  plus  à  pro- 
>    portion  pour  fon  Fils. 

il        Ne  parlons  point  de  Toubly  dans  lequel  font 

•  le  Fils  &  la  Mere  -,  qui  font  inconnus  &  mefpri- 
:s  fez  d'une  infinité  de  perfonnes  qui  leur  font  aflu- 
m  jetties,&  qui  devroient  les  reconnoiftce  >  &  les 
:û  honorer  félon  leur  dignité.  Ce  que  nous  avons 
oc  dit  luffit  pour  faire  voir  comme  N. S.  &  fa  Mere 
iS  s'humilient  maintenant  par  racceptation  cordia- 
e-  le  de  tout  le  deshonneur,qui  leur  arrive  p?r  l'or- 
âs  <ire  de  la  providence  divine  :  &  tour  enfemblc 
le    ils  polTedent  avec  fatisfaclion  rimmcnfiré  de 

leur  gloire  fans  contrevenir  a  la  vraye  Humilité, 

qui  leur  montre  qu'ils  lapAfledenc  non  par  leur 
r5  propre  mérite  ,  ny  à  raîfon  de  ce  qu'ils  font 
la  d'eux  o^efines,  mais  par  la  faveur  ineffable  de  la 
éc  bonté  de  Dieu,  qui  les  a  rirez  de  leur  néant, 
n.  &  les  a  eflcvcz  a  une  dignité  incomprehenfi- 
\  ble.  L'amour  qu'ils  ont  pour  leur  gloire  efl:  u»- 
ea  j  amour  de  charité  >  qui  veut  à  foy  &  à  toute 
11-   autre  créature  le  bien  que  Dieu  luy  veut ,  par* 

ce  que  tel  eft  lebonplaifir  de  la  bonté  divine, 
ijy  infiniment  ay niable  en  foy  >  6c  en  toutes  fes 
hc   ordonnances.   Cét   amour  n'empefchc  poiat 

qu'ils  n'aymcnt  les  abbaifiTemens  qui  fonc 
(J^q    1  datif 
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deas  à  leur  néant ,  &  qu'ils  «e  les  reçoivent  avec 
plaifîi'  ,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  permettre 
qu'ils  leur  arrivent. 

le  dis  en  fécond  lieu  que  noflre  Humilité  ,  Ci 
clic  ell  vraye  ,  doit  imiter  celle  de  Noflre  Sei- 
gneur ,  nous  faifant  aymcr  noflre  abjeiî^lon  à 
caufc  de  noftre  néant  :  mais  elle  doit  avoir  cecy 
de  plus  ,  qu'ayant  c^gard  à  nos  péchez  elle  nous 
fafle  aynur  ,  chercher,  &  recevoir  avec  con- 
tentemcQC  tout  ce  qui  nous  donne  de  la  peine 
&  dti  déplaifir.L'Humilité  de  Jbsvs-Christ  ne 
pouvoit  la  y  faire  aymer  les  chofes  pénibles  Se 
tachcufes  ,  comme  deués  à  fcs  péchez  .  êi  celle 
de  fa  glorieufc  Mere  non  plus  ;  puifque  la  Mere 
eOoiCjCommc  fon  Fils  ,  exempte  de  tour  péché 
originel  de  a<^lueL  Ce  que  leur  Humilité  oouvoic 
tout  au  plus  en  ce  regard  ,  c'eftoit  de  faire  que 
confiderant  leur  nature  humaine  defcendante 
d*Adam,  ils  conknriircnt  à  foufFrir  en  cn^t  les 
peines  dclics  au  péché  de  leur  Pere  ,  fans  (qu'ils 
eulfent  parci cipé  à  fon  crime. 

Touiefois  parce  que  Noflre  Seigneur  s'cfloîc 
rendu  caution  pour  nous  ,  il  conlidcroit  nos  pé- 
chez dont  il  ^'eftoit  chargé  devant  fon  Pere, 
comme^  s'ils  cuflent  e(lé  les  iicni  :  ^  il  s'ofFroic 
de  bon  cœur  à  payer  les  peines  que  nous  de- 
vions à  la  luîtice  de  Dieu.  Ainii  fon  Hi.?milité 
IVobligeoit  à  aymer,  à  chercher  ,  &  à  cmbr^^fTex  . 
tous  les  tourmco.s  qui  eftoient  félon  ]i  volonté 
de  fon  Pere  ,  parce  qu  il  s'y  eftoic  affilier  .y  s* obi i-  • 
géant  à  payer  pour  nous  i  il  les  recevoir  coJT^mc 
citant  deus  aux  pécheurs  ,  &  confe 
leiu piège.  Mais  quant  à  nous,  rhu:n'ljté  nous 
fait  aymer  toutes  les  peines  ,  ôc  les  douleurs  qui 
font  conformes  à  la  volonté  de  ©icu  en  expia-  . 
tion  de  nos  propres  offenfes.  | 
En  deraier  lieu  ,  je  dis  que  dans  les  Médita-  ; 

tions 
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tîons  de  la  vie  &  la  Paffion  de  N-  fcigncur, 
nous  prenons  rHunnlité  comme  fpecialcmcnC 
occtinée  en  la  modération  de  l'amour  de  Thon' 
ner.r ,  Se  Se  la  fuite  du  déshonneur  :  mais  icy 
no  7S  !.i  conf^d.-rv.nis  plus  univ.-ricllcment ,  com- 
me s'cilcndant  à  cous  les  biens  de  la  nature  de 
grare  ,  &c  de  gloire ,  &  i  tous  les  maux  qui  leur 
font  opposez,  ou  par  pure  privation  ,  au  par  af- 
jBiftion  Se  douleur  pofitive.  C'cll  pourquoy 
l'HuAiiliré  confiderée  comme  hous  la  prcnon* 
icy  ,  nous  porte  à  une  entière  abnégation  de 
nous  mcfmes  ,  nous  fait  mourir  à  tout  ce  qui 
nous  regarde  ,  nous  oftinc  plutoit  que  réglant 
en  nous  Tamour  de*  la  propre  volonté,  de  l'hon- 
neur ,  du  pîaiiîï  ,  &  des  richefles  ;  &  par  ce 
moyen  eile  enferme  toutes  les  trois  vertus  que 
nous  méditons  la  vie  6c  en  laPalCon  de  N. 
Seigneur. 

Doncques  à  parler  proprement  ,  rHumiliré 
que  nous  avons  expliquée  en  la  Méditation  ëes 
trois  manières  d'Humilité  ,  effc  une  vertu  qui 
nous  détache  de  tout  amour  de  nous- mtfmes, 
8c  qui  nous  defpoiiille  de  toute  afFedion  à  lâ 
créature  ,  Se  qui  par  ce  dedachemenr  3i  ce 
defpoiiiliement  prépare  noflre  ame  à  toutes  les 
autres  vertus  ,  qui  n*ont  chacune  pour  leur  tâ- 
che qu*à  régler  éc  a  modérer  Tamour  d*un  ob- 
jet particulier-  Voyez-  vous  pas  que  S-  Ignace  af 
eu  bonne  raifonde  dire  de  cette  divine  Humi- 
lité ,  qu'elle  eft  un  acheminement  infaillible  à 
tout  bien  ,  elle  nous  délivrant  de  la  e-aufe  de 
tout  péché  ,  qui  ert:  le  defreglement  de  Tamouif 
de  nous-meUncs  ? 
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XVII.    REM  ARQ^V  E. 
De  rEfledion, 

foHr  le  Jîxième  Jour  :  Devant  la  gon* 

fidtration. 

LA  peur  que  j'ay  eue  de  faire  tort  à  S.  Igna- 
ce, &  aux  ames  qui  lironr  cet  ouvrage,  fi  ne 
pouvant  expliquer  dignement  ce  que  ce  fçavant 
Maiflre  a  dit  de  l'Efledioï^en  peu  de  paroles, 
j'entreprenois  de  le  déduire  imparfaitcnnent:  \xi2L 
prefque  fait  tomber  dans  le  mal  que  je  crai- 
gnois  5  me  jettant  dans  Taurre  extrémité  de  ne 
parler  point  du  tout  d'une  chofe  qui  ne  peut 
eihe  que  très- vtile  à  beaucoup  de  peiTonnes  en 
plufieurs  rencontres.  Tay  tâché  de  m'cxemptcr 
de  Tune  &  de  l'autre  reproche  ,  en  donnant  les 
propres  fentimens  du  Saint, fans  ni'obliger  à  les 
approfondir  pour  les  faire  comprendre  à  tousj 
voyant  bien  que  j'aurois  de  la  peine  à  en  venir 
heureufement  à  bout. 

Il  eft  vray  que  PEfleclion  &  le  choix  eft  ua 
point  de  très- bonne  pratique  ,  tant  au  fait  de  la 
condition  de  vie  ,  furquoy  une  mcfme  pcrfonne 
ne  délibère  prefque  qu*unc  fois  \  qu*à  Toccafioa 
de  plufieurs  bons  defleins  ,  que  Ton  peut  entre- 
prendre ou  laifTer,  continuer  ou  quitter  ,  comme 
l'on  jugera  eftre  meilleur  \  chofe  qui  fc  prefente 
fouvent  à  un  chacun.  Mais  auflî  eft-il  certain 
que  ce  pas  eft  biengliffanr  ,  qu'il  demande  un 
cfprit  fort  éclairé  ,  &  qu'il  a  befoin  de  la  vive 
voix  d'une  perfonne  très- intelligente  en  la  con- 
duite de  Dieu  fur  les  amcs  -,  plûtoft  que  d'un 

petit 

p  J>  ■ 


DE  S.  IGNACE.  4^} 
,  petit  efcrit  qui  n'en  donne  que  des  règles  aflez 
générales,  Ainfi  ceux  qui  voudront  le  fervir 
des  préceptes  de  S-  Ignace,  feront  avertis  de  ne 
fe  fier  point  à  eux-mefmes  lors  qu'ils  délibère- 
rontdes  plus  grandes  a^Faîres  :  leur  eftant  trop 
plus  feur  d'y  employer  le  Confeil  d'un  homme 
bien  fenfé  Se  fpirituehafin  qu'ils  ne  fe  départent 
aucunement  de  la  vérité  que  nollre  Saint  leur 
propofe  dans  ces  maximes  infaillibles,  mais  qui 
ne  fe  pénètrent  pas  aifement  par  tous. Ayant  leu 
les  Inflrodions  qu'il  a  laiiTées  fur  ic  fait  d« 
rEfledionjne  vous  eflonnez  point  û  dans  la  pre- 
mière manière  il  naus  fait  délibérer  d'un  Bénéfice 
ou  d'un  Office  ,  &c  non  d'un  cftat  pour  toute  la 
vie.  Ce  qu'il  a  dit  devoir  eftre  conlideré  quand 
on  délibère  fi  on  acceptera  un  Bénéfice  ,  ou  nçnt 
Sçavoir  efl:  les  avantages  Se  les  empcfchcmeas 
pour  le  falut  qui  reviendront  de  le  polTedcr  ou 
de  le  laiflerjc'eft  cela  naefmc  qu'il  faut  foigneu- 
I  femcnt  examiner,  lors  qu  o»  délibère  quel  genre 
de  vie  l'on  doit  embraffcr.  Mais  je  reviens  à  Ta- 
vis  que  je  vous  ay  donné  ,  Se  vous  dis  qu'aux: 
grandes  affaires  vous  confukiez  un  oracle  bien 
afleuré  ? 

XVI  IL    RE  M  A  KQJ  E. 
Le  deflcia  &  Tordre  de  la  troificme  -Semaine 

Pour  le  feptiime  Jour  :  Devant  la pre^^ 
mi^ce  Méditation. 

L'Ame  qui  efl:  engagée  au  chemin  de  la  faln- 
teté  par  l'exercice  des  trois  grandes  vertus 
que  Noftre  Seigneur  a  tôufiours  pratiquées- 
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poarroit  douter  fi  elle  eft  obligée  d*y  avancer 
continuellement  ,  fans  fe  contenter  du  progrés 
qu'elle  aura  fait  après  Teiludc  de  quelque  tcps, 
L'amour  que  la  nature  nous  donne  pour  la  vie, 
pour  la  fanté,  pour  l'honneur  ,  pour  la  commo- 
dité du  corps  ,  &  pour  tous  les  biens  naturels 
femble  cftre  capable  de  luy  faire  naiftte  ce  dou- 
te. Cet  amour  paroift  fi  raifonnablc  &  fi  iufte, 
que  Von  peut  croire  qu'il  ne  faille  jamais  le  vio- 
lenter. Et  toutefois  il  eft  certain  que  cet  amour 
pour  innocent  qu'il  puifle  eftre  ,  s'il  ne  nous  en- 
gage point  au  péché  au  moins  cft- il  capable 
d'empefcher  noftrc  perfedion. 

Dans  cette  obfcurité  ,  la  troifiéme  Semaine 
nous  donne  lumière,  nous  montrant  par  Texcm- 
ple  de  lEsvs  mourantjqu'il  faut  tenir  le  chemin 
d'Obéi  fiance  ,  d' Humilité  ,  &  de  Pauvieté  fouf- 
frante  jufqu'au  bout  :  qu'il  faut  porter  ces  Ro- 
yales vertus  de  Jesvs  jufqu'à  leur  dernier  point-, 
ernployanc  aptes  luy  la  vie  &  tous  les  biens  de 
cette  vie  pour  leur  donner  toute  la  perfection. 
Voila  ce  qui  diûingue  cette  Semaine  d'avec  la 
féconde.  L'une  nous  dit  par  où  il  faut  marcher  j 
l'autre  nous  afleure  qu  il  y  faut  toufiours  avan- 
cer fans  rcferve. 

Si  nous  (donnions  cette  Semaine  bien  au  long, 
nous  fui VI ions  avec  Saint  Ignace  l'Ordre  des 
Myfteres  :  mais  cdans  contraints  de  l'abbreger, 
ôc  d*enfermer  toute  la  Pafiaon  dans  uii  jour- 
nous  apporterons  premièrement  les  plus  beaux 
cnfeignemens  çiue  N«  Seigneur  nous  ayt  donnez 
de  ces  trois  iiiaiftrcfles  vertus  ,  les  deduifant  un 
peu  plus  -attiong  :  Et  en  fuite  nous  propoferons 
trois  Méditations,  dont  la  première  eft  de  l'O  * 
beiffance  de  Iesvs  mourant  :  La  féconde,  de  foa 
Humilité  :  La  ttoifiéme,  de  fa  Pauvreté  &  de  les 
^g.ufFraaces.  le  ne  condamne  pas  ceux  qui  diftri- 

buciit 
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buent  la  PalTion  en  crois  Parties  pour  en  faire 
trois  Me  dilations  /  La  première  ,  depuis  le  der- 
nier  fouper  jufqu'au  logis  de  Caïphe  :  La  lecon- 
jç'  de^de  la  prefentarion  devant  Pilare,jufqu*à  VEcce 
J  Hc}r/o  :  La  troi/iémerd'cpuis  la  Sentence  de  morc 
jufc|u'à  la  Sépulture  :  toutesfois  je  croy  que  la 
façon  que  nous  garderons  de  méditer  ce»  trots 
vertus  de  N.S.  en  fa  PafFion^ne  profitera  pas  peu 
^'  à  ceux  qui  s'en  acquiteront  dignement. 

iir 

XIX.    R  E  M  A  R  Q^V  £. 

ic  De  la  manière  de  méditer  la  Paffion  de 
^'  Noftre  Seigneur. 

f'  Ponr  le ftptiéme  lour  :  Devant  lafrmkrû 
McdiîMton. 

LA    façon  de  méditer  la  Paffion  de  noftre 
Seigneur  ,  fera  femblable  à  celle  que  nous 
^    avons  gardée  en  méditant  Tlncarnation  ,  laNa- 
M  tivicé,  &:  les  autres  myftcres  de  fa  vie  cachée: 
Saint  Ignace  a  fait  ainfi  ,  il  a  parcouru  toute 
^    l'hiftoire  au  premier  Prélude  j  formé  la  compo- 
fîcion  du  lieu,  au  fécond;  &  au  troifiéme  demar^• 
dé  le  propre  fruit  de  la  Méditation  :  Confide- 
'    rant  au  premier  Point  les  perfonnes  ,  au  fécond 
les  paroles,au  troifiéme  les  adions;  les  trois^  au- 
^  '  très  Points  ne  contiennent  qu'une  plus  exprefi^i 
^    déclaration  de  ce  qui  eft  dans  les  trois  prcce- 
^    dens  î  ou  pluftoft  ne  font  qu'une  application  du 
raifonnement  aux  trois  premiers  ,  qui  nous  ea 
fait  tirer  des  conclufions  de  pratique- 

A  fon  exemple  nous  ferons  en  la  Paffion  tout 
^    comme  aux  Myfteres  precedens  ;  Nous  parcour- 
rons 
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rons  rhîftoire  au  premier  Prélude  ,  nous  formc- 
roas  le  lieu  au  fécond  ,  &  nous  mettrons  la  de- 
mande au  troifiéme.  Toutefois  quat  aux  Points, 
nous  ne  garderons  pas  le  mefme  ordre  qui  eftoit 
de  confiderer  au  premier  Point  rObeïiTancc  ,  au 
fécond  l'Humilité,  au  troifiéme  la  Pauvreté: 
mais  nous  ferons  la  première  Méditation  de  1*0- 
beiffance,  la  féconde  de  THamilité,  la  troifiéme 
de  la  Pauvreré  de  Jesvs  mourant  &  achevant 
fa  vie  voyagere.Nous  contemplerons  au  premier 
Point  leur  eftenduë  ,  t^c  leur  largeur  ;  au  fécond 
leur  fublimité,  &4eur  hauteur  au  rroifîemé  leur 
entier  agréement  ,  &  raccompagnemcnt  de  tou* 
tes  les  circonftanccs  ,  qui  les  doivent  rendre  re- 
commandablcs. 

A  cette  fin  nous  marquerons  îcy  un  peu  plus 
au  long  les  beaux  enfeignemens  que  N.  Seigneur 
nous  a  donné  de  ces  grandes  vertus  en  fa  Paflîon, 
de  peur  qu'ils  ne  fuifent  ennuyeux  s'ils  eftoienc 
couchez  dans  les  Méditations  m.efmes.  On  peut 
CQ  parler  en  deux  manières.  Premièrement  ,  en 
ies  touchant  confufement  Se  aflez  en  gros  ,  Se 
puis  en  îesdeduifant  un  peu  plus  en  particulier, 
au  moins  les  principaux.  Nous  le  ferons  en  Tu- 
ne,  &  en  Vautre  façon. 

Quant  à  la  première  manière ,  Noftre  Sei- 
gneur nous  enfeigne  en  mourant  jufques  où 
doivent  aller  rObeirtance,  rHumilité,$c  la  Pau- 
vreté ,  c*eft  à  dire  jufqu*à  quel  point  nous  de- 
vons combattre  la  nature  pour  nous  affujettir 
entièrement  à  Dieu  ,  foit  qu'il  nous  commande 
quelque  cnofe  ,  foit  que  feulement  il  la  confcit- 
le.  L'Obeiirance  aifujertit  aux  volonccz  de  Dieu 
univerfellemcnt  routes  les  inclinations  de  la  na- 
ture ,  tant  celles  qui  portent  à  Thotineur  ,  que 
celbes  qui  porcem  au  plaifir,  &  routes  les  autres. 
Mais  l'Humilité  alTujettit  à  Dieu  particulière- 
ment 
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itjent  tous  les  appétits  d'honneur,  &  toutes  les 
fuites  de  deshonneur  :  &  la  pauvreté  luy  confa- 
cre  proprement  tous  les  defirs  du  plaifir,  &  tou- 
tes les  fuites  de  Tincommodité. 

Noftrc  Seigneur  en  fa  Paflîon  a  poufle  ces 
trois  vertus  Pi\  dernier  point  de  leur  perfe<îlion. 
Il  a>pxercé  une  obeifTance  parfaite  ,  en  obeiflant 
à  des  hommes  très  abjets  &  très  mefchans  ,  cjui 
luycommandoient  très- injuftement  des  chofes 
très  fàcheufcs-  En  recommandation  de  cette 
Cha/Tance  îe  Saint  Efprit  ^a  dit  de  luy  ,  qu*il  a. 
cflé  fait  obeifTant  jufqu'à  la  morr ,  voire  la  mort 
de  la  Croix. 

Il  a  crvfcigné  &  pratiqué  la  plus  haute  Hu-^ 
milité  qui  puiffc  eftre  ,  en  embrafTant  Tcxtrémc 
ignominie  de  la  Croix  ,  au  lieu  de  la  fouverai* 
ne  gloire  qui  luy  eftoit  deiié  i  raifon  de  fa- 
nion hypoftatique.  C*cft  dequoy  le  S.  Efprit  Ta 
loiié  ,  difant  ;  11  s'efi:  humilié  foy-mcfine,  fc 
rcncianc  obeiflant  jufqu*à  la  mort,&  la  mort  de 
la  Croix. 

Il  a  pareillement  pratiqué  Textrême  Pauvre- 
té ,  en  manquant  de  ce  qui  ne  manqua  jamais  à 
aucun  autre  ,  Se  foufFrant  ce  que  perfonne  autre 
n  a  fouftert.  Auffi  eft-ce  de  foy  qu'il  a  dit  ■  :  Les 
renards  fc  recirent  dans  leurs  tanières  ,  &  les 
oyfeaux  dans  leurs  nids  pour  s*y  rcpofer  :  mais 
le  Fils  de  Thomme  n*a  point  de  lieu  où  il  puiffc 
appuyer  fonchef  :  &  par  le  Prophète  >  Confids- 
rez  &  voyez  s*il  fe  trouve  douleur  pareille  à  la 
mienne-  Venons  à  la  féconde  manière  ,  &  mar- 
quons en  particulier  les  admirables  enfeigne- 
mens  que  Noftre  Seigneur  mourant  nous  a  don- 
né de  ces  trois  belles  Vertus  ,  qu'il  avoit  tant 
cultivées  en  toute  fa  vie. 

Premicremicnt  ,  il  a  obey  à  Dieu  fon  Pere 
allant  à  Jerufalem  pour  y  fouffrir  la  mort ,  fe 
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retirant  pour  prier  dans  le  lardin  que  le  traiftjc 
ludas  fçavoic  bien  ,  l'y  attendant  ,  luy  allant  a  ' 
devant  ,  recevant  de  luy  le  baifer,  $*abandon» 
nan^  à  la  rage  de  fcs  ennennis  ,  fe  laiflant  gar- 
roter  Se  mal  traiter  en  toutes  façons  corrrme  ils 
voulurent ,  confommant  en  la  Croix  rœuvre  de 
noflre  Rédemption  ,  accompliflant  les  Prophé- 
ties y  de  enfin  mouranr. 

Il  aobcy  aux  Minières  des  îuifs  qui  le  gar- 
roterent  rudement  ,  le  traifnerent  chez  Annfe, 
chez  Caïphe,  chez  Pilste,  &  durant  les  deux  ou 
trois  dernières  heures  de  la  nuit  ,  le  traitèrent 
ignominieufemçjit  j,  le  tourmentèrent  en  diverfes 
^façons ,  le  blafpheraere^it  fur  ce  qu  il  fe  difoit  le 
Fils  de  Dieu. 

Il  a  obey  à  Caïphe  qui  vfa  d'adjuration  par  le 
Dieu  vivant  ,  &  à  tout  le  Confiftoire  qui  l'inter- 
rogea s'il  ciloit  le  Mcflîe. 

lia  obeyà  Herodes  qui  le  reveftit  d'vne  robe 
felanche  ,  &  le  renvoya  à  Pîlace. 

Il  a  obey  à  Pilate  qui  le  fifl:  plufîcurs  fois 
fortir  du  Prétoire  pour  le  produire  aux  luif^, 
&  rentrer  au  Prétoire  pour  y  eflre  examiné,  l'en- 
voya a  Herodes  ,  le  milt  en  balance  avec  Barra- 
bas  ,  délivra  le  voleur  &  l'homicide  que  le  peu- 
ple luy  avoir  préféré, le  condamna  à  eflre  foiiet- 
té  3,  l'abandonna  à  la  cruauté  de  fcs  Soldats  ,  le 
'produiht  au  peuple  reveitu  de  pourpre  ,  couron- 
né d'efpines  &  tenant  vn  rofcau  en  main  ,  luy 
^ft  pluficurs  demandes  mal  à  propos  ,  le  coa* 
damna  très- lafchcment  après  l'avoir  cinq  ou  fix 
fois  prononcé  innocent  -,  &  le  déclarant  tel  , 
meimes  lors  qu'il  le  condamnoit  ,  le  livra  à  la 
fureur  &  à  la  rage  de  fes  ennem/is  ,  le  retint  en 
Croix  autanr  qu'il  voulut,&  enfin  permift  qu'on 
renfevenfl, accordant  aux  Imfs  de  le  faire  garder 
dans  le  fcpulcrejComc  s'il  pull  dlé  vn  impodeur. 
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''  Il  a  obey  aux  Soldats  de  Pilate, qui  le  mene- 
tent  à  Hcrodcs ,  le  ramenèrent  à  Pilace  ,  le  dé- 
pouillèrent pour  le  foiietcer  ,  rattachèrent  à  la 
coulomnc  ,  le  fuftigerent  très  inhumiincment, 
luy  commandèrent  de  reprendre  fes  habits  ,  af- 
femblerent  tout  leur  Corps  de  garde  pour  fe 
mocquer  de  luy  ,  luy  oflerent  derechef  fes  ha- 
bits ,  le  reveftirent  de  pouprc  ,  le  couronnèrent 
d'épines  ,  luy  donnèrent  en  main  un  rofeau  en 
mefpris  de  fa  Royauté  ,  fe  mocqucrent  de  luy 
s'agenoiiillans  devant  luy  comme  devant  un 
Roy  de  farfe,  le  foufietercnt,^le  fr<3pperent  par  la 
tefte  avec  un  rofeau  ,  faifmt  enfoncer  les  efpi- 
nés  dans  fon  chef,  le  tirèrent  hors  pour  paroiftre 
devant  les  Juifs,  le  firent  rentrer  aa  Prétoire, luy 
oftcrent  la  pourpre  ,  luy  rendirent  les  habits  ,  le 
traifnerent  au  fuplice  ,  le  chargèrent  de  fa  Croix, 
le  dcfpoiiillcrent  pour  le  crucifier  ,  Teftendircnt 
fur  la  Croix,  Ty  attachèrent,  drefferent  la  Croix 
&  la  plantèrent  rudement  ,  le  gâu(rcrçnt  eliant 
attaché  i  U  Croix,  partagèrent  f:s  habits  ,  jette- 
reac  fa  tunique  au  fort  ,  fe  moquèrent  de  ce 
qu'il  invoquoit  Dieu  qui  Tavoit  '  delaiffé  ,  le 
blafphemcienc  en  plufieurs  façons  ,  &  luy  prc- 
fcntercnt  du  vinaigre  à  boire. 

Voila  i  peu  piés  ce  quieft  des  perfonnes  ^ 
qui  il  a  obey.  Q^-'ù^t  cîi  des  chofcs  ,  il  fuffiraids 
dire  en  un  moc  ,  qu'elles  efioient  fouveraine- 
mcnt  ignom  nieufcs  efgaleni^nt  ctuellcs,  &  non 
moins  ui jultes. 

Secondement  ,  il  s'cft  humilié  toufiours  dê 
plus  en  plus.  ïi  a  cfLé  vendu  en  fon  abfencc  ,  li- 
vré tout  ouvert ement ,  de  nuit  a  guifc  d*ua 
voleur  ,  &  cz  par  ordre  da  fouvcrain  Pontife- 
Anne  n'eîbnt  lorsq^f  particulier  Tintorrogea 
avec  grand  fîlle  ,  &  pcrfiiiTt  qu'un  le  foufflecaft 
devant  luy  en  prcfence  de  nombre  de  pcrionncs». 

Caïpke 
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Caïphe  Texamina  avec  auchorité  devant  unej  pp! 
plus  grande  airemblée  ,  là  il  fut  accufé  par  plu-j  Us 
fleurs  faux  tefmoins  ,  &coodamné  de  blafphe- 
nie  par  toute  la  Compagnie. 

On  le  laifla  encre  les  mains  des  valets  Taban- 
donnant  à  leur  cruauté  ,  S.  Pierre  le  renia  plu- 
fieurs  fois  en  la  prcfencc  de  tous,  avec  juremens 
&  exécrations  horribles.  Sur  le  commencement 
du  jour  on  l'interrogea  derechef  avec  beaucoup 
dcconfufion  ,  &  derechef  on  le  condamna  d'a^ 
Yoir  bîafpheîtîé. 

Ceux  du  Confeil  ,  tous  d'une  voix,  le  deftine- 
rcnt  à  la  mort  de  la  Croix,  &  furent  d'avis  qu'il 
fuft  mis  entre  les  mains  des  Romains  pour  j 
cftre  condamne  ,  eux  mcfmes  ne  pouvant  la 
luy  ordonner  j  pour  fon  exccflive  infamie  Se 
cruauté. 

Déformais  Pilate  avec  les  Princes  des  îuifs, 
celuy-U  rinterroge  ,  ceux-cy  l'accufent.  Les 
faux  témoins  s*y  joignent.  Herodes  y  intervient  itoat 
avec  fon  armée.  Lors  il  eftoit  grand  jour-  Tout 
le  monde  qui  efloit  venu  en  la  ville  ,  pour  la  fo- 
Icmnité  de  la  fefte  de  Pafques  ,  eftoit  abreuvé  de 
cette  li  eftrange  nouvelle.  On  court  de  tous  les 
carriers  de  Ja  ville  au  Prétoire.  Il  s'y  amaffe  une 
foule  indicible  ,  Jesus  retourne  d'Hcrodes  por- 
tant publiquement  les  marques  du  mefpris 
qu'on  avoit  fait  de  luy  en  le  renvoyant  habillé 
comme  un  infcnfé. 

On  le  déclare  innocent  à  fon  retour  ;  &  cela 
mcfme  tourna  à  fa  confufion  :  Auffi-toft  les 
Princes  des  Iuifs  lèvent  de  grands  crys  ,  deman- 
dant qu'on  le  faffe  mourir.  On  le  veut  délivrer, 
niais  cela  reiiflit  encore  à  fon  deshonneur.  Le 
voila  en  compétence  de  la  faveur  du  peuple 
avec  un  feditieux  ,  fameux  voleur  ,  &  fangui- 
naire  homicide  ,  &  il  luy  eft  poftpofé  par  ua 
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4 peuple  qu*il  avoit  infiniment  obligé. 

Ils  font  de  grandes  clameurs  qu'on  ayt  à  fau- 
vcr  Barrabas,  &  à  faire  mourir  Jesvs  en  Croix. 
Ils  les  continuent  fi  violemment  ,  &  lî  cxceffi- 
vement ,  qu  ils  emportent  la  délivrance  de  Bar* 
rabas. 

Lors  tous  les  Juifs  grands  &  petits  s'armenc 
contre  Jesvs.  Il  eft  flagellé  comme  un  fcelerat. 
Les  Soldats  du  Prcfident  fe  joignant  aux  autres; 
ils  le  foiicttent  très- cruellement ,  &  de  plus  de 
leur  propre  autorité  ,  fans  demander  autre  per- 
miflîon,  luy  font  mille  affronts  >  &  le  tourmCQ** 
tenc  en  plufieurs  façons. 

Il  paroift:  devant  le  peuple  en  un  piteux  eftat, 
mais  la  cruauté  de  ces  enragez  les  fait  tous  crier 
qu'on  le  crucifie.  Ils  réitèrent  ces  horribles  cla* 
meurs  it  non  une ,  mais  plufieurs  fois-  Barbarie 
plus  grande  que  tout  ce  qui  avoit  précédé»  Les 
Nerons,  euffent  eu  pour  luy  de  la  compaflîon  ,  6c 
tout  cœur  à  qui  il  refte  quelque  chofe  d'humairi 
s'attendrir  oit  à  la  veiie  d'une  befte  qui  feroit  en 
pareil  eftat.  Mais  ces  hommes-là  font  dénatures 
êc  endiablez,  Ils  en  veulent  voir  la  fin, 

Aînfi  eftant  hay  &  detefté  des  grands  &  dci 
petits  ,  il  eft  jugé  à  mort  par  le  Prefident ,  fans 
que  ny  ton  innocence  trop  reconnue  ,  ny  les 
avertiflemms  &  les  prières  de  la  femme  du  Pre- 
fidenc  ,  laquelle  tâcha  d'éfloigncr  fon  mary  de 
ce  cr^me,luy  fcrviflent  de  rien ,  finon  à  rendre  ù 
condamnation  plus  honteufe. 

La  Seaxcnce  eilant  prononcée  on  le  hue  ex- 
craordinairement ,  on  le  dépefche  cruellement, 
on  le  charge  de  fa  Croix  ,  quoy  qu'il  fuft  touC 
cfpuifé.  C'efioit  une  cruauté  contre  toute  lufti- 
ce  ,  &  fans  exemple.  Luy  tombant  fous  le  fai» 
ils  le  haflcnt  à  grands  coups ,  le  tirent  èc  le 
traifncnc  avec  des  coïdes^  le  coaduifeat  au  lieu 

infâme. 
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infâme  ,  deftiné  aux  plus  grands  fupplices  des 
plus  infighes  criminels, 

Ils  le  mefnent  avec  deux  larrons  ,  le  crucifient 
milieu  d*cux  comme  leur  Capitaine  ,&  ce 
qui  feul  reftoit  à  leur  cruauté  ,  voyans  qu'il 
fouffroit  tout  avec  patience,  ils  l'outragent  de 
paroles  ,  le  blafphcment ,  luy  donnent  du  fiel  & 
du  vinaigre  à  boire  ,  l'expofent  à  laderifionde 
tous  les  paffans.  Continuant  leur  rage  au  delà  de 
la  mort  ils  le  veulent  faire  pafTer  pour  va  en- 
chanteur ,  &  fes  Difciples  pour  des  impofteurs  , 
5c  ainfi  font  qu'on  mette  des  gardes  à  fon  fepul- 
cre  ,  pour  fc  giuranrir  des  rufes  &  de  la  malice 
de  fes  Apoftres'  Voila  comme  il  a  voulu  mener 
l'Humilité  à  fon  dernier  point ,  cmbralfant  la 
plus  grande  ignominie  qu'on  puifTe  penfcr:  Ig- 
nominie qui  à  fon  égard  eftoit  dautant  plus  fcn- 
fible  ,  qu'il  avoit  auparavant  efté  fort  honoré  de 
iaplufpart  de  ceux  qui  lors  le  traicoienc  ainfi. 

Troifiémement ,  il  a  exercé  très- parfaitement 
la  Pauvreté  ,  non  feulement  fi  nous  laconfide- 
r^ons  en  elle-mefme  ,  luy  n'ayant  rien  pofTédé  , 
eftant  mort  tout  nud  en  la  Croix  ,  defpoiiillé  de 
fes  habits  j  ayant  efté  enfevely  dans  vn  fuaire 
d'aumofiie  ,  mis  en  vn  fepuîcre  d'emprunt  :  mais 
aufti  encore  que  nous  La  prenions  feion  fes  pro-» 
yres  effets. 

Il  s'eft  privé  de  tous  les  plaifirs  du  corps,  &:  a 
expérimenté  les  plus  fenfibles  douleurs, en  en  fou- 
frantdc  très- cruelles  jqui  furpaifoient  de  beau- 
coup tous  les  effets  de  la  pauvreté  ,  qui  ne  font 
ordinairement  que  des  privations  &  des  indi- 
gences des  commodités  naturelles. 

Quant  à  ce  point  de  furmonter  Tamour  des 
plaifirs  ,  il  nous  a  donné  des  enfeignemens  ad- 
mirables. Car  il  a  efté  delaiffé  de  Dieu  fon  Pere. 
11  s'eft  luy-mefme  privé  de  touxe  confolation 

interieu 
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întcrieure  :  il  a  volontairement  pi'is  vne  grande 
trifteffe  en  la  partie  inférieure  :  il  a  miraculeufe- 
iTî<:nt  entretenu  fcs  forces  pour  fentir  pleinemêc 
tout  ce  qu'il  dcvoit  fouffrir  :  il  n*a  tiré  aucune 
confolation  d'aucun  homroe  ,  voire  il  a  efté  yi' 
vement  affligé  de  cous  ,  de  fa  Sainte  Mere  plus 
que  de  tous  autres,  par  la  compaltion  qu*il  avoit 
d'elle  en  Teftat  où  il  l'a  voyoic  j  ôc  de  fes  Difci- 
ples  bien  rudement  ,  eux  tous  ayans  bien  man- 
qué à  l'amour  qu'ils  lay  dévoient. 

Il  a  beaucoup  fouffcrt  eftant  garrotc  ,  tiraillé, 
traiûié  ,  foufflcté  ,  Ê.igellé  ,  couronné  d'efpines, 
frapé  avec  le  rofcaa  ,  dépouillé  plufîeurs  fois 
après  qu'il  eut  efté  tout  dcfchiré  de  coups  de 
foiiet,  accablé  di  lourd  fais  de  la  Croix,  percé 
de  doux  aux  pieds  ,  <Sc  aux  mains  h  vîcl/îmment 
eftendu  avec  dillocac^on  de  (zs  meœbrcs  ,  rude*- 
ment  fecoiié  lors  qu'on  drcfl')  la  Croix,  .3c  qa*oa 
la  laifla  choir  dans  la  fofle  préparée  pour  la  plan- 
ter, toarmenié  de  bi  foif  ,  Se  efouisc  de  fang. 
Mais  quoy  que  ces  douleurs  .  v./  •:  :C:.é  îrcs* 
randes  ,  touictbis  celle  qu*il  cans  Ift 

fond  de  foa  cœur  de  rcfï*:;:P:  h  i.:  .:ù  >  cc  de  la 
rte  içrcpaiablc  de  tant  d'arjc^  ,  a  edé  encc^'Ç 
incomparablement  plus  gtanae.  Cette  douleur 
efloit  proponionnée  à  i'aiP.oLir  qu'il  portoit  à 
fon  Pere,  lequel  i!  voyoit  deshonoré  par  nos  pé- 
chez :  &  partant  elle  edoit  inef^imable.  L'amouc 
eft  la  meftire  de  la  hayae  ,  &  celle-cy  de  la  dcTu- 
leur  ,  quelle  donc  &  combien  incomprehcafibîe 
à  nous  tous  &  efté  la  douleur  que  Nolire  Sei- 
gneur a  ciie  des  ofFenfes  comnaifcs  contre  fon 
Pere  ,  pour  lequel  il  avoit  vn  amour  qui  n'a  riea 
de  pareil. 

On  peut  rapporter  aux  fonffrances  de  Se> 
gncur  ,  tout  ce  qu'il  a  enduré  de  ia  paît  des 
kgmmes  durant  fa  vie  j  &  cela  pa:i'me  fe  doit 
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réduire  à  la  Pauvreté.  Vcu  qu*il  efl:  certain  que 
É  N.Seîgneur  eult  voulu  prendre  la  dignité  ,  le 
titre  5  les  richefles  ,  lecrain,la  puiflance  ,  &  l*ef- 
datdela  fupreme  Majcfté  Royale  ,  iamais  oa 
n'euft  ofé  le  maltraiter  ny  de  fait ,  ny  de  parole, 
beaucoup  moins  euft-il  eflé  réduit  là  où  nous 
le  voyons  en  fuite  de  fa  pauvreté- 

A  tout  cecy  faut  ajouter  l'invincible  patience 
delESvsdans  tous  fes  tourmcns ,  laquelle  fift 
que  fes  plus  enragez  ennemys  demeurèrent  tous 
Iftors  d*£ux-mefmes. 

Ce  font  là  à  peu  prés  les  dernières  aftions  de 
Hion  Roy  ,  les  derniers  enfeignemens  de  mon 
Maiftre.  Il  faut  que  ic  m'y  rende  fort  attentif,les 
confiderant  très- foigneufcmcnt ,  &  tâchant  de 
xn*y  conformer.  Parquoy  ie  mettray  peine  de 
produire  prefentement  les  afFedions  aufquclles. 
ie  me  voy  obligé, 

le  me  perfuaderay  donc  le  mieux  que  ie  pour- 
ray  ,  que  toute  la  félicité  de  cette  mienne  vie 
confîfte  en  la  perfedion  de  ces  trois  grandes^ 
vertus  ,  &  de  leurs  ades.  Et  fi  ic  puis  ie  me  con- 
vaincray  tres^claircraent  ,  qu'en  la  Maifon  de 
Dieu  ,  &  en  l'Eglife  de  Iesvs-Christ  ,  il  n*cft 
cftat  ny  meilleur,  ny  fi  bon, que  d'eftre  dans  To- 
beïirance,dansrhumiliation,&dans  la  fouffraa-^ 
cc.Pourroit-on  penfer  que  Dieu  le  Pere  euft  fait 
la  condition  de  quelque  autre  perfonne  meilleu-* 
reique  celle  de  foa  Fils,  ou  qu*il  n*cufl:  pas  don- 
né la  meilleure  de  toutes  à  fon  Eils ,  Taymant 
non  feulement  infiniment  plus  luy  fculque  tou- 
tes les  pures  créatures  ,  mais  encore  autans 
commqil  s'ayme  foy-mefme  î 

le  tiendray  pour  tout  certain  que  tous  ceux 
qui  ne  font  point  dans  robdîirance,&  à  qui  Dieu 
ne  dopne  aucune  particulière  humiliation  ,  & 
f^Hifiïance ,  ne  peuvent  cilre  comptez,  entre  ccus 
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qu'il  ayrac  fiiigulicremeftt.  Ainfi  îe  pnfcray 
grandement  ces  faveurs  extraordinaires  de  Dicn^ 
ie  les  aymeray  de  tout  mon  coeur  ,  ic  les  défi* 
reray  cordialement  demandant  toujours  la  gra- 
ce  de  m'en  fervir  c©mme  Dieu  le  defirc.  le  m*of- 
friray  à  les  recevoir  avec  honneur  &  refpeâr,  de- 
fîrant  en  remercier  Dieu  comme  d*vne  chofe 
tres-precicufc.  le  me  refoudray  que  fi  Dieu  me 
fait  iamais  Thonnear  de  me  donaer  quelque 
chofe  de  cette  nature- là  ,  ie  la  cheriray  tendre- 
ment.Enfin  ic  prieray  N, Seigneur  ,  que  gi*ayant 
donné  cette  volonté,il  faffc  par  fa  bonté,  qu  elle 
foir  efficace  en  fon  temps, 

XX.    R  E  M  A  R  Q^V  £• 

Le  deflein  &  l'ordre  de  la  quatrième 
Semaine. 

TôUrlehmBiéme  iour:  Devant  Upremicre 
Méditation 

LA  fin  de  la  quatrième  Semaine  c'efl  de  ré- 
duire Tame  à  s'employer  paifairemetit  à  la 
rechercFe.ie  fa  fin  ,  l'enflammant  de  Tamour 
d*vne  vertu  très- accomplie  par  la  connoiffance- 
d^^bîens  inellimables  de  la  vie  parfaite  ,  t]ui 
c^wîfle  en  l'vnion  de  Tame  avec  Dieu,  &  de 
Dieu  avec  Tame. 

L'amefibien  morte  a  foy  ,  &'  à  tous  fcs  inte- 
refis  ,  qu'au  lieu  d'avoir  de  Tâmour  pour  les  rc» 
cheffes  >  pour  le  plaifir  ,  ou  pour  Thonneur  ,  ellc^ 
recherche  de  toutes  fes  forces  la  pauvreté  avec 
fts  mefaifes,  &:  le  mefprjs  avec  fes  confufîons  ^ 
a  exprimé  en  foy  la  vertu  que  les  Exercices 
4c la.  féconde  le.  de  la  trbifiéme  Semaine  ^  qui 
^  fonc 
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font  ceux  de  la  vie  illuminacivc  Itiy  enfciglient. 
Elle  a  pratiqué  ,  rObciifance  ,  rHumilicé 6c  la 
Pauvreté  fouffraïuc  à  l'imitation  de  Jesvs  Cru- 
cifié  :  Et  elle  peut  dire  après  S.  Paul  ie  fui  s  cru* 
ciSée  avec  Iesus  Christ.  Elle  donc  eftant  à  la 
fin  de  la  rroifiéme  Semaine  ,  doit  entrer  en  la 
quatrième,  pour  connoiflre  &  pour  pratiquer  la. 
vie  vnicive.  Auifi  eO:-ce  icy.  qu'oa  luy  montre 
deux  fortes  d'vnions  avec  fou  Dieu,  qui  fe  trou- 
vent en  cette  vie  ,  dont  Tvne  cfl:  adive  ,  Tautre 
pafTive  :  elle  en  fait  l'vne  ,  ayiée  de  la  grâce  de 
IDieu  i  polir  Paaire  ,  elle  la  reçoit  purement  do 
fonDieu, 

La  première  forte  d'vnion  comprend  toutes 
les  faunes  affeciions  que  l'ame  produit  félon 
toute  l'eftendue  de  fes  forces  naturelles  ,&  de 
la  grâce  qui  luy  eft  donnée,  quand  elle  eft  fi  dé- 
gagée de  tout  amour  envers  la  créature  ,  qu  elle 
prend  plaifir  à  contrevenir  aux  inclinations  de  la 
nature.  C'eft  en  cette  façon  de  vie  ,  que  Tani^ 
s'employe  tellcnient  aux  actes  de  la  Charité 
qu'elle  n'exerce  les  acles  d'aucune  autre  vertu  , 
linon  avec  dépendance  de  la  Charité  :  Produi- 
fant  au  refte  ,  &  ceux  de  toute  autre  vertu  ,  lors 
que  la  Charité  Tordonne  >  ceux  de  la  Charité 
mefme  ,  avec  toute  la  perfçdion  qu'elle  y  peiît:: 
apperter. 

Ainfielle  s*vnit  adivement  elle- mefme ^|^c^ 
fon  Dieu  par  vne  très  ardente  charité,  au  moyen 
de  la  grâce  aduelle  que  Dieu  luy  fournit  :  grâce 
qui  la  trouvant  entièrement  délivrée  de  tout  ce 
qui  dçplaift  à  Dieu  ,  &  de  ce  qui  peut  empefcher. 
fes  divines  communications  ,  la  poffcdc  entière- 
ment, &  en  la  volonté  ,  &  en  toutes  les  facultez; 
quiluy  font  fujettes  :  &:  fait  qu'elle  fe  donne 
toute  à  Dieu  par  amour  ,  &  foas  la  forme  d'a- 
mour 5  &  fous  celle  de  toute  autre  ycrtu  ,  ent 

laquellâc 
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laquelle  l'amour  fe  transforme. C'cft  lors  que  Ta- 
,mcne  pcnfe  qu'a  Dieu  ,  n'ayme  que  Dieu,  ne 
voir,  n'oyr,  ne  flaire  ,  ne  goude  ,  ne  touche  que 
Dieu ,  ayant  Dieu  pour  objet  de  toutes  fes  ope- 
rations, &  diverûfiant  fes  façons  d'opeji^rcnvers 
luy  en  autant  manières,  comme  les  rencontres 
où  Dieu  îa  met,  luy  fouiniflent  defujecs  d'exer- 
cer diverfemcnt  la  Charité  ,  avec  toutes  les  ver- 
tus iafafes,"&-  tous  les  dons  du  S.  Efptit.  Voila 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fubiime  en  rvniQjl  adive  de 
l'amc  avec  fon  i3icu  ,  tandis  qa*clle  e/l  attaches 
à  vn  corps  mortel. 

La  féconde  forte  d'vnion  eft  encore  plus  ad^ 
mirable.  Elle  contient  toutes  les  faveurs  que 
Dieu  communique  à  Tame  fans  la  libre  coopé- 
ration de  l'ame  mefme  ;  Cette  infinie  bonté  pre- 
nant fon  plaifir  à  faire  en  fa  créature  des  ades 
incomprehenfibleradnt  relevez  ,  defquels  ellea 
voulu  que  la  créature  ne  ïixCi  poiftt  autrement 
le  principe  ,  que  comme  elle  l'ell  des  grâces  ac- 
tuelles ,  qu  elle  reçoit  de  la  bonté  de  Dieu  fans  y 
coopérer  librement.Or  ces  faveurs  &  ces  vnions 
pjffiv^s,  dont  L'ame  n'eft  point  la  caufe  efficiente 
libre,  n'ayant  rien  qui  la  relevé  iufqu'à  ce  point 
de  grandeur  que  de  pouvoir  les  produire  efFe- 
divement  par  fa  liberté  ,  font  plus  nobles  que 
celles  que  l'ame  produit  en  foy,  librement  j  6c 
djailleurs  elles  font  en  telle  différence  &  varie- 
té*  que  le  bien  que  Dieu  communique  a  l'ame 
en  cette  vnion  paffive  eft  totalenrîcnt  ineffable. 
Eftant  bien  raifonnable  que  Dieu  s'vnilfe  beau- 
coup plus  excellemment  à  l'ame  ,  que  l'ame  ne 
s'vnit  à  luy. 

Ces  vnions  pafîives  ne  font  à  la  vérité  pas 
méritoires  d'elies.mefmes3&  ne  le  peuvent  eftre, 
ne  procédant  pas  de  noftre  liberté  ,  mais  fe  re- 
ti:ouYant,en  nous  ,  comme  Ton  dit  ,  fans  nous  , 

Kr  s  'Se 
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&  fans  noftrc  libre  cooperatiôniElles  ne  demeti^  \  S 
rent  toutefois  pas  inutiles  &  infruûuciifcs  à  \  i 
Tame  :  tant  parce  que  Tame  les  ayant  aAuelle-  l;io 
ment  ,  y  donne  de  foy-mefme  des  confentemens  j 
libres  par  le  plus  pur  amour  qu*elle  pui/Te  pro- 
duire ,  &  ces  confentcmens  font  de  tres-grand 
n)erite:commc  parce  que  ces  faveurs  vraycmcnt 
divines  ont  coutume  de  laifler  en  Tame  ,  après 
qu* elles  font  paflees  >  de  grandes  difpofitions  à 
des  actes  de  très- haute  pcrfcftion ,  &  d'un  rare 
mérite. 

La  première  forte  d'Vnion  fc  roît  clairement 
dans  les  Méditations  de  la  Refurreftion  de  No- 
ftre  Seigneur  ,  de  fcs  divcrfes  apparitions  ,  &  dc^ 
fon  Alccnfion,  Ces  myftcres  nous  montrent 
quelles  font  les  faveurs  que  Dieu  communique 
d'ordinaire  aux  Saints  ^  qui  ne  vivans  que  pour 
luy  ,  s*3tcachent  à  luy  de  toute  leur  afFcâion,  8c 
font  par  luy  éclairés  Sr  inftruits  de$  chofes  qu'il 
demande  pour  leur  perfedion  ,  &  pour  celle  des^ 
autres. 

La  féconde  forte  d'^vnion  cft  mieux  reprefen- 
tée  en  la  Méditation  du  Pciradis,où  nous  voyons 
Fvnion  de  Dieu  avec  Tame  bicn-heurcufe,  ic  en 
fuite  avec  fon  corps;laquelle  vnion  nous  cft  vne 
Image  de  Celle  qu'il  a  avec  Tarage  Sainte  en  ce 
monde  ,  ainfi  que  nous  ver^^ns. 

Nous  pouvons  toutefois  dans  les  myflcres  de 
ÏEsvs  reirufcité  apprendre  quelque  chofe  de 
Tvnion  paffivc  5  &  dans  U  gloire  du  Paradis  re- 
marquer quelques  traits  de  \\tii<>nû<^\fC  ,  ainfi' 
que  nous  montrerons  âux  deux  Méditations- 
fUivantes. 

'La  briéfveté  du  temps  nous^ermettant  fculc^ 
ment  de  méditer  la  RefurreAion  de  Noftre  Sci« 
gneur  ,&le  bon- heur  des  Saints  ,  nous  donne- 
tons  la  première  place  au  myftere  de  U  Refurre- 


D  E  s.  I  G  N  A  C  E.  47^ 

ûion  5  à  caufe  de  la  fuite  naturelle  des  myfteres^ 
&  parce  que  tout  ce  qui  touche  Noftrc  Seigneur 
doit  précéder  toute  autre  chofc  ,  &r  enfin  parce 
que  rvnion  active  eftant  la  plîis  commune  ôtla 
plus  ordinaire  ,  &  confequemment  la  première  ^ 
&  eftant  mieux  figurée  dans  la  Refurredion  «  C€ 
myftere  doit  précéder  la  Méditation  du  Paradis^ 
qui  eft  rimage  de  la  plus  fublime  &  de  la  der- 
nière de  ces  deux  vnions. 

Ces  deux  Méditations  fufEronc  pour  condui- 
re l'ame  au  fommet  de  la  perfedion  ,  oij  tous 
nos  Exercices  veulent  la  porter  ,  pour  Ty  laifler. 
Il  eft  vray  qu'ils  fe  concluent  par  la  Méditation 
de  Tamour  fpiritucl  :  mais  cette  Méditation  ou 
Contemplation  n'eft  pas  pour  porter  Tamea 
quelque  perfe(3:ion  plus  haute  que  celle  que  les 
Méditations  précédentes  luy  ont  montrée,  eftant 
certain  qu'il  ne  peut  eftre  rien  de  plus  relevé,  que 
de  mener  en  terre  vne  vie  lemblable  à  celle  des^ 
bienhcureux:Elle  eft  feulement  pour  inftruire  Ta- 
me  du  moyen  de  ne  fe  point  retirer  de  cette  di- 
vine vnioD  par  la  communication  qu  elle  doit 
de  neceflicé  avec  les  Créatures.  Ainfi  elle  ne  fait 
pas  monter  Tame  plus  haut  :  mais  la  trouvant 
fore  élevée  elle /luy  donne  le  moyen  de  fe  gua- 
rantir  de  defcendre  ,  afin  qu  elle  puiffe  toufiours* 
ioiiirdu  fouverain  bien  de  cette  vie  toute  di- 
vine. " 

Au  refte  que  perfonnc  ne  s'eftonne  Ci  i'ay  dit 
en  la  Méditation  fui  vante  ,  que  N.  S.  après  fa 
Paffion  nous  donne  Texemple  d'vne  ame  morte 
à  foy  5  &  qui  ne  vit  plus  qaà  Dieu.  Ce  n*eft  pas^ 
que  je  veuille  dire  ,  que  devant  fa  Paffion  il  ne 
'  fiift  auflî  parfait  qu*il  a  efté  depuis  :  mais  i*ay 
voulu  donner  à  connoiftre,  que  comme  en  fa  vie 
mortelle  &  voyagere  il  a  combattu  les  inclina- 
tions de  la  nature  ^  qvii  eft  corrompue  en  nous  ^ 
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afin  de  nous  apprendre  à  les  dotnpter  foigtîeu- 
fement,  &  à  leur  refifîer  cour.igectfement  :  auffi 
en  fa  vie  immortelle,  n'ayant  plus  ,  ny  àïfoufFrir, 
ny  à  combattre  ,  il  nous  montre  la  paix  &  le  re- 
pos que  nous  devons  cfperf  r,  fi  nous  nous  effor- 
çons vrayemenc  de  mourir  pleinement  à  nous. 
Ce  bon  Sauveur  eftant  voyageur  a  montré  l'hor- 
reur qu'il  avoir  de  la  mort,ek:  de  fa  Paflîon  ,  afin 
que  nous  mettions  peint  de  le  fuivre,  en  de  pa- 
reilles occafionsiNous  ie  confiderons  eftant  tout 
glorieux  j  comme  vue  image  de  la  vie  que  nous 
niefnerons  après  que  nous  aurons  entièrement 
renoncé  à  nous-  mefmes. 

il  cft  bien  vray  que  iamais  en  cette  valée  de 
larmf  snous  neioiiuons  d'vne  pleine  paix  ,  fcr- 
vanr  Dieu  tans  que  la  aature  y  répugne  ^  ou  tou- 
jours »  ou  bien  fouvent.  Il  ne  faut  pas  attendre 
icy  bas  ync  telle  vie  vnicive  :  elle  n'eft  que  pour 
îe  GicI .:  mais toufiouts  plus  nous  ferons  morts 
a  nous  mefmes  ,  plus  librement  &  pUs  douce- 
p>ent  vaquerons  nous  à  nous  vnir  à  Dieu  félon, 
-j^oftre  p'^eté. 

XXI.    REM  ARC^V  E. 

Reflexion  fur  la  Méditation  de  l'air.ouè 
fpiritueL 

fohrU  dcrmtrjQur  :  A^rés  la  dernière 

A Près  la  perfeaion  que  S.  Ignace  nous  enfei- 
-,^ie  dans  cette  Méditation  ,  il  ne  luy  relie; 
lien  a  nous  moutier  four  nous  acheminera  ao- 
ftie  dcniicre  fia.  il^  fait  fortir  i'ame  du  malheu- 
ïcux.  cûac  du  petaé  ,  par  la  première  Semaine:il 


L\  COMDYITE 
Va  ccnduice  par  la  féconde  ,  dans  le  fentier  de  Ix 
vraye.  vertu  :  il  Ta  menée  jufqu'à  la  parfaite  àb- 
ncgation  ,  dans  la  troifîéme  ,  il  Ta  mife  entrc'ics 
mains  de  Dieu  ,  dans  la  quatrième ,  luy  donnant 
la  Compagnie  de  l  e  s  v  s  refrufcicé,&  l'afTeuranc 
qu  elle  avancera  autant  qu'elle  voudra  dans 
Tunion  avec  fon  Dieu,&  dans  l'excellé  ncc  de  la 
Charité  qui  e  ft  k  lien  de  la  perfeftion. 

Ce  chemin  eft  fi  relevé  qu'il  n'en  eft  point 
de  plus  fublime.  On  y  pouvoir  craindre  feule- 
ment que  l'ame  ne  connudpas  quel  fervicc  elle 
doit  tirer  des  créatures  pour  s'unir  à  Dieu  ,  vm 
que  ce  font  elles  qui  dcllournent  de  luy  lapluf- 
part  des  hommes  :  bien  qa'el'es  ne  leur  ayent 
^fté  données  que  pour  les  porter  à  luy.  Saint 
Igiiace  a  remédié  à  cet  inconvenienr  par  cette 
dernière  Méditation.  C'eft  pourquoy  il  laiflc 
I*4nic  en  ce  divin  eftat ,  ou  plutoft  dans  la  con« 
noi/Tance  de  cette  très  parfaire  façon  d'aller  aa 
Ciel  à  grands  pas  ,  &  il  ne  luy  donne  plus  que 
les  trois  manières  de  prier.  Comme  s'il  luy 
difoit ,  que  toute  fa  vie  fe  doit  pafTer  en  la  priè- 
re 8c  en  la  communication  avec  Dieu  ,  depuis 
qu'elle  fera  parvenue  là  où  il  Ta  conduite  Vous 
rcconnoiflez  âifément  que  Saiat  Ignace  devoit 
conclurre  ainfi  fes  Exercices  i  l'mduftric  de 
l'homme  ne  pouvant  diriger  l'amc  defircufc  de 
fon  vray  bien  ,  à  aucune  chofe  plus  parfaite  que 
ce  qu'il  nous  a  apris.  C'eft  à  Dieu  ,  avec  lequel 
il  nous  a  laiffez  ,  nous  faifant  voir  comme  nou5 
pouvons  de  toutes  parts  monter  à  luy  par  ces 
quatre  grands  efcaliers  ,  de  nous- mel mes  ,  des 
autres  créatures  ,  de  leurs  acflions  »  &  de  toutes 
leurs  plus  rares  perfections  :  C'eft  à  Dieu  ,  dis- 
je  ,  à  achever  ce  qui  refte  ,  nous  éclairant  .cxtra- 
ordiniaremcnt  ,  &  furnaturellement  de  plus  en 
plus  ,  iufqu  à  ce  qu  il  nous  ayt  fait  araver  à  la 
^  ^  Sf  pcrfeaiQ^i 
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perfedion  de  l'amour  qu'il  defîre  que  nous  ac- 
quérions en  cette  vie  ,  pour  obtenir  la  gloire 
qu'il  nous  a  préparée  en  Tautre,  &  pour  laquelle 
il  nous  a  crccz- 

lugcz  ,  s'il  vous  plaifl:  par  cette  fin  des  Exer- 
cices de  S.  Ignace,  fi  nous  avons  mal  conçeu 
fa  penfée  ,  &  fi  nous  ne  vous  avons  pas  montré 
dedans  luy  ,  une  très  belle  &  tres-feure  idée  du 
chemin  de  la  Sainteté.  Si  elle  vous  contente  fer- 
YGZ  vous-en  >  &  priez  N.  Seigneur  qu'il  nous 
avance  vous  Se  vaoy  ,  &  plufîeurs  autres  enfem- 
ble  ,  en  U  perfeftion  tracée  ea  cette  Conduite 
pour  la  plus  grande  gloire. 

Je  ne  laiiferay  pas  démettre  îcy  en  fuite  TEn- 
ircticn  &  la  Conudcration  de  ce  Jour  ,  afin  d'a- 
chever la  dernière  lournée  de  nos  Exercices. 
NOUS  ne  fommes  pas  encore  arrivez  à  la  perfe- 
Ction  que  Saint  Ignace  nous  a  montrée  ,  &  nous 
avons  encore  befoin  d'ayde  &  de  diredion» 

XXL  REMAR  Q^V  E.  j 
DiJiribHtion  des  Exercices  en  dix  leurs. 

PArce  que  plufîeurs  gens  de  bien  ae  fe  con-  ' 
tentent  point  de  huit  iours  pour  leur  folitu- 
de  ,  &  défirent  d'y  en  mettre  dix  tous  entiers: 
J*ay  pcnfé  que  je  ferois  plaifira  quelques- uns,fi 
je  leur  montrois  icy  briefvcment  ,  comtne  les  i 
Exercices  qu-  nous  avons  doitnex  pour  huit  ^ 
jours  ,  fe  peuvent  commodément  diftnbuer  cft: 
dix.  Yoicy  l'Employ  de  chacun  des  dix  jours, 
qui  le  fera  comprendre  à  tous. 


DE   S.  I  GN  A  C  E.  ^g^ 

UEMPLOY    DVI.  lOVR. 

L'Entretien  de  ce  iour  fera  Du  vraj  hicn,^  du- 
mal  de  l*homme  en  cette  uie»  P       S  T 

La  première  Méditation  fera  VeLi  Cre^fion  de 
i' homme.  paii^c  i  ^ 

La  féconde  fera  De  vocation  au  Chrlfti^tnijl 
fne  3        ^  page 

La  troifiéme  fera  U  vocation  à  l'èfr^it  I^e- 
ligieux  y  ^agc  40 

La  quatrième  fera  De  U  vocation  ai'Efi-f 
Ecrlef^fii^-ue  ,  page  47 

Q^iîi  voudra  ne  faire  que  trois  Mcditarions 
par  Iour  ,  gardera  ce  qui  eft  marque  en  U 
Page  iS.&  19. 

Ou  lira  du  Livre  des  Exercioes  de  S,  Ignace 
Les  Addition  S'  P^ge  f  1 1 

On  pourra  lire  dans  le  Livre  de  Pimitatioa 
de  Iesus  Christ,  pour  la  Méditation  de  la 
Création  de  T homme  ,  Le  Chapitre  ncufvlén:e 
du  trot  fie  me  Livre. 

Pour  la  Méditation  de  la  vocation  au  Chri- 
ftianifme,  Le  v\ngt-deu%\éme,^  le  vingt-fixicn^e 
Chapitre  du  trotfiéme  Livre- 

Pour  la  Méditation  de  la  vocation  à  TEiiac 
Religieux  ,  Le  Chapitre  dix-fcptiéme  du  prewier 
Livre,  ^  le  dixième  du  troifiéme  Livre- 

Pour  la  Méditation  de  la  vocation  à  rEfiat 
Eale(iaflic]ac,  Le  Chapitrepremier,  (y  le  cina^iû^ 
me  du  premier  Livre. 

La  Confidcration  pour  ce  jour, fera  de  Uf:ifi' 
te  Mejfe,  des  Vt  ffres  y  de  la  Communion,^  de  la 
vifitc  du  très  -f^irjt  Sacrement ,  ^-  ^  7 

Devant  que  dq  la  faire,  il  faut  lire  la  fcpticme 
Sf    1  rvcmar 


^84  CONDVITE 
Remarque,  De  la  façon  qu  il  faut  temr  f  our  f  ur 
Us  Confiàeratinns  ^  P^g^  4^7 

le  n*ay  que  ce  mot  à  mettre  icy  fur  ce  pro- 
pos,  Qii\  eii  que  beaucoup  de  .pcrfonnes  veulent 
fâH^  âix  l'ours  de  Retraite  ,  &  ne  peuvent  com-j 
modement  faire  que  trois  heures  de  Méditation! 
par  jour.  C'eft  pourquoy  en  cette  diftribution 
des  Exercices  pour  le  temps  des  dix  lours  ,  je 
n'ay  inféré  aucune  nouvelle  Méditation  :  &  par 
fois  le  n'en  ay  mis  en  un  mefme  jour  que  deux 
difFcrf:ntcs,&:  leur  répétition  qui  fcrviradc  troi- 
fiéme. 

Cela  n  cmpefchera  point  que  ceux  qui  défi- 
rent de  donner  dix  jours  à  cette  folitude  ,  n'y 
puifTcnt  faire  quatre  Méditations  par  lour  :  Si  à 
TuDitcirion  de  S»  lei^acc  ils  veulent  faire  le  ma- 
tin  les  deux  diyerles  Méditations  ,  puis  'Tap- 
preidinée  en  faire  deux  répétitions  chacune 
d'une  heure  :  donnant  à  chaque  fois  la  premiè- 
re demy  heure  de  leur  temps  à  revoir  &  à  goû- 
ter derechef  la  première  Méditation  du  lour  :  5ç 
immédiatement  après  donnant  l'autre  demy  heu- 
re à  la  féconde  Meditauon  du  mefme  lour.  Par 
ce  moyen  ils  pcnferont  trois  fois  à  une  mefme 
chofc  :  car  ils  feront  une  fois  la  première  Médi- 
tation par  l'çfpace  d'une  heure,  &  puis  ils  cn  fe- 
ront  deux  répétitions,  chacune  d'une  demy  heu- 
re :  Et  IcmblablemciK  ils  feront  une. fois  la  fé- 
conde Méditation  par  Tçfpace  d'une  heure  ,  M 
après  ils  en  fer,ont  deux  répétitions  ,  chacune 
d'une  d^my  heure.  Cette  façoa  de  penfer  plu- 
fîcurs  fois  4  une  rncfrwe  chofe,e(l[  fort  vtile  pour 
imprimer  bien  avant  en  Tame  Ics.fentimeps  qu'il 
plaiit  à  Dieu  luy  commCiniquer. 
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DE    S.IGNACE.  485 
UEMPLOY   DV    II.  10  YR. 

L*Entretien  de  ce  lour  H  ra  ,  De  la grléretc  du 
péché.  On  lira  les  deux  oa  trois  pieaiieies 
preuves  de  la  malice  du  pèche  ,  &L  de  la  h  aine 
que  Dieu  luy  porte  ,  page  107 

La  piemiere  Mcditacion  fera  Du  péché  des  An^ 
ges3  de  celuj  d' Alam,^  de  cj^uei<^ue  itutfei^^oç,  78 
La  féconde  fera  De  nos  frofrcs  feche^^^ào^c  8j5 
La  troificme  De  l'Enfer  y  page  9 y 

0n  lira  du  Livre  des  Exercices  de  Saine  Ig- 
ti^ccd' Examen  particulier  ^  azjtc  fes  cfuatre  Addi- 
tions  y  page  5  1  5*  6c  5  14.  Lt^frati^ue  de  l'Exa- 
men gênerai  y  page  5  ï  9 
On  pourra  lire  dans  rimitacion  de  I  e  s  v  s- 
C  H  R  I  s  T  ^  P*^"*^  Méditation  dapeché  des 
Anges  >  Le  Ch  tpirre  lingt-unieme  du  premier 
Liure. 

Pour  la  Médication  de  nos  propres  péchez, 
Le  Ch  fpitre  njingt-deuxieme  du  premier  Livre  ,  le 
cincfuieme  du  fécond  Livre  3  ^  le  fcftieme  du  qua-. 
trie  me  Livre- 

Pour  la  Médication  de  l'Enfer,  Le  Chdpirre 
^tngt  'Oiuatrie me  du  premier  Li  vre- 

La  Confid^ration  pour  ce  jour  fera  De  l'Exa^ 
rnen  de  conf  t^ice^^  dç  la  Cjnf^f^oû,  page  112» 
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L'EMPLOY   DV   1 1  M  O  V 

L'Entretien  de  ce  iour  fera  De  la grlefveté dm 
péché.  Oa  lira  les  deux  ou  crois  dernières 
preuves  de  hnnalice  du  péché,  page  i  lo.  &  m, 
La  première  Méditation  fera  De  Lt  jnort,p. ixS^ 
La  féconde  fera  Du  luoewentp^irticulieryi^.  i  3  j , 
La  troi fi éme  fera  La  rcpetiticn  des  deux» 
Qiii  voudra  faire  quacrc  Medicacions,  fera  une 
fcconde  répétition  des  deux. 

On  lira  du  livre  des  Exercices  de  S,  Ignace^ 
l'Examen  gênerai  de  la  confcience-  page  5  i  5  . 
Vr^f'ge  de  l(t  Confe^ion  générale^      de  la  Commu^ 
h  ion  ,  page  y  10. 

On  pourra  lire  dans  Tlmitation  de  Jésus- 
Chp^^ist,  pour  la  Méditation  de  la  Mort  ,  Le 
Ckafitre  njtngt  trot  fié  me  du  prer/ier  Livre. 

l^our  la  Méditation  du  Jagemenc,  Le  Chapitre 
qu^ctor^léme  du  trolfiéme  Livre ^ 

La  Confîderation  pour  ce  jour  fera  de  TOrai- 
fon  mentale,&  des  Prières  vocales,      page  16^ 

L'EMPLOY    DV   IV.  lOVPx. 

LTnrreticn  de  ce  Iour  fera  De  l'vniqfie  affaire 
de  l'homme  en  cette  vie  ,  page  1 

La  prefluerc  Méditation  fera  Des  fruits  de  Te-^ 
ntten^e  ,  page  144 

La  féconde  De  l'Enfant  Prodigue,    'page  1 5  il 
La  troi  fi  éme  La  répétition  des  deux. 
Qiii  dcfirera  en  faire  ejuatre  ,  fera  une  fecon* 
de  rcpetirion  des  deux. 

On  luM  du  Livre  de  S.  Ignace  L^s  premières 
Eeglcs  du  diversement  des  Ejpriis  ,       P'^g^  5 

Oa 


D£    s.    IGNACE.  4^7 

Oa  pourra  lire  de  riiaiication  de  I  e  s  u  s- 
Christ  ,  poutia  Médication  dtrs  fruits  de  Pé- 
nitence. JLe  Ch.tptre  dtx-huicliéir/e  ^  le  dix^neuf. 
njiéme  du  premier  Ltvre, 

Pour  la  Méditation  de*rEnfant  Prodigue  ,  Le 
Ch^^f  itre  nji'^gt-ciHquieme  du  premier  Lrjrç, 

La  Confideration  pour  ce  joui*  ferd  De  I  t  le- 
Bufê  ffhituëlle  ,  de  U  [redicatior^ ,  0*  del  iCom- 
mftnic  ifiort  ^vec    Dire^cur  »  pag^  %  i  % 

•8«6'E*3'  8*î'S*î'  -ï^î* 
MPLOY   D  V  V.  10  VR. 

L'Entretien  de  ce  jour  fera  De  l'amour  de 
(ire  Seigneur j  P*^n^ 
La  première  Méditation  fera  Du  Eoy  lume  d^ 
1^7,  Seigneur  ,  page  i  8 1, 

La  féconde  fera  L<t  répétition  de  lapremiere. 
La  troifiéme  fera      /'/A?r.r^;î^/^/<?«.  Page  189 
Qui  dcfirera  d*en  faire  quatre  ,  pour  laqua-» 
trié  me  il  fera  la  répétition  des  deux. 

On  lira  du  Livre  de  S.  Ignace  Les  averti Jfe-^ 
mens  pour  la  féconde  Semaine,  &  les  dernières  lie- 
gles  utiles  pour  difcerner  plu4  parfaitement  les 
EfpritSp  page 

On  pourra  tire  du  Livre  de  PImitation  de  Je-^ 
sus  Christ,  pour  la  Méditation  du  Royaume 
de  N- Seigneur,!'^  premier  Chapitre  d^s premier  li- 
we^ff^  le  trente-deuxième  du  troifeme  Liure. 

Pour  la  Méditation  de  rincarnation.  Le  Cha^ 
pitre  premier ,  le  feptieme  U  hui-^ieme  du  fécond 
Liifre. 

La  Confideration  pour  ce  jour  fera  DeVeftat 
ou  ofji.e  de  la  pcrfonne.  On  prendra  les  dix  pre* 
miers  articles  delà  Confideration  qui  commen- 
ce en  la  Page  i .  laifTant  les  dix  autres  pour  la 
Confideration  du  iour  fui  van  t. 

Sf   4  L'EM 
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L'  E  M  P  L  O  Y    D  V    V  I.  1  O  V  R.  j 

L'Entrecicn  dece  jour  fera  /^^  l*Jmhatton  de 
^ojlte  Seigneur»  P^gc  i  5  4-^ 

La  première  Médication  fera  Z^f  /*^  N^//i//V^'^e 
Seigneur  ,  P^g^  * 

La  féconde  fera  De  i^t  CirconciÇion  de  N.S»  p.118 
La  troifiéme  fera  Z?^  l*t  [rcfentrition  de  Nofirg^. 
Seigneur,  P^g^^iiS 
Qui  aura  volonté  d*en  faire  quatre,fera  la  ré- 
pétition des  trois  roue  à  la  fois  :  Confiderant  au 
premier  Point i'Obeiflance  que  N.  Seigneur  a-' 
montré  en  la  Nativité  ,  en  la  Circonfion  ,  &  en  - 
la  Prefentation  :  Au  fécond  Point  ,  THamilité 
t^a'il  a  exercée  dans  ces  trois myfleres  :  Et  au 
tioificme  Point  ,  la  Pauvreté  &:  les  foufFrances 
cju'il  y  a  prat  iquées. 

On  lira  du  Livre  de  S.lgiiaee  ,  Les  Règles  efu  il 
f(ut  g  irder  en  la,  diflrihutton  des  aumof^*es,Y.i  Les 
fi>:  T  oiats  re/narquahles  touchj  t  les  f  ru-f  ules,  p .  5  5  O 
Laledlarc  de  Timicat  on  de  Jtsvs  Christ, 
pour  la  Méditation  de  la  Nativicé  ,  Le  Chapitre 
fre^7,ter3  lejecond^  le  trot  fie /ne,  le  ifp'it.''rie.^e  dfé 
troisième  Livre- 

Pour  la  Méditation  de  la  Circoncifion,L£'  Cht- 
f^tre  onzjéry:e,le  douz^ténje,  ^  le  fexjéme  du  trot- 
fiéme  Livre. 

Pour  la  Méditation  de  la, Prefentation, Ch 
pitre  dix-feptiémede  trente-troifte/ne le  trente^ 
Jeptie72e  du  trot  fié  me  livre- 

La  Confideration  pour  ce  jour  fera  Ve  l*occu^ 
f  ation  ou  employ  du  temps-  On  prendra  les  dix 
derniers  articles  de  la  Confldcration  du  cinquiè- 
me Jour  de  la  huitaine  ,  qui  commencent  en  la 
fage  161, 

LE  M 
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L'Entretien  de  ce  iour  fera  Ve  Viwitatïbn  de 
Soflre  SeigKeur.Ccd  le  mefme  qui  aefté  aflî- 
gné  au  jour  qui  précède  immédiatement  ctlùy- 
cy.  C'eft  un  point  d'importance.  11  eft  bon  d*y 
pcnfer^  ptufieurs  fois. 

La  première  Méditation  fera  De  la  fiife  de 
Nofire  Seigneur  en  ^gjfte,  page  132. 

La  féconde  fera  Du  'voj.tge  de  ISf*  Seigneur  X 
Jtruf  dem  a-  Vage  de  douz^e  ans  ,  page  15^ 

La  troi  fiéme  De  la  *vie  de  Nofire  Seigneur  depuis 
dou^,e  ans  ^ujcfu'a  trente,  P^g^  2-4^ 

Qji  auradcfir  d'en  faire  quatre  ,  pour  la  qua- 
trième il  fera  la  répétition  des  trois, confiderant 
au  premier  Point  de  fa  répétition  ,  TObeiflance 
de  Noftrc  Seigneur  en  ces  trois  myfteresjau  fé- 
cond Point  l'Hamilité  qu'il  y  a  enfeigné^i  &  au 
troifiéme  fa  Pauvieré  &  fcs  foufFrances.  3l  eft' 
vray  que  la  M-cditarion  de  lâ  vie  de  N* Seigneur 
depuis  douze  ans  jufqu'a  trente  eft  de  fi  gtande 
importance  ,  que  je  croy  que  pour  la  quatrième 
de  ce  jour  ce  ne  fera  point  mai  fait  de  ne  penfer 
point  aux  deux  premières,  mais  donner  toute  la 
dernière  heure  à  la  répétition  de  cette  troifiérac 
feule. 

On  lira  du  livre  de  S.îgnace  Les  Règles  ^^^^H' 
f:tut  g.trder  pour  de/nèurer  dans  les  vrays  Jenti» 
mens  de  Lt  Sainte  Bglife  Catholicjuei     page  54^ 

On  pourra   lire  du  Livre  de  l'Imitation  de 
Jtsus  Christ  ,  pour  la  Méditation  de  la  fuite 
de  Noftce  Seigneur  en  Egypte  ,  Le  Ch  tpitre  tren^ 
tehui  iemeje  cjuar<tntiem€i(^  le  quarante-^nième  • 
du  troijiéme  Livre* 

Pduï 


45>o  LA  CONDVITE 

Pour  la  Méditation  du  voyage  de  N^Seigncur 
à  Icrufalem,  Le  Chtpitre  quarante-deuxième le 
ciuarantc-quatrle^ve  du  trotfeme  Llure. 

Pour  la  Méditation  de  la  vie  de  Noftre  Sei- 
gneur,depuis  douze  ans  jufqu'à  trente  y  Le  Cha^ 
pitre  cinquante-ti'oîjïéfi-.e,  ^  le  cinc^u^nte-cinoiuie^ 
rne  du  trviÇieme  Livie. 

La  Conlîderation  pour  ce  lour  fera  De  ta  vey-^ 
tu  k  la-juMc  il  ncmfiut  étudier  cette  année*  Oiî 
prendra  les  fepc  premiers  articles  de  la  Confide* 
racion  mifc  en  U  Page  311.  lailTain  les  treize  fui- 
vans  pour  la  Conilderacion  du  jour  fuivanc. 

L^EMP  LOY    D  V  VI  II.  10  VR. 

L'Entretien  de  ce  lour  fera  de  VHuwiliti^ 
page  jij. 

La  première  Médication  fera  Ves  deux  Efian- 
darts*  P^g^^79* 

La  féconde  fera  Des  troii  manières  d'Hur^^t- 
lité  y  page  195 

La  troifiéme  fera  Des  troii  ClajfiSy    page  307 

Pour  faire  quatre  Méditations,  la  première  le 
fera  deux  fois  tout  de  fuite. 

On  lira  du  Livre  de  S.  Ignace.  Tout  ce  <{ui  efi 
de  l'Ejlecltion  ,  page  5  34 

On  pourra  lire  du  Livret  de  Pïmitation  de 
Jésus  Christ  pour  la  Médication  des  deux 
Eftandarts,/!^  Ch  ipiti-e  uingt-trolfiéme,  (f;  le  cin- 
puante  Jtxte/ne  du  troifeme  Livre* 

Pour  la  Méditation  des  trois  manières  d'Hu- 
milité,Le  Ch  tpitre  cino^uarhte-deuxiemey^  le  ùn- 
e^uante-c\uatvie:^e  du  troifien^e  Livre, 

Pour  la  Méditation  des  trois  ClafTes  ,  Le  Cha^ 
fttre  vir/gt-jeptiénje^  ^  le  trente -vnieme  du  trot- 
fiémt  Livrc^ 

La 


DÊ    s.   ÎGN  A  C  E-  4M 

La  Coîilideration  pour  ce  jour  kriDu  moyen 
de  tranjalller  J  la  njertu  cjue  nom  entrtf  tenons  four 
cette  année*  Vous  prendrez  les  treize  articles  ijui 
rcrtcnc  de  la  Confideration  mife  en  la  page  311. 
Vous  commencerez  par  le  huitième  qui  eil  att 
bas  de  la  page  31t. 

L'EMPLOY  DY    IX.  lOVR. 

IL  eft  entièrement  femblablc  à  celuy  du  fep- 
tiéme  jour  de  la  huitaine  page  315.  Excepté 
que  pour  la  lefture  de  S.  Ignace  ,  on  ne  prendra 
aiijourd  huy  que  les  A^ertijfemens  four  U  troi^ 
Çteme  Semaine  ,  &  les  Règles  four  hien  modérer  le 

L'EMPLO  Y    D  V   X.  I  O  V  R. 

C'Eft  le  mcfmc  que  celuy  du  dernier  jour  de 
la  huitaine, fans  aucun  changement.  Voyez? 
la  page  3^6. 

XXII  L  REMARQJ/E. 

De  Voràrt  àes  con/idf rations  lors  ^H*cn 
voudroit  les  faire^ après  avoir  achivi 
les  Exercices^ 

SI  quclquVn  avoit  aflcz  de  temps  &  de  coura- 
ge pour  donner  huit  jours  aux  Exercices  ,  & 
aucanc  aux  Confiderationsjafin  de  faire  fes  Exer- 
cices plus  doucement  &  plus  folidcment ,  & 

de 
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de  rendre  les  Confidetacions  plus  frudlueufes*, 
je  ÏMy  conleillerois  de  commencer  fès  Con fi  dé- 
lations par  celles  du  .fixiéme  lour  ,  qui  e(l  de  la 
vertu  à  laquelle  il  doit  donner  fon  année  ,  &  du 
moyen  d'y  travailler:  Et  je  le  prierois  de  mettre 
en  cette  première  Confideration  deux  fois  au- 
tant de  temps  qu'il  en  pourra  donner  à  chacune 
des  autres  ,  choififlant  bien  fa  vertu  ,  &  réglant 
exadlement  Teitudc  qu'il  en  veut  faire.  Pour  la 
fecondt  Confoution  ,  je  luy  aflignerois  celle 
du  cinquième  lour  ,  de  Tcftat  ou  office  ,  &  de 
Temploy  du  temps.  Pour  la  troifîéme  ,  celle  du 
fécond  lour  ,  qui  eft  de  TExamen  de  confcicncc, 
&  de  la  Confefîîon.  Four  la  quatrième  ,  celle  du 
premier  lour,  de  la  fainte  McfTcjdes  Vefpres,  de 
la  Communion  ,  &  de  la  vifîce  du  tres-laint  Sa- 
crement Pour  la  cinquième,  celle  du  troifîéme 
lour,de  l'Oraifon  mentale,  &  de  la  Prière  voca- 
le. Pour  la  fixiéme  ,  celle  du  quatrième  leur  ,  de 
la  ledure  fpirituclle,  de  la  Prédication  ,  &  de  la 
communication  avec  le  Direûcur-  Pour  la  fep- 
tî«me,celk  dù  feptiéme  jour,  de  la  mortification 
intcrieuie  &  extérieure.  Pour  la  hûidicmt,  celle 
dii  dernicr  Jour,  de  la  converfarion. 

Celuy  qui  prendroit  la  refolution  de  les  fairè 
ainfi  à  fon  loiiir ,  feroit  fagement  de  lire  dans- 
quelque  bon  Auteur  ce  qu'il  ti\  bon  de  garder 
dans  les  adions  qu*il  devroic  confiderer  ,  afin 
d'en  tirer  de  la  lumière  pour  drefTer  mieux  fes 
pratiques.  Dé  tous  ceux  que  je  connois,le  P.An- 
toine-Gaudicr  me  femble  le  plus  accomply  ,  &ie 
meilleur  pour  cgus  univerfellcnKrnc, 
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îla  i     XXIV.  ET  DERNIERE  REMARQYE. 
Conchjîon  des  Exercices  de  5.  Jgnacf. 

nomme  de  bien  ayant  eu  la  communJca- 
V  tion  de  cét  Ouvrage  ,  me  confeilloit  que  j'y 
Ij    ajoutafle  rcxpîication  de  plufieurs  Maximes  & 
[Ig  "Règles  de  la  vi-c  fpirituelle  ,  que  Saint  Ignace  a 
données  dans  les  Annotations,  dans  les  Addi- 
l^j    rions  ,  dans  les  Règles, &  dans  les  autres  Inftru- 
ç    âions  qu'il  nous  a  laiffées  en  fon  Livret.  Il  eft 
]^    vray  qu'il  faudroit  le  faire  pour  donner  une 
jg    pleine  connoiflance  de  toute  la  fpiritualité  que 
ce  grand  Maiftre  a  renfermée  dans   fon  petit 
ç    Abbregé  de  la  perfedion  :  Mais  je  confefTe  que 
je  n'ay  pas  aflez  de  lumière  pour  déduire  digne- 
\    ment  un  tel  fujet ,  &  que  je  n'oferois  entre-i 
j    prendre  d'eftendrc  &   de  vérifier  les  penfées 
lublimes  qu'il  a  pofées  comme  autant  de  prin- 
^    cipes  infaillibles  :  Ce  travail  iroit  trop  avant 
j    pour  moy  dans  la  nature  de  la  pcrfedion  ,  & 
dans  U  déclaration  du  procédé  de  Diei^  envers 
j    les  ames. 

Si  j'eufTe  entrepris  de  faire  voir  au  public 
\  les  fentimens  que  Saint  Ignace  avoit  de  la  fain- 
teté  ,  &  du  moyen  d'y  avancer  ,  je  ferois  obli- 
gé de  traiter  toutes  ces  chofes-là  :  Mais  n'a- 
yant eu  autre  deffein  que  de  donner  la  conduite 
qu'il  garde  dans  les  Exercices  ,  je  croy  m'eftre 
acquitté  de  ma  promelFe  ,  en  faifant  voir  la 
force  de  fes  Méditations  ,  &  leur  fuite  admira- 
ble très- propre  pour  mener  une  anie  à  la  pcr- 
fcv^ion.  Ceux  qui  confidereront  qu'aujourd'huy 
communément  fous  le  nom  des  Exercices  en  ne 
comprend  que  les  Médications  ,   qui   font  le 

principal 
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principal  entretien  de  l'ame  durant  fa  folitudcj 
tomberont  aifémcnt  d*accord  avec  moy  ,  &  ils 
lïî'avoiieronc  que  la  conduire  des  Mcditationg 
de  S.  Ignace  fe  peut  dire  à  bon  droic  la  con- 
<luitc  des  Exercices  de  Saint  Ignace, ou  la  Con- 
duite de  Saint  Ignace  dans  les  Exercices  :  &  par- 
tant ils  confefleront  que  j*ay  achevé  le  dcllciit, 
que  je  me  fuis  propofe.  | 
le  croy  bien  qu'il  s^en  trouvera  qui  auronti 
jaffez  de  bonne  volonté  pour  moy  ,  pour  dcfirer 
que  j'eurtc  fait  une  pièce  plus  accomplie  ,  trai- 
tant à  fond  tout  le  plus  excellent  de  ladodri 
ne  fpirituelle  de  Saint  Ignace  :  mais  il  me  pcp 
mettront   aifémcnt  de  les  fuplier  humblement 
<d*excufer  ma  foibleffe  ;  &  ils  agréeront  afleu- 
rement  que  je  leur  die  que  les  éclairciffemens 
fpirituels  qui  manquent  en  cette  Conduite  ,  fc 
peuvent  fupléer  par  l'intelligence  du  Diredcur, 
qui  donnera  ces  Exercices  aux  perfonnes  qui 
defircront;  de  s*en  fervir.  Eftant  tout  clair  qu'il 
cft  beaucoup  plus  aifé  de   conduire  une  amc 
traittant  familièrement  avec  elle  de  ce  qui  fe 
pafTe  en  fon  intérieur  ,  que  de  donner  par  efcrit 
une  inftrudion  univerfelle  qui  convienne  à  tou- 
te forte  d'efprits  ,  fans  avoir  la  connoi /lance  de 
tout  ce  que  la  communication  journalière  de 
rinterîcur  d'un  chacun  découvre  au  Dircdcur 
feieà  expérimenté. 
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1^  J^^      J$î  jf?  j$j  fft 

EXTR  AICT 

DE    Q.VELCiVES  PIECES 

DES  EXERCICES 

DE  SAINT  IGNACE. 

Dont  la  ledure  a  efté  affignée  à  quelqu*vn 
des  lours  de  la  Retraite. 

Parce  que  q^etijuaf-  vns  de  ceux  qui  an^ 
font  cette  Conduite,  naHront  fos  les  Exer^ 
cices  ie  5.  Ignace  à  leur  commodité  :  je  lent 
donne  icy  un  Extrait ^qni  contient  toutes  les 
parties  ,  dont  la  leUure  efi  marquée  four 
quelqu'un  des  lours  de  la  folitude* 

DE   L*  A  VT  O  RITE'  DES  EXER. 
CICES    DE  S.Ignace. 

f^^^^^^^Tî  N  Efcrivain  du  temps  >  peu  afFe- 
l^^^^^^l  dionné  à  noftre  Compagnie ,  a  p0r- 
V  mis  à  fa  plume  de  condamner  la 
l^^^^l  quatorzième  des  Règles  que  Saint 
u^^^^J^^\  Ignace  a  données  pour  maintenir 
les  ames  dans  les  vrays  fencimens  de  TEglife, 
Vous  le  pourrez  voir  un  peu  devant  la  fin  de  ce 
■que  no  lis  avons  mis  icy  pour  le  fepticme  îoui: 

Voicy 
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Voicy  les  termes  de  ce  Ccnfear  :  Cette  m  tnlere 
defarler  jlfoiblement  ft  iniignement  de  la  gr.tce 
de  Iesvs-  GhrisT:,;}»^/? prcfre  qu'aux  Teres  lefui- 
fies  y  cjui  b  ont  des  regl  es  cfut  les  -obligent  de  ne  pas 
s" arrêter  trop  a  frefcher^(^  a  inculquer  la  grrue  de 
Iesus-Chri5T;<5^^  feur  quùls  ne  femhlet  détruire 
les  forces  du  franc-artitre  ,  fjT  fu  frimer  les  méri- 
tes des  bonnes  œuures.C'efi  fourquoy  ou  ils  ne  par- 
lent foin  t  de  la  grâce  dejEsus-CnRisr  you  ils  n'en 
fatlent  c^ue pour  en  affoihlir  la  uertu  ^  ^  en  ren^ 
njerfer  le  règne.  Et  l'on  peut  dire  d'eux  ce  que  S. 
uiugujlin  arent.ir^ué  de  Pelage  ,  qu'il  ne  f  ifiit 
mention  de  la graceChrefiienne  quepar  le  nom  Jeul;^ 
en  forte  qu'il  femhloit  qu'il  craigr/iji  feulement 
€fu'on  ne  l'accufaf  de  nen  anjotr  point  fafrlê.  Vous 
njom  tremfe^ymes  Pères  njom  ne  connoiff'^:^,  nj  l^. 
DertH  de  la  grâce  du  nouvel  homme  ^ny  Vinfrr?  lté 
du  franc^arhitre  du  l'ieux  Adam.  Et  en  la  marge 
il  a  mis  ces  mots,  b  /^^^^y*  régulas  aliquot  feruan- 
das  à  Patrihu4  Sodetatis  Iesv  ,  i;/  cum  orthodoxa 
Ecclefîa  ijer}  fentiant  14.  régula. 

C*ét  homme  s*cft  laifTé  emporter  à  fon  impe- 
tuofité.Vn  autre  plus  modeftc  que  luy,  poarroit 
bien  fc  perfuader  qu'il  n'appartient  pas  à  un 
particulier  inconnu  comme  luy  ,  dc.cenfurer  fi 
affcuremcnt  l'opinion  d'un  Ordre  confiderable 
^ans  l'Eglife  de  Dieu  pour  fa  doctrine  ;  &  qu'il 
ne  luy  ficd  gueres  bien  >  de  nous  prononcer 
comme  un  oracle,  FoH^'vom  tromfez^^  mes  Pcres: 
Et  qu'à  moins  que  d'eftre  trop  attaché  au  ju- 
gement de  ceux  de  fon  party, d'avoir  oublié  tou- 
te forte  de  retenue  ,  &  d'avoir  entièrement  de- 
pofé  la  vérité  &  l'apparence  de  l'humilité  -,  il  ne 
peut  avoir  fi  bonne  opinion  de  foy-mefme  qu*il 
nous  die  afieurerHent  -,  Vou^  ne  connoijjè^a,  nj  la 
n.'ertu  de  la  grâce  du  nowvel  homme  ,  ny  Vinjir- 
^'ite  du  franc-arbitre  du  vieux  Ad.tm.  C'cit  tout 

ce 
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ce  que  peuc  faire  le  Pape  ,  ou  vn  Concile  ,  lors 
qu'il  défiait  quelque  poinc  de  U  f  oy.  L'Egli- 
fe  ne  recoanoift  aucune  autre  puidancc ,  qui 
fans  témérité  oie  par  fa  propre  authorité  con- 
damner d*erreur  &  d'ignorance  ceux  qui  font 
d'avis  contraire  au  fien.  Et  d'avoir  ai n fi  parlé 
d'vne  chofe  approuvée  &  loiiée  authentique- 
ment  par  le  fucceffcur  de  Saint  Pierre  :  c'eft 
ce  qui  ne  pouvoic  eilre  permis  a  vn  Chre- 
ftien. 

le  ne  croy  pas  que  la  chaleur  de  cet  E fer i vain 
Yiieille  chercher  fa  deftnfe  dans  S.  Auguftin  : 
cpmuic  fi  ce  grand  Saint  ,  cet.  admirable  Dg- 
d^eur  ,  luy  avoir  danné  exemple  de  traitter  le 
S-Siege  avec  tant  de  mefpris  j  ou  luy  fournlifoic 
quelque  excufe  pour  la  temcrité  de  la  cenfurc 
qu'il  a  fait  de  la  Conclufion  que  S.  Ignace  a 
tirée  de  la  penfée  &  des  mots  de  S.  Augullin. 
Cet  incomparable  Dodcur  de  la  giacc  ,  de  tout 
temps  fi  mal  entendu  par  plutieurs  ,  dans  le  Li-. 
vre  de  la  grâce  de  Iesvs  Chkist  ,  Chapitre 
qudrante-fepticme,  accouché  ces  mots-  En  cette 
que  filon  ou  l"  on  dispute  du  ff^nc-^firtitre  ^  de  la 
grâce  de  Dieùjl  efi  dijicile  de  fane  bien  le  dif.ernt^ 
m^ntyCjiue  lois<jH  on  defc/^d  le  franc- arbitre.  Il  feim- 
ble  oiue  V on  nït  l*t gr^ce  de  Dieu  :  ^ furcl  lement 
q^  en  eflahlljj'sntla  gr.ue  de  Dteu  3  llfinMe  que 
V on  ofle  le  franc-arbitre.  ^ 

. La  Sorbonne  qui  adonné  la  connoifiancc  de 
la  Thcologic  àSaint  Ignace  &  à,  fcs  prcnuers 
Compagnons  ,  &  qui  ifcs  a  admis  à  fes  Dc- 
gi  cz  après  la  rigueur  des  Examens.,  n'eCloit  pas 
fi  Ignorante  de  la  do Arine  de  S.  Augurtin  ,  corn- 
mç  Calvin  nous  vuudi oit  bien  faire  ci -jîire. 
EÛe  avoir  donne  cette  iniprelfion  à  Saint  îg- 
KàCwjque  la  quellion  qu'on  cxpoio  auioun^'huy 
ôiT  iup^.'.rjcut  dwi  fciAiicj»  ,  cft  trci  d.ificilc.^ 
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comme  S.  Augufîiii  l'a  dit  en  pîufîeurs  endroits^  '1  afei 
&  confequemmeiu  qu*il  y  a  danger  que  fe  laiC-  - 
fane  aller  à  loiier  beaucoup  Tune  ou  l'autre  des 
deux  chofcs  qu^il  faut  accorder  enfcmble,  on  ne  ' 
prejudicie  à  la  foibleife  des  auditeurs  :  Et  qu'il 
cfl  neceffaire  d'ufcr  de  grande  circonfpedion 
en  ce  point- là.de  peur  de  jettcr  la  fimplicité  des 
ignorans  en  Thcrefie  de  Calvin  &  de  Luther^ 
en  donnant  trop  à  la  grâce  &  à  la  predeftina- 
tion  de  Dieu  :  ou  de  s*approchcr  de  celle  de 
Pelage,en  defcpant  trop  à  noftrc  fanc-arbitre. 

Il  n'y  a  point  de  jugement  bien  fait  ,  qui' 
ayant  plu fieurs  fois  oliy  dire  à  S.  Auguftin  que 
cette  queftion  ne  fe  comprend  que  par  fort  peu 
de  pcrfonnes  ,  neconfefïe  que  la  prudence  obli-  * 
ge  ceux  qui  en  doivent  traitter ,  à  examiner 
îoigneufement  leurs  paroles,  de  peur  qu'ils  ne- 
donnent  fujet  aux  plus  ignorans  de  fe  précipiter 
dans  Pane  ou  dans  Tautre  de  ces  malheurcufes 
extremitez.  C*eft  pourquoy  Saint  Auguftin  ne 
fera  pas  condamner  Saint  IgJiace  ,  qui  n'a  ncn 
dit  ou  il  n'ayt  ce  grand  Doûeur  pour  foik 
guarant. 

Je  ne  puis  que  je  ne  m'eftonne  de  voir  que- 
ceux  qui  fe  vantent  tant  d'avoir  bien  tcu  Sainr 
Auguftin  y  reprennent  en  S-  Ignace  ce  qu'il  a 
pris  dans  S.  Augutlin.  Mais  je  m'eftonne  bien 
plus  de  la  hardicife  d'un  homme,  qui  fe  pro- 
ieffant  defenfeur  de  la  grâce  de  Jesus-Christ^ 
s'eft  tant  oublié  du  devoir  d'un  Cbrefticn  ,  qu'il 
a  ofé  condamner  es  qu^Ic  Pape  avoir  approu- 
vé. Ce  n'eft  pas  merveille  s-'il  s'eft  trompc^ij 
prenant  les  Règles  que  Saint  Ignace  a  données,  i 
pour  toutes  les  perfonnes  defireufcs  de  fe  tenir 
dans  la  vérité  des  lentimens  de.  TEglifc  •>  &  que 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  a  folemnellemenc 
rcceuifs  8>c  autorifécs  pour  telles  comme  fi  elles^- 

eolTcac:  ; 
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^  cuflent  efté  propres  à  tioftre  Compagnie,  Ce 
n*cft  pas  aufli  chofe  bien  eftrangc  s'il  a  ofé  fal- 
[fifier  récric  de  Saint  Ignace  ,  y  ajouftanc  des 
f  Hiots  qui  font  contraires  a:u  defTein  de  l'Auteur, 
&  difant  :  Inter  régulas  aliquotfcrnjandas  a  Va-»' 
^«  trihfi4  Societatis  Jesv.  Quoy  que  ces  mots,^  Pa» 
tribut  Societatis  I  e  s  v  ,  ne  foient  poinc  dans 
^  iSaint  Ignace ,  &  que  ces  Règles- là  ayentefté 
^'  propofécs  à  cous  les  Edeles  GKreftiens  de  Tua 
fedePauire  fexe  par  N.  S.  P.  Paul  ïIL  qui  ne 
nous  les  a  non  plus  appropriées  que  S.  Ignace. 
Ce  qui  m*a  fort  furpris  ,  c'eft  qu  il  en  foit  venu 
jufqu*à  çondanmer  &  à  cenfurer  ce  que  le  fou* 
'^'^  vcrain  Tribunal  de  TEglife  de  Iesus  Christ 
iavoic  receu ,  approuvé  >  autorifé  &  hautement 
loiié.  C*eft  aum  ce  qui  m*a  invitçà  mettre  en 
cette  pièce  de  paix  ,  faite  pour  la  confolation 
d'une  ame  qui  veut  traittcr  fcul  à  feul  avec  fon 
IDicu  ,  ce  mot  quelque  peia  qucrelleiix  :  Et  ce  qui 
îïn*a  oblige  de  produire  à  mon  Let^eur ,  les  pro- 
'^•^  près  termes  de  N.  S.  P.  pour  donner  une  fi  loli' 
0"*  de  autorité   aux  penfées  coiicenues  dans  les 
Exercices  de  S.  Ignace  ,  que  toutes  les  bonnes 
F  ames  puiifent  s'y  attacher  avec  afleurancç,  &  s'y 
tenir  en  icpos     Voicy  les  paroles  de  Paul  III. 
l'î   dans  le  3-rcf  qu'il  a  donné  en  faveur  &  à  la  re- 
itiï  comnundation  du  Livret  de  S.  Ignace,  l'ay 
10*   laiifé  le  commencement  &  la  fin  ,  je  me  fuis  con- 
I  tenté  de  mettre  ce  qui  eft  définitif  en  cetÉe 
matière. 

1^'  5>,  Nofbre  bien  aymé  fils  >  François  de  Borgia 
je»  „  Duc  de  Candie, nous  a  fait  fupplier  trcs-huna- 
„  blemenc,  que  nous  fillions  ejfaminer  lesiufdits 
à  „  enfeignemens  &  Exercices  fpiri-cuels  ,  &  que 
f  „  fi  nous  les  trouvions  dignes  d'approbation  2c 
'^^  de  lodange  ,  nous  les  approuvaflîons  ,  &  les 
tecommandaflîons  j  les  anrotifant  en  tpute 
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^5  autre  mnniere  ,  ainfî  qu'il  appartient  à  labe- 

nignité  du  Saint  Siège  ,  afin  de  les  rendre 
,5  plus  fructueux  -,  &  invitant  les  fidèles  à  fe 
y,  porter  en  plus  grande  quantité  ,  &  avec  plus 

de  dévotion  à  s'en  fervir.  Noys  donc  qui 

avons  fait  examiner  lefdits  enfcignemens  & 
„  Exercices,  &  qui  avons  trouvé  par  le.témoi- 
.nage  de  noftre  bien-aymé  fils  lean  Cardinal 
Preftre  du  titre  de  S.  Clément  Evefquc  de 
^Burgos  Inquiiîteur  -,  Et  de  noftre  trcs-hono- 
,5  ré  ficre  Philippes  Evefque  de  Saluccs  ,  noflre 

Vicaire  gênerai  pour  le  Spirituel ,  en  noflre - 
55  dite  ville  ^  Et  pareillement  de noftre  bien- ay- 
5,  mé  fils  Gilles  Fofcararius  Maiftredc  noftre  fa- 
5,  cré  Palais  ,  &  par  le  rapport  quiU  nous  en  ont 
>,  fait  i  qu  ils  font  remplis  de  pieté  &  de  fainte- 
5,  té  i  &  qu  ils  font  &  feronrfort  falutaires  ,  & 
5,  trcs-vtilesà  Tediftcation,  &  au  profit  fpirituel 
„  des  Fidèles  :  Et  qui  avons  auffi  égard  ,  c©mme 
5,  il  cftbicn  raifonnable, aux  grands  fruits  qu'Ig- 

nace  ,  &  la  fufdice  Compagnie  infticuée  par  » 
,)  luy  ,  porte  fans  cefTe  par  tout  le  monde  ,  &  au 
55  tres-grand  avantage  que  lefdits   Exercices  y 

ont  contribué  :  Novs  accord  ans  à  la  fuf- 
»  dite  reguefte  j  Eftalis  pleinement  informez  . 
>,  Nous  approuvons  de  noûre  autboiiié  ,  pour 
>,  la  teneur  des  -  prefcntes  ,  nous  loiions  ,  nous 

affcrmilfons  p.u  ce  prefent  efcrit  lesEnfeigne- 
3,  mens  Se  Exercices  fufdits  ,  avec^  toutes  les  ^ 
>.  chofcs  qui  y  font  co:nprifcs  ,  &  chacune  dW- 
\^s.D6cui:',cnta  ^  Exercitir  prddiâ'a  ,  ac  omni.t 
i5  firgula  in  eis  contentât  ,  auâorltate  p&àicia  , 
t€?iore pr^fentium  ,  ex  ccrt^  f  lenti-i  KoJlr^  ,  afpro- 
i^^fnus.collatidamus,  ac  prdiif  ntis  fcrifti  faîrocinio 
f^ommutaimus.  Exortans  inftamment  au  nom  de 
3)  Dieu  tous  les  Eid-les  Cbreftiens  de  Tvn  &  de  ' 

l'autre  fexc^,  à  ce  quULs  veuillent  fc  Servir  des  * 

Eiifeigi]^- 
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,,^Enfeigaemens&  Exercices  fi  pieux,&  s*y  fake 
,/inftruire  en  to»tc  dévotion. 

C'eft  ainfi  que  parle  le  vray  Oracle  de  l'Egli- 
fe  de  Jesvs-  CnRrsx,  pour  impofer  filence  à  tous 
ceux  qui  trouveroicnc  dans  k  Livre  de  Saine 
Ignace  c^uelque  chofe  qui  ne  fuft  pas  aflez  à  leut 
,  gouft  ,  s'ils  ne  veulent  paroiftie  infiddes,  en  de- 
I  lavoiianc  l'aucdrité  infaillible  du  Pere  commun 
I  de  tous  les  Fidèles.  Les  bonnes  ames  auront 
1  pour  ce  petic  Extrait  la  vénération  que  mérite 
rOuvrage  d'où  il  aeftéprisi  • 

PO  V  R   LE   SOIR  DE  LA  PREP  A- 
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A  N  N  O  TAT 10  NS 
J^i  fervent  d' éclair eijfe ment  anx  Exercices  ' 
fQHr  ayâer  ceLiiy  qui  les  donnera  » 
ceiuy  qti}  Us  finira. 

LA  première  Annonciation  eft  ,  que  ces  mots/ 
Exerci  es  Sfirituels^  comprend  toutes  les  opé- 
rations del'ame  ,  aufquelles  nous  fommes  aydcz 
par  le  Saint  Efprit ,  Comme  feroir  examiner  fa 
confcience ,  mcdicer  ,  coiuempler  ,  prier  men- 
talement ou  vocalement  ,  félon  qu'il  le  dédui- 
ra cy  aprcs.  Car  tour  ainfi  que  fe  promener, 
marcher  ,  &  courir  ,  font  des  Exercices  corpo- 
rels ,  aufiî  préparer  fon  ame  a  olter  tes  affcClions 
déréglées  ,  &  en  fuite  à  rechercher  &  àrecon- 
noiitrc  la  volonté  de  Dieu  fur  le  defTcin  de  noike 
vie  pour  noftrc  falut  ,  ce  font  des  Exercices  fpi- 
lilucls*  ' 
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La  féconde  eft  :  Q^ue  celuy  qui  donne  a  un 
autre  la  manière  &  Tordre  de  méditer  ou  dé 
contempler  ,  luy  doit  expofer  fidèlement  la  ma- 
tière de  la  Méditation  ou  Contemplation  ,  en 
parcourant  feulement  les  principaux  Points  lé- 
gèrement: afin  que  celuy  qui  doit  méditer  ayant 
oiiy  le  véritable  fondement  de  rhiftoirc,  difcou- 
re  là-dcflas  &  forme  luy^mefme  fes  raifonne- 
mens.  Car  ayant  trouvé  par  fon  propre  travail,, 
ou  receu  de  la  lumière  divine  quelque  éclaircifle- 
ment,  ou  une  plus  nette  conception  de  Phiftoire, 
il  y  prendra  plus  de  plaifir  ,  &  en  tirera  plus  dé 
fruit  qu'il  ne  feroit  fi  la  chofe  luy  euft  cfté  dé- 
clarée plus  au  long  par  un  autre.  Eftant  vray 
que  ce  n'efl:  pas  la  grande  connoiflance  ,  mais 
le  fentrinent  &  le  gouft  intérieur  des  chofes 
qui  donne  fatisfaâion  à  l'ame. 

Latroifiéme  eft  :  Qu*cn  tous  les  Exercices 
fuivans ,  rencendcment  opérant  dans^ le  raifon- 
nement ,  &  la  volonté  dans  les  afFedions  ,  il  eft 
befoin  de  nous  tenir  plus  dans  le  refpcft  ,  quand 
nous  parlons  avec  Dieu  ou  avec  les  Saints ,  foit 
de  coeur  ,  foit  de  bouche ,  que  tandis  que  nous 
employons  noftre  raifon  à  la  recherche  de  la 
ConnoilTance» 

La  quatrième  eft  :  Qu*cncore  que  Pon  aflîgne 
quatre  Semaines  aux  Exercices  ,  comme  ils  ont 
quatre  parties,  chaque  Semaine  refpondanc  à  fa 
partie  ,  de  forte  que  la  première  Semaine  s*em. 
ployé  en  la  Confideration  des  pechezia  féconde 
en  la  vie  de  N.  Seigneur  jufqu*à  fon  entrée  en  la 
ville  de  Icrufalem  le  jour  des  Rameaux  \  la  troi- 
fié  me  en  fa  Parti  on,  &  la  quatrième  en  [a  Rcfur- 
reclion,  &  en  fon  Afcenfion  ,  avec  les  trois  ma- 
ïiicrcs  de  prier  :  Toutefois  il  ne  faut  pas  prendre 
fi  cftroiccment  ces  Semaines-là  ,  que  Pon  donne- 
pat  ûcccfilté  fept  ou  huit  purs  à  cha.cune.  Cas 

comnafi: 
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j  comme  les  uns  obtiennent  plutoft  ce  qu'ils  pré- 
tendent ,  par  exemple  dans  la  première  Semaine 
(la  douleur  de  leurs  péchez  &  les  larmes  pour 
jles  pleurer  ,  les  autres  n  y  arrivent  que  plus  tard: 
iQuelques-uns  auflî  font  plus  agitez  &  plus  ef- 
prouvez  par  divers  efprits  ,  les  autres  moins  :  Il 
[qH  par  fois  expédient  d*abreger  ou  de  prolon* 
ger  une  Semaine  ,  eu  cfgard  a  ce  qu'elle  con- 
tient. C'efl  toutefois  la  couftume  de  réduire 
tout  le  temps  des  Exercices  à  trente  jours  ou» 
I  environ. 

La  cinquième  cft  :  Qu*il  eft  fort  vtile  à  celuy 
|qui  prend  les  Exercices  d*y  venir  avec  un  grand 
icourage,  &  d'oifrir  libéralement  à  Dieu  foa 
«  Créateur  toute  fon  affedlion  &  toute  fa  liberté,, 
lafin  que  fuivant  fon  plaifir  il  difpofe  de  luy  & 
jde  tout  ce  qui  luy  appartient  en  la  manière  qu  il 
jpouiraluy  rendre  plus  de  fcrvice. 
.  La  Cittémc  :  Qie  fi  celuy  qui  donne  les  Exer- 
cices s  apperçoic  qu'il  n'arrive  à  celuy  qui  les. 
prend  aucuns  raouvemcns  fpirituels  de  confola- 
tion  ou  de  triilefle  ,  ou  d'agiration  de  divers  ef- 
prits >  il  fe  doit  foigneufement  enquérir  s'il  fait 
fcs  Méditations  aux  heures  afrignées,&  en  quel- 

Ik  façon,&:  s'il  eft  exad  ea  robferva,tion  de  tou- 
tes les  Additioas  ,  luy  demandant  compte  de 
tous  ces  Points. 
La  feptiémc  cil  :  Que  fi  celuy  qui  conduit  un- 
autre  dans  les  Exercices  remarque  qu'il  foit  en 
defolation,  &  preffc  de  quelque  tentation ,  il  fe 
àoïz  garder  de  fe  montrer  fâcheux  &  fevere  en- 
vers luy  5.  fe  rendant  plutoft  facile  &  complai- 
fant ,  raffsTrmiiTant  en  la  refolution  d'agir  après 
couragearemcnt  ,  ôc  luy  defcouvrant  les  rufes  de 
Tennemy  1  pouc  le  difpofer  à  la  coaColation  qui 
n,e  tardera  gueres  à  venir. 

La  huÎLiime  cit  :  Qu'aux  occurrences  des 

confolatio&iS 
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confolations  &  dcfôlacions  de  celuy  qui  fait  les 
Exercices  ,  &  en  toutes  autres  .finelTcs  de  Sa- 
tan ,  on  fe  pourra  fervir  des  Règles  qui  font 
pour  les  premières  Semaines  du  diicememcnt 
des  divers  efprics. 

La  neufviéme  cft  :  Qae  lors  quecêluy  qui 
prend  les  Exercices  n*a  aucune  expérience  des 
chofes  fpirituellcs  ,  &  pour  cette  caufe  le  trou- 
ve travaillé  de  tentations  grolHcres  &  manife- 
ûes  dans^  la  première  Semaine  ,  voyant  des-lors 
ces  obilaclcs  à  la  continuation  du  iervice  di- 
rm',  comme  font  Tennuy,  Tmquietude,  la  honte, 
la  crainte,  eu  efgard  à  T honneur  mondain  :  pour 
lors  celuy  qui  ic  conduit  ne  fc  doit  point  fer- 
vir des  Règles  du  difcernement  des  Efprits  qui 
font  pour  la  Seconde  Semaine  ,  mais  feulement 
de  celles  qui  fe  donnent  dans  la  première  Se- 
maine t  parce  que  celles-là  nuiroient  autant  à 
l'autre  à  caufe  de  leur  fubcilué  qui  furpaffe  la 
portée  de  foa  efprit  j  comme  cellcs-cy  luy  fer- 
vit  ont. 

La  dixième  eft  v  Qu'au  cas  que  celuy  qui  s'e- 
xerce fort  âffailly  de  tentations  qui  viennent 
fous  l'apparence  du  bien  ,  il  faudra  le  fortifier 
avec  les  Règles  de  la  féconde  Semaine.  Car 
pour  l'ordinaire  l'ennemydu  genre  humain  atta» 

3ac  fou;»  couleur  de  bien  plucoft  ceux  qui  font 
és-ja  entrez  en  la  vie  illumioative,  qui  refpond 
aux  Exercices  de  la  féconde  Semame  ,  que  ceux 
qui  font  encore  en  la  purgative  ,  c'til  à  dire 
dans  les  Exercices,  de  la  prtm  cre  Semaine. 

L'onzième  cil  :  Qu'il  eft  important  à  Celuy 
qui  ell  dans  les  Exercices  de  la  première  Semai- 
ne, de  UL  f(|:avoir  point  ce  qu'il  doii  faire  en  la 
fc.ondc  :  &  de-^ravailler  foigneuieaicnt  pour 
obtenir  ce  qu'il  cherche^  tout  de  mefax  que  Ci 
.  api.cs  il  n^  dwV^ic/uoiîYer  ruâ^  4^i)4ia»  • 
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La  douzième  eft  :  Qu'il  faut  avertir  celuy 
qui  fait  les  Exercices  ,  que  devant  employer 
une  heure  entière  en  chaque  Exercice  des  cing 
qui  feront  mis  cy- après,  il  faut  qu'il  fe  donne 
-"cette  fatisfaAion  d'eftre  afleuré  qu'il  a  plûtoft 
prolongé  qu'acourcy  fou  temps.  Il  n'cft  que  trop 
ordinaire  au  malin  efprit  de  taire  qu'on  retrin- 
elle  quelque  p^u  du  temps  aflîgné  pour  la  Mé- 
ditation- 

La  treziéme  :  Qii^eftant  bien-aifé  de  met- 
tre une  heure  entière  en  TOraifon  quand  on  y 
trouve  de  la  confolation  ,  &  au  contraire  eftanc 
tres-difficile  de  l'y  employer  quand  on  eft  en 
defolation.,  il  faut  touîîours  combattre  contre 
la  tentation  6c  la  defolation  continuant  fon 
Exercice  au  delà  de  l'heure  ,  afin  que  nous  de- 
meurions viûorieux.  Par  ce  raoyen  nous  ap- 
prendrons non  feulement  à  tenir  telle  à  noftre 
ennemy ,  mais  aufli  à  le  furmontcr. 

La  quatorzième  eft  -,  Qa.e  fi  celuy  qui  e/l:  aux 
Exercices  fe  trouve  plein  de  conCblation  &  de 
grande  ferveur  ,  il  faut  le  prévenir  de  peur  qu'il 
j  ne  s'oblige  .par  quelque  vœu  fait  avec  inconfi- 
j  deration  &  précipitation  :  A  quoy  il  faut  pour- 
j  voir  dautant  plus  diligemment  que  fon  efprit  eH 
^.  plus  foible  &  plus  inconilant.  Car  bien  qu'où 
puifle  fagement  porter  quelqu'un  à  entrer 'eti 
j  Religion  ,  où  cftant  il  faudra  faire  vœu  d'O- 
j  beifiTaflcejde  Pauvreté, &  de  Chafteté  :  Combien 
,  auffi  que  l'œuvre  faite  par  vœu,  foit  de  plus 
grand  mérite  que  celle  qAii  fe  fait  fans  vœu.  :  fi 
^.  cft-  ce  qu'il  faut  avoir  un  très- grand  égard  à  la 
difpofition  de  chaque  perforne.   Il  faut  aufii 
penfer  attentivement  quelle  commodité  oii  in- 
commodité fe  peut  prcfentcr  en  raccommode- 
ment de  ce  à  quoy  on  fcveut  obliger  par  vœu. 
La  quinzième  efl  ;  Que  celuy  qui  donne  1-s 

Va  ExciT 
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Exercices  ne  doit  pas  porter  Tautre  plus  à  h 
pauvreté  &  à  en  faire  vœu»  tju'au  contraire, ny  à 
une  façon  de  vie  plus  qu*à  une  autre.  Parce  que 
quoy  qu'il  foit  permis  &  méritoire  de  porter 
hors  les  Exercices  au  Célibat,  à  la  P^eligion,  &  à 
toute  autre  perfeâûon  Evangelique  ,  tous  ceux 
que  Ton  connoift  y  eftre  propres  ,  veulcur  na-iji 
turel  Se  leurs  qualitez  :  toutcsfois  il  eft  bien  plus! 
fe-iir  &  beaucoup  meilleur  de  ne  s'ingercr  point 
à-cela  duran:  les  Exercices  ,  cherchant  plutoft 
la  voionté  de  Dieu  ,  &  attendant  que  N.  S.  ôc 
Créateur  fe  communique  luy-mefme  à  l*amc  qui 
Juy  eft  afFcclionnéc  ,  &  par  fes  doux  embraflc- 
îïiens  la  difpofe  à  Ton  amour  &  à  fon  feivicCs, 
çommç  il  jugera  cftre  le  meilleur-  C'eft  pour- 
quoy  le  Dircdeurdes  Exercices  fe  doit  tenir  en 
cqiiilibrt:  &  permettre  que  le  Créateur  traitte  de 
cette  aiFaire  luy-mefmc  immédiatement  avec  fa 
créature,  8c  elle  réciproquement  avec  luy- 

La  feiziéme  cft;Qa'afin  que  Koflre  Seigneui 
$c  Créateur  opère  luy  mcfme  plus  certainement 
çn  fa  erer^turc;»  s'il  arrive  que  l'ame  fe  fente  por- 
tée $c  afteâionHée  à  quelque  chofc  qui  ne  fou 
pas  affez  boqnç  devant  luy  ,  il  fe  faut  efforcer  ât 
îout  fon  pouvoir  de  la  porter  au  contraire  :  Par 
exemple  (i  elle  fe  fent  attirée  à  un  Bénéfice  ou  à 
une  charge  ,  non  pas  dans  la  veiic  de  la  gloire 
de  Dieu  j  &  dufalut  de  plufieurs  ames  ,  mais 
fi^ulçfpent  pour  des  cpnimoditez  &  des  intercih 
fc^mpprds  ?  il  la  faut  fortement  pouffer  au  con- 
traire ,  luy  ^pafeillâm  qu  elle  faffc  4es  priere<5 
êé^nrieaelli^n&  d^autres  çeuvres  faintes,  &  qu^ei- 
U  émmd&  I  lâ  borné  de  î>'m  h  gracç  de  k 
mctm  tcïlmcm  cnU§  ùê  mm$  p  qu'elle  nt  de- 
i)te  p!u^  hm^èc€  mm  dignité)  Cinon  ayant 
teilîmcrtf  ch.ir^gé  ù  fmrimtiùclumiGïii  qu'el* 
le  i\c  confcntè  ^oitit  à  pofll-der  choie  aucuae 


D£  S.  IGNACE.  ^07 
pour  autre  confiJeradon  que  de  Thonncur  de; 
Dieu, 

La  dix- feptiémc  eft  :  Que  le  Dire  fleur  doit 
fçavoir  au  vray  les  divers  mouvemens  Se  les 
penfécs  qui  viendront  de  la  part  des  Efprits  di  - 
vers i  combien  qu'il  ne  doive  pas  entrer  en  con- 
noilîancc  des  péchez  Sz  des  propres  fendmcnf 
de  celuy  qu'il  conduit.  A  mefure  qu'il  recon- 
noi  (Ira  en  luy  plus  ou  moins  de  profit  ,  il  pour- 
ra luy  donner  quelcjues  Exercices  fpiricuels 
propres  pour  Tcillat  prefent  de  fon  an\e, 

La  dix  huidiéme  eft  :  Qu'il  faut  accommo-* 
dcr  les  Exercices  à  celuy  qui  les  fait  ,  ayanç 
égard  à  fon  âge^  a  la  ca^pncicé  ,  3c  à  fon  nacurel: 
ne.  chargcanc.pds  un  homme  groHier,  foible  ,  & 
infirme  de  ce  qu'il  ne  peut  porter  commodc- 
inent ,  &  avec  fruit.  Pareillement  felcn  la  fia 
qu'un  chacun  fe  propofe,  il  faut  luy  donner 
qui  peut  principalement  Vy  ayder.  Parquoy  à 
celuy  qui  veut  feulement  fe  faire  inftruiLe  pour 
arriver  à  quelque  deafé  de  vertu  ,  où  il  puifie 
avoir  le  repos  de  fon  ame  >  on  luy  peut  donner 
premièrement  l'Examen  particulier  >  6c  puis  le 
gênerai ,  ôc  enfemble  la  manière  de  faire  au  ma- 
tin une  demy-heurc  d'oraifon  fur  laconfidera- 
tion  des  Commandemens  de  Dieu  ,  &  des  pé- 
chez mortels.  De  plus  il  faudra  luy  confciller 
qu  il  fe  confcde  toutes  les  Semaines  ,  &  qu'il  fe 
communie  tous  les  huit  ou  quinze  iours  ,  s'il; 
s'y  fent  porté.  Cette  forre  d'Exercices  convienc 
proprement  aux  ignorans  ,  aufquels  il  faudra- 
âuflî  donner  l'explication  des  Commandemens 
de  Dieu  &  de  ceux  de  l'Eglife  ,  des  fcpt  (;api* 
taux,  des  cinq  fens  ,  &  des  œuvres  de  mifericor- 
de.  Semblablement  file  Directeur  voit  que  ce- 
luy qui  prend  les  Exercices  fuit  de  petite  com- 
plexioa,  êcquilayt  peu  de  capacité     81  c\aç. 

Va*.  Vcfi 
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Ton  n*en  puifle  guère  efpcrer  de  fruit  ,  ce  fera 
mieux  fait  de  luy  ordonner  quelques  vns  des 
Exercices  plu^  aifez  ,  infqu*à  la  Confeiïion  des 
péchez  :  Et  après  luy  donner  quelques  examens 
de  confcience  ,  avec  vnc  pratique  de  confefîîon  , 
pour  confeiver  ce  qu'il  aura  gagné  de  bien  pour 
Ion  ame.  Mais  il  ne  faudra  point  pafTer  aux  Ele- 
élions  5  ny  à  d'autres  Exercices  qu  à  ceux.de  la 
première  Semaincrprincipalement  lors  qu*il  s'en 
prcfentera  d'autres  qu'on  pourra  fervir  plus  fru- 
(^lueurcmeiu  ,  &  que  le  temps  permettra  pâs 
de  vacquer  a  tous  amplement. 

La  dix-ncufviéme  cil  :  Qu'à  celuy  qui  eft  oc- 
cupe aux  affaires  publiques  ,  ou  à  d'autres  ief- 
quelies  il  ne  peu:  raifonnableme^it  laifTer  ,  foit 
qu'il  y  ayr  de  l  cfprit  Se  de  l'crudé,  ou  non, s'il  a 
vne  heure  &  demie  par  ioar  pour  faire  quelques 
Exercices  ,  il  f;îudia  luy  déclarer  premièrement 
pour  quelle  fin  l'homme  a  dit  créé.  Et  puis  on 
luy  expliquera  l'Examen  particulier  par  i'elpace 
d'vne  demy  heure  :  Er  fuite  le  gênerai  ,  avec  la 
manière  de  fe  bien  confclfer  &  communier:Luy 
enchargeant  de  plus  que  trois  loiirs  de  fuite  il  . 
fafle  le  ^marin  vue  ik^ure  de  Méditation  furie  | 
premier,  furie  fécond, &  fiir  le  troifiéme  péché  : 
Et  les  trois  iours  fuivans  qu'il  médite  à  la  mef- 
me  heure  le  progrcz  des  pech  z  ,  &  trois  autres 
iours  les  peines  doue  Dieu  chaftie  le  péché  en 
Tautre  vie. 

111  uy  faudra  aufîi  didcr  les  dix  Additions 
jdans  !e  temps  des  trois  fu.ldites  Mwditations. 

Quant  aux  myffceres  de  N.  Seigneur  Iesv5- 
Chrïst  ,  ony  gardera  .^la  £içon<ic  méditer  qui 
€ll  âmp'eftienc  déduite  dans  les  Exercices. 

iLa  vi.igtiémc  cft  ;  Qn^e  quclqu  vn  cftant  dc- 
;a^é  (\c  toutes  affaires  ,  &  defireux  de  faire  le 

^  gi'aad  piofit  de  fon  ame  ,  ii  faut  luy  donner?   1  i 

gluii  gi    .  '  te  US  U 


DE  S.  IGNACE.  5 
tous  les  Exercices  au  mefme  ordie  c]u*ils  font 
couchez.  Il  eft  bon  de  luy  en  lailîer  les  princi- 
paux Points  par  efcrit ,  afin  qu'ils  ne  fe  derobcnc 
à  fa  mémoire.  Il  en  recirera  pour  l'ordinaire 
d'autant  plus  de  fruit,  qu'il  fc  fequcflrera  davan- 
tage de  fes  amys,  Se  de  tous  ceux  de  fa  connoif- 
fance  ,  Se  de  tout  foin  des  affaires  humaines. 
Comme  fi  quittant  fa  demeure  ordinaire  il  fe 
retire  en  quelque  logis  ou  cabinet  plus  écarté 
d'où  il  puiffe  forcir  librem  ne  commodément 
quand  il  voudra  pour  aller  à  la  Melfe  ,  &  le  loir 
à  Vefpres  fans  rencontrer  aucune  perfonne  de 
connoiirancc.  Entre  les  commodirez  qu'il  tirera 

ï  de  cette  retraite  ,  ces  trois  icy  font  les  principa- 
les. La  première,  que  fe  feparanc  ainfi  de  les 
arays  ,  &  de  toutes  affaires  moins  bien  rcgléei, 
il  méritera  que  Dieu  luy  départe  fa  grâce  abon- 
damment. La  féconde,  que  cette  folitude  faifanc 
que  fon  efprit  foit  moins  difVrait  qu*auparavant, 
toutes  fes  forces  eftant  ramafTécs  en  la  pcafçe  de 
fervir  à  fon  Créateur,  &  de  pourvoir  à  fon  falur, 
il  employera  bien  plus  aifément  fes  puilTances 

f  naturelles  à  chercher  ce  qu'il  defire  tant.  La 
troifiémc  ,  que  plus  l'ame  cit  feparée  des  créatu- 
res &  comme  foJi taire  ,  plus  elle  eft  propre  pour 
aller  à  Dieu,  &  le  trouver  ;  duquel  plus  elle  s'ap- 
proche ,  aufiî  fe  difpofe-t'ellc  mieux  à  recevoic 
les  faveurs  de  fa  bonté. 

POVRLE   PREMIER  lOVR 
DES  Exercices. 

Certaines  ^idlticns  très  njtlles  pour  faire  mieux 
les  Exercices 3  ^  j  obtenir  ce  que  l'on  defre, 

A  première  eft  :  Qa* après  m'cftre  couche, 
devant  que  de  m'endormir  je  penfe  par  Pcf- 
Y  u    3  pacc 
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pace  ^'un  ^'ve  M.irut  à  Theure  qu'il  me  faadrâ 
lever  ,  &à  la  Méditation  que  j'ay  à  faire  ,  en 
remarquant  les  Points  brièvement. 

La  féconde  :  Q^ti^aufTi-  toft  que  je  feray  eycillé, 
chjffant  toute  autre  penfée  ,  j'applique  mon  ef- 
prit  à  ce  que  je  dois  méditer  au  premier  Exer- 
cice qu'il  me  faut  faire  à  minuit  :  Et  que  pour 
me  donner  plus  de  honte  &  de  confufion  je  me 
prapofe  cet  exemple  :  Avec  quelle  rougeur  >  6c 
confufion  ,  &  avec  quelle  crainte  un  foldatcom* 
paroijftroit  devant  fon  Roy  &  toute  la  Cour, 
eftant  convaincu  d'avoir  grandement  cfFenfc  fa 
Majelté',  après  en  avoir  rcceu  plufieurs  grands 
&  fignalez  bienfaits.  De  mefme  au  fécond  Exer- 
cice m^e  fouvenant  combien  j'ay  ofFenfé  Dieu, 
)e  me  figureray  que  je  fuis  chargé  de  chaifncs 
pour  eflre  incontinent  prefenté  devant  le  Juge 
îouvcrain  à'  gui(e  d'un  fcelerat  ,  que  l'on  con- 
duit les  fers  aux  pieds  au  tribunal  du  Juge  Cri- 
m:nel.  Je  m'habilleray  m'enticter.onc  de  ces  pen- 
fées  ,  ou  d'autres  appiochances  du  lujct  que  je 
dois  méditer. 

La  troifîéme  :  Qu'eftant  éloigné  de  l'Oratoi- 
re un  pas  ou  deux  je  m'arrefte  tant  foir  peu  ,  ap- 
prochant de  i'efpace  d'un  Vaier  y  &  que  portant 
nia  penfée  au  Ciel  ,  je  confidcre  Jésus  mon  Sau- 
veur comme  piefcnt  ,  ^  prenant  garde  à  ce  que 
je  vay  faire  ;  après  quoy  je  luy  feray  en  toute 
bumilité  une  profonde  révérence, 

La  quatrième  :  Que  je  commence  la  Médita- 
tion 5  tantoft  profterné  contre  terre  ,  ou  couché 
fur  le  dos,  tantoft  afiis  ou  débout  ,  &  me  tenant 
en  la  pofturc  par  laquelle  j'cfpercray  d'obtenir 
plus  aifément  ce  q-ue  je  defire.  En  quoy  il  faut 
remarquer  ces  deux  chofes-  La  première  ,  que  fi 
edanc  à  genoux  ,  ou  en  quelque  autre  fituation 
que  ce  foit ,  je  viens  à  bouc  de  tout  ce  que  je 

precens, 
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prcten^  ,  il  ne  me  faut  rien  cheicher  davantage: 
La  féconde  ,  que  ic  me  dois  arrc fter  au  point  od 
i'auray  trouvé  la  dévotion  que  ie  cherchois> 
fans  me  mettre  en  peine  de  paUer  outre  ,  ivifqu'à 
ce  que  ie  me  fois  fatisfait. 

La  cinquième  :  Qa'ayain  achevé  mon  Exer- 
cice ,  ie  coniîdcrc  à  parc  moy  ,  tiïmt  afTi^^ou  me 
promenant  environ  vn  quart  d*heurc  >  comment 
ma  Mcdicadon  ou  Contemplation  a  reuffi  :  Et 
fi  le  fuccez  a  cilé  mauvais,  que  i*cn  cherche  les 
caufes ,  me  repentant  de  ma  faute  ,  &  propofant 
de  m*cn  corriger  :  fi  au  contraire  il  a  efté  bon, 
que  i*en  remercie  Dieu  ,  propofant  de  garder 
après  la  mefme  méthode. 

La  fixiéme:Que  ie  chafTc  les  pensées  qui  don- 
nent de  la  ioye,  comme  celle  de  la  glorieufe  Re- 
furredion  :  parce  que  toute  telle  pensée  empef-' 
che  les  larmes  &  la  douleur  de  mes  péchez  que 
ie  dois  procurer  maintenant ,  iB*occupiànt  pluî;ofl: 
en  la  mémoire  de  la  mort  ,  ou  du  lugemenr. 

La  fepciémc  :  Que  pour  la  mefme  raifon  ie  me 
prive  de  toute  clarté  ,  fermant  la  porte  Se  les  fe- 
'   neftrcs  pour  le  peu  de  temps  que  i'ay  à  eftre  là, 
,   excepté  quand  il  me  faudra  lire  ou  prendre  ma 
refeilion. 

La  huiftiéme  ;  Que  ie  m*abfl:iennc  principa- 
lement de  rire  ,  &  des  paroles  qui  y  portent. 

Laneufyiéme  :  Que  ie  ne  ietie  les  yeux  fuc 
perfonne  ,  fiaon  quaud  il  fera  befoin  de  faliier 
queiqa'vn  ,  ou  de  prendre  congé  de  lay. 

La  dixième  :  Que  i'accompagner.'y  mesExcr- 
cices  de  quelque  peaicence  incerieure  ,  ou  exté- 
rieure. L'intérieure  eft  la  douleur  des  péchez 
que  nous  avons  commis  :  elle  comprend 
vn  ferme  propos  de  nous  garder  rant  de  ceux- 
là  ,  que  de  tous  autres.  L'extérieure  eft  le  fruit 
de  l'intérieure,  &  c'eft  yn  certain  chaftiment  des 
'    Y  u  4 
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fautes  qu'on  a  commifes  ,  qui  fe  peut  pratiquer 
principalement  en  ttois  façons»  Premièrement 
touchant  le  vivre,  fe  retranchant  non  feulement 
de  quelque  chofe  fuperfiuë  ,  (  ce  qui  appartient 
a  la  Tempérance  ,  &  non  à  la  Pénitence  )  mais 
auflî  de  ce  qui  eft  convenable  pour  rentreticn 
du  corps.  Ce  qui  fe  fait  d^aurant  mieux  ,  qu'on 
fe  fouftrait  plus  de  la  nourriture  ,  prenant  toû* 
jours  garde  que  la  nature  n'en  foit  gaftée  ,  ou 
abbatu^  ,  &  trop  afFoiblie.  En  fécond  lieu  ,  tou- 
chant le  dormir  Se  le  coucher  ,  rejcttât  non  feu- 
lement toute  delicatelTe,  mais  encore  la  commo- 
dité tant  qu'on  le  pourra  faire  fans  danger  d'in- 
tercffer  fa  lanté.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut  rica 
ollcr  du  fommeil ,  finon  quelque  peu  ,  pour  mo- 
dérer la  couftumc  de  tiop  dormir  fi  quelqu'un  y 
eftoitfujet.  Troifiémement  matant  fa  chair ,  & 
•luy  faifant  fentir  de  la  douleur,  portant  la  haire, 
1^  cilicc  ,  ]a  ceinrure  ,  des  chaifnettes  de  fer  ,  fe 
donnant  la  diicipline  ,  &  pratit^uant  les  ^autres 
fortes  d'auileiirés.  En  quoy  roureFois  il  femble 
qu'il  eil  plus  expédient  ,  que  le  fenciment  de  la 
douleur  s'arrefte  en  la  chair  ,  fans  penecrei  juf- 
qu'aux  os  avec  danger  de  maladie.  Pour  cette 
caufe  nous  nous  fervirons  principalement  de 
difciplines  à  petites  cordelettes  qui  font  mal  aux 
parties  extérieures  ,  mais  ne  peaetrent  point  fi 
avant,  qu'elles  puiflent  nuire  à  la  fantc. 

De  plus  il  faut  remarquer  ces  quatre  chofes. 

La  première  touchant  la  Pénitence  ,  que  Tex- 
tericure  fert  à  trois  chofes.  A  fçavotr  pour  fa- 
tisfaire  quelque  peu  pour  les  péchez  paffez: 
Pour  fe  vaincre  foy-mefme  ,  aflujettifiant  mieux 
la  fenfualité  à  la  raifon  :  Enfin  pour  impetrer 
quelque  grâce  que  nous  defirons  ,  comme  une 
grande  contrition,  une  abondance  de  larmes,  ou 
pour  nos  péchez  ,  ou  à  caufc  des  tourmcns  de 

N, 
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N,  Seigneur  j  ou  bien  refclaircilTement  de 
':ciuelqiie  doute  qui  nous  cenoic  en  peine. 

La  féconde  :  Que  les  deux  premières  additions 
ne  font  que  pour  les  Méditations  de  minuit  Sc 
du  point  du  jour  :  &  que  la  quatrién^e  ne  fô 
doit  jamais  pratiquer  dans  TEglifc  ou  devant  le 
monde  ,  mais  feulement  à  la  maifon  ,  8c  en 
tfecret. 

La  troifiéme  :  Que  lors  que  celuy  qui  fait  les 
Exercices  ne  peut  eftre  touché  comme  il  defî- 
re  ,  foit  de  douleur  >  foit  de  confol^tion,  il  eft 
bon  qu*il  falTc  quelque  changement  cta  fon  vi- 
vre, en  fon  dormir  ,  &  aux  autres  fortes  depeni- 
tcnce;  en  pratiquant  une  durant  trois  jours,^  la 
laifTant  ks  deux  ou  trois  iours  fuivants  ,  feloa 
qu'il  aura  befoin  d'en  faire  plus  ou  moins.  Da- 
vantage y  pource  que  fouvent  nous  laiflTons  ces 
pénitences  là  par  afFe(3:ion  fenfuelle  ,  ou  pour 
quelque  erreur  de  jugement  ,  nous  perfuadant 
que  noftre  complcxion  naturelle  ne  les  fçauroic 
porter  fans  blefler  notablement  la  fanté  :  &  au 
contraire  nous  excédons  quelqucsfois  en  la  ma- 
cération du  corps  ,  nous  fiant  par  trop  en  nos 
forces  :  changeant^  ainfi  qu*à  elle  dit  ,  les  fortes 
de  Pénitence  ,  &  les  prenant  &  laiffant  de  fois 
à  autre  ,  il  arrive  fouvent  que  noftrc  trcs-bcnin 
Seigneur  qui  connoifl  très- parfaitement  noftrc 
nature  ,  fait  voir  à  un  chacun  ce  qui  luy  eft 
vtilc. 

La  quatrième  :  Qu*on  falTe  l'Examen  particu- 
lier pour  fe  garder  des  fautes  &  négligences  que 
Ton  a  commifes  aux  Exercices  &  Additions: 
ce  qu'il  faudra  faire  encore  durant  les  trois 
Semaines  fuivantes- 
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P  O  V  R  LE   IL  I  O  V  R. 

£xamerf  particulier  comprenant  troutemps^ 
pour  le  bon  propos  j  &ponrles 
dcHX  reveiies* 

LE  ptemieï  temp^ ,  c*eft  ccluy  du  mâcîti ,  au« 
quel  il  faut  suffi- toft  qu'on  eft  kvé  propofcî 
de  fe  gâi'dei' roigrieulcmênt  de  comber  en  qael- 
que  péché  ou  viee  particulier  ,  dont  on  délire  de  . 
s'amender. 

Le  fécond  ,  c*cft  vers  le  Midy.  Lors  il  faut 
demander  à  Dieu  la  grâce  de  fe  fouvenir  com- 
bien de  fois  on  eft  tombé  en  ce  péché  ou  défaut 
particulier  ,  $c  de  s'^en  garder  à  Tavenir.  Apres 
quoy  il  en  faut  faire  la  recherche  ,  s*examinant 
furce  vicc-U  ,  &  parcourir  tout  le  temps  qui 
s*ert  pafsé  depuis  l'heure  du  lever  iufqu*à  lors> 
remarquant  combien  de  fois  on  y  cfl:  tombé  ,  & 
faifant  autant  de  traits  en  la  preitiere  ligne  de 
la  figure  fuivante.  Cela  fait,  il  faut  propoier  de- 
rechef de  s*en  garder  mieux  le  refte  du  loar. 

Letroifiéme  ,  c'eft  après  fouper  ,  ou  il  faut 
faire  la  féconde  reveuë  ,  &  parcourir  toutes  les 
heures  cfcoulces  depuis  la  recherche  précéden- 
te iufqu*à  celle  -  là  i  fe  refTouvenant  du  nombre 
des  fois  qu'on  y  a  manqué  ,  &  marquant  autant 
de  Points  en  la  féconde  ligne  de  mcfme  figure 
faite  à  ce  deifcin, 

Qj4atre  Ai.ifttoiisn:fllespo!/r  extlrperpls^^  aifcr^ie^f 
(ff  flf^  froii.fi fument  quelque  nji.e  que  ce  foit, 

LA  pi-cmicre  elt  :  Q^i'à  chaque  fois  que  l'hom- 
n)s  tombera  en  cc;uc  faute  ,  portant  la  main 
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à  Tcftomic  il  fe  repente  de  fa  cheutCiCC  que  Ton 
peiic  faire  inefme  devant  les  autres  ,  fans  cju  ils 
s'en  apperçoivent. 

La  Icccndc  eft-.Qii'au  foir  comptant  les  Points 
des  deux  lignes  ,  &  comparant  ceux  de  la  ligne 
du  premier  Examen  avec  ceux  de  la  ligne  du 
lecond,il  prenne  garde  fi  du  premier  Examen  au 
fécond  il  y  a  eu  quelque  amandement. 

Latroilîéme  qu'il  compare  les  Examens  du 
lour  prcccdeiu  avec  ceux  du  fuivant  ,  regardant 
s'il  s'dï  apjcndé. 

La  quatrième  :  Que  comparant  ainfi  les  Exa- 
mens de  deux  Semaines  ,  il  voye  s*il  s*eft  corrU 
gé  ou  non. 

Il  faut  auflî  remarquer  qu*en1a  figure  fuî- 
vantc  les  premières  lignes  qui  font  les  plus  lon- 
gues, font  pour  le  premier  lour  -,  à  fçavoir  pour 
le  Dimanche  ,  les  fécondes  pour  le  Lundy  un 
peu  plus  courtes  ,  Se  ainfi  confecutivement  : 
Eihuit  bien  raifonnabîe  que  le  nombre  des  fau- 
tes fw  diminue  chaque  lour. 

Dimanche,  

Lundy.   ■ 

Mardy.  ' 
Mercfcdy.  — .  — — * 

Vendrcdy,  — — 
Samedy.  — . 

£^^//  e  ^  général  de  la  (onfnence  ,  rres-uflle 
fout  la  purg^.tion  de  l'ame,      pour  la 
Confefion  des  pèches* 

IE  prefuppofe  comm.echofc  certaine  qu'il  arrive 
trois  fortes  de  penfécs  a  l'homme  ,  d'ont  l'une 

procède 
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procède  de  fon  propre  mouvement  -,  les  deux 
autres  proviennent  de  dehors  ,  fçavoir  eft  de  1, 
luggcftion  du  bon  ou  du  mauvais  efpric. 

JDe  la  Penfée. 

ON  peut  en  deux  façons  tirer  du  mérite  de] 
la  tnauvaife  penfée  en  tnaticrc  de  pechél 
mortel ,  de  laquelle  nous  parlons  icy  :  PremieJ 
rement  ,  Ci  lors  que  la  penfée  de  faire  cjuelquej 
péché  mortel  fe  prefcntant  on  luy  rcfifte  ,  on  la 
chaflc  foudainement  :  Secondement  ,  fi  la  mau- 
▼aife  penfée  ayant  efl:é  repouflee  une  &  deuxl 
fois  5  Se  ce  neantmoins  retournant  bien-toft 
après,  on  luy  refifte  continuellement ,  jufqu'à  ce 
qu'on  l'ayt  entièrement  vaincue.  Et  ce  dernier 
genre  de  vidoirc  eft  beaucoup  plus  excellent 
que  le  premier.  Mais  celuy-là  péché  vénielle-^ 
ment  en  la  penfée  du  péché  mortel  qui  s*y  arrefte: 
quelque  peu,comme  l'efcoutant  ,  ou  prend  quel- 
que petit  plaifir  au  chacoiiillemcnt  du  fens  ♦  om 
bien  eft  négligent  à  le  rejctter.  Q^ant  au  peché^ 
mortel  il  fe  commet  par  penfée  en  deux  façons. 
Premièrement ,  lors  qu  en  quelque  manière  que 
ce  foit  on  preftc  confentement  à  la  penfée  du 
péché  :  En  fécond  lieu  quand  on  accomplit  le 
péché  par  œuvre  :  en  quoy  on  pèche  plus  griéf- 
vement  pour  trois  raifons.  C*cft  à  fçavoir  parce 
qu*on  s*y  entretient  plus  long- temps  :  on  s'y 
porte  avec  plus  d'ardeur  ,  de  on  nuit  aux  autres 
leur  portant  fcandale. 

De  la  parlote. 

IL  y  a  aulTî  plufieurs  façons  d*offenfer  Dieu  par 
parole  ,  par  exemple  en  blafphemant  &  en  ju- 
ïant.  Car  il  ne  faut  point  du  tout  jurer  ,  ny  par 

le 
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le  Créateur  ,  ny  par  aucune  créature  ,  finon 
/'^ï  avec  ces  trois  conditions  ,  vérité,  ncceflité, 
'^^'ât  &  révérence.  Et  il  faut  entendre  par  cette  obli» 
gation  qu*on  a  d*affermir,non  pas  toute  forte  de 
vérité  mais  feulement  celle  qui  concerne  un  bien 
fiotable,fpirituel,  corporel ,  ou  temporel.  Nous 
appelions  aufli  révérence  quand  celuy  qui  pro- 
fère le  nom  de  Dieu,  a  foin  que  l'honneur  qui  eft 
deu  à  N.  Créateur  Se  Seigneur  luy  foit  rendu. 

Or  il  faut  fçavoir  que  bien  que  le  jurement 
par  le  Créateur  fait  témérairement  &  en  vain, 
foit  plus  grand  péché  que  le  jurement  fait  par  la 
^eature  :  il  eft  toutefois  plus  difficile  de  jurer 
licitement  par  la  créature  que  par  le  Créateur, 
gardant  les  circonftances  que  nous  avons  dit  fe 
devoir  garder.  Premièrement  parce  que,  en  fai- 
fant  mention  de  la  créature  lors  ^ue  nous  juros, 
BOUS  ne  fommcs  pas  tant  émeus  a  prendre  gar- 
de que  nous  jurions  avec  vérité  Se  necemté, 
comme  nous  ferions  fi  nous  nommions  le  Crea«^ 
teur  de  toutes  chofes-  Secondement  par  ce  que 
nous  fommes  bien  moins  excitez  à  refpedcr 
^Dieu  ,  nommant  la  cre4itur«  que  proférant  le  no 
de  Dieu.  C*eft  pourquoy  on  permet  plus  aifé- 
ment  aux  parfaits  qu'aux  groffiers  &  ignoras  de 
jurer  par  les  creatures:parce  que  les  parfaits  par 
le  continuel  exercice  de  la  contemplation  ayans 
Tentendement  fort  éclairé  ,  ils  voyent  de  plus 
prés.  Se  recônoifTent  mieux  que  Dieu  eft  en  tou- 
te créature  félon  fo{i  e/Tence  ,  fa  prefcnce  &  fa 
Çuiflance  ,  &  par  ce  moyen  font  mieux  difpofez 
a  le  i:efpe£ler  digneraét  en  jurant ,  que  les  autres 
qui  ne  font  encore  arrivez  à  ce  degré  U  de  per- 
fection.  Troifiémement,  parce  que  faifant  cou- 
tume de  jurer  par  les  créatures,  il  y  auroit  dan- 

f er  d'idolâtres, ce  qui  eft  beaucoup  plus  à  crain- 
rc  djins  les  imparfaits  que  dans  les  parfaits. 

Il 
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Il  faut  aulîi  éviter,  entres  les  autres  péchez  cis 
la  langue  les  paroles  oifeufes,tclles  que  font  cel- 
les qui  ne  fervent  ny  à  celuy  qui  les  profère  ,  ny  ^ 
à  aucun  autre  ,  &  qui  ne  font  dites  à  deflein  de 
profitcr.Mais  il  ne  faut  pas  prendre  pour  parole  f 
oifeufe  celle  qui  de  foy  mefme  vife  au  bien  fpi- 
rituel,  foit  denoftre  ame,foit  du  prochain  ,  ou  à 
celuy  du  corps  ,  ou  mefme  à  rintereli  temporel^ 
ou  qui  s'y  rapporte  ,  &  qui  fe  dit  à  cette  ituen» 
tion  là:  combien  que  celuy  qui  parle  traite  d'af- 
faires aliénez  defon  e(lar,commc  fi  un  Religieux 
parloit  de  la  guerre  ou  du  trafic.  Au  relie  la  pa- 
rôle  dreffée  à  une  bonne  fin  eft  méritoire  :  mais 
fielleeft  proférée  inutilement  ,  ou  à  mauvaife  ' 
intention  ,  c*cft  un  péché. 

Il  faut  auffi  compter  entre  les  péchez  de  la 
langue,  le  menfonge,  le  faux- témoignage,  la  de-, 
traftion  :  car  il  ne  faut  point  dctrader,  ny  mur- 
murer d'autruy.  Et  révélant  le  pct:hé  d'un  autre,.  ; 
<^ui  foit  mortel  ,  &  ne  foit  point  connu  de  plu-.  • 
fleurs,  fi  on  le  fait  à  mauvais  defleia  ,  ou  avec  un  | 
préjudice  notable  pour  la  renammée  du  pro- 
chain ,  on  pecke  aufE  mortellemenr.On  ne  pc^t 
cheroit  que  veniellement ,  fi  on  ne  faifoit  autre 
chofe  cpe  de  révéler  vn  péché  véniel» 

Ajoutez  à  cccy  que  tout  autant  de  fois  quc^ 
îious  découvrons  mal  à  propos  le  vice  ou  le  dé- 
faut d*âutruy ,  nous  defcouvrons  tout  enfem- 
blelenoftre.  Que  fi  nodrc  intention  eft  droite, 
nous  pourrons  parler  des  raanquemcns  du  pro-; 
chaincti  deux  manieresiPremierement  fi  fou  pe-j 
ché  eft  public  ,  comme  eft  celuy  des  femmes'^ 
abandonnées  ,  ou  des  perfonnes  condamnées  en  1 
lugemenc  j  ou  s*il  eft  pernicieux  aux  autres  :  un  j 
tel  homme  faifanc  communément  to^mber  en  pé- 
ché tous  ceux  dont  il  infede  le  coeur  par  fa 
couvcrfation. 

Seconde  ' 
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Secondement  quand  on  déclare  le  péché  le- 
jCret  de  quelqu'un  à  un  autre,  par  le  moyen  du- 
quel il  puiflc  luy-mefme  en  eflre  rctircj  pourvea 
qu'on  fc  le  promette  problablemcnt. 

On  pourroit  mettre  entre  les  péchez  de  la 
langue, les  brocards, les  injures,  &  autres  fcmbla- 
blcs  ,  que  le  Diredeur  des  Exercices  déduira 
comme  il  jugera  eilre  à  propos. 

De  l'œhvre, 

QVand  quelqu'un  confidere  les  Commande- 
mens  de  Dieu  &  de  TEglife  ,  &  les  ordon* 
naaccs  de  fes  Supérieurs,  il  doit  fçavoir  que  tou- 
tes les  adions  parlefqueHes  il  y  contrevient  font 
desjpechez  véniels  ou  mortels  ,  eu  cfgard  à  tou- 
tes les  circonftances.  Or  il  faut  rapporter  aux 
ordonnances  des  Supérieurs  les  Brefs  des  Pa- 
pes ,  qui  ont  couftumc  de  fe  donner  &  publier 
contre  les  infidèles  ,  ou  pour  la  paix  entre  les 
Chrefticns,  par  Jefquels  on  invite  les  Fidèles  à  fe 
Confeffer  &  Gommunier  ;  Et  qui  que  ce  foie  qui 
méprife  ôc  tnfràmt  les  faintcs  exhortations  & 
ordonnances  des  Supérieurs  de  TEglife  ,  fans 
doute  ii  pcchc  griefvcment» 

Pr  attache  de  l'Examen  gênerai  de  la  coft^ 
fiience  »  comprenant  ein/ji  Points. 

LE  premier  Point  j  Rendre  grâces  à  Die» 
pour  les  biens- faits  receus  de  luy. 
Le  Tecond  ^  Demander  la  grâce  pour  connoftrc 
U  pour  effacer  nos  péchez» 

Le  troifiéme  \  faire  rendre  compte  à  neftte 
ame  dc5  péchez  commis  ce  joii^r- là  parcourant 
toutes  l^s  heures  depuis  que  nous  fommes  Ic- 
nî*!  &  i^^mm^t  nos  pcnFées ,  nos  paroles  >  * 

nos 
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nos  œuvres  ,  avec  le  meCmc  ordre  qifcn  rExa-l 
ixjen  particulier.  \k 

La  quatrième  :  demander  pardon  des  pechezÎ! 
commis. 

Le  cinquième  :  propofcr  de  s*amender  avec 
!*ayde  de  la  grâce  de  Dieu  ;  &  à  la  fin  reciter 
une  fois  le  Pafer  nofier- 

Jj'vfage  de  la  Confejfion  gêner  aie  i&  de 
la  Communion. 

DE  la  Confeflion  générale  faite  volontaire- 
menton  tire  ces  trois  avantages  entre  plu- 
fieurs  autres. 

Le  premier:  Que  ,  bien  que  celuy  qui  fe  con- 
fefle  2AX  moins  une  fois  par  an,  ne  foit  point  obli- 
gé à  fe  confeffer  généralement  :  fi  toutefois  il 
s'y  afTujettit ,  il  luy  en  revient  beaucoup  plus  de 
profit  &  de  mérite  ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il 
conçoit  bien  plus  vive  &  plus  forte  de  tous 
les  péchez  ,  &  de  toute  la  mefchanceté  de  fa 
vie  paffée. 

Le  fécond  :  Parce  que  les  exercices  fpirituels  \ 
luy  ayant  fait  connoiftre  la  nature  &  la  grief- 1 
vetc  des  péchez  ,  bien  plus  clairement  qu'il  ncl 
la  connoiffoit  auparavant,  il  en  retirera  d'autant  f 
plus  de  profit  &  de  mérite. 

La  troifiémc  :  Parce  qu'il  eft  bien  raifonnable 
que  celuy  qui  s  eft  ainfi  confefle  &  préparé  ,  foie 
bien  plus  propre  pour  faire  la  fainte  Commu- ,1 
nion ,  qui  ayde  grandement  à  fuir  le  péché  ,  &:  | 
à  fc  conferver  ,  &  mefme  à  croiftre  en  grâce.  1 

Au  furplus  la  Confeflion  générale  ne  fe  peut 
faire  plus  commodément  qu*aprés  les  Exercices 
de  la  première  Semaine.  || 
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PO  Y  R  LE  1:  1.  10  VR. 

Qiielques  Règles  pour  difcerncr  les  mouvcmcns 
de  rame  eau  fez  par  les  divers  Efprûs, 
afin  d'admettre  feulement  les  bons, 
&  de  rejet  ter  les  mauvais. 

Jl  ptuf  remarquer  qu'elles  conviennent  principale-^ 
ment  au  %  Exercices  de  Ut  première  Semaine» 

LA  première  Règle  e{l  :  Que  rcntiemy  a  cou- 
tume de  reprefenter  prefque  toujours  les 
allechemens  de  la  chair  ,  &  les  cKatouillemens 
des  fens  à  ceux  qui  tombent  aifement  en  péché 
mortel  ,  &  ajourent  péché  fur  péché  :  afin 
qu'il  les  tienne  toufiours  rcmplys  de  péchez  , 
&  que  fans  cefle  ils  en  augmentent  le  monceau. 
Et  au  contratrc  le  bon  Efprit  leur  pique  incef- 
famment  la  confcience ,  &  parie  moyen  de  Ja 
fynderefe  &  de  la  raifon ,  il  leur  donne  horreur 
du  péché. 

La  féconde  :  Que  le  mauvais  Efprit  caufe  des 
fâcheries  ,  des  fcrupules  ,  des  raifons  faufles  &: 
autres  femblables  troubles  en  ceux  qui  entre- 
prennent foio^ncufement  de  fe  purger  de  tous 
vices  &  péchez  ,  &  qui  s  avancent  de  plus  ea 
plus  au  feivice  de  Dieu  :  C'cfl:  pour  empefchcr 
le  profit  qu  ils  font-  Au  contraire  il  appartient 
;  proprement  au  bon  Efprit,  &  il  luy  eft  ordinaire 
d'encourager  &:  de  fortifier  ceux  qui  font  bien, 
les  confolant  ,  leur  procurant  des  larmes  dc-dc- 
votion,  illuminant  leur  entendement ,  les  tenant 
en  pair  ,  &  les  délivrant  de  tous  obftaclcs  ,  afia 
qu'ils  aillent  toujours  plus  avant  en  ce  qui  eft 
des  bonnes  œuvres» 

La  troifiémc  :  Que  l'on  connoit  que  la  confo- 
X  X  ladon 
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lacion  cH:  propremenc  fpirituelle  ,  c*cft  à  dire, 
qu'elle  vient  afleurcmenc  du  bon  Efprit  i  quand 
Tame  touchée  ôc  nieiie  ihterieurement  s'enflam- 
me &c  s'embiafe  tellement  de  l*amour  de  fon 
Créateur  ,  qu  elle  ne  peut  plus  s^afFedionijer  à 
aucune  creacuic  ,  finon  pour  T amour  de  luy  >  8c 
pareillement  quand  on  verlc  des  larmes,  qui  por- 
tent à  cét  amour  là  ,  foit  qu'elles  viennent  de  la 
douleur  de  nos  péchez  ,  ou  de  la  Méditation  de 
la  Paillon  de  N-  Seigneur  ,  ou  bien  de  quelque 
autre  caule  drcflee  au  culte  &  à  l'honneur  de 
-Dieu.  En  vn  mot  on  peut  appcUer  confolation 
loue  acci  oîffemcnt  de  f  oy  ,  d'Efperance  ,  &  de 
Chariie  :  consme  encore  toiîite  ioye  qui  porte 
ordinaircHKnit  l'aine  à  la  Méditation  des  choies 
ccleftes  5  à  la  recherche  du  falut ,  &  à  f c  mettre 
-bien  avec  Dieu. 

La  quwitrîéme  :  Qu'au  contraire  on  appelle 
defolation  fpirituelle,  tout  obfcurcifTcment  & 
trouble  d'efpric  ,  toute  affeilion  aux  chofes  baf# 
fes  Se  rcrrellresi& enfin  toute  inquiétude  ,  agita- 
tion ou  tentation  qui  nous  fait  défier  de  nofhe 
falut,  Se  qui  nous  dérobe  l'Efpeiûncc  &  la  Cha- 
rité,d'où  vienr  q lie  i'ame  fe  fent  trille,  atiedie,  6c 
engourdie  ,  defefperant  prefque  de  la  clémence 
de  fon  Créateur.  Car  comme  la  confolation  efï 
oppofécàla  defolation  :  de  mefme  les  penfées 
qui  naiïTentde  l'vne  &  de  l'autre  font  entiere- 
^ment  contraires  par  entr'elles. 

La  cinquiémc:Que  durant  la  defolation  il  ne 
faut  rien  conclurreny  innover  touchant  le  def- 
fcin  qu'on  avoir  pris  pour  le  genre  de  vie.  Mais 
il  faut  demeurer  ferme  en  ce  qu'on  avoit  déter- 
miné auparavant ,  c'eftà  dire  lors  qu'on  cftoit 
dans  la  confolation.  Parce  que  comme  c  eft  le 
bon  Efpric  qui  nous  gouverne  durant  la  confola- 
tion plutoft  que  U:  noftre  ;  #iu(lî  quand  oneft  en 

icfo 
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defolation  ,  on  cfl  poufle  du  mauvaîi' efprit  qui 
ne  porte  jamais  à  rien  de  bien. 

La  fixiéme  :  Qu'encore  que  celuy  qui  eft  af- 
flige de  defolation  ne  doive  point  changer  fcs 
refolucions  précédentes  5  ce  fera  neantmoias  bica 
fait  de  fe  munir  &  fortifier  contre  la  defolation  , 
infiftant  davantage  à  l'Oraifon  ,  s*examinant 
foy>mefme  ,  &  faifant  quelque  pénitence  à  cet- 
te fin. 

Lafeptiéme  :  Que  tandis  que  nous  fommcs 
travaillés  de  la  defolation  que  nous  devons  pcn- 
fer  que  Dieu  nous  laifle  pour  lors  à  nous  mef- 
ities  à  deffein  de  nous  éprouver  ,  afin  que  nous 
nous  oppofions  aux  aiTauts  de  rennemy,mcfnies 
avec  nos  forces  naturelles:C*c(t  ce  que  fans  doute 
nous  pouvons  faire  ,  aflîftez  de  la  grâce  divine  , 
qui  ne  nous  delailTe  point,  bien  que  lors  nous  ne 
la  fentions  pas  ,  Noftre  Seigneur  ayant  fouftraic 
la  ferveur  delà  Charité  qui  nous  animoit  aupa- 
ravant ,  mais  nous  ayant  laifle  aflez  de  grâce 
pour  faire  le  bien  ,  &  pour  nous  fauvcr. 

La  huiticmerQue  la  patience  iert  grandecnent 
à  celuy  qui  cil  importuné  d'vne  tentation  ,  com- 
me ellant  proprement  oppol'ee  au  trouble  &  à 
la  vexation  de  l'efprit  ,  &  luy  refillant  direde- 
mentril  faut  auflî  qu'il  penfe  ,  &:  qu'il  fe  promet- 
te que  la  confolation  reviendra  bica-toft  j  nom- 
mément s'il  s'efforce  de  rompre  le  coup  de  la 
defolation  par  les  induftries  marquées  en  la 
fixiéme  Règle. 

La  neufiéme  :  Que  les  caufcs  de  la  defolarion 
font  principalement  trois.  La  première  :  noihe 
paieffe  Se  tiédeur  dans  les  Exercices  de  dévotion 
qui  mérite  que  nous  foyons  privez  de  la  con- 
folation  divine.  La  féconde:  pour  faire  voir 
quels  nous  femmes  ,  &  comment  nous  nous 
employons  au  fervice  ,  &  à  l'honneur  de  Dieu  , 
{  \  X  X  i  fans 
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f  s  recevoir  de  luy  cette  foldc  de  confolatîon 
&  d<:  Jons  fpiritucls.  La  troifiéraeiafin  que  nous 
foyons  pleinement  afleurez  qu'il  n^eft  pas  en  no- 
{ïïc  pouvoir  d*acqu(  rîr,  ou  de  conferver  la  fer- 
veur de  la  dévotion  j  Tardeur  de  Tamour  divin, 
l'abondance  des  larmes  ,  ny  aucune  autre  conlo- 
lation  intérieure  :  mais  que  toutes  ces  faveurs 
font  données  de  Dieu  graruitem^^nt  ,  &  que  fi 
nous  les  attribuons  comme  propres ,  nous  fom- 
xnes  coiTpables  d'orgueil  ,  &  de  vanité  ,  non  (ans 
grand  danger  de  nous  perdre. 

La  dixième  :  Queceluyqui  ioiiit  de  la  con-  ; 
folation  doit  prévoir  comment  il  fe  comportera 
au  temps  de  la  defoîation  ,  afin  que  deflois  il 
faffe  provifion  de  vigueur  &  de  courage  pour 
la  rembarrer. 

L*onziénie  :  Qne  luy-mefme  durant  la  confo-  ^ 
latiqn  s'abaifle  &  s*humilie  autant  qu'il  pourra: 
confiderant  combien  il  fe  trouvera  foiblc  dans 
Vâffmt  de  la  defoîation  ,  s'il  n'eft  fecouru  par 
rafliflance  de  la  grace,&  de  la  confolation  divi- 
ne. Au  contraire  celuy  qui  efl  tourmenté  de  de-  . 
folation,  doit  regarder  qu  il  peut  beaucoup  avec 
la  grâce  de  Dieu  :  &  qu  il  terraifera  aisément 
tous  fes  ennemis  ,  p<  urvea  qu^il  mette  fon  efpe-^ 
lancc  en  Dieu  ,  &  qu  il  prenne  courage. 

La  douxiéme  :  Qiie  noftre  ennemy  imite  le: 
naturel ,  &  la  façon  de  faire  des  femmes  quant  à 
la  foibleffe  d*efprit.&  à  ropiniaftreté-  Car  com- 
nae  la  femme  qui  fe  querelle  avec  s6  mary,abaifrc 
fon  caquet ,  &  s'enfuit  auflî-  toft  qu'elle  s'appcr- 
çoic  qu'il  luy  refifte  hautement  :  &  au  contraire  ^ 
fî  elle.le  reconnoit  timide  ,  fi  die  voit  qu'il  s'ea  , 
aille,  clic  en  vi^nt  au  dernier  point  de  Tinfoleti- 
ce  ,  &  fe  icttant  fur  luy  ,  le  gourmande  outra- 
geufement  :  De  mefme  le  diable  wanque  ordi- 
nairement de  cœur  ôc  de  forces  ,  lorsqu'atta- 
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quant  vn  brave  champion  de  Iesus-Christ  ,  il 
voit  qu'il  refifte  aux  tentations  le  cecur  ferme, 
&  la  tefte  Icvée:Q,Lie  G  du  premier  afTauc  il  prend 
refpouvante,  &  commence  à  perdre  courage  ,  il 
n'y  a  beftc  fur  la  terre  plus  fcroce  ,  plus  afpre,  & 
plus  opiniaftre  que  luy  ,  pour  aflcuvir  le  defir  de 
fa  mefchânte  &  maudite  volonté  a  nos  dépens; 

La  treizième  :  Que  noftrc  mefme  ennemy  fait 
aufïi  comme  vn  amant  lafcif ,  qui  voulant  fcdui- 
re  quelque  ieune  filk  de  bon  lieu  >  ou  la  femme 
de  quelque  homme  d'honneur  ,  a  vn  très-grand 
foin  de  faire  que  fes  difcours  &  fcs  detfeins 
foie  nt  tenus  cachez  :  Et  ne  redoute  rien  tant  ,  & 
ne  haïe  auHî  rien  plus,que  fi  la  fille  les  déclare  à 
fon  pere,  u  la  femme  a  fonmary  :  cftant  bien  af- 
feuré  que  cela  arrivant ,  il  perdra  toutes  fcs  pei- 
nes. Tout  de  mefme  le  diable  tâche  tant  qu'il 
peut  que  l'ame  qu'il  veut  tromper  &  ruiner. tien- 
ne fes  méchantes  fuggeilions  cachées,  Etilfe 
dcpue  grandement:&  s'afSige  étrangement  fi  elle 
vient  à  déclarer  fes  menées,  ou  à  vn  Confclfcur, 
ouàvn  homme  fpiriîuel  ,  fçachant  bien  qu'il 
fera  par  ce  moyen  débouté  de  les  prêt  en  fions. 

La  quatorzième  ;  Que  nollre  adverlairc  imite 
encore  ordinairement  vn  General  d'armée  ,  qui 
voulant  emporter  d'alfaut  &  piller  quelque  bon- 
ne place  ,  après  avoir  bien  reconnu  fon  affiette, 
&  fes  fortifications  ,  drcffe  fa  batterie  contre 
l'endroit  le  plus  foible.  Auffi  noflre  ennemy 
tourne  tout  autour  de  l'ame  ,  &  prend  finement 
garde  de  quelles  vertus  elle  eft  mieux  munie,  & 
3c  quelles  elle  eft  plus  dcpourvcuc  ,  fi  ce  font  les 
Morales  ,  ou  les  Théologales  :  Et  puis  y  appli- 
quant toutes  fcs  machines  ,  avec  efpcrance  de 
nous  perdre  ,  il  fe  iecte  de  furie  contre  la  par- 
tie qu'il  fjait  U  moins  fortifiée  ,  &  la  plus  mai 
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POVR    LE    IV.  lOVR. 
Sepi  AàvertiJfcmensfoHr  lajecoie  Semaine. 

LE  premier  :  Que  tant  en  cette  Semaine 
cju'.aax  fuivantes  ie  ne  dois  ny  lire  ny  confi- 
dcrer  autre  myflere  que  celay  qu*il  me  faut  mé- 
diter à  la  mcfme  heure  ,  ou  au  meCmc  lour  ,  au- 
trement Tvn  troubleroit  Tautre. 

Le  fécond  :  Que  le  premier  exercice  qui  eft 
de  rincarnntion  fe  fait  à  minuit,  celuy  qui  fuit  ,  • 
au  point  du  lour  j  le  troifîéme  ,  vers  le  temps  de 
la  MefTe  i  le  quatrième  proche  de  Vefpres ,  le 
cinquième  ,  vn  peu  devant  le  foupcr  ,&  qu'il 
faiu  employer  en  chacun  d*eux  vne  heure  de 
temps.  Ce  qu'il  faudra  toufîours  garder  d'o- 
relnavani. 

Le  croifiéme  :  Que  fi  celuy  qui  fait  les  Exerci- 
ces eft  âgé  j  ou  valétudinaire  ,  ouabbattu  par  les 
Exercices  de  la  première  Semaine  ,  il  eft  meilleur 
qu'il  paffe  quelques  iours  fans  fe  lever  la  nuit,& 
ne  faffe  que  trois  Contemplations ,  au  point  du 
iour  ,  vers  la  Mcffe  ,  &  devant  le  difner,y  ajou- 
tant vne  répétition  prés  de  Vefpres ,  &c  en  fuite 
Tapplication  des  fens  devant  le  fouper. 

Le  quatrième: Q£*en  cette  féconde  Semaine  , 
il  faut  changer  la  féconde  des  dix  Additions  mi- 
fes  en  la  première  Semaine  ,1a  fixiéme,Ja  feptié- 
me  ,  avec  vne  partie  de  la  dixième.  En  la  fécon- 
de voicy  le  changement  qu*il  faut  faire-  Pour 
aulîî  toft  que  ie  me  réveille  de  mon  fommcil  il 
faut  que  ie  me  reprefente  le  fujet  de  la  Médita- 
tion qui  approche  ,  &  que  ie  conçoive  vn  defir 
de  connoilîre  mieux  le  Verbe  Iwcarné,  pour  luy 
rendre  fciYice,&  pour  m' attacher  à  luy  d'autant 
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plus  aifv Aaeufement  ,  que  ic  verray  ca  laj  va 
plus  grand  excez  de  bonté  envers  moy.  En  la 
fixiéme  :  que  ie  penfc  fouvcnt  à  la  vie  de  No- 
Ike  Seigneur  ,  depuis  T Incarnation  iulquau 
point  ou  myftere  que  ie  dois  méditer  mainte- 
nant.  En  la  feptiéme  que  ie  me  plaifc  à  la  lu- 
mière ou  à  robfcurité  >  à  voir  le  Ciel  ferain  oa 
trouble  ,  comme  il  jme  fera  vtile  pour  arriver  à 
la  fin  que  ie  deflre-  En  la  dixième  :  que  ie  me 
comporte  comme  le  requerra  le  myftere  que  ie 
dois  contempler  -,  quelques- vns  d*entr*eUx  de- 
mandant qu'on  faire  pénitence  ,  les  autres  ,  non. 
Jl  faudra  doncques  vfer  difcrettcmcnt  des  dix 
Additions. 

Le  cinquième  eft  :  Qu'aux  Exercices  des  au- 
tres heures  que  de  minuit  &  de  laube  du  i©ur, 
il  faudra  prendre  quelque  chofe  qui  correfpondc 
à  la  féconde  &  à  la  troifié^ne  Addition  ,  en  cette 
forte  Aulli-tofl:  qu'il  me  fouviendra  que  l'heure  ^ 
de  méditer  eft  proche  ,  avant  que  de  commencer 
ie  penfcray  à  par-  moy  ou  c'eft  que  ic  vay,  &  de- 
vant iquiie  dois  comparoiftre  ,  &  après  avoir 
parcouru  iommairement  vne  partie  de  l'Exerci- 
ce qui  fe  prefcnce,  foudain  ie  commenceray  ma 
contemplation. 

6-.  En  cette  féconde  Semaine  Se  aux  fuivantes 
il  fera  bon  de  lire  de  fois  à  autre  quelque  peu 
de  rEvan<Tile  ,  ou  de  quelque  autre  Livre  devor, 
comme  de  l'Imitation  de  Jésus- Christ  ,  de  la 
vie  des  Saints  ,  &c. 

7.  Il  ell  à  propos  que  ceîuy  qui  fait  les 
Exercices  ,  quoy  qu'allez  vigoureux  d'efprit ,  & 
de  corps  ,  laiiTe  par  fois  quelque  partie  des 
Exercices  aflignez  à  cette  féconde  Semaine,  & 
aux  deux  fuivantes  ,  afin  qu'il  puiffe  plus  aifc- 
ment  obtenir  ce  qu'il  ilefire  :  ne  prenant  quvnc 
coatempUtioa  fux  U  point  du  iour  ,  &  ync 
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partie  vers  l'heure  de  la  Meffe  ,  defqucllcs  il 
faffe  la  rcpccitioa  à  Theure  de  Vefprcs,  &  Tapli- 
cation  des  fens  devant  le  fouper. 

Jtntres  Règles  vùUs  ponr  mienx  âijeerner 
les  Esprits,  accommodées  principalement 
à  la  féconde  Semaine. 

LA  première  cft:Qu*il  n'appartient  qu*à  Dieu 
Se  au  bon  Ange  de  donner  yne  vraye  ioye 
fpiriruelleà  Tame  quils  pofTedent  ,  lay  oflanc 
entièrement  la  triflefTe  &  le  trouble  que  le  dia- 
ble y  avoit  ietté  ;  Cclay-cy  au  contraire  ayant 
accouftamé  de  combatte  cette  ioye- là  quand 
il  la  trouve  dedans  Tame  par  des  argumens  cap- 
tieux qui  ont  apparence  de  vérité. 

La  féconde  :  11  n  y  a  que  Dieu  {eul  qui  puifTe 
confeler  l'a  me  fans  aucune  chofc  qui  en  ayc 
précédé. Cela  cftant  le  propre  du  Créateur  d'en- 
trer en  fa  créature,  &  de  l'attirer,  &  changer  to- 
talement en  fon  divin  amour.  Or  nous  difons 
que  nulle  caufe  n'a  précédé  lors  qu'il  ne  s'eft 
rien  prefenté  ny  à  nos  fens  ,  ny  à  noflre  enten- 
dement ,  ny  à  noftic  volonté  qui  ayt  la  force 
de  Caufer  vue  telle  confolation. 

La  troifiéme  :  Toutefois  &  quantes  que  la 
conloUcion  a  cfté  précédée  de  quelque  caufc  ,  le 
bon  Ange  peut  en  eftre  l'Autheur,  aufTi  bien  que 
le  mauvais  :  mais  ils  vifent  à  des  fins  conxraires. 
Carie  bon  defire  que  Tame  s'avance  davanta-i 
ge  en  laconnoiffance  &  en  la  pratique  du  bien  ;j 
Et  le  mauvais  ,  qu'elle  faffe  quelque  mal ,  &  fcl 
perde.  \ 
La  quatrième  :  L'efprit  malin  a  cette  coutu» 
me  de  fe  transfigurer  en  Ange  de  lumière,  s'ac- 
commodant  au  commencement  aux  bons  def- 
fcins  de  Jl'ame  ,  &  piiis  uchant  de  l'attirer  à  fes 

méchantes 
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méchantes  intentions-  Car  d'abord  il  fait  fem- 
blant  de  fuivre  &  de  fomenter  les  bonnes  Se 
faintes  pensées  de  l*hommc:mais  en  fuite  Tayanc 
peu  à  peu  porté  dedans  fes  pièges  ,  &  fes  trom- 
peries, il  Vy  tient  enlace, 

La  cinquième  :  Il  faut  foigneufemenr  &  dili- 
gemment examiner  le  commencement,  &  le  mi- 
licu,&  la  fin  de  nos  pensées.  Si  ces  trois  momcns 
là  vont  bien  ,  c'eft  vne  preuve  que  le  bon  Ange 
nous  les  a  fuggerées  :  Mais  fi  en  difcourant  dcf- 
fus,  il  s'y  prefente  ,  ou  s'en  enfuit  quelque  chofc 
qui  foit  mauvaife  en  foy,  qui  retire  du  bien  ,  ou 
qui  porte  à  vn  moindre  bien  que  celuy  que  l'a- 
me  avoit  auparavant  refolu  d'embrafferjou  enfin 
qui  donne  de  la  peine  ,  de  la  perplexité  ,  &  du 
trouble,  chafTant  la  paix  dont  Tame  ioiii/Toit  ,  ce 
fera  vn  indice  évident  que  telle  pensée  vient  de 
Tefprit  malin,  ennemy  iuré  de  noilre  bien  ,  &  de 
noftre  falut. 

La  fîxiéme  :  Quand  il  arrive  qu'en  quelque 
fuggeftion  Ton  reconnoiffe  l'cnnemy  par  fa 
queiiede  fcrpent ,  c'eft  à  dire  par  la  mauvaife  fiu 
à  laquelle  il  tâche  toujours  de  nous  porter,  lors 
il  eft  très  vtile  de  repaffer  par  tout  le  difcours,& 
de  remarquer  quel  prétexte  de  bonne  pensée  il 
a  pris  au  commencement  ,  &  comment  c'eft 
«u'il  s'eft  efforcé  de  faire  infenfiblcment  cclipfct 
la  douceur  dufentiment  fpiritucl ,  &  le  rtposdc 
l-ame,&  d'y  faire  couler  fon  venin  :  afin  que  fe$ 
rufes  eftant  découvertes  par  yne  telle  expcncncc, 
Oft  s'en  c^arde  plus  aifemcnt  à  l'avenir- 

La  feptiéme  :  LVn  &  l'autre  efprit  s'infinuc 
CD  l  ame  de  ceux  qui  avancent  en  la  voyc  du  ia- 
lut ,  mais  fort  diverfement.  Car  le  bon  s'y  coule 
doucement,  paifiblemen^agreable ment ,  comme 
▼ne  goûte  d'eau  dans  vne  efponge  :  &  le  mau^ 
is  s'yicttebrufquement,rudcment,&:  violem- 
^  Y    y  nient, 
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iTient ,  faifancdu  bruir  comme  vne  groflc  pluj^e 
qui  tombe  fur  des  pierres.  Tout  le  contraire  ar- 
tive  à  ceux  qui  vont  tous  les  iours  de  mal  en' 
pis  Cette  diverfité  vient  de  ce  que  Teftat  de 
l'ame  eft  femblable  à  l*vn  des  deux  Efprits  ,  & 
diffemblable  à  Tautre.  Car  Tvn  &  l'autre  la 
trouvant  contraire  à  fon  deffein  ,  il  s'vnit  à  elle 
avec  vu  bruit  ,  &  vn  heurt  que  Ton  apperçoit  ai- 
fcment  ;  mais  la  rencontrant  conforme  à  l'incli- 
nation qu'il  luy  veut  donner,  il  y  entre  paifible-. 
ment ,  comme  dans  vne  maifon  qui  c'à  à  luy  >  & 
qui  eft  toute  ouverte. 

La  huitiémc:Toutes  &  quantes  fois  qu'il  nous 
vient  quelque  confoiation  fans  aucune  caule  pre- 
ccdcnce,  combien  que  nous  eftant  donnée  de  Dieu 
^ainfi  que  nous  avons  dit  cy  derant)elle  ne  puif- 
fc  point  efire  fujcute  à  tromperie  :  nous  devons 
neantmoins  très  exadement  diftinguer  îe  temps 
de  la  prefcnce  de  la  confoiation  d'avec  celuy  qui 
le  fuir  immediaremen!:,  où  Tame  eft  encore  boiiil- 
lante,&  f:nt  le  reliquat  de  la  faveur  divine,  qu'el- 
le vient  de  recevoir.  Car  en  ce  dernier  temps  il 
arrive  fouvent^que  foit  par  habitude,  difcours  ou 
iugement  propre  ,  foit  par  Tinftigation  du  bon 
ou  du  mauvais  Ange,  il  nous  vient  quelques  fen- 
timens  ou  refolutions  ,  qui  ne  procédant  point 
immédiatement  de  Dieu  ont  befoin  d'vne  fubtilc 
difcuftîon ,  devant  que  nous  y  confentions  ,  ou 
que  nous  les  mettions  en  pratique. 

PO  VR    LE    V.   lO  VR. 
Règles  qu'il  fauf  garder  en  difirihuant  les  aumônes*, 

SI  on  fe  fent  p«rté  à  donner  quelques  chofes  aux 
parens  ou  aux  amis  pour  icfqucls  on  a  plus 

d'iincii 
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d'inclination  ,  il  fandra  s'ayder  des  qiiatrc  Rè- 
gles qui  fervent  pour  Eiedion  ,  aufquclles  nous 
en  ajoutons  icy  trois  autres. 

Doncques  la  première  efl::Q^uc  TaffccSion  que 
j*ay  pour  ces  perfonnes-là  doit  procéder  du  pur 
amour  de  Dieu  :  Se  que  je  dois  fentir  que  céc 
amour-là  eft  en  moy  comme  la  racine  &  la  caufe 
de  toute  mon  afFcdion  envers  tous  mes  parens 
&  amys,  le  feray  en  forte  que  ce  foit  là  Je  motif 
qui  me  touche  le  plus  en  cette  affaire. 

La  féconde  :  S'il  y  avoit  quelque  homme  in* 
connu  »  à  qui  toutesfois  jtdefirafle  toute  forte 
de  pcrfedliion  en  fon  cftat  ,  6c  nommément  en 
cette  a<ftion  ,  que  voudrois-je  qu'il  y  fifl  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  &  pour  l'avantage 
de  fôn  falut  ?  C'cfl  cela  mefme  qu'il  me  fauc 
faire. 

La  troifiémciQue  je  penfe  s^il  me  falloir  bien- 
toft  mourir  que  defîrerois  je  avoir  fait  en  cela? 
le  me  decerminenay  à  le  faire  maintenant. 

La  quatrième:  Que  je  confidere  aulîî,  au  jour 
du  lugcment  qu'aymerois-jc  mieux  avoir  prati- 
qué ?  C*e(t  cela  mefme  que  je  choifiray  aflcu- 
rcmcnt. 

La  cinquiémeiQuc  fentant  que  mon  affcdioa 
fe  porte  davantage  vers  les  perfonnes  avec  qui 
i'ay  quelque  liaifon,  je  pefe  foigneufement  les 
quatre  Rcgles  précédentes,  exan-iincint  mon  affc* 
âion  par  elles  :  ne  penfant  point  à  faire  aucune 
aumolne  ,  que  je  n'aye  auparavant  ofté  de  mofk 
ame  touf  le  dérèglement  qui  pourroit  y  eftre. 

La  Ij^iéme  :  Bien  que  la  perfonne  Ecclefiafti- 
que  pûiflc  prendre  les  biens  dédiez  au  fcrvicc 
Divm  ,  &  à  i'ufage  de  TEglife  ,  pour  les  diftri- 
hixéi  :  Toutefois  parce  que  plufieurs  ont  peut 
d*^exccdtr  la  jufte  quantité  en  déterminant  ce 
qu'iU  ne  peuvent  employer  pour  eux  raeûttes; 

Y  y   a.  c'cft: 
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c'eft  fagemenc  fait  c]ue  de  régler  leur  façon  de 
vivre  fuivant  les  Règles  mifes  cy- defTus. 

La  feptiénie:  Pour  les  raifons  cy  devant  men- 
tionnées, &  pour  plufîeurs  auties  ,  en  ce  c^ui  eft 
du  règlement  des  chofes  cjui  concernent  la  per- 
fonnc,  la  conditionna  maifon,  &  la  famille  j  le 
meilleur  &  le  plus  feur  eft  ,  que  celuy  qui  eft 
obligé  à  ce  foin  ,  fe  prive  de  toutes  commodi- 
tez,&  fe  rcr  ranch  e  ie  plus  qu*il  pourra  ,  fe  con- 
formant giandeaunt  à  N.  S.  Iesus -Christ, 
qui  eft  le  Souverain  Pontife.  Puifque  mefme  au 
troifiéme  Cuncile  de  Cactkage>auquel  S.  Augu- 
ftin  affifta  ,  il  fut  ordonné  que  les  meubles  de 
i'Eyefquc  doivent  tftre  pauvreSjôc  de  vil  prix.  Il 
faut  gartiei  le  melmc  en  tout  eftat,  &  condition 
de  vie  ,  ayant  cependant  égard  aux  pcrfonnes  & 
à  leur  qualité  :  Comme  dans  le  Mariage  S.  loa- 
chim,&  S.Anne  fervent  d'exemple  :  Car  divifanc 
tous  les  ans  leur  revenu  en  trois  parties  ,  ils  en 
donnoient  une  aux  pauvrt^s  ,  l'autre  au  Temple 
pour  le  fervicc  de  D:eu  ,  tcfervant  la  troifiéme 
pour  leurs  piopies  nece.Tuez. 

^uelâjHes  Points  remarquables  touchant  le 
dijccrnement  des  fcr^putes  que  le  diiîble 
fait  naijirc  en  L'ame^ 

LE  premier  :  On  appelle  communément  fcru- 
pule  ,  quand  par  ie  propre  mouvement  de 
nottre  franc-arbitre,  &  par  noftrc  jugcmenr,aous 
concluons  qu'il  y  a  péché  en  quelque  chofe  où 
il  n'y  en  a  point.Par  cxcmpic,fi  quelqu'un  s'apcr* 
cevant  d'avoir  marché  fur  une  paille  formée  en 
Croix, croyoic  y  avoir  péché.  Toutesfois  à  pro- 
prement parler  cela  ne  fe  doit  pas  appcller  fcru- 
pule,  mais  plutoft  jugement  erronée. 

Le 
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Le  fécond  :  Touces  les  fois  qu'ayant  marché 
fiir  uae  pareille  Croix  ,  ou  bien  après  cjue'qiis 
penfée  j  parole  ,  ou  oeuvre  ,  il  nous  farvicn:  de 
dehors  quchquc  foupçon  d'avoir  péché, &  com- 
bien que  d'autre  part  il  nous  fcmble  que  nous 
n'y  avons  point  failly  ,  ce  neantmoinb  nous  re- 
ftonsen  doute  ,  &  en  trouble  d'efprit  ,  qui  alTeu- 
renient  vient  du  diable  ,  c'cft  cela  qui  s'appelle 
proprement  fcrupule. 

Le  troifiéme  :  II  faut  avoir  entièrement  en 
horreur  la  première  forte  de  fcrupule  aiafi  nom- 
mée improprement  ,  comme  pleine  d'erreur  :  La 
féconde  fcrc  beaucoup  à  l'a  me  qui  s'adonne 
aux  chofes  fpirituclles  ,  au  moins  pour  quelque 
temps,  &  principalement  quand  il  y  a  peu  qu'el- 
le commence  à  vivre  mieux  h  car  elle  la  purge 
mervcilleufcraent  bien  ,  ôc  la  retire  de  tout  ce 
qui  a  apparence  de  péché  ,  fuivant  ce  mot  de  S, 
Grégoire  :  C*ejl  le  propre  des  bonnes  âmes  de  trou^ 
Der  de  la  f au  te  ou  II  n'j  en  a  point. 

Le  quatrième  ;  L'cnnemy  a  couftume  de  fon« 
der  malicicuferaent  la  confcience  d'un  chacun, 
fcavoir  fi  elle  eft  grofliere  ou  4clicate  S'il  en 
trouve  une  bien  tendre  ,  il  s'efForite  de  !a  rendre 
encore  plus  tendre  ,  &  de  la  reduîre  au  dernier 
point  de  l'anxietc  :  afin  que  l'ayant  ainfî  mifera- 
blcmcnt  troublée  ,  il  faffe  qu'elle  quitte  le  foin 
de  fon  avancement  fpiritueL  Par  exemple,  s'ii 
conaoift  une  arae  qui  ne  confente  a  aucun  pé- 
ché mortel  ou  véniel  ,  voire  qui  ne  puiffe  pas 
mefme  foufFiir  (pourainfi  parler)  Tombrc  d*vn 
péché  pleinement  volontaire  -,  alors  ne  pouvant 
la  tenter  de  ce  qui  eft  vrayemcat  péché  ,  il  tâche 
de  luy  faire  croire  ,  que  quelque  chofc  luy  c{t 
péché  >  qui  en  effet  ne  l'eft  pas  ,  comme  feroic 
une  parole  ,  ou  une  penfée  foudainc.  Au  contrai- 
rail  s'efforce  de  rendre  la  confcience  gro/Tierc 
Y  y  3  encore 
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encore  plus  infenfible  ,  afin  que  celle  qui  par  le 
paflenegligeoic  les  péchez  véniels,  ne  fe  foucie 
maintenant  gueres  des  mortels  ,  &  que  de  jour 
en  jour  elle  y  prenne  moins  garde. 

Le  cinquième  :  Afin  que  Tame  puifTe  avancer 
en  la  voye  fpirlcueUe,  il  eft  neceffaire  qu'elle  ail- 
le à  l'oppofite  de  la  part  où  Tennemy  la  veut 
pouffer  ;  s'il  tâche  de  l  eflargir  qu'elle  s'^reciflej 
s'il  la  rétrécit,  qu'elle  s'eflargiffe.  Ainfî  il  arri- 
vera que  fe  gardant  des  dangers  des  deux  extre- 
mirez,  elle  fe  tiendra  entre-deux  ,  au  repos  &  ea 
afleurance. 

Le  fixiémc  :  Tout  autant  de  fois  qu'un  hom- 
me voulant  dire  ,  ou  faire  quelque  chofe  qui  ne 
répugne  point  à  Tufage  de  l'Eglifc,  ny  au  fenti- 
ment  des  Dodeurs  ,  Se  qui  tend  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  il  luy  vient  d'ailleurs  une  penfée  qui  le 
détourne  de  dire  ou  de  faire  telle  chofe  de  peur 
de  vaine  gloire  ,  ou  da  quelque  autre  mal  appa- 
rent :  il  faut  qu'il  s*eflevc  lors  au  Ciel  :  &  s'il 
luy  Icmble  que  telle  parole  ,  ou  oeuvre  foit  à  la 
gloire  de  Dieu  ,  ou  pour  le  moins  ne  luy  foie 
point  contraire  ,  qu'il  marche  droit  contre  la 
penfée  qui  luy  eft  furvenuë,  &  qu'il  reponde  à 
î'enncmy  qui  l'importune  c5ommc  fit  S.  Bernard: 
le  l'aj  p.is  entrep  ps  po^^r  tojile  ne  i.t  quitrer^j 
fas  (tp/jn  pot: Y  tG y, 

P  o  vu    LE  VL  lOVR. 
Cinn  Avù  touchant  U  Confiieration  des 
diverf  eftats  ou  genres  de  vie. 

AYnnt  cy  deffus  propofé  l'exemple  deNoftre 
Seigneur  dans  le  genre  de  vie  qui  confiftc 
tul  'pbfcrva.tion  des  Comm^ademens  de  Dieu, 
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&  qui  s*appelle  le  premier  eilar  ,  ou  là  vie  com- 
mune ,  lors  que  nous  l'avons  fait  voir  afluietcy 
&  obeïfTanc  à  fes  pareas  :  Nous  allons  mainte- 
nant contempler  ce  mefme  SeigneuL^ans  l'au- 
tre genre  de  vie,&  dans  le  fécond  efut,introdui- 
fantla  perfedion  Evan^elique  ,  lors  qu'eftanc 
monté  au  Temple  il  laifTa  Ton  Pere  nourricier  6c 
fa  propre  Mere  ,  pour  vaquer  au  fcrvice  de  fon 
Pere  Eternel.  Il  fera  donc  bien  à  propos  ,  que 
tandis  que  nous  le  verrons  en  cet  eftat  ,  nous 
regardions  auflî  quel  eflac  il  defire  que  nous  em- 
braflîons  pour  rendre  fer  vice  à  fa  Maje{lé,&  qas 
nous  luy  demandions  fa  lumicrre  là  deffiis.  C'ed 
à  quoy  l'Exercice  fuivanc  {^ui  e^t  des  deux  £jl  tn^ 
darts)  nous  fervira  d'introdudion  ,  fi  nous  con- 
fîderons  attentivement  le  deflfein  d  "  Noll:re  Sei- 
gneur ,  &  le  comparons  avec  celuy  de  fon  ennc- 
my  qui  luy  cft  contraire. De  plus  nous  y  appren- 
drons quelle  difpofition  nous  eft  necellaire  pour 
nous  rendre  parfaits  en  Teftat  que  la  bonté  di- 
vine nous  mfpirera  de  choifir  quel  qu*il  ion^Cet- 
te  dijfoftion  qui  s'apfrend  da^m  l* Exercice  de  ces 
deux  Ejl tndarts  n'e^  foint  autre  (\ue  l'humilité, 
Voje'<^  comme  S,  Ig/iace  tient  qu'elle  ejl  recejfiire 
four  arriver  à  'fcrftBlon^^hr entérine  en  tom 
eflatS:,^  'vom^  affeBionnez^,  Cet  dim-e fi.,  couché 
dans  S»  Ignace  afrés  la  matière  du  tr^ifiéme  Tout 
de  la  féconde  Semaineueluj  qui  fuit  mis  a  la  fin 
de  la  Méditation  des  troli  Cl  tjfes, 

Remarquez  que  fi  nous  fcntons  en  nous  quel- 
que afFedion  contraire  à  la  parfaite  pauvreté, 
qui  confifte  au  détachement  intérieur  ,  &  au  dé- 
poiiillement  extérieur  des  biens  ,  reconnoifTanc 
que  nous  avons  plus  de  pente  &  d'inclination 
aux  richeiTes  ;  pour  Teftoufcr  ,  il  nous  fervira 
beancoup  de  demander  à  Dieu  ,  contre  toute  la 
répugnance  de  la  chair  ,  qu'il  nous  choififlc 
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pour  cette  pauvreté-là  ,  &  <3e  le  dcfircr  pure- 
ment pour  le  fervice  de  Dieu  ,  &  pour  la  gloire 
de  fa  bonté . 

Ces  deux  r>utres  font  a  fies  la  matière  dudou^ 
KÀéme  Jour  de  la  mefme  Semaine- 

3.  11  faut  commencer  la  difcuflion  des  Ele- 
ôions  ,  à  la  Contemplation  du  voyage  de  No- 
ftre  Seigneur  de  Nazaret  au  lourdain,  qui  fe  fait 
le  cinquième  lour. 

4.  Devant  que  d*entrer  en  la  matière  des  Ele- 
vions ,  pour  nous  préparer  à  entendre  bien  la 
vraye  dodrine  de  Noftre  Seigneur  ,  il  eft  tres- 
vtiiede  confiderer  &  de  rcpafler  par  Ton  efpric 
de  fois  a  autre  les  trois  manières  d'Humilité)  & 
de  former  plufieurs  fois  les  Coloques  que  nous 
dirons- 

Ln  fuite  de  cet  ai  isje  Saint  a f porte  les  troii  ma^ 
nier  es  HujTiilité  ,  ainf  que  nou^  les  anjons  mifs 
dans  les  peints  delà  Méditation  qui  en  efi  drefsce. 
^frés  quoj  il  cor.  clud  en  ces  termes. 

5.  Au  refte  pour  arriver  à  ce  degré  d'Humi- 
lité nous  gagnerons  beaucoup  d'employer  les 
trois  Coloques  de  la  Méditation  des  deux  eftan- 
darts  ,  demandant  inftamment  que  fi  c'eft  le  bon 
piaifir  de  Dieu  nous  nous  déterminions  à  ce 
choiSj^jT^'L'^/V  eft  a  f  référer  la  pawvretéyle  mefpris 
^  l'inftmiey  aux  richejjèsy  aux  honneurs,  ^  a  Itt 
haute  réputation  \  Soit  que  nous  y  trouvions  plus 
de  gloire  pour  Dieu, où  que  pour  le  moins  elle  y 
foit  égale. 

VojeKj  que  ce  bon  Saint  a  grande  enuie  défaire 
que  nom  ajmions  cordialement  l'humiliation,  puis 
qu'il  ncifs  oblige  de  le  demander  tant  de  fois  a  No^ 
fire  Dame,  a      Seigneur  ,      ^  Vieu  le  Père. 
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Principe  qu'il  fant  preftipojer  comme  Uf$n^ 
dcmtnt  de  toute  bonne  ELcBion. 

POar  faire  vn  bon  chois  en  quelque  matière 
aue  ce  foit  -,  il  eft  requis  de  noflrc  parc  que 
nous  rcrgar^lions  purement  &  fimplement  pour 
quelle  fin  nous  avons  eûé  créez  ,  fçavoir  cft 
pour  fervir  Dieu  ,  &  nous  fauvcr.  Delà  nous 
apprendrons  que  nous  ne  devons  iamais  choi- 
fir  ,  fmon  ce  qui  eft  vtile  à  cette  fin-là  :  Eftanc 
chofe  alllurée  qu'il  faut  toufiours  proportion- 
ner &  fubordonner  le  moyen  à  la  fin  ,  &  non  pas 
tâcher  en  vain  d'ajufter  la  fin  au  moyen  :  Celuy- 
là  dépendant  denoftre  liberté, &  ccIuy-Cy  cftanc 
hors  de  noftre  pouvoir.  C*eft  pourquoy  ceux-là 
s'abufenc  qui  fe  refolvent  premièrement  de  fe 
marier  ,  d'entrer  en  quelque  dignité  Ecclefiafti- 
que,  ou  d'avoir  quelque  Bénéfice  i  &  en  fuite 
prennent  delfein  de  fervir  Dieu  en  cette  condi- 
tion-là. Leur  refolution  eft  mal  ordonnée,  puif- 
qu'ils  s'attachent  au  moyen  ,  devant  que  d'avoir 
bien  alfermy  leur  affedion  à  la  fin  ,  ■  &  que  d'a- 
voir veu  fi  vn  tel  moyen  leur  fera  bon  pour  ob- 
tenir leur  fin.  En  vfer  ainfi  ,  c'eft  n'aller  point 
droit  à  Dieu,  mais  s'y  porter  obliquement ,  & 
s'(.fForccr  de  le  faire  ioindrc  à  nos  dcfTcins  déré- 
glez. Pour  bien  faire  ,  il  faut  garder  vn  ordre 
totalement  contraire  ,  faifant  tout  premièrement 
eftat  de  fervir  Dieu  ,  &  de  nous  fauycr  ,  embraf- 
fanc  cela  comme  noftre  fin^refolumenc  &  à  quel* 
que  pris  que  ce  foir  :  Et  en  fécond  licuchoifif- 
fant  le  Mariage  ,  la  dignité  Ecclcfiaftiquc,lc  Bé- 
néfice ,  ou  toute  autre  chofc  ,  félon  que  nous 
connoiftrons  qu'il  eft  expédient  pour  acquérir 
noftre  fin.  Doncques  pour  nous  déterminera 
«mbraffer  ou  à  rejetter  quelque  chofe  que  ce 
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foie,  que  ce  que  Dieu  a  prefenté  à  noftre  liberté, 
comme  vn  moyen  que  nous  pouvons  employer 
ou  laifTcr,  ainfi  qu'il  nous  plairajnous  ne  devons 
avoir  égard  à  aucune  autre  confideration  ,  qu  à 
TalTeurance  que  nous  aurons  que  cette  chofe-là 
nous  aydera  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  &  no- 
ftre  falut,  ou  nous  y  nuira. 

IntroduFlion  â  la  connoijfance  des  chofis  qne 
L'on  doit  choijîf  .comprenant  quatre 
Points i&  vne  petite  Annotation. 

LE  premier  Point  eft  qu'il  n*y  a  que  les  cho-^ 
fes  qui  font  bonnes  d'elles-  mcfmes  ,  ou  pour 
le  moins  qui  ne  font  point  mauvaifes  ,  ny  con- 
traires aux  ordres  &  à  la  pratique  de  TEglifc, 
defquelles  on  doive  délibérer  fi  on  en  fera  Ele- 
ftion  ,  ou  non. 

Le  fécond  :  Que  les  chofcs  dont  Ton  peut  dé- 
libérer font  de  deux  fortes  :  l'Eledion  des  vnes 
eft  pour  toute  la  vie  ,  comme  celle  de  l'eftat  Ec- 
clefiaftique  &  du  Mariage  :  le  chois  des  autres 
eft  feulement  pour  autant  de  temps  qu'on  le 
veut ,  comme  celuy  d'vn  bénéfice  ,  ou  de  quel- 
que autre  revenu, que  Ton  peut  laifTer  pour  bon- 
ne caufe. 

Lctroifiéme  :  Qa'il  ne  faut  point  délibérer 
fur  les  Ele(nîons  qu'on  a  faites  pour  toute  la 
vie  ;  mais  feulement  prendre  garde  que  fi  qucU 
qu'vn  s'eft  engagé  par  quelque  afFe(f!lion  dcre 
gléedans  vn  chois  dont  il  ne  fe  puilTe  dédire 
lors  qu'il  fe  repentira  de:  fa  faute  ,  il  ne  doit  ta 
cher  qu'à  reparer  le  malheur  de  fon  Eleélion, 
par  vne  grande  faiateté  de  vie  dans  Teftat  qu'il 
a  mal  cmbrafséiMais  il  ne  faut  point  qu'il  s'effor- 
ce de  refiliec  :  combien  qu'vn  tel  chois  ,  eftanc 
incoafideré  Se  àt^^^à^'c^t  femble  point  cftrc  vue 
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»  vocanon  de  Dieu.  En  quôy  pluUcui's  fc  trom- 

!  penc  prenanr  une  Eleftion  faue  par  arnourdefor- 
donné,  pour  vocation  divine  :  Cclle-cy  eilant 
roufiours  pure  &  manifefte  ,  &  n'ayant  jamais 

i  aucun  meflanpc  d'afFedion  charnelle  ,  ou  d*au- 
tre  mauvais  amour- 

Le  quatrième  :  Qiie  fi  quelqu'un  fe  depoiiil- 
hn:  de  toute  affcdion  eharnelle  &  mondaine, 

if  SL  bien  &  deiicment  choifl  une  chofe  qu'il  puiflc 
quitter,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  obligé  à  rompre 
une  telle  cl  edion, qu'au  contraire  il  le  doit  effor- 
cer de  s'y  perfedionner  de  plus  en  plus. 

Mais  aulTi  il  faut  remarquer  que  fi  l'Eledion 
de  telle  chofe  n'a  pas  efté  droite  &  fjncere,il  cft 
expédient  de  lacorriger,pour  la  rendre  plus  fru« 
ftueufe  &  plus  agréable  a  Dieu. 

^'     Des  trois  temps  plus  propres  pour  faire 
EleElioff. 

T  E  premier  temps  fera  quand  l'Efpric  divia 
JL^pofTcde  tellement  la  volonté  ,  qu'il  ne  reftc 
1^  ny  doute  aucun  ,  ny  pouvoir  de  douter  qu'ea 
,  telle  chofe  on  ne  fuive  fon  mouvement  îp^comme 
nous  lifons  qir'il  eft  arrivé  à  Saint  Paul  ,  à  Saine 
Matthieu,  8c  a  quelques  autres  ,  quand  Noftrc 
Seigneur  le<:  appelloit. 
''^'^      Le  fécond  eft  toutefois  &  quantes  que  nous 
voyons  affez  clairement  &  afieuremcnt  ce  que 
Dieu  defire  de  nous  -,  les  confolations  ,  ou  les 
difFerens  mouvcmens  de  divers  Efprits  qui  ont 
précédé  ,  nous  le  faifant  connoiftre. 

Le  5.  eft  lors  que  dans  une  grande  pair 
d'efprit  ,  confiderant  que  nous  ne  fommes  en  ce 
monde  que  pour  glorifier  Dieu  ,  &  nous  fauver:. 
rhomme  choifit  une  certaine  façon  de  vie  d'en- 
tre  celles  qui  font  approuvées  de  l'Eglife  ,  par 
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laquelle  il  puifle  plus  afleuremciic  arriver  à  la 
fin  qui  luy  cft  propolée. 

Au  refte  on  connoift  que  cette  paix  d*efpric 
cft  prcfente,  tout  autant  de  fois  que  Tamc  exerce 
librement  fes  pui (Tances  naturelles  i  ne  fe  fcntanc 
emeiie  d'aucun  aurre  efprit.  Partant  h  Ton  n*a 
la  commodité  du  premier  temps  ou  du  fécond 
pour  faire  rEllcdion,  il  faut  avoir  recours  au 
troifiém?  ,  qui  fe  divife  en  deux  manières  ^  com- 
jne  il  s*enfuit. 

Première  manière  pour  faire  une  bonne 
[liorj^  divisée  en  fix  Points. 

LE  premier  Point  fera  de  mettre  en  avant  la 
chofe  de  laquelle  il  faut  délibérer,  comme 
s*il  faut  accepter  un  Office  ou  un  BcHeficc  ,  ou 
s'il  faut  le  rejetter  :  &  ainfi  de  toutes  les  autres 
chofes  ,  dont  le  choix  ne  porte  point  d*obliga* 
tion  pour  toute  la  vie. 

Le  fécond  eft  :  Que  m'eftant  mis  devant  les 
yeux  la  fin  pour  laquelle  j*ay  efté  créé  ,  qui  eft 
que  fervant  Dieu  je  me  fauve  :  je  ne  me  bilTc  al- 
ler ny  à  Tun,  ny  à  Tautrc  party  ,  d'embrafl'cr  ou 
dclailfer  la  chofe  dont  il  eft  queftion  :  mais  plu- 
toft  que  je  me  tienne  entredeux  en  un  parfait 
équilibre,  eftant  toûjours  refolu  de  me  portei 
entièrement  à  ce  que  je  connoiftray  cftre  plus 
avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  pour 
mon  fa  lut. 

Le  3  Conjarcr  la  bonté  divine  qu'il  luy  plaifc 
d'éclairer  mou  entendement ,  &  de  pouffer  ma 
voloniq  du  cofté  où  elle  connoift  qu'il  me 
faut  plus  porter,  faifant  ce  neantmoins  cftat 
d'employer  devoremcnc  &  fidèlement  toute  ma 
raifon,afin  qu*ayant  reconnu  au  vray,  Se  accepté 
la  volonté  de  Dieu^  je  faiCç  mon  Efleâtion* 
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Le  quatrième  :  Examiner  combien  il  me  re- 
tiendra de  la  pcfTefTion  de  ce  Bénéfice  ou  Offi- 
ce, de  commoditez  &  d'aydes  pour  ottenir  ma 
fin  :  combien  aufli  il  s* y  trouve  de  dangers  de 
me  perdre  :  Et  au  contraire  combien  jetrouve- 
ray  d'ayantages  ,  &  combien  de  hazards  à  le 
laiffer. 

Le  cinquième  :  Raifonner  de  part  &  d'autre, 
&  banniflant  de  moy  toute  afFedlion  impure, 
conclure  mon  Efleûion  fuivant  le  jugement  de 
la  rai  Ton. 

Le  fîxiéme  :  L'Eflc(flion  cftant  faite  ,  fe  jetter 
promptement  à  TOraifon  &  TofFrir  à  Dieu  dans 
le  deftein  de  s'y  affermir  cntiçremçnt  ,  fi  elle 
luy  plaift. 

Seconde  manière  de  bien  choijîr  ,  divisée  en 
c^Hatre  Relies  &  une  Annotatien. 

LA  première  Règle  :  Puifque  TEfleftion  fc 
doit  faire  par  une  afFedion  qui  provienne  de 
Tamour  de  Dieu,&  qui  foit  infpirée  d'en- haut j 
lil  faut  que  celuy  qui  la  fait  refTaite  en  foy-mcf- 
me  que  tout  ce  qu'il  a  d'amour  pour  la  chofe 
qu'il  choifit  ,  foit  qu'il  en  ayt  beaucoup  ,  foit 
qu'il  en  ayt  peu,procede  de  la  veuc  &  de  Tamour 
de  Dieu  fisul. 

La  féconde  eft  :  Confiderer  fi  quelqu'un  que 
je  n'euffe  jamais  connu  ,  à  qui  coutesfois  ie  lou- 
haitalTe  toute  la  pcrfcdion  poflible  ,  eftant  en 
doute  fur  une  pareille  Efledion,  me  venoit  de- 
mander avis,  qu'eft  ce  que  je  luy  confeillerois 
de  faire  5c  de  choifir  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ,  &  pour  fa  plus  haute  perfection.  Ce 
qu'ayant  reconnu  ^  je  diray  qu'il  faut  prendre 
pour  moy  le  confeil  que  je  luy  donnerois, 
La  croifiémc.Pcnfer  de  plus  à  parc  moy, s'il  me 

fciiloic 
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fàlloit  bien- toft  mourir,  que  defirerois-je  avoy: 
faic  en  cette  choA-là.  D*où  j'apprendray  ce 
qu*il  me  faut  choifir  maintenant. 

La  quatrième  :  Regarder,  lors  que  j'iray  coin- 
paroiftre  devant  N.  Seigneur  pour  eftre  juge,, 
quel  confeil  je  voudrois  avoir  fuivy  en  cette 
matière. Uayant  reconnu  je  m*y  rangeray  à  cette 
lieure:afin  qu'eftant  prcfenté  à  nion  luge  je  fois 
moins  en  danger. 

Enfin  il  faut  remarquer  qu'ayant  exaâ:emenc 
gardé  ces  quatre  Règles  ,  pour  mon  falut ,  &  i 
pour  le  repos  de  mon  ame,je  dois  conclure  mon 
Eledlion  ,  fuivant  le  dernier  point  de  la  manière 
précédente  ,  &  TofFrir  à  Dieu  ,  luy  demandant 
qu  il  l'agrée, &  qu*il  la  bcniffe. 

De  I4  refêrmation  de  vie  qu'un  chacun  doit, 
entreprendre  dans  fon  Efiat. 

SI  quelqu'un  eft  engagé,ou  au  Mariage ,  ou  en 
quelque  dignité  Ecciefiaftique  (pour  la  quan- 
tité des  biens  temporels  >  peu  importe  fi  elle  eft 
grande  ou  petite  )  &  que  pour  ce  fujct  il  ne 
puifTe.ou  ne  veuille  pas  beaucoup  s'employer  à 
délibérer  fur  les  chofes  qu'on  peut  embrafTer 
feulemet^c  pour  un  temps  :  Au  lieu  de  cette  oc- 
cupa tior^ ,  il  faut  luy  donner  une  méthode  ou 
inftruâion,  par  laquelle  il  puifTe  régler  mieux  fa 
vie  demeurant  dans  fon  Eftat. 

Il  faut  doncques  qu'un  tel  homme  t  fc  prepo- 
fant  en  fa  condition  de  vie  d'arriver  à  la  fin  pour 
laquelle  il  a  efté  créé  ,  s'efforce  de  reconnoiftrc 
au  vray  par  les  Exercices  precedens  ,  &  par  les 
deux  manières  d'Eledion,  combien  il  doit  avoir 
de  perfonnes  en  fa  raaifon  ,  comment  il  les  doit 
waûiçr ,  queiUs  inftruétiofts  il  kui  àoii  donner' 

de: 
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de  parole  Se  d'exemple  ,  combien  il  peut  emplo- 
yer de  fon  revenu  à  fon  propre  vfage  ,  ce  qu'il 
en  doit  donner  aux  pauvres  ,  ou  mettre  en  bon- 
nes œuvres  :  n'affeftionnant  &c  ne  cherchant  au- 
tre chofe  que  ce  qui  fera  à  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  bien  de  fon  ame-  Ec  qu'vn  chacun  fe  per- 
fuade  qu'il  avancera  autant  en  la  vie  fpirituelle, 
'  comme  il  fe  vaincra  en  l'amour  de  foy-mcfme, 
&  en  la  recherche  de  fes  commoditez, 

«»&$e-Ç*3-8««-&SM  '£*3-£«^  m' m' -S^  E*^ 
POVR  LE   Vil.  lOVR. 

Troù  Avertijfemes ponr  la  trûijïéme Jcmâine. 

LE  fretnier  fe  trouve  d^ns  SJgnac€,à  lajin  de  la 
première  contemflutton  d.el<t  trolftér/ie Jem.^tne. 
Dans  les  Coloques  il  faut  agir  ,  &  faire  la  de- 
mande proportionnement  à  l'eftat  où  l'on  cft: 
c'eft  à  dire  ,  félon  qu'on  eft  confolc  ou  defcléj 
qu'on  defire  vne  certaine  vertu  où  vne-  autre; 
qu'on  veut  difpofer  de  foy  d'vne  façon  ou  de 
l'autre  j  qu'on  fouhaite  de  fe  réjoiiir  du  fujet  de 
I  la  Méditation,  ou  de  s'en  attrifter-  Enfin  il  faut 
demander  ce  qu*on  defire  le  plus  fur  chaque  cho- 
fe :  Et  on  peut  ne  faire  qu'vn  Coloque  qui  s'a- 
drefTc  à  N-  S-  ou  en  faire  trois  ,  adrciTant  le  pre- 
mier à  N.  Dame,  le  fécond  â  fon  ï le  troi- 
'  fiémc  à  Dieu  le  Pere  ,  comme  nous  avons  dit  en 
la  Méditation  des  trois  Claifes,  où  vous  trouve- 
rez vn  mot  ajoafté  bien  important  à  ce  delfein, 
C*efi  le  fécond  aupi  des  cïnc^  m^r  ues  cj-devat  four 
le  fixiéme  iour-  D'où  dou^  aipéirè^  tcnze  S  Jgnace 
njei;t  que  uou4  dem^die^  injiâ//  ent  a  T>i€>i  gra^ 
ce  i"^ iryàter  f.^.rf.iitement  les  humUi  nions  de  Itsus 
f^firant,Les  d  ux  auertijjcmeus  furjahS  fv::t après 
la  féconds  c^ntemplMion  dç  la,  mefmt  Ssm^^we- 

x.Lc 
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t.  Le  fecond:Qii*on  fera  cinc]  heures  de  Me-  i« 
dication  par  chaque  iour  ,  ou  bien  on  en  fera  ijc 
moins,  ayant  efgard  à  Tâge  ,  à  la  complexion  du  \t 
corps  ,  aux  forces,  &  à  tour,  joi 

3,  Le  troifiéme  :  Qu'en  cette  rroifiéme  Se-  j'y 
jnaine  il  faut  changer  quelque  chofe  en  la  fe*  pi 
conde  Addition,  &  en  la  fixiéme.  Quant  à  la  fe-. 
condc  :  Aufli  toft  que  ie  feray  éveillé  ie  me  met-  (c 
tray  à  penfer  où  il  me  faut  aller,  goûtant  légère*  tct 
ment  la  concemplation  qui  s'approche  ,  &  puis  big 
icme  Icveray  &  m'habillefay  tâchant  de  m'ex*  Jo 
citer  vivement  à  la  trifteire5&  à  la  douleur,pour  fci 
les  grandes  peines  que  N.  S.  endure.  Pour  ce  qui  mi; 
cft  de  la  fixiéme  j  le  fuiray  les  pensées  ioyeufes  kj 
plutoftque  iene  les  chercheray  ou  les  recevray,  ucv 
quoyque  d'ailleurs  elles  foient  bonnes  &  fain-  ju; 
tes,  comme  font  celles  de  la  Refurredion  de  N.  I  Co 
S.  &  du  Paradis*  Au  lieu  dcfquelles  tandis  que  tcii 
ie  roediteray  fa  PafTion  ie  pa/Teray  de  Pcnnuy  &  (en 
de  Taffliftion  dans  le  rellcuvenir  ordinaire  de  ifco 
tout  ce  qu'il  a  fouffert  depuis  fa  naiiTance  iuf-  jqh 
qu'à  la  bn  de  fa  vie  mortelle,  J  i 

I  k'c 

J^Hilques  Re^Us pour  bien  modérer  le  vivre.  \ 

j  il  !r 

LA  première  efl:  :  Qu'il  fe  faut  moins  abftenir  «^^j 
du  pain  que  des  autres  aliment  ;  parce  qu'il  [  [ 
ne  provoque  pas  tant  à  la  gourmandife  ,  &  ne  !  gj,. 
nous  rend  pas  fi  fujets  aux  tentations.  j^^p 
La  féconde  :  Qu'il  fe  faut  davantage  abftenir  I  i^l 
du  boire  que  du  pain  :  prenant  garde  foigneufe- 1  r  ^ 
ment  qu'elle  quantité  de  breuvage  eft  vtile  pour  i 
s'y  tenir  toufiaurs  5  quelle  auffi  cft  nuifiblc  pour  !  pas, 
la  retrancher.  1  p... 

La  troisième  :  L'abftinence  a  pour  principal!  j^-^^ 
objet  les  viandes  plus  délicates  ,  &  les  fauces  ^  ^: 
plus  exquifes,  cqmme  ce  qui  provoque  plus  l'ap-  ^ 

petit 
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■  petit  au  pcché  ,  &  aydc  davantage  l*enncmy  à 
nous  rcHcer.  Il  faut  les  modcrer  pour  s'exemp' 

■  ter  de  Texcez.  Ce  qui  fe  fait  en  deux  manières  5 
où  en  mangeant  des  viandes  plus  groffiercs  5  & 

•  ;s*y  accoutumant  5  ou  en  vfant   bien  peu  des 

•  'plus  délicates. 

I     La  quatrième  :  Plus  l'homme  retranchera  de 
'  xc  qui  eft  necefTaire  a  fa  nourriturc(evitant  tou- 
rtefois  le  danger  évident  de  maladie  }  plus  aifé- 
!  Ornent  riouvera-t'il  la  iulle  quantité  du  boire  & 
'  ;du  manger  :  tant  parce  que  fe  portant  avec  plus 
r  d'effort  à  la  perfedion ,  &  ain(î  fe  preparanc 
:  mieux Jl recevra  par  fois  des  lumières  interieu- 
i  res  ,  &  des  mouvemens  pleins  de  confolation 
envoyez  du  Ciel,  qui  luy  feront  alfez  connoiflre 
quelle  eft  la  plus  commode  manière  de  vivre  : 
Comme  auffi  parce  que  fi  vfant  alnfi  d'abftincn- 
xeil  fc  trouve  fi  débile  ,  qu*il  ne  puifie  s'acquit- 
tet  commodément  de  fes  Exercices  fpirirucls,  il 
reconnoiftra  affeurement  la  quantité  du  vivre 
qui  eft  necefTaire  à  la  narure. 

La  cinquième  ;  Qu'il  eftlDon  de  fe  reprcfentet 
duranr  là  refedion  Noftre  Seigneur  mangeant 
avec  fes  Apoftrcs  ,  &  de  remarquer  comment 
il  fe  comporte  en  mangeant ,  en  beuvant,  en  re- 
gardant ,  en  parlant  crour  tâcher  de  l'imiter  : 
C-ir  il  aviendra  que  Tentendement  e/lant  plus 
occupé  en  telle  confideration  ,  qu'en  la  viande 
corporelle  ,  nous  apprendrons  mieux  à  nous 
:  modérer. 

La  fiïiéme  :  Que  fi  on  a  befoin  de  variété,  on 
^  peut  s'entretenir  d'autres  penfées  durant  le  re- 
l  pas,  comme  de  la  vie  des  Saints  ,  de  quelqot;  " 

point  de  dévotion,  de  quelque  affaire  fpinruclle: 
I  afin  que  l'efprit  venant  à  fe  diftraire  de  la  viair^.- 

•  de,  on  y  fente  moins  de  pbifir. 

La  fcptjéme:Qn^'il  fe  faut  bien  crarder  que  i^cf-' 
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prit  ne  vÎ€ime  comme  à  fe  ictter  du  tput  fur  \ 
les  viandes,  &  que  nous  ne  mangions  avidement  \\  ' 
&  avec  hâte -,  il  faut  au  contraire  que  comman- 
dant toufiours  à  noftrc  appétit ,  nous  modérions  1  ' 
la  quantité  du  vivre, &  la  façon  de  le  prendre. 

La  huiftiéme  :  Que  pour  ofter  le  dérèglement  i 
touchant  le  boire  &  le  manger  ,  il  eft  fort  bon;  j 
de  prévoir   devant  le  repas  à  quelque  heure, 
qu'on  ne  fente  point  Ja  faim  ,  &   de  determi** 
ner  la  quantité  de  la  nourriture  que  nous  y  de-  | 
vous  prendre  ,  fans  iamais  Toutrepaffcr  ,  ny  par 

aucune  avidité  ,  ny  par  la  follicit^ion  de  ; 
Tennemy  :  &  que  piutoft  pour  furmoiUer  Tvne  ! 

&  Tautre  ,  nous  en  retranchions  encoie  quel-  ; 

que  peu.  j 

Quelc^ues  Règles  qn  il  fant  garder  pour  nou^ 
maintenir  dans  Us  fèntimtfis  de 
l^Eglife  Catholique, 

LA  première  :  Depofant  tout  îugement  pro-i 
pre  ,  il  faut  tenir  fon  efprit  toufiours  preft  à 
obéir  prompte  ment  à  la  vraye  Efpoufe  de  Ie- 
sus- Christ  noftre  Sainte  Mere  ,  qui  eft. 
l'Eglifc  Orthodoxe  ,  Catholique  &  Hierar»,  r 
chique. 

La  féconde  :  II  faut  loiier  la  Confeffion  dcfr! 
péchez,  que  l'on  a  coutume  de  faire  au  Preftre 
la  réception  de  la  Sainte  Euchariftie  au  moins; 
vne  fois  Tan  :  eflant  plus  loiiablc  de  Commu* 
nier  toutes  les  Semaines ,  ou  tous  les  mois  avec; 
la  préparation  qu'on  y  doit  apporter. 

La  troifiéme  r  Recommander  aux  Chreftien$ 
d'entendre  fouvent  &  dévotement  la  Sainte 
MciTc  ,  Se  pareillement  ce  qui  fe  chante  ett| 
rEglifet  &de  tedtcr  les  Pfcaumes  ou  autres 

longues 
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longues  Prières  ,  foit  dans  les  Eglifes ,  foie 
dehors.  Approuvant  aufli  les  temps  affîgnez 
aux  Offices  divins  &  à  toutes  autres  Prières, 
comme  font  les  Heures  que  nous  appelions  Ca- 
nonicales. 

La  quatrième  :  Loiier  grandement  l'Eftat  de 
la  Religion  ,  &  préférer  le  Célibat  ou  la  Virgi- 
nité au  Mariage. 

La  cinquième  :  Approuver  les  voeux  que 
font  les  Religieux  de  garder  la  Chafteté  ,  Pau- 
vreté, &  Obeïifance  perpétuelle  ,  avec  les  au* 
très  œuvres  de  perfeâion ,  &  de  furerogation. 
Où  il  faut  remarquer  en  partant  que  le  Vœu 
eftant  vue  des  chofcs  qui  mefnent  à  la  perfe- 
ftion  de  la  vie  Chreftienne  :  lamais  il  ne  fauc 
faire  vœu  des  chofcs  qui  plutoft  empcfchent  la 
perfedion  ,  comme  de  marchandife  ,  ou  de  ma- 
riage, 

La  fîxiéme  :  En  outre  loiier  les  Reliques  ,  !a 
vénération  &  l'invocation  des  Saints  :Item  les 
Stations  ,  &  les  Pèlerinages  faits  par  dévotion, 
les  Indulgences  ,tes  lubilés ,  îes  Cierges  qu'on 
a  coutume  d'allumer  en  rEgliie  j  &  autres  fem- 
blables  chofes  qui  fervent  â  la  pieté  &  à  la  de« 
votions 

Lafeptiéme  :  Prifer  grandement  Tufage  de 
îabftinence  ,  &  des  Ieufaes%  comme  du  Carcf- 
me,  desQuatrc-temps,  Vigiles  ,  Vendicdys,  Sa-V 
medys  ,  &  des  autres  entrepris   par  devotioc:- 

Comme  auflTi  les  mortifications  volonraircs,quc 
nous  appelions  Pénitence',  foit  intérieures  ,  foit 

extérieures, 

La  h'jidiéme  :  Davantage  loiier  les  grands  . 
baftimens  dei  Eglifes  &  leurs  oi-nemens  ,  &  pa- 
reillement les  Images  que  nous  devons  à  hom 
droit  honnorer  a  cauie  de  ce  qu'elles  repre- 
fcntent^ 

%  z  la-^ 
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Laneufiéme  :  Confixmer  puiflamment  tous 
les  Commandemens  de  TEglife  ,  &  ne  les  com- 
battre nullement  :  mais  plutoft  les  défendre 
promptement  par  toute  forte  de  raifons  contre 
ceux  qui  les  impugncroient- 

La  dixième  :  Approuver  trcç-volontiers  les 
Décrets  &  les  Mandeniens,  les  Traditions  ,  & 
les  Cérémonies  ,  &  autant  qu*on  le  peut  les 
mœurs  des  Prélats  &  des  Supérieurs-  Car  bien 
qu'ils  n*ayent  pas  tous  la  fainteté  dévie  qu'ils 
devroient  avoir  :  toutesfois  fi  quelqu'un  pref- 
chanr  ou  agi^Tant  en  public  parle  contre  eux  ;  il 
fait  bien  plus  de  mal  dans  le  fcandaU qu'il  don- 
ne,qu'on  ne  tire  de  profit  du  remède  qu'il  y  ap- 
porteme  s'en  enfuivant  autre  chofe  qu'une  ai- 
greur du  peuple  qui  murmure  contre  Tes  Prin- 
ces &  fes  Pafteurs.  11  faut  doncques  s'abftenir 
de  telles  inveâives.  Néanmoins  comme  c'efl 
chofe  dangereufc  de  décrier'&de  dcckircr  ainfî 
devant  le  peuple  les  gens  d'autorité  en  leur  ab- 
fenccrauflî  eft- ce  fort  bien  fait  d'avertir  en  fe- 
crct  ceux  qui  peuvent  remédier  au  mal  s'ils  le 
tculent. 

Lonziéme  :  Faire  tres-grand  eftat  de  la  do- 
ôrine  facrée  ,  tant  de  celle  qu'on  appelle  Po* 
fitive,  que  de  la  Scholaftique-  Car  tout  ainfi  que 
les  Saints  Dodeurs  ancienSjS.Ierofmc,  S-Auga- 
ftin  ,  S.  Grégoire,  S-  Ambroife  &  autJ?es  fembla- 
Wes  ont  eu  pour  but  de  porter  les  ames  à  em- 
braffer  l'amour  &  le  fervicc  de  Dieu:Auffi  faint 
Thomas  ,S.  Bonaventure  ,  le  Maiftrc  des  Sen- 
tences ,  &  les  autres  Théologiens  qui  ont  cfté- 
depuis  eux  ,  fe  font  particulièrement  eftadicz  à 
deduir^  plus  exadcment ,  &  à  dccider  les  points 
neceffairc  au  falut  >  comme  il  eftoit  plus  conve- 
jnabl-e  pour  réfuter  les  erreurs  de  Icar  temps  ,  &  »  tut 
lie  ceux. c[ui  viçadroicnt  après  eux#  Car  ces  Do»  Hj^.: 
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âeurs-là  cftans  venus  les  derniers,ils  ne  font  pas 
fenlement  douez  de  Tîntelligence  de  la  Sainte 
Efcritiire  ,  &  aydez  des  efcrits  des  Auteurs  plus 
anciens  i  mais  auffi  par  l'influence  de  la  lumière 
divine  ,  ils  fe  fervent  heureufement  des  ordon- 
nances faites  dans  les  Conciles  ,  &  des  autres 
Décrets  ,  &  Conftitutions  de  la  Sainte  Eglife, 
pour  nous  ayder  à  nous  fauver. 

La  deuxième  :  C*eft  chofe  blâmable,  &  qu'on 
doit  éviter  >  que  la  comparaifon  des  hommes  qui 
vivent  encore  fur  la  terre,  bien  que  loiiables, 
avec  les  Saints  &  les  bien- heureux,  difant  :  Cet- 
tuy-cy  cft  plus  doile  que  Saint  Auguflin:  celuy- 
là  eft  un  autre  Saint  François  ,  il  efgalc  S.  Paul 
len  faintetc  >  ou  ne  luy  cède  pas  en  quelque 
ivcrtu ,  &c.! 

La  treiziémerEn  un  mot  afin  que  nous  foyons 
entièrement  accordans  ,  &  conformes  avec  là 
Sainte  Eglife  ,  fi  elle  vient  à  définir  que  quelque 
chofe  qui  paroift  blanche  à  nos  yeux  ,  eft  noire, 
nous  devons  quant  6c  quant ^^ononcer  qu'elfe 
!cft  noire.  Car  il  faut  indubitablement  croire 
!que  l'Efprit  de  Noftre  Seigneur  Jesvs* 
iGhrist  ,  eft  le  mefme  que  celuy  de  fon  Ef- 
ipoufe  TEglilc  Catholique  ,  par  lequel  nous 
tommes  gouvernez  &  conduits  au  falut ,  &  que 
le  Dieu  qui  autrefois  donna  les  Commande- 
mens  du  Decalogne  ,^  n* eft  point  autre  que  ce- 
luy qui  au;ourd*huy  inftruit  6c  régit  TEglife 
Hiérarchique. 

La  quatorzième  :  Il  faut  aufli  prendre  garde, 
qu*cncore  qu'il  foit  tres-vray  que  perfonne 
n*eft  fauvé  s*ii  n'eft  predeftiné  :  toutesfois  c*eft 
une  chofe  de  laquelle  il  faut  parler  avec  beau- 
coup de  circonfpedion  5  de  peur  qu'en  eften- 
dant  par  trop  la  grâce  de  Dieu  ,  ou^la  prede- 
ftiaatioa  •  nous  ae  fcmblions  vouloir  exclurre 
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les  forces  du  franc-arbitre  ,  &  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres  :  ou  bien  qu*au  contraire  donnant  à 
ceux-cy  plus  qu*il  ne  faut ,  nous  ne  defrogions 
aux  autres. 

La  quinziémerPour  la  melî-ne  caufe  il  ne  faut 
pas  parler  fouvent  de  la  prcdeftination  :  &  fi  le 
difcours  s* en  prefente  par  fois ,  il  s*y  faut  telle- 
ment modérer  ,  qu*on  ne  donne  au  peuple  qui 
l'efcoute  aucune  occafion  d*errer  Se  de  dire:  Si 
rArreftdemon  falut  eft  des-ja  porté  ,  quoy  que 
ie  faffe  ,  foit  bien,  foit  mal,  il  n*cn  ira  iamais  au- 
trement :  Ce  qui  a  coutume  d'en  ietter  plufîeurs 
dans  le  mcfpris  des  bonnes  œuvres,  &  de  tout  le 
reftede  ce  qui  aydc  à  nous  fauuer. 

La  feîziéme  :  Il  n'arrive  aufli  que  trop  fou- 
vent,  que  lors  qa  on  vante  trop  la  Foy,  &  qu*on 
la  loiie  indifcrettement ,  fans  y  ajouter  ny  diftin- 
ition  ,  ny  explication  aucune,  le  peuple  en  prend 
occafion  de  s'engourdir  en  ce  qui  eft  des  bon- 
nes œuvres  ,  qui  précèdent  ou  fuivent  la  Foy 
animée  de  la  Charité.  ^ 

La  dix-feptiéme:  Il  ne  faut  pas  aufïi  tant  re- 
lever ,  &  fi  fort  inculquer  la  grâce  divine  qu'il 
puifTe  glilfer  dans  les  Efprits  des  Auditeurs  vnc 
fi  peruicieufe  erreur  ,  qu'ils  en  vienncRt  à  nier  la 
liberté  de  noftre  franc  arbitre.  Il  feradonques 
bien  permis  de  parler  amplement  de  la  grâce  » 
Dieu  nous  y  portant  ,  mais  que  ce  foit  de  la 
forte,que  les  inrerefts  de  fa  gloire  ,  &  le  bien  de 
noflre  temps  fi  dangereux  ,  veulent  qu'on  le  fafTe 
de  peur  d'anéantir  l'vfage  de  noftre  liberté,  ôC| 
le  foin  de  faire  des  bonnes  œuvres.  i 
La  dix  huitième  :  Combien  que  ce  foit  chofa 
très  loiiable  &  trcs-vtilc  de  fervir  Dieu  par  vu 
pur  amour  :  Il  faut    toutefois  recommander 
grandement  la  crain'ie  de  la  divine  Majefté  ,  5C 
HOU  feulement  celle  qu'on  appelle  filiale ,  qui 
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cft  refpedkieufe  &  très  faintc:  mais  encore  l'au- 
tre qu'on  nomme  fervile  :  comme  cllant  très- 
vtile  à  rhomme,  &  fouvent  neccflairc  pour  s'ef- 
forcer de  fe  relever  promptement  du  péché 
mortel ,  quand  on  y  feroic  tombé  par  mil  -  heur  > 
duquel  eftans  exempts  &  bien  efloignez  ,  nous 
pourrons  plus  aifement  arriver  à  la  crainte  fi- 
liale ,  qui  elt  entièrement  agréable  à  Dieu,nou9 
donnant  &nous  confervant  l'yaion  d>n  parfait 
amour  avec  luy. 

POVR    LE    VIII.  lOVR. 

Trois  Avertijfemens  pour  la  quatrième 
Semaine. 


I 


Ls  font  coucher  dans  SJgnxce  (tu  commencement 
j^de  lit  quatrième  Sem  nne.afrcs  Lt  Conteyy'fUncn 
de  U  Refurrefllon  de  N'Seigneur.îl  ejl  'vr.ty  <^ue  le 
Saint  j  en  a  mts  cjuatre:m^is  nous  en  Uijfons  lèpre- 
mier  ,pource  qu'il  ne  peut  fcrvir  cjt4  aux  Exercices 
d'un  mois  entier*  Voicjles  trois  derniers- 

I.  C'eft  en  cette  Semaine  plus  qu'aux  précé- 
dentes, qu'il  eft  bon  de  nefaireqac  quatre  Exer- 
cices par  lour  :  Le  premier  au  matin  »  après  que 
nous  fommes  levez  :  Le  fécond  ,  vers  le  temps  de 
la  MefTe,  ou  quelque  peu  devant  le  difner,au  lica 
delà  première  repccition:Le  troificfme.  lut  l  heu- 
re de  Vefpres  ,  pour  la  féconde  répétition  :  Lt  le 
quatrième  devant  foupcr ,  par  l'application  des 
fens,  pour  imprimer  mieux  en  Tamc  les  trois 
Contemplations  faites  dans  le  lour  :  remarquant 
en  pafTant ,  &  examinant  à  fond  les  endroits  ou 
Boîs  aurons  expérimenté  de  plus  puilTans  mou- 
vemens  ,  &  de  plus  tendres  featimens  de  dc- 
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1.  Combien  qu*6n  prefcrive  à  ccluy  qui  eft 
a«  Exercices  vn  certain  nombre  de  Points  , 
fçavoir  eft  trois  ou  cinq:coute  fois  il  luy  fera  per- 
mis de  réduire  fa  Contemplation  à  vn  pFus  grand 
nombre  ,  ou  à  vn  plus  petit  ,  comme  il  trouvera 
lùy  eftre  commode.  A  quoy  luy  fervira  beau- 
coup de  ietter  la  vcuë  fur  les  Points  qu'il  y  doit 
lîiediter  ,  &  d'en  définir  le  nombre  devant  qu'il 
commence  fa  Méditation. 

^,  Dans  cette  quatrième  Semaine  il  faut 
changer  la  féconde  Addition ,  la  fixiéme  ,  la  fep 
tiérae  ,  &  li  dixième.  Qiiant  a  la  féconde  :  Lors 
que  ie  m*éveilleray  ie  ietrcray  la  veuc  fur  ma 
Contemplation,  pour  eftre  participant  de  la  ioyc 
que  N.  S.  goûte  avec  fes  amys.  Pour  la  fixiéme  : 
le  rcprtTcateray  à  ma  mémoire  les  chofes  qui 
donnent  delà  ioye  fpirituelle  ,  comme  la  gloire 
des  bien-heureux.  Touchant  la  fcptiéme  :  le  me 
férviray  de  la  commodité  que  i*auray  de  voir  le 
Ciel  y  &  de  iouitde  la  lumière  :  Aii  Printemps  , 
i'àgréeray  la  veuë  d  -s  herbes  verdoyantes ,  ou 
dé  quelque  lieu  bien  abryé  &  bien  plaifant  :  Et 
en  Hyyer  ie  m'accommoderay  de  la  chaleur  diî 
Soleil  ou  du  feu  :  Et  ainfi  des  autres  récréations 
du  corps  8c  de  refprit  ,  qui  me  pourront  aydcrà 
me  refiouir  avec  mon  Créateur  &  mon  Re^dem- 
pteur.  Pour  ce  qui  eft  de  la  dixième  :  Au  lieu  de 
la  pénitence,  ie  me  contenteray  de  la  tempérance 
&  de  la  m.odcration  en  mon  vivre  ,  fi  ce  n'cft  aux 
iours  que  TEglife  commande  le  ieufne  ou  l'ab- 
ftinence  :  Eftant  chofe  necelTaire  de  luy  obeïr  , 
S'il  n*y  a  quelque  empefchcment  qui  nous  ca 
difpcnfe  devant  Dieu. 
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LES  TROIS  MANIERES. 
DE  PRIER. 
La  Première. 

CElle  cy  fe  prend  de  la  Cotifidcration  dc^ 
Commandemens  de  Dieu,  &  de  i'Eglifc: 
des  fept  péchez  capitaux  ,  des  trois  puiiTanccs 
de  Tame,  &  descinc]  fcns.  C'cfl  pourc|uoy  clic 
n*a  pas  tant  la  forme  d'une  Orailon  ,  comme 
d*un  Exercice  fpirituci  qui  ayde  l'amc  ,  qui 
rend  l'Oraifon  plus  agie  vblc  i  Dieu. 

DoQCques  avant  que  de  prier  en  cette  manicrc, 
fuivant  ce  qui  a  eftc  dit  en  la  trolficmc  Addi- 
tion ,  je  m'afTeoiray  ou  me  promcnfray  un  peu 
(comme  ie  jngcray  eftre.  à  propos  pour  le  repos 
de  mon  ame  )  penfant  à  part  moy  où  je  dois 
aller,&  ce  qu:  j'y  vay  faire.  Il  fjut  gjrdcr  cette 
façon  d'Addition  devant  que  de  commencer 
toute  autre  manière  de  prier- 

L'oraifon  préparatoire  contient  la  pétition  de 
ia  grâce  ,  qui  faffc  que  je  connoilTe  tous  les  po- 
chez que  j'ay  faits  contre  les  Commandcmcnç 
de  DieUj  &  que  je  m'en  corrige  cy  après  ;  C'cft 
bien  la  raifon  que  connoifTant  mieux  les  Com- 
tnandemens  de  Dieu  ,  après  que  je  les  auray 
ainfî  t^xamincz  ,  je  les  garde  plus  exas^lcmcnc 
pour  la  gloice  de  Dieu ,  &  pour  mon  lalut. 

Premièrement  :  Donc  j*eplucheray  chaque 
Commandement  par  ordre  ,«>prenant  garde  com- 
iDent  je  l'ay  gardé  ,  ou  viblc.  le  dcinjndciHy 
pardon  des  ir/anqucmens  donc  j'auray  la  mcmoi- 
re,'&  diray>  un  furer  nofier. 
Km  refte  il  fuffiw  de  s*4i:rcftcr  en  la  dilcuinon 

A  a  u  de 
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de  cliacjue  Commandement  autant  de  temps 
cja*ilen  faudroit  p-our  dire  trois  ioi^X^  Tatrf 
ncfer.  Remarquez  pourtant  que  nos  cheutes 
ayanc  efté  moins  fréquentes  contre  quelque  pré- 
cepte 5  il  faudroit  demeurer  moins  de  temps  à 
en  faire  la  recherche  :  &  qu'au  contraire  il  cft 
bcfoinde  nous  entretenir  davantage:*  en  la  re- 
yciie  de  ceux  ,  contre  lefquels  nous  aurons  plus 
fouvent  manqué,  en  ayant  acquis  Thabirude  ,  & 
la  coutume.  Ce  qui  fe  doit  pareillement  garder 
en  l'Examen  des  ptchez  capitaux. 

Ayant  ainfi  parcouru  tous  les  Commande- 
mens  l'un  après  l'autre  ,  6c  pais  m'eftant  accufé 
dsv' nt  Dieu  félon  que  je  me  feray  trouvé  cou- 
pable, &  en  fuite  ayant  demandé  la  grâce  d'eflrc 
plus  vigilant  à  les  garder  ,  j'adreffcray  moit 
Coloquc  à  Dieu  conformément  à  Toccafion  ,  & 
à  l'eftac  ou  je  feray. 

En  fécond  lieu:  Nous  continuerons  la  mef- 
mc  façon  de  Prière  touchant  les  péchez  Capi- ' 
taux,  gardant  à  l'entrée  l* Addition,  &  l'Orâifoa 
Préparatoire  ,  comme  nous  avons  fau  touchant 
les  préceptes.  Car  il  n'y  a  point  d'autre  diffé- 
rence, que  celle  de  la  matière  :  Les  Commande- 
mens  fe  devant  garder  ,  &  les  péchez  fe  devant 
éviter.  Tout  le  refte  eû  femfclable.  Le  Coloque; 
auffi  fc  fera  de  mcfme-  *  ■ 

Il  faut  fçavoir  que  la  conaoi (Tance  des  pe-! 
chez  &  des  vices  ,  rire  de  l'éclaircilfement  de  la 
confideracion  des  ades  ,  &  des  habitudes  con- 
traires. Parquoy  an  chacun  doit  s'efforcer  d'à-»; 
quérir  les  vertus  oppofées  aux  fepr  pcchcz,  capi- 
taux ,  fe  fervant  d^  la  grâce  de  Dieu  ,  &  d<j 
foute  fainrc  pratique  '  | 

Troinémemcnc  :  La  confidctation  des  trorl 
puiflances  de  l'amc  vient  en  fuite  :  on  y  gardi 
f  Addition,  ga  fait  TOraifon  Préparatoire,  Se 

puisK, 
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puis  la  difcuirion  de  chacune  d'elles  ,  arec  un 
Coloque  à  la  fin. 

Quacriémement  :  On  s'examine  fur  les  cinq 
fens  de  noftrc  corps  ,  fans  autre  changemcnc 
que  de  la  matière.  Où  vous  remarquerez  que  Ci 
qaelquVn  defire  d'imiter  noftre  Seigneur 
ÎESvs  Christ  enTufage  de  Tes  fens,  il  le  doit 
demander  à  Dieu  en  TOraifon  Préparatoire  ,  & 
après  la  recherche  de  chaque  fens  ,  réciter  le 
Taternofhr  :  Ec  s'il  fouhaice  de  refTcmbler  en 
cela  àN0ftre  Dame  ,  qu'il  fe  recommande  à  el- 
le ,  afin  qu'elle  luy  obtienne  de  fon  Fils*,  ^ 
concluant  la  difcuffion  de  chaque  fens  ,  qu  il 
die  V ^ve  Aîn'ia* 

^^^^^^^^^^  r^<rî^ 
LA   IL  MANIERE 
DE  PRIER. 

V^fmt  îa  fgnification  de  chacune  des pâréles 
comenms  tn  une  Orai/in. 

1'"  faut  garder  la  mefme  Addition  que  deflus 
L'OiJîfon  Préparatoire  s'accommodera  i 
ià  perfonne  à^qui  elle  s^adrefTe. 

La  fcconde  manière  de  prier  cft  celle  cy. 
Epiant  â  genoux  >  ou  aflis(  félon  les  forces  ,  &  la 
dévotion  d'un  chacun  )  les  yeux  clos,  ou  arrc- 
ftez  en  un  lieu, fans  les  tourner  ny  ça  ny  là,  nouy, 
«commencerons  à  reciter  l'Oraifon  Dcminîcalc. 
nous  arreftant  en  la  Méditation  de  la  première 
parole  qui  eft  P^ifer  ,  -  tandis  que  bous  y  Trouve- 
rons de  la  dévotion  ,  pour  les  dircrfes  fignifica- 
tions  ,  pour  les  limihtudes ,  pour  les  fennmens 
fpintuels,  &  pour  tous  les  bons  monvemeng  qui 
s*y  prefenteront  à  nous.  Nous  en  ferons  après 
A  a  a    %  autant 
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autant  fur  tous  les  autres  mots  de  la  mefme 
Oraifon  ,  ou  de  toute  autre  Prière. 


Troù  Relies  a  garder  en  cfttt 
manière  de  Prier. 

LA  première  :  Qa*on  employé  une  heure  de 
temps  à  ruminer  ainfi  rOraifon  quelle  qu'el- 
le foir,  parcourront  une  fois  à  la  fin  V^^.'e  Mtria^ 
le  Dredo  ,  V  Anir/iaChrifii  ,  le  Stli^e  Regin.<t  ^  ou 
mentalement,  ou  mefme  vocalement- 

La  féconde  :  Que  fi  méditant  de  la  forte  il 
nous  vient  afîuence  de  penfées  &  de  confola- 
tions  auflî  fur  une  ou  deux  paroles,  il  ne  fe  fau-^ 
dra  point  mettre  en  peine  de  paflcr  à  celles  qui  | 
fuivent  ,  combien  que  toute  l'heure  foit  pour  ' 
y  eftre  employée  :  A  la  fin  de  laquelle  nous 
dirons  couramment  le  refle  de  TOraifon. 

La  troilîéme  :  Que  quand  nous  aurons  ainfi 
mis  une  heure  a  méditer  d'eux  ou  trois  mots: 
Le  lour  fuivant  ,  ayant  recité  brièvement  ce 
que  nous  aurons  déjà  examiné  ,  nous  partions  à 
la  confideration  du  mot  qui  fuit-  Ayant  ainfi 
pefé  tous  les  mots-du  r/tter  noHer  ,  on  prendra 
V j4v€  M'XrU  ,  &  après  ,  telle  autre  Prière  que 
Ton  voudra  »  pour  continuer  cette  manière  de 
prier  fans  interruption.  De  plus  à  la  fia  de  | 
chaque  Oraifon  -,  nous  ferons  un  petit  Colo- 

3ue  avec  la  perfonnc  à  qui  elle  s'addrclTe  ^  luy 
emandant  quelque  vertu  ,  ou  quelque  giacc 
que  nous  verrons  nous  cflre  principalement 
aeçc/Taire, 

i 
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jLA  TROlSlExME  MANIERE 

DE  PRIER. 

Par  Hn  fijnfiiment  des  mots  avec 
les  refpirations» 

X  'Addition  ne  difFere  en  lien  des  deux  prccc- 
Li  dentés. 

L'Oraifon  Préparatoire  fc  fera  comme  en  la 
féconde  manière. 

Cette  troifiéme  manière  de  prier  confiflc  ca 
ce  que  chaque  fois  que  nous  rcfpirons  ,  nous 
prononcions  une  parole  de  TOraifon  Dom'ni- 
cale ,  on  de  quelque  autre  prière  que  ce  foir, 
en  confiderant  cependant  on  la  fignification  du 
mot  prononcé  .  ou  la  dignité  de  la  perfonne  à 
aulToraifon  s'addrçlTe  ,  ou  noftre  propre  baf» 
effc  ,  ou  enfin  la  différence  qui  fe  retrouve  en- 
tre elle  &  nous.  Il  faudra  procéder  de  mcfnie 
façon  au  refte  des  paroles  ,  ajouftant  aufTi  les 
Oraifons  fus- mentionnées,  Ave  y  Credo, 

Veux  Relies  toHchant  cecy. 

LA  première  :  Qu'ayant  achevé  rOraifoii 
Dominicale  fui  vaut  cette  manière  de  prier, 
on  prenne  aux  heures  >  ou  aux  ioars  fuivans 
îâ  Salutation  Angélique  ,  avec  les  autres  Orai- 
fons  qu'on  recite  ordinairement  ,  y  gardant 
le  mefme  intervalle  des   mots  &  des  rcffi- 

rat  ions- 
La  féconde  :  Qoeccluy  qui  defirc  de  s  exer- 
cer plus  long-temps  en  cette  manière  de  prier, 
^  Aaa    3  doic 
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<ioic  y  appliquer  les  Prières  fufditcs  ,  ou  toutes^ 
ou  en  partie  ,  gardant  le  mefme  interrallc  des| 
paroles  que  des  refpirations. 


Voila  ce  que  fay  cpnftilli  de  lire  du  Li* 
vret  de  Saint  I^nate  àé^ns  nos  hniB  Jours 
afin  à' obtenir  f  lot  uisemtm  la  fin  des  Exer» 
fiçfs,  &  de  tente  noftrt  rtiraitc* 


F  I  ¥^ 


T  AB  Ll 


TABLE 

Des  Occupations  ajfi^nées  aux 
Jours     la  Retraite. 

A  la  Veille  du  premier  Jour, 

RIERES  ^  finnes  pour  prc 


^^Mj     f^^^^      volonté  aux  Exer^ 
cices.  page  z 

L^Ûure  pour  préparer  rentirîdemern  anx 
Exercices. 

Les  vinp  Annotations  de  S.  Ignace,  jo  ï 
Lt  Chapitre  vingtième  du  premier  Livre 

de  l'Imitation  de  lEsus-CnarsT. 
Les  Verittz.  des  Exercices  de  SJgnace,  y 
LaCnite  des  Exercices  de  S.  Ignace ^  &  des 

yerite\  qk*Us  contiennent.  412 
Le  dejfein  des  Exercices  >  &  comme  on  les 

divi/c  en  quatre  Semaines^  418 
ji^is  touchant  l'orde  du  lour*  8 
Ordrt  du  lour  pour  ceux  qui  fe  lèvent  à 

quatre  heures.  10 
Ordre  du  lenr  pour  ceux  qui  repojent  jup 

qu'à  cinq  heures.  iS 
Quilfaut  avoir  un  grand  foin  de  la  pureté 

dn  cœtir  durant  les  Exercices.  r(r 
A  ac^  4 


TABLE  DES 
Au  premier  Jour  des  Exercices. 

AV ^  four  la  Méditation  de  U  CreatiûH 
àe  l'homme,  jp 
Dh  Fondtmint  des  Exercices.  420 
Déclaration  de  la  première  Vtrité.  zi 
Mediiathn  de  la  Création  de  l'Homme.  22 
Son  Abrégé.  ^3 
V Examen  de  la  Méditation.  422 
Avis  far  la  Méditation  de  la  Création  de 
l*  Homme. 

Lcdure  de  S.  Ignace.  Les  Additions. 
Aff  Ucauon  de  ia  ptemiere  Vertté  àia  Me'' 
ditation  de  ia  vocation  au  Chrifiianif  29 
^Méditation  de  la  voca^  ion  m  Chrifiianif^  i 
Son  Abrégé,  ^  g 

Application  de  la  première  Mérité  à  la  Mcm 
ditation  de  la  Vocation  a  l'Efiat  Reli- 
^ieyx.  ' 
Meditatim  de  la  Vocation  à  i'EJlat  Ktii- 

Son  Abrégé. 

Application'  de  la  première  Vérité d  la  Me^ 
dit at ton  de  U  Vocation  à  CEftat  Eccle^ 
Jiafiice. 

Méditation  de  U  Vocation  a  CEjiat  Eccle^ 

ftafiicjHe. 
Son  Abrégé. 

Dh  vray  bien  &  du  vray  mal  de  l'Homme 
tn  ceiic  vie. 
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OCCVPATIONS. 
La  matière  &  la  fhiie  dts  Confidcratîorjs 
de  chaque  jour  dts  Exercices.  42.5 
Laf;tçen  ^uilfaHî  tenir  ponr faire  les  Con-^ 
fideraiions.  417 
Zo^fiàer attende  la  Mefejes  VtffresM  la 
Communion  ^  &  de  la  vifue  du  tres-faint 
Sacrement.  67 
La  LeBure  de     Imitation  de  J  e  s  v  s- 
Chrïst  ,  comme  elle  efl  afignéc  en  la 
pa^e  i8.d*  10. 

Au  fécond  lour  des  Exercices, 

LE  dfjjlifrds  la  première  Semaine.  428 
V Ordre  de  la  première  Semaine.  43  3 
La  féconde  Vérité  déclarée  dans  la  Medua^ 
tion  dn  péché  des  Anges  ,  de  celny  d*A-^ 
dam»  &  de  qnelqii  autre.  7^ 
Méditation  du  péché  de^  An£<s  »  d^  celay 
d'Adam  ,  &  de  quelque  autre.  77 
Son  Abrégé.  82 
Ledare  de  S.Jgnace,  V Examen  particulier 
avec  ps  quatre  Additions  y  V  Examen  ge* 
neral  de  la  Confcience^  la  forme  de  l^E'^ 
xamen  gênerai  &  l'u/age  de  la  Corfeffion 
gêner  ait  de  la  Communion.  ^14 
Avertiffzment  pour  la  Méditation  de  nos 
propres  péchez..  83 
Latroiftérne  Vérité  déclarée  dans  la  Medi* 
tation  de  nos  propres  pechex.,&  dans  celte 
de  Enfer.  84 
A  a  a    5  Meds^ 


TABLE  DES, 
M^àitAîion  de  nos  froprcj  ptchez,  Z6~Wf^i 
Son  Abrégé.  52.  ^'^'^ 

Avertifemm pour  U  Méditation  àe  i' En- 

Méditation  de  l'E'ifer  ^  9j 
Son  Abrégé.  loj 
De  lagriéveté  du  péché.  107 
De  la  h&yne  t^ne  Dieu  porte  an  péché.  109 
De  la  punition  ^ue  Dieu  fait  du  péché.  1 2  j 
Conjidcration  de  VExétmen  de  confcienc$^ét 

de  la  Confejjîon.  Tzr 
Jja  if  Burt  de  VImitaiion  de   J  e  s  u  s- 

C  rfR  I  S  T3  comme  elle  efl  fiffignée  en  la 

page  75.  &  cnîa  fui  vante. 

Au  troifiéme  iour  des  Exercices. 

LA  ^u^tneme  f^enti  déclarée  dans  la 
Méditation  de  la  Mort.  1 27 

Méditation  de  la  Mort.  128^ 
Son  Abrégé.  i^y 
Lecture  de  S.Ignace.  Les  premières  tiegies 
qui  font  pour  le  dtfcernemtnt  des  Efprits 

La  cinquième  Vérité  déclarée  dans  la  Me^ 
Station  du  lugement  particulier,      13  j 

Méditation  du  Jugement  particulier,  i^^ 

S^n  Abrégé.  142. 

La pùéme  Vérité  déclarée  dans  la  Medi^ 
tation  de  s  fruits  de  feniunce.  145, 

Sprf' Abrégée  j^^^ 
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O  ce  VPATIO  NS. 
t^/eptiémt  Vérité  Àccuréc  dans  la  Meài' 
îaitQn  de  l'Enfant  prodigue.  i  jo 

Méditation  de  L'enfant  prodigue.         i  >  z 
Son  Abrégé.  158 
De  l'vniqne  affaire  de  l'homme  en  çette  vie. 
160 

De  l'Oraifon  mentale  y  &  des  Prières  vo^ 
cales»  169 
La  liBure  de  l'Imitation  de  I  e  s  v  «- 
Christ»  ecmme  elle  ejl  afftgnee  en  la 
Pagi  iz6.  &  127. 

Au  quatrième  lour  des  Exercices. 

LAdivtfton  des  trou  dirnieres  Semaines, 
455 

Le  dejjltn  de  la  féconde  Semaine.  440 
L'Ordre  de  la  féconde  Semaine»  442 
Avertiffement  pour  la  Méditation  d^  Ro* 
yaume  de  N.  Stignenr.  lyy 
La  huitième  Vérité  déclarée  dans^la  JHedi^ 
tat ion  dn  Royanme  de  N.Seignenr.    1 82. 
Mcdhafion  du Royanme^ de  N.Seigneur  185 
Son  Abrégé.  187 
Lefture  de  S.  Ignace.  Les  fept  Avertijji^ 
ment  qui  Jont  pour  la  féconde  Semainey& 
les  antres  Règle ponr  difcerntr  mienx  les 
Efprits^  qui  conviennent  prinçipélement 
aux  Exercices  de  la  féconde  Stmaim.^i^ 
Ce  que  non  s  dtvons  apprendre  de  NSeigtnr^ 
&  en  qmy  principalement  il  faut  lâcher 


TABLE  DES, 

ie  ri  mi  ter,  44  j 

Des  A<fy/f£rfs  de  la  Vie  df  N.  Seignenr^  er 

de  ta f^çon  de  les  méditer.  448 
Zj^'  neufvnme  Vérité  déclarée  dans  les  Me'- 

dit  ait  on  de  U  Vie  de  N,  Seigneur.  1 88 
MeditatiotJ  de  l'Incarnation  de  N.Sii^nenr. 

189 
Son  Abrégé. 

Méditation  de  la  Nativité  de  N.Seignenr. 

Son  Abrège.  200 
De  l* amour  de  N^Seigrenr.  201 
Delà  leElnre /piritaelleje  la  Prediçation^ 
de  la  communication  avec  U  Dire» 
Benr.  12 
ZAleflure  dé  l'Imitation  ^(T^Iesus-Christ^' 
xamme  élit  efi  ^gnée  en  la     Page  177 
Au  cinquième  lour  des  Exercices. 

MEiitaûon  de  la  Circonc^Jïon  de  N. 
SeignetiT.  218^ 
Son  Abrégé.  223 
Lecture  de  S.Iguace.  Les  Règles  qu^ilfaut 
gardir  en  ladifiribution  des  aumofnes^  & 
les  Points  dignes  d'eftre  remarquez,  ton- 
ch4rtt  les  fcrupules.  jjo 
Méditation  de  la  Prefentation  de  N.  bet^ 
gneur  au  Temple.  22/ 
So^n  Abrégé.  z}  i 

Méditation  de  U  fuite  de  N.  Seigneur  en 

Som 


oc  CYP  AXIONS. 
Son  Abrège.  238 
Méditation  du  veyagt  de  N.  Seigneur  a  le- 
rufklem  à  l'âge  de  dou^e  ans,  259 
Son  Abrégé.  245 
Méditation  de  la  Vie  de  Nojîre  Seigne^ir 
dephû  douTie  ans  jHfqHa  trente.  146 
Son  Abrégé.  ijj 
De  l'Imitation  de  N.Seigneur.  ij^. 
De  i'Ejiat  eu  Office  ,  &  de  l'occupation  ou 
£mploy  du  temps.  161 
leÙure  de  L* Imitation  de  Iesvs  CHRrsT, 
comme  elle  efi  ajfignée  en  la    page  218 

Au  fîxiéme  lour  des  Exercices. 

DE  l'importance  du  fixiéme  lour.  166 
Avertijfement  pour  la  Méditation 
des  deux  Elfandarts.       -  268 
La  dixième  Vcrué  déclarée  dans  la  Medi" 
tation  des  deux  Effandarts.  278 
Méditation  des  deux  Eflandarts.  lyc^ 
Son  Abngé.  284 
Rf.fiexionjur  la  Méditation  des  deux  EJian- 
dort  s.  186 
Ledure  de  S.Ignace.  Tout  ccc^uiefi  de  i'E^ 
iiEiion.  |i4 
faut  conjïderer  les  trois  maniertS 
d'H^ilité  devant  que  l'on  fafft  U  Mc^ 
dotation  des  troh  Cl^iffes.  4^4 
Averttffement  pour  la  Méditation  de  cr^t^ 
manières  d'Humtiite\  ic^q 

VortTSm^mc 


T  A  B  L  E    D  E  S 
2fOtiz.iémef^erite  déclarée  dans  l a  Meài* 
tation  des  trois  manières    Humilité, i^i 
Medn^Uon  des  trois  manières  d'Hpimiliti^ 

Son  Abrégé.  305 
Trois  quefiions  de  l' Humilité,  4^7 
Avertrjfement  four  la  Méditation  des  trots 

Claps.  305 
i4  dourJëme  Vtritt  déclarée  dans  la  Medi^ 
tation  des  trois  CUps.  306 
Son  Abrégé.  312. 
De  l'Eieâion.  46x 
De  l'Humilité.  313 
De  la  vertu  à  laquelle  il  nous  fait  ejiudier 
cette  année >&  du  moyed'y  travailler. 7^^\ 
La  levure  de  i* Imitation  de  Iesus-Ch  p^st, 

comme  elle  efi  ajfignée  en  U  Page  167. 

Au  fepciefme  lour  des  Exercices. 

LE  deffètn  &  l'ordre  de  la  troijième  Se» 
muine.  465 
De  la  manière  de  méditer  la  Pajfton  de  N. 

Seigneur.  4^y 
l^a  treiz^iême  Vérité  déclarée  dans  les  Me- 
ditations  de  la  fanion  de  N.Seignear.T^  30 
Méditation  deVObetffançe  de  1e  sus  mou* 
ram.  3^1 
Son  Abrégé.  335 
Ledure  de  S.l^mcc.Lesavsrtipmenspour 
la  ^rotfieme  semaine. Les  Règles  pour  mo^ 

deret 


oc  CVPATIONS. 

derer  It  vi^re:  Et  celles  (jnilfaut  garder 

four  demeurer  dans  les  fèntimens  de 

i'E^life.      ^  ^  545 

Méditation  de  l*fhmiliti  de  I  e  s  u  s  ff^om^ 

rm.  3  37 

Son  Ahregè.  345 
Méditation  de  la  PAUvreté^  &  des  fohffrçirim 

ces  de  Iesvs  mourant.  344 
Son  Abrégé.  349 
De  parfatte  Abnégation.  550 
De  la  mortification  interienre^é'  àc  Vexte^ 

rieure.  jjS 
La  leSiure  de  l'imitation  de  Iesiis- 

Chr  I ST  j  comme  elle  efi  afignie  en  la 

Page  519.  &  en  la  fui  vante. 

Au  huitième  lour  des  Exercices. 

LE  àejfttn  Û  l  ordre  de  la  quatrième 
Semaine.  47^ 
La  quator/iéme  Mérité  déclarée  dans  la  Me* 
ditation  de  la  Re/itrreflion  de  N.  Seig* 
mur.  367 
Méditation  de  U  Refurre^ion  de  N.  Sft^^ 
neur.  368 
5^^  Ahrecé.  37} 
Ledure  de  S.  Ignace.  l  es  avertijfemem 
f&ur  iu.  q^it^^y^emi  Hemaine  ,  &  les  trois 
manières  de  prier.  j" i  i 

La  qn^nuéme  f^erité  déclarée  d^OJ  la  Me-^ 
tôt  ion  dn  paradis.  374 

M£d$ 


TABLE  DES  OCCVP. 
Méditation  du  Par adù*  375 
Son  Abregi.  375 
jivtrtijjemens  pour  la  Méditation  de  Up^ 

çon  £aymer  DicH»  propre  des  perfonnes 

lIpiritHelles  >  380 
X4  d  :rniere  Vtritè  decUrie  dans  la  Médi- 
tation de  VArr^our  de  Dieu  propre  des per^ 

fonnes  fpiritmllts.  384 
'Méditation  pohr  rjotu  former  a  la  façon 

d'aimer  Dieu  propice  des  perfonnes  Jpiri^ 

tUiUes.  386 
Son  Abrégé.  392 
Réflexion  fhr  la  Méditation  de  V Amour 
fpiritHel.  480 
De  la  douceur  de  la  vie  parfaite.  383 
De  la  cortverfation.  404 
La  leBure  de  l* Imitation   de  I  e  s  u  s- 

Christ^  comme  elle  eft  ajji^^*éc  en  la 

Page  366. 


'Laiijlribution  des  Exercices  en  dix  fours 
fe  trouvera  en  la  Page  481. 
ordre  qté'il  fandroit  te.isr  tvrs  qu'on  fer  oit 
les  Confidtrmons  après  avoir  achevé  les 
Exercices.  '  45)0 

Lonçlujiondcs  Exerçiçes  de  S.  Ignace. 
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BVLLE 

DE  L'INDVLGENCE 
P  L  E     I  E  R  E. 

A  tou  t  ceux  qui  feront  les  Exercices: 
Spirituel  de  Satnt  Jgnaceypendant 
hmB  lours  confecutifs, 

ALEXANDRE 

Pape  vi  l 

A  Perpétuité. 

^nMIP^  O  5  T  R  E  bien-aymé  Fif^ 
3^1^  GosvTiN  Nickel  Gmeral 
p^^^  de  la  Compagnie  de  I  i  s  u  », 
Nous  ayant  fait  cxpofer  que  les  fujcts 
de  ladite  Compagnie  ,  ont  coudamc 
de  s  occuper  chaque  année  3  pendant 
huidiours,  aux  Exercices  Spirituels  de 
S.  Ignace  leur  Fondateur,  &  plufiairs  au- 
tres perfonues  tant  régulières  desautrcs 
Bbb  Ordres 


B  V  L  L  £ 
Ordres  ou  Congrégations,  qu*Ecclefiaftî- 
qries&  Séculières  y  de  s'y  appliquer  de 
temps  en  temps  daps  les  Maifons  de  la  . 
mefmc  Compagnie  -,  Et  comme  nous  fça- 
vons  fort  bien  çombien  ces  Exercices  fer- 
vent à  la  direction  des  voyes  du  Seigneur, . 
&  à  confirmer  les  cfprits  des  Fidelles  dans 
la  Pieté.  Et  voulant  les  inciter  plus  effica- 
cement à  vnc  entreprife  fi  fainte  &  Ci  pro- 
fitable par  la  communication  des  trefors 
celeftes  de  TEglife,  nous  confians  en  la 
iniferieorde  de  Dieu  tout-puilfant  ,  &ccrx  \ 
rauthoritc  des  Bien-heureux  Apoftres^ 
(àint  Pierre  &  faint  Paul ,  Concédons  à 
tous&  vn  chacun  des  Fidèles  5  tant  Reli- 
gieux de  ladite  Compagnie  que  des  autres 
Ordres  ou  Congrégations  qu'Ecclefiafti- 
ques  &  feculiers,  qui  félon  la  louable  cou- 
tume de  cette  Compagnie  feront  en  queL 
temps  que  ce  (bit^les  fufdits  Exercices  en 
vnc  des  Maifons  de  ladite  (Sompagnie,  & 
pendant  ce  temps  vrayment  rcpentans  & 
Confeffes  ,  recevront  le  très  faint  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie,  autant  de  fois  qu'ils 
les  feront  5  Indulgence  pleniere  &  remit 
fion  de  tous  leurs  péchez  :  les  prefentes 
valant  à  perpétuité.  Or  Nous  volons  & 
entendons  ,  que  fi  pour  ?impetration,pre- 
feutation  >  admiiEon  ;>  ou  publication  de* 

prefentc; 


B  V  L  E  ^ 
prcTentes  on  donne  quelque  cFiofe  pour 
petite  qu'elle  foit^ou  eftant  offerte  volon^ 
rairement ,  eft  acceptée  ^  les  prefentcs 
(oient  nulles  pour  cela  mefme  ^  Et  que  les 
copies  3  extraits  3  ou  impreffions  qui  en 
feront  faites  &c  deliement  fignées  de  la 
;main  d'un  Notaire  public  y  ou  du  Secré- 
taire de  ladite  Compagnie  ,  Se  feellées  du 
fceau  de  quelque  Perlbnne  ayant  dignité 
f  cclefiaftïque,ou  du  General  de  la  mefme 
Compagnie  ^falfent  la  mefme  foy  que  les 
prcfentes  y  Ci  elles  font  produites  ou  mon- 
i.lrées.  Donné  au  Chafteau  Gandolfe  du 
Diocefe  d'Albe  ,  fous  l'Anneau  du  Pcf. 
sheur,  le  douzième  Oftobre,  mil  fix  cens 
rinquante-fept ,  le  troifiémc  de  noftrè 
Pontificat. 


G,.GVALTERIV$,- 


PERMISSION  DVR.?. 
GviLLAVME  De  Lange, Pro^ 
vsnciaL  de  la  Compaàràe  de  Iesus^ 
en  U  froyir^ce  de  Lyon. 


E   foubfigné  Provincial 
de  la  Compagnie  de  1e- 
sus  y  en  la  Province  de 
Lyon  :  fuivant  le  Privilcr" 
ge  odlroyé  à  ladite  Com- 
pagnie par  nos  Rois  très* 
Chreftiens  ,  Henry  I  I  L  le  lo.  May 
1583,  Henry  IV.  le  20.  Décembre  1606/ 
LoUis  XII  L  le  14,  Février  1611.  Sf^ 
Loiiis  XIV.  à  prefant  régnant  le  ij»^ 
Décembre  permets  à  P  i  e  r  r  e  | 

G  y  I  L  L  I  M  I  N  ,  Imprimeur  &  Mar- 
chand Libraire  de  Lyon  ,  de  faire  im-^ 
primer  &  débiter  le  Livre  intitule,.] 
La  Conduite  d^  Saint  Ignace  FondateHr\ 
de  la  Compagnie  de  Jésus  Composéi 
par  le  P,  Vatier  de  la  mefme  Com- 
pagnie 5  &  ce  pour  le  terme  de  dix  ansî; 
avec  defenfes  à  tous  autres  de  Timpri-F 
mer  y  ou  faire  imprimer  ,  fur  les  peincè 
contenues  audit  Privilège.  FAixàLyo» 
ce  vingt-fcptiéme  Septembre  16640 


GvitLAYME  i>E  Langî; 


ET  le  dit  Pierre   Gvulimin  a 
cédé  fondit  Privilège  à  Christo-^ 
LE  FovRMY  Marchand  Libraire  de 
.yon  y  moyennant  les  conventions  faites 
ntre-eax  potir  cet  effet. 


'  E  cônfens  pour  le  Roy  qu'il  foit  per- 
mis aPiERRE  Compagnon^ 
d  Robert  Tailla  n  d  i  e  r^  de 
tiire  Reimprimer  le  Livre  intitulé.  La 
\9ndmte  di  faint  Ignaçe  de  Loyola  &c. 
[ar  le  R.  P.  Antoine  Vatier.  A  Lyon 
Onzième  Septembre  1680. 

1 

i  VAGINAY. 


PErmis  d'imprimer  le  dit  lour  onziéma 
Septembre  léSo. 
,  D  E  S  E  V  E. 

I  fin; 
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